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Les  séances  s^ouvrent  à  7  heures  i/a  ,  rue  et  passage  Dauphine  ,  n<^  36. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  ,  Je    11  heures  \  4* 

Les  vol.   I ,  II  et  III  du  Recueil  'det, Mémoires  se  «K^tribuent  aux  Membres  h 

moitié  prix.                          J         ,   ^   li.               ,     •    /. 

La   Société  admet  des  Membres  donaCeurs  ,  eu  vertu  d^un  nouvel  article  régle- 

mentaire.                                                 V 

Par  ordonnance  royale  ,  du  i4  décembre  182;;,  les  statuts  de  la  Société  ont  été 

approuves. 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES,    EXTRAITS,    ANALYSES   ET   RAPPORTS. 


Colonie  africaine  de  Libéria  en  i83o. 
Le  principal  établissement  et  la  capitale'  de  cette  colonie  est 
Monroçia^  située  sous  le  6®  21'  de  lat.  N.  ,  et  le  100  3o'  de  long. 
0.  (de  Londres)  à  </4  de  mille  environ  au  dessus  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Monserado ,  et  à  ^4  de  mille  de  la  pointe  du  cap  qui 
porte  le  même  nom.  La  rivière  Saint-Paul  se  jette  dans  la  mer  à 
une  très-courte  distance  du  Monserado.  Pendant  les  deux  pre- 
nùères  années ,  les  colons  habitèrent  de  petites  cabanes  couvertes 
de  paille,  les  premières  maisons  de  bois  furent  construites,  il  y  a 
^  peu  près  cinq  ans ,  dans  le  lieu  qu'occupe  actuellement  la  ville , 
aa  milieu  d'une  épaisse  forêt  tellement  déserte  qu'on  tuait  les  tigres 
sur  le  seuil  des  portes.  Comme  dans  tous  les  établissemens  de  ce 
genre,  les  premiers  habitans  eurent  de  grandes  difficultés  à  vaincre  ; 
mais ib  les  ont  heureusement  surmontées ,  et  ils  voient  aujourd'hui 
leors  efforts  couronnés  de  succès. 


Monrovia  compte  en  ce  moment  90  maisons ,  tant  d'habitation 
qae  magasins,  deu:(  édifices  consacrés  au  culte  et  une  cour  de 
justice  ;  plusieurs  de  ces  maisons  sont  belles  et  toutes  s,ont  com- 
modes. La  surface  de  cette  ville  qui  occupe  plus  d'un  mille  carré,  est 
élevée  d'environ  70  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  contient 
yoo  habitans.  Les  rues  ont  en  général  une  centaine  de  pieds  de 
largeur  et  se  coupent  à  angles  droits.  La  Codapâgnie  de  colonisa- 
tion y  entretient  un  agent  et  un  médecin. 

L'agent  est  le  principal  magistrat  de  la  colonie  et  il  a  pour  asses- 
seur le  médecin.  On  nç  permet  pas  qu'aucun  blanc  j  réside ,  soit 
pour  faire  du  commerce ,  soit  pour  exercer  quelque  art  mécanique, 
attendu  que  le  but  de  Tinstitution  est  exclusivement  en  faveur  des 
hommes  de  couleur.  Le  secrétaire,  le  collecteur,  l'arpenteur  et  les 
constables  sont  payés  par  l'agent.  Le  vice -agent,  le  shériff,  le 
trésorier  ,  et  tous  les  autres  employés  civils  sont  choisis  par  voie 
d'élection  ,  *  et  tous  ces  officiers  sont  appointés  par  les  habitans , 
excepté  la  charge  de  l'agent  et  celle  eu  médecin. 

La  cour  tient  ses  assises  le  premier  lundi  de  chaque  mois ,  le  jury 
est  composé  suivant  le  mode  ordinaire  «  et  sa  juridiction  s'étend 
sur  toute  la  colonie  ;  les  affaires  qu'on  y  juge  le  plus  ordinairement 
sont  des  vols,  commis  principalement  par  des  natifs;  il  ise  ren-* 
contre  très-peu  de  procès  d'enlèvemens  d'esclaves.  On  doit  dire  « 
à  l'honneur  des  émigrans,  que  depuis  1827  cinq  d^ntr'eux' seule- 
ment ont  été  repris  pour  de  faibles  délits. 

Deux  rois  du  pays  se  sont  placés,  eux  et  leurs  sujets  (qu'on 
suppose  s'élever  k  10,000)  sous  la  protection  de  la  colonie ,  et  sont 
prêts  à  faire  cause  commune  avec  les  habitans,  dans  le  cas  où  ils  se- 
raient obligés  de  résister  à  quelque  attaque  des  indigènes  ;  circons- 
tance qui  n'est  pas  à  craindre  d'après  leurs  démonstrations  amicales. 

Le  village  de  Caidtveli  est  à  environ  7  milles  de  Monrovia  1  sur 
la  rivière  Saint-Paul ,  et  contient  une  population  de  56o  cultiva- 
teurs. Le  sol  en  est  très- fertile,  la  situation  agréable >  et  les  gens 
qui  l'habitent  y  paraissent  contens  et  heureux. 
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MUbtury  est  à  aS  milles  de  Monrovia,  sur  la  rivière  Saisl-Paal  ; 
à  hauteur  de  la  marée,  et  auprès  de  ruisseaux  qui  ne  tarissent  jamais 
et  peuvent  alimenter  une  centaine  de  moidins;  il  se  trouve  dans 
les  environs  assez  de  bois  pour  les. approvisionner  pendant  un 
demi-siècle  »  si  Ton  voulait  s'en  servir  comme  de  moulins  à  sder. 
On  y  compte  aoo  habitans. 

L'ile  de  Bmshrùd,  qui  sépare  le  Monserado  de  la  rivière  Saint- 
Paul,  a  7  milles  de  long,  3  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  est 
très^fertile.  ËUe  est  a  utie  distance  de  5  milles  de  Monrovia ,  et 
habitée  par  une  trentaine  de  familles  venues  des  Carolines.  Tous  les 
colons  ci-dessus,  montant  ensemble  à  au  moins  i5oo,  sont  des 
émigrans  des  Etats-Unis.  Les  Africains  rachetés  sont  établis  vers 
la  rive  gauche  du  Siockton  Creek^  près  l'établissement  de  File 
Bushrod;  aSo  y  ont  été  envoyés  par  le  gouvernement  àt^  États- 
Unis,  et  i5o  proviennent  des  factoreries  espagnoles.  Les  agens  de 
ces  dernières  s'étant  emparés  de  quelques-uns  de  nos  esclaves  ra^ 
dietés ,  et  n'ayant  pas  voulu  les  rendre ,  non-seulement  les  colons 
les  reprirent ,  mais  encore  ils  amenèrent  tout  ceux  qu'ils  purent 
renconérer.  Ces  i^oo  noirs  sont  de  bons  agriculteurs  et  paraissent 
très-satisfaits  de  leur  sort.  Tons  les  établissemens  ci-dessus  con- 
tiennent environ  2 ,000  individus ,  et  sont  dans  un  état  très-prospère^ 

Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  n'est  pas  à  craindre  que  les 
naturels  viennent  attaquer  et  détruire  la  colonie ,  on  y  répondra 
par  les  faits  suivans. 

Lorsque  les  colons  n'avient  encore  qu'une  trentaine  d'hommes 
eSectifs  pour  se. défendre,  et  que  la  forêt  n'était  qu'à  une  portée 
de  pistolet  de  leurs  maisons^  ils  furent  attaqués  sur  trois  points 
difiG&rens  par  plusieurs  milliers  de  naturels  armés  de  fusils  et 
d'instrumens  de  guerre  ;  une  division  des  assaiilans  réussit  à  s'em- 
parer de  l'on  des  deux  canons  qui  défendaient  la  colonie ,  mais  au 
lieu  de  s'en  servir,  si  toutefois  ils  en  connaissaient  l'usage,  quoiqu'il 
fikt  ckargé  et  prêt  à  tirer ,  on  les  voyait  s^aglter  et  l'embrasser,  en 
criant:  «  Tire,  canon!  tire,  canon!  »  jusqu'à  ce  que  l'autre  pièce, 


dirigée  contre  eux  avec  beaucoup  de  célérité  et  justesse,  les  eût 
forcés  à  la  retraite  ;  l'autre  canon  fut  repris  et  tourné  à  l'instant 
contre  les  fuyards.  Cet  événement  les  déconcerta  et  depuis  ils  n'ont 
commis  aucun  acte  d'hostilité.  Plusieurs  d'entr'eux  ont  fait  ensuite 
du  commerce  avec  les  colons ,  mais  sans  faire  connaître  qu'ils  • 
eussent  pris  part  à  cet  engagement:  plus  tard,  lorsqu'ils  ont  cru 
pouvoir  le  faire  sans  danger,  ils  ont  avoué  qu'ils  avaient  eu  70  à 
80  hommes  tués ,  la  colonie  ne  perdit  guère  que  3  ou  3  hommes. 

Les  moyens  de  défense  actuels  consistent  en  20  pièces  d^ordon  - 
nance  avec  des  fusils  el  des  munitions  pour  1000  hommes ,  non 
compris  les  armes  des  particuliers.  Il  y  a  à  Monrovia  une  com- 
pagnie  d'infanterie ,  une  compagnie  d'artillerie  et  une  de  carabi- 
niers ;  à  Caldwel  une  compagnie  d'infanterie  et  une  d'artillerie , 
enfin  une  compagnie  de  carabiniers  à  Milsburg.  Tous  ces  volontaires 
sont  en  uniforme  ;  il  y  a  en  outre  un  bon  nombre  de  milices  non 
habillées  et  plusieurs  indigènes  que  le  gouvernement  colonial  pour- . 
rait  armer  au  besoin.  Ces  forces  sont  plus  que  sufGsantes  pour, 
repousser  toute  attaque. 

Le  cap  Monserado  est  gardé  par  un  fort  en  bon  état  qui  domine 
tous  les  environs ,  et  a  sauvé  récemment  un  bâtiment  anglais  chassé 
par  un  corsaire.  Les  troupes  sont  commandées  par  le  major  Bar- . 
bour ,  mais  le  commandant  en  chef  est  l'agent  de  la  Société.  Les 
habitans  de  Monrovia  sont  très-hospitaliers,  et  tous  en  général  ont. 
un  grand  fond  d'honnêteté  et  de  religion. 

Les  deux  temples  dont  on  a  parlé  appartiennent  l'un  aux  bap- 
tistes  el  l'autre  aux  méthodistes  ;  les  premiers  ont  trois  et  les  autres 
cinq  prédicateurs ,  tous  gens  de  couleur,  instruits  et  intelligens, 
faisant  le  commerce  et  résidant  parmi  les  colons,  qui  n'ont  rien, 
à  payer  pour  leur  entretien.  Cinq  missionnaires  allemands ,  quel- 
ques ministres  et  précepteurs  y  résident  aussi  et  prêchent  quelque- 
fois dans  l'église  des  méthodistes. 

Une  société  commerciale  s'est  formée  à  Monrovia,  avec  un 
capital  de  4-)Ooo  dollars,  et  il  est  convenu  qu'il  n'y  aura  point  de 
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dividende  partagé^  avant  que  ce  capital  ne  sMlève  à  20,000  dollars. 
Dans  une  seule  année  les  actions  se  sont  élevées  de  5o  à  75 
dollars. 

On  a  prétendu  que  le  climat  est  très -malsain  :  ce  fait  est  vrai 
à  regard  des  blancs,  mais  non  pour  les  gens  de  couleur.  Ceux  des 
états  du  nord  et  du  midi  ont  ce  qu'on  appelle  la  maladie  de  cli- 
mat, c'est-à-dire  qu'ils  sont  généralement  attaqués  de  la  fièvre 
durant  le  premier  mois  de  leur  résidence  ;  mais  cette  circonstance 
n'a  plus  de  résultat  fâcheux,  depuis  les  précautions  qu'on  a  prises 
pour  leur  réception  ;  les  émigrans  de  la  Géorgie ,  des  deux  Caro- 
liues  et  des  parties  méridionales  de  la  Virginie,  échappent  à  cette 
incommodité ,  ou  n'en  sont  que  légèrement  atteints.  Les  décès  n'y 
sont  pas  plus  fréquens  que  partout  ailleurs  ;  et  même  l'agent  en 
chef,  docteur  Meclilin ,  m'a  asisuré  que  le  nombre  des  morts  était 
proportionnellement  inférieur  à  celui  des  villes  de  Baltimore, 
PhUadelphie  et  New- York.  W. 

(  Gazette  des  Etats-Unis.) 

Traite, 

Depuis  la  mort  de  don  Miguel  de  fiassa ,  un  Espagnol  nommé 
Pierre  Blanco ,  faisant  le  commerce  d'esclaves  et  résidant  depuis 
quelques  années  à  la  Gallinas ,  a  ouvert  un  comptoir  au  grand  cap 
Mount ,  k  45  milles  seulement  du  cap  Mesurado. —  Le  trafic  d'es- 
claves se  fait  ouvertement  tout  le  long  de  la  côte.  Pendant  son  sé- 
jour à  la  Gallinas ,  qui  ne  fut  que  de  trois  semaines ,  le  capitaine 
Parker  vit  vendre  près  de  900  individus.  Ils  sont  amenés  de  l'inté- 
rieur à  quelques  cents  milles  de  distance.  Les  derniers  qui  furent 
récaptorés  venaient  du  royaume  de  Haoussa,  dans  le  Soudan,  sous 
l'aotorité  de  Bello. 

{Lettre  du  x^  septembre  iSSod!»  vice-agent  A.  1).  Williams.) 


Note  sur  le  prétendu  abaissemeiU  de  la  mer  à  Aigues-Mortes. 

L'idée  que  la  mer  s'est  retirée  de  l'ancien  port  de  ]a  Wlle 
d'Aigues-Mortes  depuis  le  siècle  de  saint  Louis ,  et  que  son  niveau 
a  dû  s'abaisser ,  étant  assez  généralement  répandue ,  et  ayant  été 
adoptée  par  des  auteurs  estimés  et  influens ,  tels  que  Voltaire , 

Vertot ,  Malte-Brun ,  Grandpré ,  Bucange ,  Velly ,  etc ,  et  dans 

les  dictionnaires  géographiques,  dans  la  description  topographique 

et  statistique  de  la  France ,  etc ,  j'ai  cru  nécessaire  d'en  finir 

avec  cette  idée ,  en  exposant  sommairement  les  faits  sur  lesquels 
elle  est  fondée ,  et  en  démontrant  par  la  géologie ,  l'histoire ,  les 
monnmens  et  l'état  actuel  des  lieux ,  combien  elle  est  insoutenable. 

Le  séjour  récent  que  je  viens  de  faire  à  Aîgues-Mortes  m'a  fourni 
l'occasion  de  vérifier,  par  l'inspection  àes  localités  ,  les  données 
sur  lesquelles  s^appuie  cette  importante  question.  La  notice  sur  la 
ville  d'Aigues-Mortes  par  di  Pietro  ,  dont  je  n'ai  eu  connaissance 
que  vers  la  fin  de  mon  investigation ,  a  particulièrement  contribué 
à  étendre ,  éclairer  et  confirmer  les  idées  que  je  nourrissais  depuis 
long-temps.  Je  dois  déclarer  même  que  je  ne  suis  ici  que  le  rap- 
porteur de  l'excellent  travail  de  di  Pietro  »  et  que  je  ne  fais  que  le 
résumer  et  le  confirmer  par  mon  propre  témoignage.  Cependant 
Soulavie  ,  dès  1784.9  nous  avait  tous  devancés  dans  cette  recher- 
che f  et  était  arrivé  à  une  conclusion  contraire  aux  idées  reçues. 

Presque  tout  ayant  été  dit,  je  n'ai  d'autre  objet  en  donnant 
cette  note  que  de  résumer  les  preuves ,  de  les  rappeler  aux  géo- 
graphes, et  de  détruire  dans  l'esprit  général  une  opinion  accréditée 
par  une  foulle  d'autorités  respectables. 

Je  m'abstiendrai  autant  qne  possible  de  citer  les  Grecs  et  les 
Romains  ,  et  je  ne  remonterai  point  à  l'origine  des  phénomènes 
géologiques.  Il  ne^  sortirait  d'un  tel  étalage  qu'incertitude  et  obscu- 
rité. D'ailleurs  mon  intention  n'est  point  de  faire  l'histoire  de  la 
mer  depuis  les  époques  géologiques  :  je  yeux  seulement  établir 
que  son  niveau  est  resté  constant  depuis  les  temps  hbtoriqnes ,  et 
surtout  depuis  le  douzième  siècle. 


7 

L'Qiigiae  d'Aigoes-Mortés ,  d'ajlfès  Ws  «crteurft  tUés  €i-des5us , 
IP^raitt  étré  d'époque  moyenoe  et  correspandre  aa  hiliilème  siôcte. 
Qa  n'efii  trouve  ancunt  tr^ce  da»fl  la  gt|ograp|il«  Aké  ailtlèfiiie, 
ce  qui  ao^s  met  dans  TinipossiUIité  de  faiire  retnantep  tibs  pk-éaves 
aiedelà  de  dk  siècks  ;  et  qa'est-oi}  qtte  miik  a&s  à  ta  inâtidie  de 
laaatiffe! 

Tout  ce  que  nous  poavôna  tmr  de  f  faistoirtf  ancienne  se  rédcrît 
à  BOUS  £ûre  admettre ,  «avee  assez  de  probabilité ,  que  le  nhreau 
4e  1^.  Méditerranée  li'a  pas  varié  depuis  Pépdque  homérique. 
La  géologie  nous  jetterait  plus  loin,  si  tious  cohnalssions  la 
marche  absolue  de  ^on  chfonoitiètre  ;  efisuite  il  paràh  qtie  du 
temps  de  Marins  le  Delta  rhodanien ,  ou  la  Camargue ,  étiit  à  peu 
près  ce  qu'il  est  encore ,  et  que  la  mer  n'en  à  éiê  qii'în^nsible- 
ment  Ffpoussée  par  les  alluvions  depuis  cette  époque.  Le  canal  de 
Marins  (  Fossa  Mariana  )  traversait  la  plage  de  Fos  qui  e^Y  au  tk%* 
veau  dé  la  nier  aietuelie ,  et  aboutissait  présumablemeni  au  port 
de  Bouc.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  puiser  dans  ce  dédale , 
d'où  rien  d'exact: ne  peut  sortir,  et  oà  l'on  trouve  fôut  ce  qtte 
l'on  veut  au  profit  de  tei  on  tel  système. 

D'après  Soulavie  et  di  Pietrola  tour  Matafère  date  du  huitième 
siècle»  et  s'élevait  sur  l'emplaceiiieDt  d'Âigués-Morteà^  Leis^eaux 
slâignailtes  qui  l'çnvirofmaknt «  et  iion  la  mer,  hii  donnèrent  le 
ttom  actiiel.  Il  est  prouvé  par  eê  ùxl  qu'an  hnitièine  siècle  1@  dol 
sur  lequel  s'élève  Âigues-Mortes  était  au-dessus  Au  niveau  de  la;  uter,^ 
imisqn'il  sortût  des  eaux  envir^nikaiites  »  qui  n'ont  pu  ^tne  et  qui 
ne  août  encoiré  qu-au  nîviE»u  de  la^  mer.  Ge  sol  n'a  pu  s's^baiMer^ 
il  n^a  ptt  que  ft'^lever  par  l'effet  des  alluvie^s  du  Vistre ,  du  Yidoiirle 
et  dn  Rliftne.  Ce  sol  n'est  aujdurd'lœ'qise  de  o-i^S  à  0^,7  khdessuf 
de  la  mer^  Tout  nous  proove  donc  que  la  mer  n'a  pas  baissé  ;  cai^ 
s'il  eût  éié  plus  ^vé  alors  qu'aujourd'hui ,  le  sol  de  la  ville  f  \^$ 
anciens  quais  qui  existqnl  encore  et  toute  la  plaine  jusqu'aux  co(- 
lises  de  Saint-Laurent*,  eussent  été  sous-  la  mer  et  inabordables , 
état  des  choses  démenti  par  l'histoire  et  les  monomens. 


/ 
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NoTEsur  le  prétendu  abaissemeat  €if 

L'idée  que  la  mer  s'est  retirée^ 
d'Aigues-Mortes  depuis  le  siècle  de  t 
a  dû  s'abaisser ,  étant  assez  gêné'  ^  ^ 
adoptée  par  des  auteurs  estim/^  ' 
Vertot ,  Malte-Brun ,  Grandp;  l 


aycu  uciu;    lucc,    c;i*  \.a^v  |  ^ 

eHc  est  fondée,  et  en  ^^  ^       ^ 


is  le  douzième  siéc/e, 
4e  rjtaiie,  àe  ' 
'*  avait  àes  r 
"  ces  qaa* 
et  qp 
ir 

( 

.  Si  , 

^iUe  ,  les  qu 

.aient  s'amarrer  eas- 

^ore  à  la  hauteur  conre-* 

aent  aujourd'hui  bien  ^us 

.nsistonssurees  considérations, 

tlfire  k  la  réfutation  de  Thypothèse 


monnmens  et  l'état  ac  i  ^' 
Le  séjour  récent  «^J  m  1 
l'occasion  de  vérif^  y 
sur  lesquelles  s^d  /  i 
ville  d'Aiguës-^  pli^^^^  1^  singulière  conconiance  des  ni- 

que vers  la  fiy        ^^jird'hui  comme  autrefois ,  abaisser  la  hauteur 
à  étendre ,  ^^  quantité  que  le  niveau  de  la  mer  ;  double  sup- 

long-temf       .j^^ent  absurde,  et  sur  laquelle  je  orqis  trèsnnutîle 
porteur  '       -^ 

/  j,Von»  «*  *^  ^^^  "®  ^'^^  P®"*t  abaissée,  au  moins 
1?     'f^eàoiS^^^  d'Aigues-rMortes  ,  ainsi  que  le  prouvent  les  fedi* 
^  ^*^e/5.  Cette  assertion,,  limitée  aux  temps  historiques  ,   est 
^Le  ioexaclitude.  ... 


i^ 


li^aie 


5j i^ofl  partait  dès  temps  géologiques;  si  Ton  nous  disait  que 
a,'5  le  dernier  soulèvement  qui  a  limité  le  bassin  actoel  de  la 
jlléditerranée ,  déplacé ,  bouleversé  et  émergé  les  dépôts  tertiaires, 
quaternaires  et  alluviens  anciens ,  les  affluens  extraordinaires  et 
ordiQ^res  du  Rhône  ont  déposé  et  nivelé  le  Delta  de  la  Camar- 
gue ;  que  le  courant  d'est  a  étendu  cet  effet  jusque  vers  Aiguës- 
Mortes  et  Maguelonne.  Si  l'on  nous  disait  que  cet  empiétement  al- 
luvien  a  repoussé  la  mer  en  envahissant  son  ancien  domaine ,    et 
qu'à  la  place  de  ces  vastes  plaines  ,  de  ces  ïnarais.,  de  ces  étangs  p 
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régnait  le  trident  de  Meptur 
^''îs  ce  phénomène,  d^ab 
"^Ide  dans  sa  marc^ 
^'^  depuis  le 
'n  effe 
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•* 


*es  (  dernier  soidèrement  )  la 

Vie  l'enyahissement  allarial 

^  A  ensuite  ralenti  progrès- 

jf  I  \  à  sa  limite  minimum 

^,  w  4  ^  époque^relative  que 

^^  J  >ire  la  plus  reculée, 

^puis  leliuitième, 

fier  y  à  Aiguës- 

I  qu'elle  est  an- 


aaillcur^ 
^aissement  de  la  u. 
opposé  à  cette  hypothèse.  \ 

.6  raines  que  Ton  découvre  entre  Aigu  "^  «  douzième 

testent  que  cette  dernière  n'atteignait  point  la  >  mer  n*a 

saint  Loais  son  rivage  n'a  pas  reculé.  Soulavie  ne  ^  «it  plus 

cette  opinion ,  et  s'appuie  sur  de  fausses  mesures.  Les  «.         ^s  ,  la 
teors  qai  ont  parlé  de  Téloignement  progressif  de  la  mei      re- 
tODS  exagéré  sa  distance  actuelle  à  Aigues-rMortes,  afin  de  satiaCaîi    i~ 
clos  à  leur  aise  aux. conditions  de  leur  système.  Le  fait  est  m,^ 
cette  distance  est  encore  ce  qu'elle  a  toujoun)  été  depuis  les  tenip^ 
Ustoriqaes  ;  c^est-à-dire  d'environ  six  mille  mètres.  On  la  faii 
ordinairement  de  douze  mille  mètres ,  Soulavie  la  porte  à  huit 
mille  toises  :  c'est  une  ii^nière  fort  conunode'de  se  donner  jgain 
de  cause, 

APappiû  de  ce.  fait  si  important,  dLPietro  nous  fournît  des 
documens  précieux ,  que  nous  avons  en  partie  véiffiés.  11  nous  dé  - 
critcet  amas  de,  pierres  nommé  la  Peyrade^  .remplacement  de 
Tanden  chenal,  dit  Grau  de  Saint-Louis. ,  "par  lequel  le$  oayires 
panaient  ie  la  rade  dans  le  canal  Vieil,  qui  les  conduisait  au  port 
d'Aigaes-Mortes  ;  Tespèce  de  port  extérieur ,  ou  rade,  abrité  par 
QBe  barre  de  rochers  qui  se  trouve  en  avant  de .  rancien.  chenal  « 
et  enfin  les  tombes  qui  indiquent  les  restes  de  l'b6pital  des  péle«> 
nos  bâti  par  saint  Lquis,  sur  la  plage  où  campaient  et  s'embar- 
quaient les  croisés.  Tout  indique  à  di  Pietro  ,  comme  à  moi  ^  que 
le  rivage  actuel  est  sensiblement  identique  avec  celui  qui  existait 
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du  temps  Ans  croisades ,  ôt  que  la  mer  n'a  ni  bougé  »  .ni  reculé,  ni 
baissé  de^iâ  le  huitième  siècle. 

L'enrenr  accréditée  vient  de  l'idée  que  la  mer,  du  temps  de 
saint  Louis ,  battait  de  ses  Yagues  le  pied  des  remparts  d^  Aiguës^ 
Mortes.  Ce  &it  est  faiix ,  et  n  a  pu  sortir  que  de  la  plus  complète 
ignorance  des  localités.  Le  port  de  la  ville,  n'était  autre  chose 
que  l'étang  actuel,  dit  de  la  Ytile.  Les  vaisseaux  entraient  pari* 
ch^iàl  dit  Grau-Saint-Louis.  Suivaient  le  canal  Vieil  et  laYieitlor 
Roubioe,  et  de  là»  par  une  ouverture  dont  les  tracée  existept, 
entraient  dans  le  port,  et  venaient  s'amarrer  aux  anneaux  en  fer 
que  l'on  voit  encore  attachés  à  la  base  des  rem|»rts,  qui  sont 
encfire  mouillés  par  les  eaux  de  l'étang ,  qui  est  de  niveaif  avec  la 
mer  fielodle.  Ce  port,  encombré  par  les  atterrîssemens  du  Yistre 
et  du  Yidourie,  n'a  plus  aujourd'hui  le  tirant  d'eau  qu'il-  attaît 
lorsque  les  flottes  y  i^tîçnnaient  ;  mais  c'est  le  fond  qpi  si'cst 
exhaussé,  et  non  le  niveau  de  l'eau  qui  s'est  abaissé  :  la  hauteur 
aeliieile  du  sol  environnant  le  prouve.  La  snr£M%  de  ce  sol*  n^f 
psisiiplos  d'na  demi-mètv^  aii-dessus  4^  la  mer  moyenne.  La  base 
de  la  tour  de  Constance  et  le  pied  des  remparts  sont  tout  au  fitià 
élevés  de  o^^5  à  0^,8  ao-^-dessns  de  la  mer ,  d'après  le  nivelkMent 
que  je  viens  d'en  faire*  Commânl  donc  supposer  que  le  nirreau  'èé  la 
mer  s'est  abaissé,  puisqu'un  demi-mètre  serait  suffisant  pouirknîl 
inonder  ?  Si  du  temps,  de  saint  Louis  les  galères  arrivaient!  dbms 
le*  port  de  la  vffle;  à  soqs  François  I'^'  les  frégates  royales  fKiQ- 
vaient  y  mouiUer ,  c'est  que  ces  priisees  feisaîeut  enlever ,  fiaf  le 
dmgage ,  les  sables  et  les  vases  qui,  en  s'dctumnlan^,  l'ont  en- 
combré depuis  cette  époque.  Di  Pietro  nous  dit  avec  raîsoiiaqu'ime 
médiocre  dépense  suffirait  pour  rendre  ce  pfOrt  à  la  navîgatiotf  6t 
au<  commerce  maritimes  :  réscdtat  qui  serait  de  la  plus  faaiBte  ii*^ 
port^nce  pour  le  commerce  du  Gard ,  surtout  lorsqu'une  roote  «n 
fer,  ou  un  canal ,  i^ora  lié  Âigne^-Mortes  aveo  Allais ,  et  $es  riches 
et  importantes  esploitations. 

Noos  crqyonspoiyvoirconclure  des  faîtsquenousvenonsd' exposer: 
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I»  Que  depuis  les  temps  géologiques  (dernier  soulèrement)  la 
mer  a  perdu  de  son  domaine  ,  mais  que  l'enyahissement  alluvial 
qui  l'a  repoussée  ,  d*abord  rapide ,  s*est  ensuite  ralenti  progres- 
sivement dans  sa  marche,  et  est  arrivée  à  sa  limite  minimum 
bien  avant  les  temps  historiques ,  mais  à  une  époque^relative  que 
nous  ne  pouvons  lier  avec  aucun  fait  de  l'histoire  la  plus  reculée, 

1®  Que  depuis  le  douzième  siècle  et  même  depuis  le  huitième, 
pour  ne  pas  dire  depuis  celid  d'Homère ,  la  mer ,  à  Aiguës- 
Mortes,  'ne  s'est  pas  sensiblement  éloignée ,  et  qu'elle  est  au- 
jourd'hui renfermée  dans  les  ^némes  limites  qu'alors. 

3^  Que  depuis  Iç  huitième  siècle  et  surtout  depuis  le  douzième 
il  est  prouvé  ,  par  Thistoire  et  les  monumens  ,  que  la  mer  n'a 
pas  baissé  de  niveau .,.  et  que  si  les  *  navires  ne  peuplent  plus 
l'étang  d'Aigues-Morles  (  ancien  port  )  comme  à  ces  époques  ,  la 
cause  n'en  est  pas  dans  l'abaissement  de  la  mer  ni  dans  sa  re- 
traite, mais  bien  dans  l'ensablement  et  l'envasement  que  la  né- 
gligence et  l'abandon  ont  laissé  s'établir. 

4®  Enfin  que  les  arguméns  favorables  à  l'hypothèse  de  l'abais- 
sement du  niveau  de  la  Méditierranée ,  depuis  les  temps  histori- 
ques, tirés  des  faits  que  nous  venons  de  réfuter,  sont  erronés,  et 
doivent  être  bannis  de  toute  théorie  géologique. 

Il  nous  reste  à  inviter  les  géographes  â  porter  leur  critique  et 
leur  investigation  vers  les  points  de  la  Méditerranée  qui  pour- 
raient leur  fournir  des  faits  qui  viendraient  compléter  et  généra- 
liser, pour  cette  mer,  l'idée  principale  émise  dans  cette  note. 
Ces  points  sont  :  Marseille,  Bouc,  Fos,  ^Arles,   Saint-Gilles, 

Magoelonne ,  Agdé  ,  Brescon ,   Cette ,  Marbonne  ,  etc. ,  etc 

Nous  sommes  persuadés  d'avance  que  l'étude  rationnelle  de  ces 
localités  conduirait  à  la  généralisation  des  conclusions  que  nous 
avons  déduites  d^Aigues-Mortes. 

Delgros. 

Paris,  20  janvier  <83». 
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ExPÉDlTIOlï  de  r  armée  française  en  Afriffue^  contre  Beiida  et  Médéah* 

(  Novembre  i83o.)  (i) 

La  première  expédition  faite  sur  Beiida,  dans  le  mois  de  juillet, 
avait  ranimé  le  CQ.ui;age  et  les  espérances  des  Cabaïls ,  dont  les 
hordes  nombreuses  avaient  cependant  essayé  vainement  à  s' oppo- 
ser à  la  retraite  des  troupes  françaises  ;  ils  rôdaient  sans  cesse  au- 
tour de  nos  avant-postes,  et  massacraient  tous  les  .soldats  qui 
avaient  l'imprudence  de  s'écarter.  L'on  était  obligé  d'avoir  un  ba- 
taillon de  garde  à  la  ferme-modèle,  et  l'on  ne  pouvait  se  livrer  avec 
sécurité  aux  travaux  d'agriculture  que  l'on  y  essaie.  Derrière  les 
tribus  était  le  bey  de  Tittery,  qui ,  après  avoir  reçu  du  général  en 
chef  son  installation,  avait  levé  l'étendard  de  la  révolte,  en  faisant 
paraître  une  insolente  proclamation,  et  qui,  rassemblant  autour  de 
lui  tous  les  mécontens,  attisait  les  haines  que  le  fanatisme  religieuiL 
et  l'esprit  d'indépendance  excitaient  déjà  contre  les  Français. 

Un  pareil  état  de  choses  ne  pouvait  durer.  Le  général  Clause^ 
déposa  le  bey  de  Tittery,  et  nomma,  pour  le  remplacer,^  un  Maure 
d'une  fapaiile  algérienne.  Il  résolut  en  même  temps  de  se  porter  sur 
Médéah  par  Beiida ,  et  d'attaquer  l'ancien  bey ,  dont  la  première 
de  ces  villes  était  la  capitale  et  la  résidence.  Pour  exécuter  ce  des- 
sein,  il  forma  un  corps  d'expédition  composé  de  treize  bataillons 
de  choix,  dont  chacun,  fort  de  54-0  hommes,  avait  été  fourni  par 
l'un  des  régimens  de  l'armée.  Il  y  joignit  les  chasseurs  d'Afrique , 
un  détachement  du  bataillon  des  zouaves ,  six  pièces  d'artillerie  de 
campagne,  six  obusiers  de  montagne  et  enfin  deux  compagnies  da 
génie  au  complet  de  loo  hommes. 

Cinq  cents  tentes  avaient  été  chargées  sur  des  prolonges  de 
l'artillerie  et  du  génie  ;  les  vivres  étaient  calculés  pour  quinze  jours, 
etdes  mulets  portaient  un  approvisionnement  d'outils  de  tous  genres. 

La  force  du  corps  d'expédition  s'élevait  à  8,ooo  hommes  de 
toutes  armes.  Ces  dispositions  prises,  le  corps  d'expédition,  réuni 
avant  le  jour,  se  mit  en  mouvement  le  17  novembre  et  suivit  la 

(4)  Cet  articlQ  est  extrait  An  Spectateur  militaire,  cahier  de  Janvier  4831. 
(Voir  la  carte  qui  accompagne  cette  relation.) 


roate  de  Belida.  La  colonne  eut  assez  de  peine  à  se  dégager  des  • 
défilés;  le  vent  da désert  soufflait,  et  ce  ne  fat  qu'avec  beaucoup  de 
fatigues  qu'on  atteignit  à  la  nuit  close  le  premier  bivouac  de  la 
plaine  de  la  Métidjah',  à  environ  ^  lieues  d'Alger ^  près  d'un  puits 
désigné  sous  le  nom  de  Boufarik,  sur  le  bord  d'un  ruisseau  rapide, 
à  3  lieues  de  Belida. 

Le  1 8,  il  plut  pendant  toute  la  matinée,  et , les  troupes  ne  quit-- 
tèrent  leurs  bivouacs  qu'à  midi.  Elles  marchèrent  sans  trouver, 
d'obstacles  jusqu'à  trois  heures  de  l'après-midi  ;  à  une  demi-lieue 
de  Belîda,  on  aperçut  une  ligne  d'Arabes  à  cheval,  armés>  de  fusils, 
occupant  une  étendue  de  plus  de  mille  toises ,  la  droite  appuyée  à 
l'Atlas  et  la  gauche  à  la  route  de  Belida  à  El-Colea. 

Le  souvenir  de  la  trahison  exercée  quatre  mois  auparavant,  par 
les  habitans  de  la  ville  et  des  tribus  voisines,  avait  généralement* 
empêché  d'ajouter  foi  à  nos  paroles  de  paix,  et  on  avait  reçu  avis> 
qu'une  partie  de  la  population ,  craignant  des  représailles ,  s'était, 
réfugiée  dans  les  montagne r. 

Le  général  Clause!  envoya  un  interprète  pour  s'assurer  des  dis- 
positions des  Arabes.  Us  demandèrent  que  les  troupes  françaises, 
n'entrassent  pas.  dans  la  ville  et  se  tinssent  à  une  certaine  distance- 
de  ses  murailles.  L'un  des  parlementaires  se  fit  remarquer  par  sa^ 
véhémence  et  par  sa  hardiesse.  Il  défendit  au  général  en  chef  d'al- 
ler plus  avant,  et  protesta  au  nom  des  siens  contre  tout  arrange-- 
ment  entre  des  mahom«itans  et  des  chrétiens. 

Sans  écouter  d'aussi  étranges  propositions ,  le  général  Clausel 
ordonna  à  la  brigade  Achard  de  tourner  Belida  par  notre  droite  et. 
de  l'attaquer  immédiatement  entre  les  rontes.de  El-  Colea  et  de 
Médéah,  tandis  que  la  brigade  d'Uzer  se  porteraient  dijrectementsur 
la  ville  par  la  route  d'Alger,  et  que  le  générai  Hurel  resterait  chargé 
de  la  garde  des  équipages.  Ce  mouvement  s'exécuta  avec  assez  de 
promptitude ,  malgré  les  obstacles  que  les  troupeç  rencontré rent 
sur  un  terrain  couvert  d'épaisses  broussailles  et  les  coups  de  fusils 
tirés  presque  à  bout  portant  des  jardins  qui  entourent  la  ville.  Les 
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detix  brigades  pénétrèrent  presque  en  même  temps  ààM  BelMa  par 
les  deux  côtés  opposés  ;  on  y  entra  au  pas  de  charf;è  et  sans  éprocH 
ver  bcancoiip  de  résistance  ;  des  postes  furent  placés  ans  portes  et 
dans  rint^rieiir  de  la  viDe  f  et  Its  troupes  bivouaquèrent  eti  debors,r 
cofiyrant  les  routes  d'Alger,  d'Ël-Coka  et  deMédésdi. 

Le  lendemciin  ig ,  vers  huit  heures ,  on  compléta  l'occupation 
des  dehors  de  la  vîUe,  et  on  se  rendit  maître  des  coarans  d'eau  qiie 
l'ennemi  errait  déloumés ,  ce  qui  nous  incommodait  beaucoup. 

L'année  séjourna  à  Belida,  et  le  général  en  Chef  s'occupa  def 
p«nir  leà  tribus  qui  avaient  forcé  les  habitans  de  cette  ville  à  s'bp-^ 
poser  à  notre  entrée.  La  tribu  de  Bèni-Salah,  qui  occupe  les  hau- 
teurs voisines  k  l'est  et  à  l'ouest,  fut  signalée  comme  ayant  pris  )é 
pins  de  part  à  la  défense*  Deux  bataillons  reçurent^  à  midi,  l'ordre 
de  parcourir  le  territoire  de  cette  tribu,  de  détruire  les  plantations' 
et  de  livret  aux  flanimes  toutes  les  cabanes  qu'ils  trouveraient^  sevÀ 
mojren  d'obliger  les  Arabes  à  quitter  les  positions  d'où  ils  fusil- 
laient les  cavaliers  qui  allaient  à  l'abreuvoir  et  les  postés  placés  daùs 
la  ville.  A  peine  cet  ordre  fut-il  exécuté  que^  le  muphtî  et  plc^ieiirs 
des  principaux  habitans,  qui  avaient  pris  la  fuite,  vinrent  faire  leur 
siminission^  Quelques  rebelles,  saisis  les  armes  k  la  main  ou  char- 
gés de  munitidns  de  guerre,  furent  mis  à  mort  par  nos  soldats; 

L^  soir,  on  grand  nombre  de  familles  qui  avaient  quitté  Bélida 
se  rendirent  au  qtiartier-général,  et  après  avoir  protesté  de  leur  fidé- 
lité ,  furent  autorisées  à  rentrer  dans  la  ville. 

Belida  est  située  au  pied  du  versant  septentrional  de  la  première 
chaîné  de  l'Atlas.  Le  terrain  environnant  est  eitrémeiiiernf  fettite. 
La  viOe  occupe  lè  centre  d'un  immense  demi-cercle ,  couvert  de 
jardins  et  de  vergers,  planté  d'of anges ,  d'oHviers,  de  palmiers  et 
arrosé  par  dé  nombreux  cours  d'eau ,  tombant  de  la  montagne  de 
Béni-Salah.  Sa  population,  qui  s'élevait  de  12,000  âmes  avant  le 
tremblement  de- terre  de  1825,  est  réduite  à  2,000  aujourd'hiil,  et 
les  trois  quarts  de  ses  maisons  n'ont  point  été  rebâties.  Malgré  ^cet 
état  de  détresse ,  t'avantage  dé  sa  position  en  fait  encore  un  séjour 


eochantedr,  A^ant  de  se  retirer^  les  Arabes  l'aviaient  pillée  en  partie. 
Le  20j  le  corps  d'expédition  se  mit  en  marche  dès  le  matin,  dans 
la  direction  de  Médéàh ,  petite  rille  située  de  l'antre  c6té  du  rideau 
de  montagnes  qui  bornent  la  plaine  de  la  Métidjah ,  an  sud-ouest 
d'Alger.  Oti  appelle  généralement  ees  montagnes  le  petit  Atlas ,  et 
Ton  suppose  que  derrière  se  trouvé  une  plaine  qui  s'étend  jusqu^à 
une  seconde  chaîne  parallèle  à  la  première,  et  appelée  par  les  géo- 
graphes le  grand  AUas.  L'aspect  général  du  pays ,  Vu  de  la  tréte 
de  ces  {premières  montagnes,  n'a  pas  semblé  justifier  cette  9iq»posi~ 
tion  ;  et  s'il  existe  une  chaîne  de  itiontagnes  élerées  qui  borne  le 
désert  au  nord,  on  n'et  pfeut  rien  apercevoir  des  o^tes  qui  portent 
le  nom  de  petit  Atlas. 

Les  troi^s  arrivèrent  à  une  heure  à  une  ferme  désignée  soua  le 
nom  àe  ferme  de  VAga ,  à  environ  deux  lieues  et  demie  de  Belida, 
placée  aa  pied  de  la  montagne  et  vis-à-vis  une  gorge  qui  sert  de 
passage  pour  arriver  sur  \ts  hauteur3  de  l'Atlas. 

De  Belida  à  cette  ferme  on  longe  le  pied  des  montagnes  qui  li** 
mitent  an  sud  la  plaine  de  Métidjah ,  et  dont  l'aspect  ne  petit  étne 
mieux  comparée  qu'à  celui  des  Pyrénées,  vues  de  Saint-Gaudens» 
Belida  est  dans  une  position  tout-à-lait  analogue  à  celle  de  Vaien- 
tine,  si  ce  n'est  qu'au  lieu  d'être  au  débouché  de  la  vallée  d'un  grand 
fleuve,  elle  n'occupe  que  celui  d'un  ravin  d'où  coule  un  large  tor- 
rent dont  le  lit  est  à  sec  dans  les  grandes  chaleurs.  Entre  les  col- 
lines d'Alger  et  l'Atlas ,  la  plaine ,  large  de  cinq  à  six  lieues ,  est 
presque  d'un  niveau  parfait  ;  les  montagnes  s'élèvent  tout-à-coup 
par  ressauts  brusques  et  fortement  prononcés.  Leurs  premiers  con- 
treforts sont  cultivés  et  couverts  de  vergers  ^  auxquels  succèdent  » 
jusqu'aux  crêtes  les  plus  élevées ,  des  forêts  de  chênes  verts.  Il  faut 
franchir  ces  montagnes  pour  arriver  à  Médéah,  capitale  et  seule  ville 
de  la  province  de  Tittery,  dont  les  habitans  ne  vivent  guère  que 
dans  des  cabanes  disséminées  ou  sous  des  telles  (1). 

(i)  Beni  elieiDiD«  tenlemènt  coildtiffienf  de  BeHda  à  M^éah;  le  plus  court, 
celui  que  nous  avons  suivi,  ne  potevtfH  é(^e  fr^chi  t^tit  deux  grandes joarn^s  de 


Le  21 ,  à  la  pointe  da  joar^  l'armée  s'engagea  dans  les  mon- 
tagnes«  A  dixheares,  les  troupes  commencèrent  à  gravir  le  premier 
contrefort  de  la  chatne  de  l'Atlas  et  arrivèrent  à  un  plateau  que  les 
guides  désignèrent  comme  le  plus  élevé  du  passage ,  quoiqu'il  ap- 
partint encore  à  une  ramification  de  ce  contrefort.  Le  général 
Clausel  le  fit  observer  aux  guides ,  en  leur  montrant  où  devait  se 
trouver  le  col,  que  l'on  ne  pouvait  encore  apercevoir.  Les  troupes 
firent  halte  ;  le  général  en  chef  les  fit  former  de  manière  à  Caiire 
face  du  côté  de  la  France ,  et  le  passage  de  l'Atlas  fut  célébré  par 
une  salve  de  vingt-cinq  coups  de  canon ,  à  laquelle  les  soldats  ré- 
pondirent par  les  cris  unanimes  de  Vive  la  France  !  vive  le  roi  des 
Français  !  et  le  cœur  plein  de  cette  émotion  que  réveillent  toujours 
l'amour  du  pays  et  les  pensées  de  gloire,  ik  se  remirent  en 
marche. 

La  route  qui  conduit  au  passage  appelé  Gol  de  Ténia  suit  la 
rive  droite  d'un  torrent  très-encaissé;  elle  est  coupée  sur  plusieurs 
points  par  des  ravins  profonds  dont  les  eaux  viennent  se  jeter  dans 
le  ruisseau  principal.  Elle  était  d'autant  plus  facile  à  défendre 
qu'entre  ces  ravins  s'élèvent  des  plateaux  qui  dominent  au  loin  ce 
chemin  étroit  tracé  sur  une  pente  généralement  fort  rapide. 

A  une  heure  et  demie ,  Ton  aperçut  sur  deux  mamelons,  à  gauche 
et  à  droite  de  la  route ,  un  assez  bon  nombre  de  Turcs  armés  ; 
douze  à  quinze  cents  hommes  étaient  à  la  gauche  du  col  de  Ténia, 
et  à  peu  près  autant  à  la  droite.  Deux  pièces  de  canon  avaient  été 
placées  des  deux  côtés  de  la  coupure  qui  sert  de  passage  au  torrent 
et  de  route.  Le  resle  des  troupes  du  bey  de  Tittery  élait  échelonné 
dans  la  gorge  en  avant  de  la  position  principale ,  occupant  les 
points  les  plus   favorables  à  la  défense ,   jusqu'à   une  distance 


marche,  par  une  armée  embarrassée  de  bagages  comme  était  la  nôtre.  LWtre 
chemin  se  trouve  beaucoup  k  Pouest  du  premier;  il  nous  aurait  fallu  au  moins 
quatre  jours  pour  atteindre  Médéah  par  cette  route.  Le  général  en  chef  y  renonça 
quoiqu'elle  ofTrît  passage  a  rarlillerie  de  campagne. 
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de  cinq  quarts  de  ]leue.  Toutes  les  hauteurs  à  di'oite  et  k  gauche 
de  la  yaiiée  jusque  sur  les  derrières  de  nos  troupes  étaient  occu- 
pées par  des  Arabes  armés,  mais  qui  jusque  là  n'avaient  commis 
aucune  hostilité* 

Le  général  en  chef  avait  envoyé  plusieurs  marabous  h  ces  tribus 
ppnr  les  engager  à  rester  étrangers  k  la  question  qui  allait  être 
décidée  par  la  voie  des  armes ,  entre  le  bey  et  les  Français.  Une 
seule  d'elles  ,  la  tribu  des  Mouzgaya ,  avait  promis  de  ne  pas  faire 
feu  sur  nous« 

Les  habitans  de  l'Atlas  sont  d'une,  stature  très-élevée;  les  plus 

petits  paraissent  avoir  cinq  pieds  quatre  pouces.  Leur  physionomie 
est  rude ,  et  dénote  la  fourberie  et  la  férocité. 

Quoique  le  col  de  Ténia  dont  nos  troupes  venaient  de  s'em- 
parer soit  fort  élevé ,  il  est  lui-même  dominé  des  deux  côtés ,  et 
d'une  hauteur  considérable ,  par  des  pics  dont  le  sommet ,  qui  se 
perd  dans  les  nues ,  fut  occupé  par  nos  soldats.  Le  soir ,  le  feu  de 
leurs  bivouacs  vint  éclairer  le  théâtre  du  combat. 

Le  22  ,  voulant  profiter  des  avantages  obtenus  la  veille ,  le 
général  Clausel  descendit  le  col  de  Ténia ,  laissant  la  garde  de 
cette  position  importante  au  général  Munck  d'Uzer,  qui  l'occupa 
avec  sa  brigade.  Une  grande  partie  des  équipages  et  des  blessés 
restèrent  sous  la  protection  die  ces  troupes. 

Après  deux  heures  de  marche,  on  aperçut  12  à  i,5oo  Arabes 
dont  plusieurs  étaient  k  cheval.  Notre  cavalerie ,  soutenue  par  deux 
compagnies  d'infanterie  ,  se  disposa  k  les  charger  ;  mais  il  ne  lui 
laissèrent  pas  le  temps  d'arriver  et  prirent  la  fuite.  Avant  la  nuit 
nous  parvînmes  aux  portes  de  Médéah ,  dont  les  principaux  habi-' 
tans  vinrent  k  notre  rencontre.  Les  troupes  campèrent  hors  de  la 
ville ,  qui  est  située  dans  une  position  avantageuse ,  et  entourée 
d'an  mur  continuel. 

Ce  ne  fut  point  sans  surprise  que  nos  soldats  retrouvèrent ,  au 
revers  de  l'Atlas,  le  climat  et  la  végétation  de  la  France.  Plus  de 
palmiers,  plus  d'orangers ,  plus  d'alpës.  L'on  n'igi^orait  pas  qu'au-i 
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delà  de  la  chaîne  franchie  le  terrain  fût  plus  élevé  que  celui  de 
la  plaine  «  mais  il  était  impossible  de  s'attendre  à  un  contrasté 
aussi  frappant  La  l'oute  du  col  de  Ténia ,  après  avoir  descendu 
pendant  plus  d'une  heure  des  pentes  assez  abruptes  j  suit ,  pendant 
trois  heures  environ ,  une  espèce  de  plateau  ondulé  ,  sillonné  de 
ravins  profonds  ,  et  dominé  de  distance  en  distance  par  des  col-* 
Unes  qui  ant  peu  d'élévation  relativement  au  plateau ,  mais  qui 
doivent  avoir  une  hauteur  absolue  assez  considérable.  Nos  soldats 
avaient  au  loin ,  sur  la  droite ,  une  grande  vallée  dont  ils  n'aper- 
cevaient pas  le  fond ,  et  vers  laquelle  couraient  les  ruisseaux  qu'ils 
traversaient  ;  au-delà ,  dans  la  direction  du  sud-ouest ,  l'on  voyait 
plusieurs  chaînes  de  montagnes ,  les  unes  au-dessus  des  autres , 
comme  oii  voit  les  vagues  du  rivage  ;  les  sommités  de  oes  mon- 
tagnes dépassaient  de  bien  peu  en  hauteur  le  terrain  que  âoua 
traversions. 

Médéah  est  bâti  comme  un  bourg  du  midi  de  1â  France ,  av<ec 
des  toits  en  tuiles  au  lieu  de  terrassées.  On  se  croirait  dans  le  dé- 
parlement  du  Gers;  c'est  le  même  aspect  de  terrain ,  la  même  végé- 
tation ,  la  même  architecture  (i)  ;  l*aîr  y  est  très-vif  et  ti^ès-frais  ; 
des  murailles ,  un  château  commencé ,  permettent  de  se  défendre 
avec  avantage  dans  Médéah  contre  des  ennemis  sam  artillerie. 

Au-delà  de  cette  ville ,  en  se  dirigeant  Vers  le  sud,  on  n'a  plus 
que  deux  jours  pour  gagner  le  désert,  encore  à  la  seébnde  de- ces 


(i)  Un  des  officiers  qui  faisaient  partie  de  Texpédition  de  Mëdéah  dit  en  partant 
de  cette  ville  i  «  Etib  ressemble  beauéoup  à  Cliiteaii-Chiloiis,  dan«  U  Franch»- 
Comté,  soit  pour  la  position,  soit  po«r  la  couleur  ren^bruaie  d«8  mai«OQaen 
général.  »  Il  n'y  a  plus  là  de  ces  murs  éblouissans  de  blancheur,  ni  de  terrassée 
comme  à  Alg;er,  Beiida  etColéa:  ce  sont  des  murs  ternes  et  des  toits  en  selle, 
écrasés,  recouyerts  de  tuiles  creuses  rouge&tres.  De  chaque  côté  des  rues,  qui  ne 
sont  pas  étroites  comme  dans  les  villes  que  Ton  vient  de  citer,  il  y  a  un  trottoir  de 
mémfi  largeur  que  le  ruisseau,  de  manière  que  la  largeur  de  chaque  rue  est  .par- 
tagée en  trois  bandes  à  peu  près  égales.  Le  fossé,  ou  ruisseau,  est  ordinairement 
rempli  de  plus  d'un  pied  de  boue ,  qu'on  emploie  comme  engrais.  C'est  là  seule- 
ment que  peuvent  passer  les  chevaux  et  les  vaches. 
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deux  journées  ne  tronve-t-on  qa'un  seul  ruisseau  à  une  heure  du 
pointée  départ  :  le  grand  Atlas  est  à  quatre  |oamées  de  Médéah. 
..   Lie  a3  9  le  général  Clausel  s'occupa  à  installer  le  nouveau  bey 
qa'U  avait  nommé  avant  son  départ  d'Alger. 

Depuis  long-temps  les  tribus  voisines  de  Médéah  avaient  donjQié 
an  général  Clausel  l'assurance  qu'elles  empêcheraient  le  bey  de 
Tittery  de  se  retirer  dans  les  moptagnes ,  et  que  si  le  général 
s'emparait  de  Médéah ,  ce  chef  tomberait  in£aîUiblemeut  en  son 
pouvoir.  Après  sa  défaite  ,  le  bey  ne  sachant  comment  échapper 
aux  Cabaïls  qui  le  menaçaient  déjà ,  se  retira  dans  un  dkarabout 
k  qiiatre  lieues  de  Médéah.  On  donne  le  nom  de  marabout  ^  non- 
seulement  à  une  classe  d'hommes  vivant  et  considérés  ^  eux  et  leurs 
descendanSy  comme  des  saints,  mais  encore  aux  lieux  qu'ils  ha* 
bitent ,  et  qui  sont  un  sanctuaire  où  les  réfugiés  trouvent  un  asile 
inviolable.  Cependant  le  bey ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté ,  de- 
manda à  se  rendre  prispnnier,  sous,  la  condition  de  conserver  ce 
qu'il  possédait.  On  assure  que  le  tout  ne  monte  pas  à  20,000  ^. 
Il  paraît  qp'ii  avait  répandu  beaucoup  d'argent  parmi  les  Arabes  poA^r 
les  soulever  contre  nous,  espéran^  devenir  dey.  Le  soir  il  arriva  avec 
son  fils  et  quelques  gardes  (i).  On  avait  déjà  pris  à  Médéah  une 
partie  des  Turcs  qui  étaient  à  sa  solde  j  ses  femmes,  appartenant  à 
des  Canailles  riches  et  puissantes  dans  le  pays,  ne  voulurent  point  par- 
tager  son  sort;  elles  divorcèrent  et  retournèrent  dans  leurs  tribus. 

La  population  dé  la  ville  peut  être  évaluée  à  six  ou  huit  mille 
âmes*  Comme  ceux  de  TAtlas,  les  habitans  de  Médéah  ont  une 
taille  élevée  ;  mais  ils  sont  doux ,  affables  et  prévenans.  Le  géné- 
ral en  chef  les  passa  en  revue  et  leur  laissa  même  des  armes. 

Le  a6 ,  le  corps  d'expédition ,  emmenant  à  sa  suite  l'ancien 
bey,  sa  famille  et  environ  deux  cents  Turcs  désarmés ,  repassa  le 


f  i)  Ce  fils  n'est  pas  celui  qiii  avait  accompagné  le  bey  ^e  Tittery  )i  Alger  au 
de  joiUet  :  celui-ci  a  été  taé  depuis  par  mo  frère»  qui  sVn  est  vanté  d<)va9t 
HOU!  y  diaant  ^vCÛâ  n'étaient  pas  fils  de  la  même  m^. 
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col  de  Ténia  et  vint  coacher  à  la  ferme  de  l'aga.  Là  le  général 
Ciausel  apprît  que  les  Arabes  étaient  venus  attaquer  Belida  avec 
des  forces  supérieures.  Ils  avaient  escaladé  de  toutes  parts  les 
murs  de  la  ville ,  et  forcé  d* abord  les  deux  bataillons  français  k  se 
réfugier  dans  les  mosquées  et  à  se  barricader  dans  les  rues ,  lorsque 
le  colonel  Rulhières  eut  l'heureuse  idée  de  faire  sortir ,  par  la  porte 
qu'il  occupait  encore ,  deux  compagnies  de  grenadiers  qui ,  ren- 
trant par  un  autre  point ,  tombèrent  sur  les  derrières  de  l'ennemi. 
Deux  drapeaux  arabes,  déjà  plantés  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
tombèrent  au  pouvoir  de  nos  troupes.  Nous  eûmes  dans  cette  affaire 
vingt-et-un  hommes  tués,  dont  deux  officiers,  et  quârante-sept  blessés. 

Cette  tentative  des  Gabaïfs  a  été  funeste  à  la  ville  de  Belida. 
Quelques  habitans ,  d'intelligence  avec  eux  ,  leur  avaient  ouvert 
leurs  maisons  ;  d'antres ,  disposés  à  se  soumettre  aux  Français , 
étaient  restés  neutres.  Les  uns  comme  les  autres  ont  été  traités  en 
ennemis  par  les  combattans ,  et  beaucoup  d'entre  eux  ont  péri  vic- 
times de  cet  événement.  La  perte  des  Arabes  a  été  évaluée  à  huit 
cents  tués ,  dont  presque  la  moitié  étaient  des  habitans  de  Belida. 
Cette  malheureuse  ville  peut  être  considérée  comme  n'existant  plus. 

Pendant  que  l'armée  marchait  et  combattait,  on  levait  l'itiné- 
raire suivi  par  les  troupes,  ainsi  que  les  plans  de  Belida  et  de 
Médéah.  Les  ingénieurs>géographes  faisaient  en  même  temps  des 
opérations  géodésiques ,  qui  donneront  enfin  quelque  chose  de  pré* 
ois  sur  ce  pays ,  si  imparfaitement  connu  et  si  mal  figuré  sur  toutes' 
les  cartes  publiées  jusqq'à  ce  jour.  Nous  indiquons  ici  quelques- 
uns  des  résultats  auxquels  on  est  déjà  arrivé ,  et  des  observations 
que  l'on  a  faites. 

La  chaîne  qui  va  du  mont  Milianadik  au  mont  Jurjura  est  très- 
mal  figurée ,  même  sur  les  cartes  les  plus  modernes  :  elle  doit  élre 
portée  tout  entière  plus  au  nord,  entre  Belida  et  Médéah.  Au  sud 
de  cette  dernière  ville ,  il  n'y  a  plus  que  des  plateaux  monotones 
qui  paraissent  de  même  hauteur  à  peu  près^  mais  qui  sans  doute 
vont  en  s'élevant  jusqu'au  désert  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  la 
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mer.  La  première  et  la  seule  chaîne  tranchante  de  l'Allas  est  celle 
qui  ceint  la  Métidjah.  £Ue  est  formée  de.  terrains  secondaires  ;  ce 
sont ,  d'un  hout  à  l'autre ,  des  calcaires  recouverts  asse?^  souvent 
de  grands  arbres.  Elle  a  dû  être  soulevée  bien  avant  les  plateaux 
de  Médéah,  qui  sont  au  contraire  des  terrains  suli^apennins ,  ter- 
tiaires, où  l'on  ne  rencontre  que  des  marnes  ,  des  gi:ès  et  du 
sable,  et  où  toute  végétation  a  disparu.  Cette  nudit.é  étonnera 
moinjs  si  on  remairque  quel  le  sol  de^  la  ville  de  Médéah  est  déjà 
élevé  de  83o  mètres  au-^essu$  de  la  men  Malgré  cela,  au  pied  des 
collines,  qui  entourent  cette,  ville  il.  y  a  des  jardins  et  quelques  ver- 
gers. Les  légumes  y  viennent  e.i:^.abondapce.  Tout  le  seste,  à  perte 
de  vue,  pent  porter  le  nom  de  champs;  mais  les  récoltes,  doivent 
y  être  bien  maigres. 

La  hauteur  du  col  ou  sentier  étranglé  par  lequel  il  a  felhi  mar^ 
cber  à  l'attaque  ides  Turca^le  2  novembre  ,  a  été  trouvée^  par  les 
observations  et  les  calcnk ,.  de  836  mètres  au*dessus  de  la  mer.  A 
droite  et  à  gauche,  à  la  distance  de  5oà.6o  mètres  ,  les  deux  ma* 
melons  sur  lesquels  était  placée  l'artillerie  du  bey  dominent  le  haut 
de  ^26  mèlres;  et  à  gauche,  une  crête  escarpée  cachée  sous  de 
grands  arbres,  peut  avoir  une  hauteur  totale  de  i,oS4  mètres.  Ces 
deux  sommîtés^  iont  séparées  par  un  intervalle  de  goo  mètres  seu- 
lement! La  partie  do  ravin,  profond  d'où  sont  montés  les  premiers 
tirailleurs  était  abaissée  de  2o3  mètres  au-dessous  du  coL 

.  Dans. le  pays  misérable  qui  comprend  l'ensemble  des  plateaux 
de  Médéah ,  le^  habitaas  de  la  campagne  n'ont  que  des  baraques 
en  paille,  en  joncs -et  branches  d'arbres  pour  demeure.  L'étable 
lapins  négligée  d'Europe  présenterait,  du  luxe  comparativement. 
Dans  toutes,  le  sens  de  la  longueur  est  celui  de  la  pente  du  teiTain 
sur  lequel  elles  reposent,  de. telle,  sorte  que  l'arête  informe  du 
comble  est  toujours  parallèle  à.  la  ligne  de  plus  grande  inclinaison 
du  terrain. 

Du  reste  on  rencontre  partout  dés  richesses  naturelles  répandues 
avec  profusion ,  et  dont  jusqu'ici  on  n'a  tiré  .aucun  avantage. 
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L^  tevers  méridional  de  l'Atlas  nous  a  fonrni  jphisiears  éckan- 
iSlom  d^  mines  de  suivre.  Le  sentier  snvri  par  nos  troupes  en  ot* 
Irait  an  grand  nombre  aussi. 

La  reconnaissance  faite  aux  enrirons  d'Alger,  an  retour  de 
l'expédition  de  Belida ,  a  montré  que  àes  deux  ruisseaux  qui  pren- 
nent leur  source  en  avant  et  près  ées  positions  occupées  ie  24 
juillet  par  l'armée  CVançaise ,  le  premier  coule  directement  vers  la 
mer,  le  second  n'est  autre  chose  que  l'affluent  de  l'Aratdi  >  <i«i» 
Von  passe  sur  un  petit  pont  de  pierre ,  "près  de  la  ferme  éxpér»* 
mentale ,  quand  on  va  à  Belidà.  Ce  cours  d'eau  est  piiesque  con-^ 
oentrique  avec  un  autre  ruisseau  qui  a  son  origine  dans  les  ravins 
v^iràss  des  positions  da  blocus ,  passe  au  premier  café  de  la  route 
de  Belida,  et  va  se  jeter  dans  la  baie  d'Alger  par  une  issœr  qà'U 
s'est  frayée  k  travers  la  chaîne  ^s  hauteurs  qoi  la  borde.  LeTetisànt 
sud  des  hauteurs  méridionales  d'Alger  ne  donne  Keu  h  aucun  cmirs 
d^eau  oonsidérable.  L'eande  pkde  se  répand  dans  la  plaine  et  y 
forme  des  marais  que  Pété  ne -dessèche  qa'à  peine. 

Les  hauteurs  d'Alger  ne  sont  point  un  système  isolée  eUeB 
se  rattachent  À  l'Atlas  par  une  ^uite  de  collines  :  paraHèles  li 
k  mer^  on  a  pu  en  ^ger  parfaitement  de  la  crête  de  l'Atlas.  Lq 
Ma^zafran  coupe  cette  chaîne  de  collines  ;  El-Coléa  ^  pe^te  viiié, 
se  trouvç  sur  4e  bras  qui  passe  à  Belida.  Un  affluent  considératblé 
qu'il  reçoit  à  deusUeaes  ouest  de  Belida,  et  plusieurs  aiUres^orrens 
déhvAicl^ant  de  la  circonférence  des  montagnes  qui  'bornent  la 
plaine ,  forment  le  Ma-zafran ,  qui  traverse  cette  plaint  du  sud  ad 
nord  k  peu  près.  Il  semble  que  la  chaîné  de  eoHines  au  mroycn 
desquelles  ie  montBoujareah  se  rattache  à  l'Atlas  le  force  à  faiffe 
m  coude  à  Foqest,  et  qu'il  longe  les  collines  assez  long^temps 
dans  cette  direction.  Enfin  il  s'ouvre  un  passage  entre  ÏEt^Coléi 
et  Alger ,  et  se  jette  dans  la  mer  k  l'ooest  de  Sidï*Ferruch.  An  sod^ 
ouest  d'El-  Goléa  et  au  pied  des  montagnes  est  un  assez  gnanA 
lac  qsi  a  paru  marécageux,  et  dont  il  n'a  pas  été  possible  d'évaluer 
au  juste  l'étendue. 
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DEUXIÈME    SECTION. 

ACTES  DE   LA.  SOCI^Ti. 

§  I".  Procès 'V erhaax  des  Séances. 

Ségnce  du  3  décembre  t83p. 

Le.  profièshverbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  société  phllosophifioe  de  Philadelphie  adresse  le  tome  III 
(i83o)  de  ies  .TraosiactiQUs*  BKemerciemens. 

La  société. ]^iilote€hni<{ne  et  T Athénée  àti^  arts  adressent  des 
l^tre4  dlnritatioii  pour  koft  séances  publiques. 

!!•  lecaloiiei  Poinsett,  correspondant  de  la  société,  ancien 
'  nânistre  plénipotentiaire  ^v%  Etats-Unis  à  Mexico ,  adresse  diffé^ 
KDs  ouTragcs  sur  le  M^i^piei  la  Floride  et  l'état  de  Michuacan  ; 
il  recommande  particttlièremeat  à  t'intérèi  de  là  société  an  artiste 
distingué,  M.  f  mndk,  qui  a  recueilli  une  collection  tnès-curieusé 
d'antiquités  meiicaifté».  ' 

La^Onomissiof»  centrale,  diaprés  la  recommandation  de  M.  Poîn- 
sett  et  le  désûrcpie  hii  expriîAÂe  le  voyageur  Ini-méme  par  sa  lettre 
du  3o  novembre ,  charge^  une  côoutiissîon  spéciale ,  composée  de 
MM.  Alex.  Barbie  du  Bocage,  Jomard,  de  la  Boquette  et  Warden, 
d'examiner  la  collection  de  M.  'Franck  et  de  lui  en  rendre  compte 
dans  une  denses  pmchaines  séances^ 

BLle  doeiettr  ReinganitfiiT  ^^orrespoi^dant  de  lasodété  à  Berlin, 
adi^sse  one  notice  liianiiscrké  mt  lëd  globes  et  les  cartes  en  relief 
de  M.  Kiçnmen 

M»  Jomard  ray^pette  k  cette  occasion  atie  comumicâ^iio»  sem- 
blable qn'il  a  Caite4  la  société  B  y  a  plusieurs  mois. 

Le  tfi^me  tnembt^  ànw^tice  ^ue  M.  Henti  TernMit,  auqud  la 
société -avait  remis  des  itistnictit^ns  avant  son  départ,  «st  de  retour 
d'un  voyage  en  Amérique,  et  qu'il  se  propose  d^  sOâmettfe  àlaso^ 
ciélé  un  tétxxÊàé  de  $es  excursions. 

M.  Warden  dépose  s^t  le  bureau  les^  ^fférens  opiKoiiés  men- 
tionnés dans  la  tecirè  de  M.  Graberg  de  Hemso ,  lue  à.te  dernière 
séance. 
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M.  le  capitaine  d'Ur ville*  commimiqùe  à  lasbciélé  le  tableau  des 
observations  de  température  à  diverses  profondeurs  sous-marines, 
exécutées  par  lui  dans  le  cours  du  voyage  de  V  Astrolabe. 

La  comihîssion  renvoie  cette  intéressante  communication  au 
comité  du  Bulletin.  (Voir  n^  92  page  256.  ) 

M.  Moris  adresse, à  la  société  deux  exemplaires  d'un  ^et\V  Traité 
de  géographie  élémentaire.  Remerciemens. 

MM.  de  la  Roquette  et  C  Moreau  sont  invités  à  rendre -compte, 
le  premier.^  de  la  Statistique  de  F  état  de  Michuaca^,  adressée  par 
M.  Poinsett,  et  le  second,  ^d^an^  ourrage.de  M.Galabêrt,  mtitolé  : 
Canal  des  .PyrénéeSy  joignant  l'Océan  à  la  Méditerranée^  ou  coktbawr- 
tUm  du  canal  du  midi  depim  Toulouse,  jusqu'à  Baronne, 
:  M.  le  président  rappelle  à  l'a'ssen^blé  e  que  la  séance  générale  est 
fixée  définitivement  au  10  décembrcy  et  il  invite  ceux  de  MM.  lès 
membres  q^i  auraient  des  communications  intéressautes,  à  faire,  à 
vouloir  bien  les  soumettre  d'avance  à  la  comjmissÎQa  .centrale. 

D'aprèsicette  invitation,  M.;  Rifaud  commiinique  qwelqii^fi.Ve^ 
marques  sur  TEgypte ,  extraites  de  ses  journaux  ;  >la'  çi^pittii^aÎAii 
renvoie  ces  remarques  à  l'examen  du  bureau» 

Séance  du  11  décembre  i83o. 

■  '        »         »,        .....      i.  • 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoptfé. . 

M.  John  Barrovir  écrit  à  la  Socj^é  pour  lui  adresser  fc  rapport 
do  comité  delà  société  astronotnique  de  Liondres,  relatif  aux  amer 
lio rations  dont  est  susceptible  le  Nautical  Almanifc*  Il  joint  à  cet 
envoi  le  spécimen  des  cbaogemenSî  additions  et  sui^Uorations  à  ap- 
porter dans  la  publication  de  ce  rëCueil^ppur  Tanitée.iifS^.* 
..  La  commission  vote  des  remerciemeoâ.à  91#  l^arrow  pour  son 
intéressante  communication,  et  eUe  invite  M.  le<çploQelRon)ae.  à 
lui  en  rendre  compte. 

La  société  reçoit  pour  le  concours  de  i83o  un  mémoire  sur  le 
nivellement  barométrique  des  Cevennes,  portant  p04V  devise  :  La 
mesure  des  principaux  points  de  la  chaine  des  Cé^^/ws  [est  un  présent  à 
faire  à  la  géographie  et  aux  sciences  pfyrsiques. 
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MM.  Bonne,  Goraboeuf' et  Denaix  sont  nommés  commissaires. 

M.  Eyriès  appelle  l'attention  du  comité  do  biiUetîn  sur  Tortho- 
graphe  de  quelques  noms  géographiques  de  la  notice  iusérée  dans 
le  n^  70,  et  relative  à  l'exploration  des  côtes  du  Groenland. 

Les  rectifications  résultant  de»  observations  de  M.  Eyriès  seront 
consignées  dans  le  premier  numéro  du  Bulletin. 

M.  le  capitaine  d'Urville  donne  lecture  de  la  notice  qui  doit  ac- 
coinpagner  son  tabreau  des' observations  de  température  à  diverses 
profondeurs  sous- marin  es ,  communiqué  à  la  dernière  séance  et 
destiné. â  être  inséré  dans  leBallekin.  (  Yôir'n®  92  page  ^53.) 

Aux  termes  de  son  règlement,  la  commission.centrale  procède  par 
la  voie' du  scrutin' au. teaouveUement  de  son  bureau  pour  l'an- 
née i83i  :  elle  nomme  à  la  majorité  absolue, 

Président,  M.  le  baron  Walckenaer. 

Vice-présidenij  MM.  JbMAfiD  et  BoNl^E. 

Secrétaire-général^  M.  JouANNlN. 

La  coknmission  avait  aussi  à  nommer  ««•  membre  du  comité  du 
Bulletin,  qui  chaque  année  doit  être  renouvelé  par  cinquième. 

M.  Â.  Barbie  du  Bocage,  membre,  sortant,  a  été  réélu  à  la  pres- 
qo' unanimité  des  suffrages. 

§  2.    Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

*      .  \  é 

Séance  du  3  décembre.. 

Par  la  société- philosophique  américaine  de  Philadelphie  :  Tran- 
sactions de  cette  société,  vol.  m,  2'  partie.  i83o.  . 

Par. M.  Poinsett  :  Notes  on  JM[esfiico,  mode  in  the  autumn  of  1822 
acompanied  hy  an  historical  sketch  ofthe  résolution  and  translations  oj 
officiai  reports  onthespf:e^ent,state  ofthat.  country.^  with  a.map*  Phi- 
ladelphie. 1824.;  I  vol.  in'-8^ 

—  ÀnaUsis  estadistico  de  laproçincia  de  Michuacan  en  i8afl,  por 
J.-J.  L Mexico,  i924;  ivol.  in-8°. 

Par  M.  Gaiabert  :  Canal  des  Pyrénées,  joignant  V Océan,  à  la  Mé" 
dilerranée,  ou  continuation  du  canal  du  jnidi  depuis  Toulouse ,  jusqu'à 
Bayonne,  par  Louis  Gaiabert.  Paris/ i83o;  i  yol..in-4*^. 


26 

>  Par  AL  Moris  :  Géogr4Mphie  des  enfans*  i'*  livraison,  in- 18. 

Par  M.  Graberg  de  Heinso  :  Cenni geugrqfici  e  statistki  su  la  reg- 
genza  di  AigerL  —  Prospetio  del  commercio  di  Tripoli  à*^nca  e 
délie  sue  rélaziofU  con  .quello  deW  lialia  (articolo  3).  '^  Carta  ddP 
Africa  setienirionale  publîcalo  da  J.  Segato.  -*-*  Akuni  oenm  délia 
pasioriua  neîfimpero  di  Marocco.  ^-^  Dette  case  dilegno  trasporéaldiik 
iwerUate  dal  sig.  F.  Blom. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel^  agricole  et  commercial^ 
43'  iWo  septembre. 

Par  la  société  d'agricultvre  de  la  Seine-Inférieore:  EûBêraâât  ses 
travaux  ;  38^  cahier. 

Par  les  Directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Temps  et  du  Lyeée. 


Séance  du  ij  déxmbre, 

'  Par  la  société  astronomique  de  Londres  :  Spedmen  ofiheaman- 
gement  cf  the  montkfy  patis  qf  die  Nauticai  Almanae  and  aiso 
of  the  ephemerides  of  the  pUmets  and  fi%ed  stars;  proposed 
by  the  committee  of  the  astronomîcal  soieîety  of  London^  and  âp^ 
pronved  by  the  council.  — -  Report  of  the  committee  of  the  ast.  so~ 
ciety  of  London  relative  of  thêimproQements  of  the  nauticai  almanae^ 
adopted  by  the  council;  novembre  i83o. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages  ;  csiAtn  de  novem- 
bre et  décembre. 

Par  M.  de  Férassac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques;  cahier 

d  août. 

Par  M.  Jullien  :  Bême  encyclopé^que;  cahier  de  noveinbre. 

Par  la  société  asiatique  :  Noweau  Journal  asiatiq^t  ;  c^ier  d'oc- 
tobre. 

Par  la  société  de  la  Seine-Inférieure  :  Séance  puUique  de  cette 

société  du  aa  octobre  i83o. 

Par  les  Directeora:  Phsieurs  numéros  du  Temps ,  du  Lycée  et  du 
Courrier  de  Smyme. 
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TROISIÈME  SECTION. 


BOCUAI£N5,    COB(iHUKIGA.TIÛNS ,   NOUYEtLES 
GÏOGBAPHIQt7£S ,    ETC. 


Extrait  d*un  mémoire  sur  la  formation  jurassique  dans  le  nord  de 

la  France^  par  M.  Puillon  Boblaye  ,  capitaine  au  corps  royal  des 

.ingénieurs-géographes,  (i) 

Ce  mémoire  traite  principalement  de  géognosie,  science  étran- 
gère aux  travaux  de  la  Société;  mais  dans  Fétat  actuel  de  cette 
science,  les  secours  qu'elle  emprunte  à  la  topographie  sont  si  nom- 
breux et  si  importans  qu'un  exposé  des  formes  du  terrain  est  né- 
cessaire h  tout  mémoire  sur  la  géognosie. 

L'auteur,  qui  depuis  plusieurs  années  a  appuyé  sur  l'importance 
du  rapprochement  de  ces  deux  ordres  de  faits,  la  nature  et  la  forme 
du  sol,  et  sur  les  lumières  que  cette  étude  comparée  ferait  jaillir  sur 
les  deux  sciences,  ne  pouvait  manquer  d'entrer  dans  quelques  con- 
sidération^ topographiques;  c'est  en  effet  à  quoi  est  consacré  le 
premier  chapitre ,  qui  va  nous  fournir  le  sujet  de  cet  extrait. 
.  K  La  contrée  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire  comprend  les  can* 
tons  de  Montmédy  et  de  Steuay  (  département  de  la  Meuse  )  ^ 
Beaumont  et  Carignan  (  déps^rtement  des  Ardennes};  elle  est.  en 
partie  renfermée  entre  la  Meuse  et  la  Sémois.  £lle  appartient  à  la 
limite  !N.-£.  du  bassin  naturel  de  Paris,  quoique,  sous  le  rapport 
hydrographique,  méthode  tout  artificielle ,  elle  soit  classée  dans  le 
bassin  do.  Rhin.  », 

Cette  distinction  est  établie  sur  des  observations  spéciales  de 
géographie  physique  ^  que  l'auteur  mentionne  de  la  manières  s^i> 
vante  : 

(i)  Ce  méttioire  est  insère  âans  le  «tome  \7  des  annales  des  Sciences  JSfatu^ 
rtUtê,  2»'«ateiir  ea  fait  iMnima^  à  U  'Société  ée  Géographie. 
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u  Le  bassin  naturel ,  \que  je  désigne  sous  Je  nom  de  bassin  de 
Paris,  n'est  pas  limite,  du  côté  du  N.-Ë.,  à  la  ligne  départage  des 
eaux  entre  la  Seine  et  la  Meuse  ;  cette  ligne  formée  par  les  cAteaux 
à  Touest  de  Verdun  et  de  Stenay  appartient  au-grand  plan  de  pente 
générale  qui,  du  plateau  de  l'Ardenne,  descend  vers  le  centre,  où 
convergent  FOise,  T Aisne,  la  Marne  et  la  Seine.  En  effet,  le  pla- 
teau de  TArdenne  s'élève  de^^^  ^  5oo  mètres  au-dessus  de  la 
mer  :  les  chaînons  subordonnés  qui  lui  succèdent  atteignent  des 
hauteurs  toujours  moindres  en  s'avançant  vers  Tintérieur,  et  enfin 
la  grande  dénudation  de  la  craie  ofTre  une  chute  brusque  vers  le 
sud  'et  le  sud-ouest.  Les  vallées  présentent  le  même  phénomène 
dans  la.  diminution  successive  de  leur  hauteur,  suivant  une  direction 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  Florenville  sur 
la  Sémois,  à  Youziers  sur  l'Aisne;  la  Sémoîs  225  à  235  mètres; 
la  Chiers  lyS  ;  la  Meuse  170  ;  TAisne  160.  Ainsi  les  vallées,  comme 
les  plateaux  et  chaînons  indiquent  une  pente  graduelle  vers  le  S.-O., 
et  la  Meuse  coule  perpendiculairement  au  système  de  plus  grande 
pente,  pour  s'échapper  vers  le  nord  par  l'étroite  et  profonde  cou- 
pure que  lui  présente  l'Ardenne.  Ce  sillon  n'a  que  la  largeur  du 
fleuVe  ;  ses  berges,  confondues  avec  les  versans  rocheux  du  plateau, 
s'élèvent  rapidement  à  la  hauteur  de  4-^0  ai  5oo  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  La  coupure  a  près  de  3oo  mètres  de  profondeur.  Tel 
serait  l'obstacle  que  ,  dans  l'hypothèse  du  creusement  des  vallées 
par  les  eaux,  le  Meuse  aurait  surmonté  pour  s'échapper  vers  le  nord, 
tandis  que  d'un  autre  côté ,  et  dans  la  direction  du  plan  de  pente 
générale,  de  faibles  coteaux,  des  cols  surbaissés,  recouverts  de  gra- 
viers diluviens,  indice  d'un  ancien  courant  et  supérieurs  à  peine  de 
3o  à  4o  mètres  au  lii  actuel  de  la  Mçuse,  le  séparent  du  bassin  de 
la  Seine. 

Ces  cols  sont  ceux  qui ,  près  de  Stonne,  ne  s^élèvent  qp^à  20  et 
quelques  mètres  au-dessus  de  la  Meuse ,  à  Stenay  et  au-delà  de  la 
Barre,  celui  du  Chéne-le-Populeux,  qui,  d'un  côté  est  de  niveau  avec 
la  Meuse  à  Stenay,  de  Tautre,  s'élève  de  j5  mètres  au-dessus  de 
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PAisne,  en  sorte  que  jeter  avec  une  pente  énorme  ia  Meuse  dans  la 
Seine  par  TAisne  et  l'Oise  serait  loin  d'élre  one  entreprise  gigan- 
tesque. 

.  «  Je. ne  suis  entré. dans  ces  détails  que  pour  faire  voir  que  la 
contrée  que  j'examine,  appartient  au  bassin  naturel  de  Paris ,  et  en 
tirer  la  conséquence  que  les  divisions  hydrographiques  so^t  ici, 
comme,  en.  an  grand  nombre  de  lieux,  en  opposition  avec  les  di vi- 
dons.natorelfes.  Je  n'ai  pas  encore  voulu  m'appuyer  de  considé- 
rations géologiqcNss  ^  qui  cependant,  j'ei»  suis  convaincu,  devront 
guider  un  jour  le. géographe  dans  la  classification  des  formes  du 
globe,  .suivant  une  méthode  naturelle.  » 

L'auteur  signale  ensuite  les  principaux  caractères  de  cette  for- 
mation jurassique,  si  développée  en  France  et  en  Angleterre. 

An  nombre  des  traits  saillans  qu'offre  cette  région,  on  peut  citer 
les  escarpemens  rapides  en  forme  de  caps  et  de  falaises  sinueuses 
que  les  plateaux  présentent  vers  le  nord  et  leur  pente  douce  vers  le 
centre  du  bassin.  Ce  sont,  les  plans  de  pente  et.de  contrepente^  tels 
qu'il  semble  à  l'auteur,  qu'ils  doivent  être  entendus  en  géographie 
physique.  Ce  principe  que  les  plans  de  contrepente  sont  plus  incli- 
nés que  les  plans  de  pente  serait  ici  en  défaut,  si  l'on  prenait  les 
divisions  hydrographiques  ou  ligne  de  partage  des  eaux  pour  point 
de  départ.  :  il  est  vrai  en  général ,  et  dans  ce  cas  en  particulier ,  si 
l'on  prend  pour  origine^  des  plans  de  pente  les  chaînes  centrales 
vers  lesquelles  s'appuient  les  diverses  formations  dans  leur  ordre  de 
superposition. 

La  vallée  de  la  Meuse  et  celle  de  la  Chiers  montrent  des  renfle- 
mens  et  des  étranglemens.  successifs  en  relation  avec  la  nature  plus 
ou  moins  résistante  des  terrains  qu'elle  traversent.  La  magnifique 
prairie  de  Mouzay  à  Stenay  a  plus  de  3,ooo  mètres  de  large  et  est 
creusée  au  milieu  des. argiles. 

De  Mézières  à  Givet,  la  vallée  est  étroite  comme  toutes  les  vallées 
transversales.  Le  cours  du.  fleuve  est  sinueux ,  à  petits  contourne- 
mens;  ses  berges  se  confondent  presque  avec  les  flancs  de  la  vallée. 
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La  Meuse  dans  toate  la  partie  de  son  cours,  deYerdan  àHësières^ 
doit  élre  rangée  dans  les  fleuves  k  lit  de  gravier.  Les  gués  y  sont 
multipliés,  comme  cela  a  toujours  lieu  en  pareil  cas. 

LaChiers  prend  sa- source  à  3  lieues  N.-E.  de  Longwy  ;  sa  val- 
lée est  encaissée,  son  lit  profond  et  yasenx ,  les  ^lés  y  sont  rares 
et  dangei*eux. 

La  Sémoîs,  dans  le  trajet  de  Chassepîerre  à  izel,  forme  la  Umite 
sud  de  la  région  physique  de  PArdennes  i  sa  pente  eâC  presque  tor-i- 
rentieile  (â"*  pour  xooo">)  ,  le  volume  de  ses  eaux  est  plus  do  quart 
du  volume  de  la  Meuse  à  son  confluent.  La  contrée  est  formée  par 
des  lignes  parallèles  de  vallées  et  de  plateaux  ;  parmi  ceux*ci,  le  plus 
remarquable  s'élève  en  face  de  Stenay ,  sur  la  rive  ganche  de  la 
Meuse  ;  il  présente  au  N.-E.  une  pente  abrupte ,  coupée  dans  les 
argiles;  à  son  pied  s'étendent  les  forêts  marécageuses  de  Stonne, 
Dîeulet,  Beauclair. 

Cette  ligne  de  falaises  continuant  à  régner  dans  les  mêmes  ar-<- 
giles,  se  prolonge  k  travers  les  départemens  de  la  Meuse ,-  de  là 
Haute-Marne,  de  la  Côte-d'Or,  \^e  T Yonne,  et  forme  aiasi.ane 
sorte  de  ligne  de  défense  naturelle. 

Indépendamment  de  cet  aperça  général  de  la  contrée ,  M.  Bo- 
blaye  fait  ressortir  les  caractères  particuliers  propres  à  diacunedes 
grandes  divisions  du  calcaire  du  Jura,  dans  cette  localité. 

Ainsi,  la  i'*  division,  formée  de  bans  d'argile  et  de  calcaire  sa.- 
blonneux,  et  qui  correspond  au  Ldas  des  Anglais,  a  des  soofces  nml- 
tipliées  et  abondantes,  situées  h  un  même  niveau,  des  vallées trèsK 
inclinées ,  causes  qui  ont  contribué  à  la  richesse  manuiactarière 
des  vallées  de  Givone  et  de  Francheval. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  aux  alluvions  anciennes^  et  nuitr- 
demes.  L'auteur  en  reconnaît  plusieurs  espèces ,  qui  toutes  porteiit 
le  caractère  de  produits  de  volume  d'eao  d'équilibre  et  non  de  c^ 
tastrophes  instantanées,  telle  que  le  diluvium  de  quelques  géo- 
logues. La  nature  des  galets  et  leur  accroissement  progressif  vecs 
Verdun  indique  leur  origine  dans  le  sud-est  et  non  dans  Iç  nocd. 
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Les  caractères  topographiqoes  des  flancs  de  la  vallée  de  la  Meuse 
indiquent  une  action  long-temps  prolongée  de  causes  qui  ont  dà  agir 
dans  le  sens  da  cours  du  fleuve  et  achcrer  de  loi  donner  sa  forme 

actuelle. 

L^auteur  termine  par  faire  remarquer  la  parfaite  analogie  qui 
existe  entre  les  formations  jurassiques  anglaise  et  française  ;  ce  qui 
ne  doit  pas  étonner,  ajoute-t-il,  si  l'on  considère  que,  malgré  leur 
éloignement ,  elles  appartiennent  à  un  même  bassin  naturel ,  que 
les  immenses  dépôts  horizontaux  de  sédiment  inférieur  avaient 
déjà  revêtu  d*un  mateau  uniforme  les  terrains  anciens,  et  qu'aucune 
fracture  de  cette  partie  de  l'écorce  du  globe ,  aucune  révolution 
plotonique  de  quelque  importance  ne  paraît  avoir  altéré,  dans  le 
sein  de  ce  bassin,  la  longue  période  de  calme  qui  a  présidé  âd 
dépôt  da  calcaire  jurassique. 


Excursion  dans  les  n^mt^gnes  çui  oQoîsinmi  Ladak  :  par  J.  C« 
Gérard  ,  lue  à  l'assemblée  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta, 
le  2j  janvier  i83o. 

Cette  excursion  ne  fut  que  désappointemens  et  désastres  par  les 
chemins  les  plus  épouvantables,  mais  intéressante  par  la  grandeur 
même  des  obstacles.  La  compagnie  y  perdit  plusieurs  de  ses  mem- 
bres par  la  rigueur  du  climat  ;  le  chef  lui-même ,  M.  Gérard , 
tomba  malade ,  et  trop  heureux  de  ne  pas  succomber.  Le  premier 
désastre  qui  se  fit  sentir  dans  son  camp  arriva  en  traversant  le 
Puralassa ,  à  une  hauteur  de  i6,5oo  pieds.  Un  homme  périt  à 
midi ,  ayant  sa  charge  sur  son  dos ,  et  pendant  que  le  soleil  dar- 
dait sur  les  neiges  dont  il  était  entouré.  Un  second  malheur  arriva 
au  passage  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  ferme  la  vallée  de 
Speetee  k  Test  ;  c'était  une  épreuve  très-dure  pour  les  plus  robustes 
des  voyageurs.  Ils  avaient  couché  k  15,700  pieds  de  hauteur,  dans 
le  litd^un  ruisseau,  et  commencèrent  à  monter,  sous  une  tempé- 
rature de  10  degrés,  sans  le  moindre  rayon  de  soleil  pour  les  ré- 
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LaMedse  dans  toate  la  partie  de  son  c' 
doit  élre  rangée  dans  ks  fleuves  à  lit 
multipliés,  comme  cela  a  toujours  li  ^ 

La  Chiers  prend  sa  source  à  3  l^i-  <^ 
liée  est  encaissée,  son  lit  profon^^  ^  \ 
et  dangereux,  i  ^      < 

La  Sémoîs,  dans  le  trajet  d^      \  \  ^ 
sud  de  la  région  physique  àe.  *        ^ 
rentîelle  (2"»  pour  1000»)  iX\ 
du  volume  de  la  Meuse  à'  \  ^^\^ 
des  lignes  parallèles  de  \'  |  ^    /^   ' 
remarquable  s'élève  '^^  a   •  '^ 
Meuse  ;  il  présente    %  \ 
argiles;  à  son  pie*'  l  \ 
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les  tourmens  de 
dernier  5. 


deux 


pay. 

pieds,  entouré 

aux  et  de  chiens  ; 

jgnes  voisines  erraîenc 

qui  trouvaient  une  noiir- 

xes  théoristes  avaient  cm  n'of- 

Dieulet,  Beaucla;*  \  '  orard  et  le  ipuzeer  devinrent  bien- 

f  « 
Cette  ligne  (*  f  j  ,  mangèrent  du  bœuf,  et  fumèrent. 

giles,  se  prol^  ,  ait  pas  sans  doute  altéré  ses  sentimens 

Haule-Mar  .  ne  lui  témoignât  ni  jalousie  ni  surveillance , 

sorte  de  li  lent  de  voir  s'éloigner  le  voyageur.  Il  accepta 

Indép'  ai  offrit,  et  montra  beaucoup  d'envie  d'avoir  une 
blaye  f  ^osique,  bagatelle  do^t,  par  malheur,  M.  Gérard  ne 
gran^     ^5  pourvu,  ne  concevant  pas  qu'un  article  de  ce.  genre 

fi  iiou,  et  encore  moins  apprécié  dans  ces  pays  sauvages.  Pen- 
bl  les  nuits  le  froid  était  extrjème ,  le  thermomètre ,  le-  jour 
f  ^j  que  M.  Grérard  ne  rencontrât  le  wuzeer  étant,  aU; lever  du 

£n  traversant  la  chaîne  des  montagnes  de  Lartche-Long ,  qui 
est  après  celle  de  Paralassa  ,  M.  Gérard  trouva  quelques  coquilles 
k  une  hauteur  positive  de  plus  de  i6,ôoo  pieds.  La^plaine  qui  cou- 
ronne le  Rôdpshoo  offrit  peu  de  chose  aux  recherches  scienti- 
fiques, si  ce  n'est  sa  configuration  physique  et  son  élévation  ma— 
jêstiieuse.  Il  n'y  avait  d'autres  habitans  que  des  tribus  de  pasteiirs  ^ 
qui  habitent  les  vallées  sous  des  tentes  noires,  à  la  hauteur  moyenne 


i6,ooo  pieds.  Tout  le  par  ,^      ^,,    , 

s'offre  au.  yeux  dÇ.  ^''^^  Vhjdrographie 

^onné  de  groupe  |  ^'°  ^^'  *^^^"'''  8^^ 

*«ndre,  jus#  9    -\ 

-rtes  d  *  -^  1 1  ^^^^  ^^  ''^'**" 

1'  -§  i  u  \  ?^  habile  oflt- 

\*^  ^  5  |1  exploration 
^  ^  T  le  releyé 
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«1  nous  craigw.  •  ^  "a^»  M. 

leU  vint  la  fondre.  Nou*  ^  ^«» 

j*2  à  une  élévation  de  i6,ooo  pieds.  _  ^'^ 

^  plus  alarmante  ;  j'étais  cloué  dans  mon  lit,  ei .  *''^ 
i.  tout  était  couvert  de  neige  ;  ^nos  flancs  et  notre  front  en^ 
^ecoapés  par  d'énormes  montagnes ,  dont  le  plateau  le  plus  bas 
était  le  lac  Chomorell,  qui  a  encore  près  de  iS,ooo  pieds  d'éléva* 
tion  ;  c'est  une  très-belle  nappe  d'eau  ;  et  notre  route  se  prolon- 
gea SOT  ses  bords  pendant  neuf  beures.  Un  autre  lac  était  couvert 
d'oiseaux  sauvages ,  qui  criaient  comme  le  font  les  oiseaux  de  mer 
à  l'approche  de  la  tempête.  Ces  rivages  étaient  parsemés  des 
tentes  noires  des  bergers  tartares ,  qui  voyagent  de  pâturages  en 
pâturages  avec  leurs  troupeaux. 

Je  ne  puis  concevoir  ce  qu'ils  font  pendant  l'hiver.  Pendant  le 
)Our  ils  ont  à  lutter  contre  un  soleil  brûlant,  et  pendant  la  nuit 
contre  une  température  qui  varie  de  7®  à  18°,  parfois  iS^*  sous 
la  tente,  à  une  hauteur  de  17^700  pieds.  Nous  étions  souvent  en- 
tourés  de  chevaux  sauvages  ;  mais  ils^ne  nous  laissaient  pas  appro- 
cher pour  pouvoir  les  tirer  avec  succès.  Us  forment  une  espèce 
singulière  entre  le  mulet  et  l'âne  ;  et  pour  la  couleur  (ils  sont  ta- 
chetés )  f  ils  tiennent  du  daim  ,  de  même  que  pour  les  habitudes  , 
car  ils  s^élancent  sur  les  pics  avec  beaucoup  d'agilité  :  je  suis 
porté  à  croire  que  c'est  une  espèce  de  zèbre.  La  limite  de  la  neige 
se  trouvait  très-souvent  être  au  moins  à  20,000  pieds  ;  cependant 
an  nord-est  f  relativement  à  moi,  se  montraient  par  intervalles 
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de$  sammeto  Uaiics  d'une  grandeur  et  d'une  hamear  incompré- 
lensibie»,  m  lesfoeb  l'imagination  s'égare ,  ûtfpiiéc  par  la  nat- 
tore  indéfinie  des  objets.  Je  n'étais  pas  éloigné  de  l'Indos  de  pfais 
de  trois  journées,  et  je  regretterai  loojoors  que  la  circonstance  où 
je  me  troorais  m'ait  privé  de  la  satisCurtion  de  contempler  ce  fleove 
solitaire  et  inabordable.  Mais  je  n'oMÛs  pas  quitter  la  grande  route  ; 
j'avais  loué  les  gens  qui  portaient  nos  effets  de  campement ,  et 
nos  provisions  £adtes  pour  douze  jours  commençaient  déjà  à  nous 
manquer  :  cela  nous  obligea  an  sacrifice  de  plusieurs  chèvres  à  poil 
de  châle,  pour  nourrir  mes  compagnons. 

A  un  endroit  soumis  au  gouvernement  chinois ,  M.  Grérard  fiit 
veillé  de  préSi  et  obligé  de  garder  la  maison ,  ce  qui  le  chagrina 
d'autant  plus  que  le  sol  était  couvert  de  fossiles.  A  un  antre  en- 
droit I  mais  plus  bas  que  Ladak ,  il  fiit  plus  heureux,  et  poursuivit 
ses  recherches  sans  être  troublé  en  aucune  manière.  II  parvint 
dans  cette  tournée  à  amasser  une  magnifique  collection  de  coquilles 
et  d'échantillons  de  roches  coqmllières»  à  des  hauteurs  de  i5,ooo  à 
i6|000  pieds«  Sa  route ,  en  descendant  la  vallée  de  Speetee,  fiit 
loin  d'être  sans  intérêt  :  il  visita  plusieurs  monastères  et  fut  bien 
reçu  des  lamas ,  dont  il  partagea  le  thé  et  la  bière*  La  situation 
du  monastère  de  Ranum ,  d'où  sa  lettre  est  datée ,  lui  paraît  dé- 
licieuse 9  en  comparaison  des  régions  pâles  et  glacées  de  Ladak  ; 
il  était  environné  de  vignes ,  de  pommiers  et  de  divers  autres 
arbres  fruitiers.  La  température  était  brûlante  le  jour,  mais  les 
nuits  étaient  très-^froides. 

m,  Gérard  déclare  que  M.  Csomo  de  ICoros  fiit  juste  en-^ 
vars  li^i  »  et  qu'ils  se  voyaient  tous  les  jours.  Il  ajoute  que  se& 
ouvi^ges  sont  du  premîfsr  ordre  et  remplis  d'intérêt. 

{Bulletin  des  Sciences  Géographiques,) 
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NorVELLE  EXPÉDITION   AMGIAlsE,  pour  Compléter  Vhjdrographie  ^ 
de  la  cèle  occidentale  de  l' Afrique,    (  BaUetin  des  scieuces  géo- 
graphiques. ) 

Cette  expédition  ,  qai  doit  soqs  peu  mettre  à  la  roiie  de  Ports- 
mouthy  sous  le  commandement  du  capitaine  Selcher,  habile  offi- 
cier ,  fpii  a  accompagné  le  capitaine  Beechey  dans  son  exploration 
des  rivages  de  la  mer  Pacifique ,  a  pow  but  de  terminer  le  relevé 
que  feu  le  capitaine  Boteler  a  laissé  iucomj^et  Le  sloop  de  S.  M. 
VEtna  a  été  disposé  à  cet  effet ,  et  Ton  a  mis  à  tous  les  apprêts  des 
soins  et  une  recherche  extraordinaires.  Les  lords  de  Tamirauté 
en  ont  ^choisi  le  commandant  et  les  officiers 'parmi  les  marins  les 
plus  instruits  ;  le  gouyernement  a  pris  toutes  les  mesures  possibles 
pour  la  réussite  de  cette  opération  difficile.  liEtna  se  rendra  d'a- 
bord à  Sierra-Leone ,  et  de  là  il  ira  relever  les  différentes  parties 
de  la  Côte-d'Or,  et  déterminera  avec  précision  les  distances  au 
méridieii  des  divers  points  qui  sont  nécessaires  pour  compléter 
les  cartes  des  environs.  {Courrier  Galignam^s  Messenger^  iS  oct, 
ï83o.)  . 

Secousse  d!e  tremblement  de  terre  dans  la  Prusse  rhénane. 

Les  habitans  de  la  Prusse  rhénane  viennent  d'être  jetés  dans 
l'épouvante  par  une  violente  secousse  de  tremblement  de  terre  ^ 
qui  s'est  fait  ressentir  le  28  décembre ,  à  deux  heures  après  midi , 
dans  la  direction  du  nord  au  sud-est ,  à  Coblentz,  à  Neuwied  et  à 
Bnbenach.  Il  s'était  élevé ,  quelques  minutes  auparavant ,  dans  ce 
dernier  endroit ,  une  tempête  furieuse ,  pendant  laquelle  on  a  en- 
tenda  one  détonation  semblable  k  celle  d'une  pièce  d'artillerie  de 
gros  calibre.  Cette  détonation  a  précédé  la  secousse  de  six  à  huit 
secondes.  Il  y  avait  deux  jours  que  les  sources  avaient  tari  subi- 
tement à  Bubenheim ,  à  un  quart  de  lieue  de  Rubenach  et  trois 
quarts  de  Coblentz. 


2ableau  comparatif  des  positions  géographiques 

POSITIONS  AELEYÉES  PAR   LES   HOLLAÏïDAIS  EN    l825. 


AUTORITÉS. 


Noord  Wcster  deel  der  Baai  Bonie  door  den  Stuorman  P.  Freye.  —  Carte  de 
la  partie  N.-O.  du  golfe  de  Boni,  par  le  pilote  P.  Freye. 

(Citt  mannwîrite  inédite. —>  La  latitude  ■eufe  y  crt  mdupifa.  ) 


Part  e  septentrionale 
on  fond  du^golfe  de  Boni* 


Ile  Ofcstes  (a). 
Palopo. 


4"  pointe. 
3«.    .    . 
«•.    .    . 
1  '•.  . 


Valsche  (fausse)  Boerri). 
Boewa.      .      .      .     .     . 


Onbekende  Soek  (  pointe  inconnue  ). 


Hoek  Clan. 

Pointe  et  Rivicre  Sinnemayé. 

Pointe  Tjîlalang.  .     . 

Lamondroh 

Rivière  Tjimpo..  .... 

L#rompo 


Bariko. 
ValacheSeiva. 
Pointe  Scwa. 


Roa 

Akotcnja 

Paniki  (poiutç  Nord). 
Paniki  f rivière).    .    . 
Paniki  (pointe  Sud). 
Batoemanc.  .     . 

Laoni 

Tierana 

PaletU 

Boni 

Bajoa 


Latttode  Sud. 

S»  sa» 

50" 

9    53 

a    54 

S    55 

9    55 

9    55 

S    59 

9     a 

30 

5      6 

30 

3  ia 

3    18 

3  aa 

ao 

3  a6 

30 

3    39 

40 

3    33 

ao 

3    38 

30 

3    43 

55 

5    47 

3    55 

4      0 

40 

4      4 

as 

4      8 

30 

4    13 

4    14 

30 

4  ao 

4  aa 

4    87 

30 

4    30 

4    30 


Kaart  van  de  Westcr  Kust  der  Baai  Bonie  door  A.  X.  Weddik ,  etc.  — Carte 
de  la  côte  oaest  du  golfe  de  Boni ,  par  A«-L.  Weddik ,  avec  des  corrections 
da  capitaine  Heye,  1826. 

(C'est  aussi  ilne  carte  manuscrite  qui  est  &  ]•  suite  de  la  précédente.) 


Paletta(b) 

Tipoloe.    ...      

Bina 

Boni  et  Bajoa  (c) 

Borobo •     < 

Cap  Retire  (  Patiero  des  cartes  anglaises).    .      .     . 

Bfajo • 

Arakayo 

Salanketa  (cap) 

Salankcta  (viliage) 

Remo ,.,...., 

Kolonel  Pictersc  Eiland  (île  du  Colonel  Picterse). 

a*«Punt 

Sinjay • 

Ponlonoe 

Kayang 

l^'Punt 

Wora 

Ferre t 

Pointe  du  cap  Lassoa 


Long.  Est  de  Gre.  !  Latitude  Sud. 


iao« 

Sff 

xo 

86' 

SO'* 

lao 

a7 

87 

lao 

36 

80 

88 

lao 

«5 

30 

lao 

37 

40 

33 

lao 

3» 

30 

36 

lau 

30 

37 

50 

lao 

a7 

45 

lao 

a6 

40. 

46 

30 

lao 

aa 

30 

48 

lao 

SI 

54 

lao 

aa 

56 

lao 

ao 

30 

5 

3 

lao 

17 

5 

7 

40 

lao 

ai 

40 

5 

17 

lao 

a4 

80 

5 

ai) 

40 

lao 

87 

80 

5 

aa 

lao 

89 

5 

88 

30 

lao 

88 

40 

5 

38 

40 

lao 

89 

85 

5 
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de  la  parité  occidentale  du  golfe  de  Boni  à  Célèbes. 

POSITIONS  ERROMÉES  DES  CARTES  HYDROGRAPHIQUES  ANGLAISES. 


mammaai 


BB 


■■■■■SBB 


AUTORITÉS. 


(Eut  India  laluidi 
4slMet 
Lendon  1 894.) 


LstitiideSnd. 


*»     15» 


«      30 


5  15 
S  46 
9      46 


(Eastem  punges 
toCliiiia9  iheet. 

ih.1.18S4.) 


Latitude  Sud. 


9»     36' 


3»    15' 


9  46 

3  SB 

3  40 

3  44 


30 


19 


48 


5      34      30 


9      50 


5  39 
5  13 
3      44 


4 

5 

5 

5 


(A  ncw  Qurtof 

tlie  Stratti  of 

Maeassar ,  etc. 

1  Sbeet.  1890.) 


39' 


3 

13 

3 

49 

3 

58 

4 

9 

4 

93 

4 

39 

58 
3 

11 
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Latitude  Sud. 


9»     4* 


9     » 


3 
9 
3 


4 
5 

5 

5 


14 
44 
94 


3»     14' 


9 

44 

3 

39 

8 

41 

3 

48 

4 

5 

4 

15 

58 
3 

19 

34 
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OBSERVATIONS. 


Partie  la  plus  tcptcntrionalc  on  fond  du 
golfe  de  Boni  (mbs  nom  partionlicr). 

(a)  L'île  d'OftitCf  eit  de  9  i  /*  Ucnce  d'Al- 
lemagne (de' 15  an  O)  plus  occMentale  que  la 
4*  pointe  et  cnTiron  1  Jj^  plnt  k  l'ooest  qne 
la  1 '*  poinU.  ->-  Palopo  ett  lor  la  c^  de  k 
grande  terre. 


MM.   Horsburg   et   Norie  mettent   une 
grande  distance  entre  oes  deox  points 
qui  sont  sur  une  mime  latitude. 


(b)  On  remanniera  que  le  pilote  Frtye 
donne  4«  97'  30'^  S.  2k  Palette,  tendis  que 
la  9*  carte  marque  ce  point  par  4**  516'  30". 
Cette  légère  différence  ne  peut  Tenir  que 
d'une  inattention  commise  diras  la  construc- 
tion de  l'une  ou  de  l'autre  de  oes  cartes.  Le 
})oint  prineipal  de  Bajoa  (et  Boni)  est  con- 
brme  entre  tous  deux.  La  longitude,  an  reste, 
ne  parait  point  astronomique,  mais  seule- 
ment d'estime  ;  cependant  une  note  de  la  carte 
de  ff^'edJik  dit  que  les  positions  marquées 
s'y  trouvent  d'après  les  observations  de  7 
vaisseaux  de  guerre  et  6  de  transports.  La  na- 
vigation du  goUè  de  Boni  est  tKs-difficile  ik 
cause  dn  grand  nombre  de  bancs  de  sable,  de 
rochers ,  etc.,  dont  elle  est  parsemée. 

(e)  Bajoa  on  Badjoa ,  village  maritime  qui 
est  comme  le  port  de  Boni.  Cette  capitele  au 
royaume  de  ce  nom  est  située  à  la  inlme  lati- 
tude, à  une  lieue  (d'Allemagne)  dans  l'in- 
térienr  des teiresv 
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Aléany.  —  Etat  de  New-York. 

L'établissement  des  canaux  et  le  rapide  accroissement  de  la 
population  dans  le  Mord  et  dans  l'Ouest  ont  donné  nne  grande 
importance  commerciale  à  la  ville  d'Albany  ;  le  nombre  de  ses 
habitans  a  augmenté  de  près  de  10,000  depuis  i8a5,  et  s'élève 
maintenant  à  26,000.  Les  moyens  de  Iran^ort  se  sont  accrus  en 
proportion. 

Les  passagers  se  rendent  de  Montréal  à  New-York  (3go  milles 
de  distance)  en  4-o  ou  So  heures;  et  j'ai  moi-même  fait  le  trajet 
d'Albany  à  Philadelphie ,  a6o  milles  en  24  heures.  1 20  voitures  et 
3  à  6  bateaux  à  vapeur  vont  et  viennent  journellement ,  et  on  peut 
évaluer  à  2000  le  nombre  de  voyageurs  qui  arrivent  ou  qui  par- 
tent. {Eoarait  d'une  lettre  adressée  à  M.  W.) 


Forêt  pétrifiée. 

Sur  le  bord  occidental  du  Missouri ,  quelques  milles  au-dessus 
de  sa  jonction  avec  la  Yelow-  Stoiie  et  vers  le  48® degré  de  latitude, 
les  versant  et  les  sommets  des  montagnes  élevées  d'environ  5oo  p. 
at>-dessas  du  niveau  de  fleuve ,  offrent  un  phénomène  remarqua- 
ble. La  surface  est  couverte  de  troncs  ,  de  racines  et  de  branches 
d'arbres  pétrifiés.  Quelques-uns  de  ces  arbres  semblent  avoir  été 
brisés  jusqu'à  la  racine  ;  d'autres  à  quelques  pieds  du  sol.  MM.  Gros- 
man  et  Gaie  de  l'armée  des  Etats-Unis  ont  mesuré  un  tronc  dont 
lacirconférence  surpassait  1 5  pieds. 
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774.  Karte  der  Osmanischen  reiths 
in  Europa ,  etc.  —  Carte  de  l'Em- 
pire Ottoman  en  Europe ,  rédigée  d'a- 
près les  meilleures  sources ,  a  11ns- 
titut  géographique  dé  Cotta.  Munich. 
4829,   une    feuille    a   l'échelle  de 

r..l...   ;    pix:  6fr. 

745.  Der  hordliehste  Theil  der  Euro- 
paeischen  Turkty ,  etc.  —  La  par- 
tie septentrionale  de  la  Turquie  dTEo- 
rope,  ou  le  thé&tre  actuel  de  la 
guerre;  rédigée  d'après  les  matériaux 
llMplus}récens,  par  C.  F.  Wielland. 
fFeimar,  à  l'Institut  géographime  , 
4  829  j. 42;  prix  3  fr. 

746.  General carteuon der  f^alachie , 
Bulgarien  ,  etc.  —  Carte  générale 
de  la  Yalachie ,  de  la  Bulgarie  et  de 
la  Romélie ,  dressé  à  Téchelle  de 
TTïTiTô  *  par  le  général  major  Kha- 
toff ,  lithographée  au  dépôt  militaire 
topographique  a  Saint-Pétersbourg. 
4828,  4fr.  en  langue  russe. 

747.  Carte  géographique  et  physique 
du  royaume  a  Espagne  et  ae  Portu- 
fiol,  par  M.  X.  Girard,  géographe 
des  Postes. 

Chez  Yicq  (  4  feuille  papier  grand 
aigle).  5fr. 


NOIROT ,  Agent  de  la  Société. 


Paris.— EYERAT ,  Imprimeur  de  la  Société  de  Géographie ,  rne  du  Cadnui,  n**  4  6. 
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Nivellement  barométrique  de  laForii-Noire  et  de  ses  environs , 
exécaté  en  1825  eÇiSsG;  publié  par  M.  Ernest.  Michs^Hsi, 
capitaine  au  service  de  Prusse.  (^Extrait  de  /'Herdia  ,  .1827.) 

UHeriha  de  1827  contient  un  grand*  travail  de.  M.  le  capitaine 
Michaëiis  sur  le  nivellement  barométrique  de  la  Forât- Noire , 
exécuté  pendant  les  années  1825  et  1826 ,  à  Toccasion  de  la  con-r 
tiooation  de  la  nouvelle  carte  de  la  Souâbe,  entreprise  précédem.- 
ment  par  MM.  de  Bohnenberger  et  Amman.  Le  tableau  des  ré— 
sdtats  de  cette  intéressante  opération  ^lant  une  page  importante 
àoL  nivellement  général  de  FEurope ,  nous  allons  le  donner  en  en- 
tier ,  en  le  faisaiit  précéder  d'une  très-c6urte  analyse  dû  mémoire 
<]ai  l'accompagne. 

Noos  commençons  à  nous  éloigner  de  l'éjpoque  où  Fon  bornait 
la  topographie  à  la  connaissance  d'une  planimétrie  plus  ou  moins 
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éluder  cette  source  d'erreurs ,  mais  le  nivellement  de  l'anteur  a 
été  soumis  â  cette  influence.  Il  donne  une  plus  grande  latitude  aux 
perturbations  produites  par  les  localités  sur  la  température  de  l'air. 
Cette  cause  d'erreur  est  redoutable  lorsqu'on  n'a  qu'une  seule  ob- 
servation ;  elle  s'atténue  ou  se  détruit  lorsqu'on  en  possède  plu- 
sieurs faites  k  des  heures  ou  dans  des  saisons  diverses. 

L'auteur  analyse  fort  bien  l'influence  des  vents  ;  il  nous  paratt 
craindre  beaucoup  cette  cause  d'anomalie ,  plus  ou  moins  grande , 
suivant  que  le  courant  aérien  coupe,  on  est  parallèle  à  la  direction 
des  vallées  et  des  escarpemens  qui  séparent  les  stations  des  baro- 
mètres correspondans  ,  on  que  ces  stations  sont  placées  an  fond 
des  vallées  ou  sur  les  sommités  et  les  plateaux  cnlminans. 

Afin  d'échapper  autant  que  possible  et  aux  températures  ano- 
males et  aux  mouvemens  désordonnés  de  l'atmosphère,  l'anteur 
a  dioisi  plusieurs  stations  diversement  situées  pour  ses  baromètres 
stationnaires  correspondans.  Il  croit,  par  ce  moyen,  avoir  balancé 
les  erreurs  par  des  effets  opposés.  Nous  pensons  comme  lui ,  et 
sous  c^rapport  nous  croyons  son  travail  ht  l'abri  de  toute  inexac- 
titude importante. 

Il  a  peu.de  confiance  dans  les  moyennes  générales ,  et  il  attribue 
leur  inexactitude  au  défaut  d'équilibre  de  Tastmosphère ,  rendu 
prédominant  par  l'influence  des  localités.  Le  fond  de  cette  idée 
est  vrai;  mais  nous  sommes  persuadés,  d'après  notre  expérience  , 
que  plusieurs  moyennes  générales ,  observées  dans  des  lieux  affec- 
tés de  causes  perturbatrices  diverses ,  combinées  ensemble ,  peu- 
vent fournir  de  très-bons  résultats  moyens.  C'est  ainsi  que  Paris 
et  Strasbourg  sont  fort  bienj  déterminés  en  partant  du  Havre  et 
de  Marseille.  La  loi  des  compensations^  se  fait  laidement  sentir 
dans  ces  cas,  quoique  les  distances  soient  énormes  et  les  pres^ 
sions  si  diversement  perturbées. 

De  ces  considérations  générales ,  l'autenr  passe  k  la  description 
des  moyens  employés  pour  atteindre  le  but  proposé. 

On  a  d'abord  choisi  pour  statians  correspondantes,  ou  bases  de 
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départ,  trois  points  dégagés,  autant  que  possible,  des  influences  lo  ' 
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cales  nuisibles.  Des  observations  sédentaires  ont  été  faites  k  ces 
poiots  par  des  hommes  réunissant  aux  connaissances  et  k  l'expé- 
rience les  plus  distinguées  le  zèle  et  l'intérêt  que  leur  inspirait  le 
succès  de  cette  intéressante  entreprise.  M.  le  professeur  Herren- 
sdmeider  à  Strasbourg,  M.  Mérian  à  Bâle,  aidé  par  M.  Fursten- 
berger  y  et  M.  Shubler  àTubingen,  se  chargèrent  des  observations 
correspondantes.  M.  le  professeur  Weucherer  à  Carlsruhe,  et 
MM.  Hoffmann  et  Pleaninger  à  Stuttgard,  ont  en  outre  fourni  plu- 
sieurs observations  correspondantes  qui  ont  servi  à  compléter  ce 
nivellement.  L'auteur  fait  hommage  à  ces  savans  de  l'exactitude 
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àe  son  travail  et  décrit  ensuite  très-rapidement  les  baromètres  se- 

•         •  • 

dentaires  qui  furent  tous  comparés  à  son  baromètre  voyageur.  Il 
noos  atteste  que  toutes  les  peines ,  toutes  les  précautions  ont  été 
prises  avec  la  constance  et  le  dévouement  qu'inspirait  aux  obser- 
vateurs cet  important  résultat  hypsométrique. 

Tout  le  nivellement  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire  est  fondé  sur 
la  hauteur  de  Strasbourg  au-dessus  de  la  mer,  déduite  des  obser- 
servations  faites  par  M.  Herrenschneider,  pendant  vingt  années , 
et  des  mesures  géodésiques  exécutées  par  les  ingénieurs  géographes 
français. 

L'auteur  cite  notre  première  détermination  de  la  Iiauteur  de 
Strasbourg  que  nous  publiâmes  dans  le  tome  viil  de  la  Bibîiothètfue 
universelle  de  Genèçe^  et  il  juge  fort  bien  nos  essais.  Les  bases  sur 
lesquelles  nous  avions  établi  notre  travail  ayant  changé  de  valeur, 
tontes  nos  hauteurs  ont  dû  varier,  mais  leur  accord  est  resté  le 
même.  Tout  se  réduit  à  des  constantes  à  ajouter  ou  à  retrancher 
qui  ne  troublent  nullement  l'harmonie  que  nous  avions  établie. 
C'est  ce  que  nous  ferons  connaître  dans  le  nouveau  travail  dont  iious 
nous  occupons  et  qui  fait  dire  à  l'auteur  : 

M  Que  les  observations  barométriques  et  les  calculs  que  M.  Del- 
a»  cros  a  en  partie  faits  lui-même,  et  en  partie  rassemblés  avec  tant 
M  de  soins  et  de  constance ,  lui   ont  été  d'autant  plus  importans 
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»  qoe  c^esit  sur  eux  qu'il  a  pu  le  mieux  assurer  cette  hauteur  de 
M  Strasbourg,  base  fondamentale  de  tout  son  nivellement  de  la 
*>  Forél-Noire.  » 

L'auteur  passe  ensuite  aux  détails  et  aux  calculs  que  les  bornes  de 
cette  analyse  ne  nous  permettent  pas  de  donner  en  entier.  Nous 
n'en  rapportons  que  les  résultats. 

Hauteur  de  Paris, 

Hauteur  cuvette  du  baromètre  de  l'Observatoire; 

d'après  Delambre 65",  gS^  (a). 

Par  les  moyennes  de  4ooo  observations  baro- 

< 

métriques. 64",  38o  (b). 

Par  un  nivellementsoigné 64",  6io  (c). 

Par  le  colonel  Bonne,  par  le  perpendiculaire  de 
Brest  à  Paris 67",  210  (d). 

L'auteur  discute  longuement  ces  divers  résultats 
qui  lui  furent  communiqués  par  feu  Henry,  et  se 
décide  à  admettre  la  moyenne  des  trois  hauteurs , 
(a),  (c)  et  (d)  qui  lui  donne. .65™,      8. 

Nous  croyons  utile  d'ajouter  ici  les  résultats  de 
nos  propres  recherches  sur  cette  hauteur  fonda- 
mentale, que  nous  extrayons  du  mémoire  que  nous 
préparons. 

Cuvette  baromètre.  Observatoire  de  Paris,  sur 
mer  moyenne  ,  par  Delambre 63",    68  (a'). 

M.  Ârago  donne  par  4ooo  observations  baro- 
métriques correspondantes 64",    38  (b'). 

Par  un  nivellement  communiqué  par  M.  Arago.     64",    61  (c'). 

M.  Bonne,  nivellement  géodésique  parfait,  de 
Paris  à  Brest 67",    21  (d^. 

Gambart  fils,  par  moyenne  «barométrique  de 
trois  années,  faites  à  Marseille.     ......     65",    4o  Ce'). 


^tt 


Moyenne  de  ces  cinq  déterminations.     .  .     65",    oG. 
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qui  diffère  bien  pea  da  résultai  adopté  par  Paaleur,  malgré  ^  dis- 
cordance qni  existe  entre  (a)  et  (a'),  différence  qui  provient  de  ce 
que  l'on  a  confondu  la  basse  mer  à  'Diinkerqne  atec  la  mer 
inoy«nne« 

Hauieur  de  Sbrashourg. 

L'anteiir  partant  de  soixante-cinq  mètres  huit  ceatimètres  pour 
Téiéyation  de  Paris  et  du  nivellement  géodésiqne  exécuté  entre  Pa- 
ris et  Strasbourg,  assigne  pour  Ja  hauteur  du  baromètre  de  Stras- 
bourg au-dessus  de  la  mer  moyenne.     •     .     «     •     i4&*  9  4-^  (^)* 

Il  nous  dit  qu'il  n'hésiterait  pas  À  s'en  tenir  à  cette  seule  déter- 
mination ,  si  les  apozéniths  qui  ont  donné  le  nivellement  de  Paris 
à  Strasbourg  avaient  été  observés  simultanément.  Nous  joe  pou- 
vons partager  ses  scrupules.  Cependant,  cette  condition  si  impor- 
tante, selon  lui,  n'ayant  point  été  remplie,  il  se  décide  à  admettre 
les  résultats  que  nous  publiâmes  dans  les  tomes  viii  et  xvi  de  la 
BihUoihèque  uniçerselle^  en  faisant  toutefois  subir  à*  notre  ancien 
travail  les  corrections  nécessitées  par  les  •  nouvelles  valeurs  d  e 
nos  bases  de  départ ,  et  par  les  données  récentes  de  l'observation. 

L'aoteur  admet  en  outre  les  observations  faites  à  Toulouse, 
quoique  les  baromètres  n'aient  pas  été  comparés  ;  nous  ne  pou- 
vons approuver  une  pareille  introduction. 

U  aborde  ensuit^  la  question  délicate ,  et  encore  irrésolue ,  de 
l'identité  des  niveainc  moyens  des  diverses  mers  communiquant 
entr'elles.  U  croit  à  cette  identité.  Il  se  fonde  sur  les  deux  courans 
contraires  de  Gibraltar ,  et  sur  l'opération  de  feu  Delambre  entre 
Donkerque  et  Perpignan.  Ce  qni  l'aurait  encore  mieux  convaincu , 
c'est  la  belle  opération  que  vient  d'exécuter  M.  le  lieutenant-colonel 
Corabœuf ,  de  Perpignan  à  Bayonne.  Nous  croyons  devoir  nous 
abstenir  d'émettre  nos  propres  idées  çur  une  question  qui  se  rat- 
tache aux  plus  hautes  considérations  de  la  théorie  de  la  terre ,  et 
de  laquelle  on  s'est  encore  si  peu  occupé. 
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L'aiiteur  donne  ensoite  nos  déterminations,  dontnôns  n'allons 
rapporter  que  les  résultats  définitifs  : 

Par  Genève,  Turin  et  la  Méditerranée,  nous  avons  trouvé  la 
hauteur  du  baromètre  de  Strasbourg  sur  cette  mer.  147",     06  (b). 

Par  le  jardin  de  botanique  de  Genève ,  Paris . 
Avignon  et  Toulouse,  nous  avons,  toujours  d'a- 
près la  révision  que  l'auteur  nous  fait  subir ,  Stras- 
bourg sur  mer •  144*9     ^  (c). 

Les  données  employées  dans  le  calcul  précédent  nous  autori- 
sent à  protester  contre  ce  résultat  (c),  en  legrettantde  ne  pouvoir 
donner  le  développement  nécessaire. 

L^auteur  discute  ensuite  les  diverses  déterminations  de  la  hauteur 
du  baromètre  d'Avignon,  d'après  nos  données.  De  nouveaux 
travaux,,  exécutés  par  nous  dans  le  midi  de  la  France.,  nous  ont 
fourni  les  moyens  de  réformer  toute  cette  partie  de  notre  ancien 
travail.  Ce  qu'en  dit  l'auteur  doit  £tre  considéré  comme  imparfait. 

Il  passe  à  la  détermination  de  Strasbourg ,  par  les  observations 
barométriques  fiadtes  à  Berne  par  notre  savant  collaborateur  le 
professeur  Trechsel ,  qu'il  combine  avec  celles  faites  à  Avignon , 
par  M.  le  docteur  Guérin.  Ce  qui  lui  donne  pour  la  hauteur  da 
baromètre  de  l'observatoire  de  fieme,  au-dessus  de  la  Méditer- 
ranée ,  par  une  moyenne  entre  quatre  résultats.  576",     8a 

A  l'appui  de  cette  détermination,  amenée  par  les  combinai- 
sons  de  notre  ancien  travail ,  nous  allons  donner  le  résumé  sui- 
vant, extrait  du  mémoire  que  nous  préparons  : 

Hauteur  du  baromètre  de  tObsevatoire  de  Berne, 


Par  les  moyennes 
barométiques  générales 


De  Paris.  .  . 
De  Strasbourg. 
De  Clermont . 
De  Marseille.  . 
D'Avignon.  .  . 


567-, 

04 

568", 

80 

575", 

45 

578", 

99 

58o«», 

33 
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Par  nos  observations  /    .         r^    .  - 

,  ,^  .  I   Avec  Paris 577"*,     la 

barométnques         {    .        «       ,  •  f  o 

,    ^  I   Avec  Strasbourg.  .  •     .  570",     19 

correspondantes.       l  ®  ' f 


Moyenne  générale SjS",     i3 

Rédaction  an  sol  de  l'Observatoire o"*.     63 


Haatear  sol  Observatoire  de  Berne  sur  la  mer.     Sy^"»     So 

Plusieurs  grands  nivellemens  géodésiques  nous 
ont  donné  la  moyenne. Sj^*",     90 

De  la  hauteur  de  Berne ,  l'auteur  conclut  celle  de  Strasbourg 
an  moyen  de  la  différence  de  niveau  de  ces  deux  points,  i  i&^j  86  (d) 

Il  passe  ensuite  à  la  détermination  de  Strasbourg ,  fondée  sur 
les  observations  que  nous  fîmes ,  au  bord  de  la  Méditerranée , 
en  181 6,  et  que  nous  publiâmes  dans  la  Bibliothèque  unioeneUe.  Il 
trouve  qu'elles  donnent  pour  la  hauteur  de  Strasbourg  1 45>",  16  (e). 

Les  observations  de  Toulouse  lui  donnent.  .  .  .  i45m,  00  (d). 

Celles  faites  à  Clermont,  par  feu  Ramond.  .  .  i49"i  67  (b). 

Et  prenant  la  moyenne  de  (a)  et  (b),  il  trouve.  .  i47"*9  33  (f). 

Poar  développer  l'histoire  de  toutes  les  compensations  qui  en- 
trent dans  le  résultat  ci-dessus  (f)»  il  nous  faudrait  enti*er  dans  une 
fode  de  détails  fastidieux  que  nous  réservons  pour  notre  mémoire. 
Nous  nous  bornons,  pour  le  moment,  à  dire  que  noire  correspon- 
dance particulière  avec  le  célèbre  et  savant  préfet  de  Clermont 
nous  fournit  toutes  les  données  nécessaires  à  la  rectification  de 
toutes  ces  déterminations. 

L'auteur  y  employant  ensuite  nos  observations  barométriques, 
faites  an  château  du  Lichtenberg,  et  les  combinant  arec  leurs  cor- 
respondantes de  Paris  et  de  Strasbourg ,  trouve  la  hauteur  de  ce 
dernier. i4i",87  (a). 

Il  prend  ensuite,  pour  balancer  la  faiblesse  de  ce 
résultat,  notre  travail  d'Angers  à  Bayeux,  publié 
dans  la  BibUographie  Unioerselle  ,  tome  XYI ,  et  il 
trouve  Strasbourg  élevé  de .     •    ' i47''9  o4C'X 

Nos    observations    barométriques    correspon- 
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dantes  faites  à  Avignon  lui  donnent  cette  nime 

haateur iSi^^gS  (c). 

Enfin  la  moyenne  (fLlAilf)  lui  fournit.    .     •     i46»,  96  (g). 

C'est  un  rrai  )eu  de  compensations,  que  l'aoteur  aurait  bien  fait 
d'éliminer  de  son  travail ,  et  ^ne  bientôt  nous  rectiierons  com- 
plètement. 

De  toutes  ces  recherches ,  l'auteur  conclut  enfin  la  hauteur  de 
Strasbourg  de  la  manière  suivante  : 

(a)  Géodisequement ,  par  les  triangles  des  ingénieurs  géographes 
français ,  de  Brest  à  Strasbourg ,  on  a  :  hauteur  du  baromètre  de 
Strasbourg  sur  la  mer  (Manche) , 

A  =  i46"»,45- 

(6)  Barométriquement ,  en  combinant  un  très -grand  nombre 
d'observations,  faites  à  des  stations  variées  : 

(Q i44™,  52 

(E).    .    .    ...    .    i45"*,  16 

J2*    * 'f  "'  i   )   Moyenne  =  i^G",  44- 

iF) i47"^33 

(D).    .....    .    i47",  61  / 

Cette  parfaite  concordance  de&  résultats  géodésiques  et  b^uromé- 
riques  fait  dire  à  l'auteur  qu'^e  est  due  aux  cpmpeAsalipns 
produites  par  le  hasard.  Nous  croyons  que  ce  dernier  mot  exprime 
mal  son  idée,  ^ous  cpmprçqons  des  compensatiops  de  plus  en 
plus  complètes ,  suivant  le  nombre  des  données  eii^ployées ,  mais 
nous  ne  pouvons  con^prendre  ce  que  le  hasard  pourrait  y  faire. 

L'auteur  cite  ensuite ,  comme /ort  important ,  le  résultat  auquel 
est  arrivé  M.  Herrenschneider ,  en  calculant  la  hauteur  de  Stras- 
bourg par  les  moyennes  générales ,  qu'il  établit  ainsi  :    . 

A  Strasbourg jSi,  aS  à+  ^o  1 

Au  bord  de  la  mer.    .     .     .     764»  38  à  +  10  ) 
qui  donnent  la  hauteur  de  Strasbourg  =  i44'"v  &9* 

Mais  ces  données  sont. fausses.  J^e  baromètre  de  âtra^boqr^  se. 
tenait  trop  haut  de  un  millimètre  ,  et  .la  hauteur  barpmétriq^e  du 
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bord  de  la  mer  est  trop  forte  ,  car  elle  est  à  Marseille  i=  763 ,  a  5 
à  lO^Réaumor.  La  hauteur  ci-dessus  n'est  donc  que  le  résultat  sé- 
duisant d'une  double  erreur.  Ici  nous  aurions  à  entrer  dans  des 
édaircissemens  que  nous  nous  voyons  forcé  de  renvoyer  à  notre 
mémoire.  Ce  que  l'auteur  nous  dit  sur  la  dépression  capillaire  du 
baromètre  de  Strasbourg  est  inexact,  car  il  se  soutenait  plus  haut 
qoe  mon  fortin ,  qui  était  sans  dépression  sensible. 

Enfin ,  pour  terminer ,  l'auteur  se  réserve  de  revenir  sur  toutes 
ces  questions  dans  son  mémoire  sur  l'influence  des  courans  atmo- 
sphériques, sur  les  mesures  barométriques  qu'il  a  publiées  dans 
l'Herta ,  pages  258  et  suivantes. 

Définitivement  il  adopte  pour  la  hauteur  du  baromètre  de  Stras- 
bourg sur  la  mer ,     .     i46°*,  5. 

Il  donne  ensuite  les  résultats  de  son  travail  sur  la  hauteur  de  ses 
autres  bases ,  qui  sont  tous  fondés  sur  Strasbourg ,  ainsi  qu'il  suit  : 

La  pointe  de  l'Observatoire  deTubingen  est  élevée  au-dessus  de 
lamer,  de 4-02",  3. 

La  salle  d'Observation  dudit  observatoire  au-dessus 
de  la  mer;  de 388°,  o. 

La  cuvette  du  baromètre  de  M.  le  professeur  Schu- 
bler,  sur  la  mer  -de.  .  •  .     .     .     .     .     .     .     .     .     .     367",  a. 

Le  niveau  moyen  des  eaux  du  Necker,  près  le  pont  * 
de  Tubingen ,  sur  la  mer ,  de.  ...••* .     .     .     32 1",  3. 

Les  moyennes  observations  barométriques,  ainsi 
qae  bon  nombre  de  correspondantes  faites  à  Stras- 
bourg, à  TtùÀngen  et  à  Calsrohe,  donnent  pour  la 
hauteur  de  Calsruhe  sur  la  mer    • laS",  4- 

UA  grand  nombre  d'observations  barométriques , 
frites  à  Strasbom'g ,  à  Bâle  et  à  Tubingen ,  donnent 
pour  la  hauteur  do  baromètre  de  M.  Mérian  à  Bâte, 
au-dessus  de  la  mer. 267"?  x* 

D'où  il  déduit  que  le  zéro  du  rhénomètre  du  pont  ' 

de  BUe,  correspondant  an  miniramn  des  eaux  du 
fleuve,  est  élevé  sur  la  merde  .    .     .     .     .     .  244"»  4* 
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Et  ks  eaux  moyennes  de ^.     .    a46"f  &• 

A  r occasion  de  nos  travaux  géodesiques  en  Hetvétîe  et  en  Al- 
lemagne,  nous  avons  déterminé  trigonométriquement  et  par 
notre  baromètre  cette  hauteur  du  Rhin  ^  sous  le  pont  de  Bâle ,  en 
partant  de  la  hauteur  de  Strasbourg,  égale  à  i4-6^9  5.  Nous  allons 
donner  nos  résultats. 

i^  Par  un  nivellement  géodésique  de  Strasbourg  à  Bâle,  par  la 
pyramide  de  Sansheim,  nous  avons  trouvé  la  hauteur  des  eaux 
moyennes  du  Rhin ,  sous  le  pont  de  Bâle.     .     .     .     a5i™,  j5. 

2^  Par  cinq  observations  barométriques  corres- 
pondantes, faites  par  nous  au  pont  de  Bâle,  en  août 
i8ii a53",  67. 

La  moyenne  de  nos  deux  mesures  est.  .     .     .     .    a  Sa™,  71.. 

M.  Michaëlis  trouve .     a46»,  80. 

Nous  différons  de  6  mètres.  Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  juger  cette  discordance. 

La  hauteur  du  baromètre  de  M.  le  professeur  Hof&nann ,  à 
Stuttgard,  qui  était  de  niveau  avec  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville,  résultant  des  observations  barométriques  correspondantes  de  : 

1°  Strasbourg  est  de »     a  70^,  a^ 

a«Bâle    ...    i     .........     .     a7i",  7. 

3®  Tubingen ;     .     373™,  6. 

D'où ,  moyenne  hauteur  de  Stuttgart  sur  la  mer , 
partie  la  plus  élevée  de  la  ville 371%  8. 

Ici  se  termine  le  travail  de  l'auteur  pour  la  détermination  des. 
diverses  bases  sur  lesquelles  est  appuyé  son  nivellement  de. la  forêt 
Noire  et  de  ses  environs. 

A  la  suite  de  son  mémoire ,  il  nous  donne  le  tableau  des  hauteurs 
des  4-33  points  qu'il  a  déterminés ,  et  qu'il  a  rangés  suivant  l'ordre 
de  leurs  coordonnées  géographiques ,  pour  en  faciliter  la  recher- 
che sur  la  carte. 

Tous  les  points  doublés  dans  ce  tableau  rat  été  déterminés  pard^s 
observations  correspondantes,  Caiites  à  un  point,  pour  le  très-petit 
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nombre ,  et  à  deux  ou  trois  points  pour  leur  majeure  partie.  Toutes 
les  observations  ont  été  calculées  avec  la  formule  de  Laplace  et  le 
coefficient  de  Râmoud.  Pour  abréger  les  calculs ,  on  s'est  servi 
tantôt  des  tables  bypsométriques  de  Oltmanns  ,  tantôt  de  la  mé- 
thode abrégée  de  Gauss,  et  tantôt  des  tables  de  Winkler. 

Npus  donnons  9  à  la  suite  de  cette  analyse,  un  extrait  de  ce  ta- 
bleau. Nous  y  avons  supprimé  lés  numéros  d'ordre ,  les  coordonnées 
géograpbiques  et  les  résultats  divers ,  donnés  par  les  différentes 
bases  de  départ.  Nous  n'avons  conservé  que  les  moyens  résultats  et 
tout  ce  qui  pouvait  compléter  la  désignation  topograpfaique  des 
points. 

Les  hauteurs  de  ce  tableau  sont  en  général  réduites  au  niveau 
des  sols  naturels ,  ou  des  eaux  voisines.  On  a  eu  soin  de  noter  toutes 
les  exceptions  à  cette  règle. 

En  général  nous  estimons  que  ce  travail  a  été  exécuté  avec  beau- 
con[f  de  soin.  Qu'étant  établi  sur  plusieurs  bases ,  il  offre  de  nom- 
breuses et  satisfaisiantes  garanties.  Qu^il  a  été  conduit  par  |e  capitaine 
Michaëlis  demanière  à  jaous'donner  l'idée  la  plus  favorab)ede  ses  lu- 
mières de  son  zèle  et  de  son  exactitude.  Nous  terminons  en  émettant 
le  vœu  que  l'auteur  donne  suite  à  ses  travaux  bypsométriques,  et  que 
son  exemple  soit  suivi  par  ceux  qui ,  comme  lui  ,  sont  appelés  à 
décrire  le  relief  des  parties  montueuses  de  l'Europe  et  même  de  la 
terre.  La  méthode  barométrique ,  appliquée  avec  discernement , 
conduite  par  des  hommes  soigneux ,  éclairée  par  cette  masse  de 
faits  accumulés  par  l'expérience  y  appuyée  sur  les  données  des  ins- 
trumens  perfectionm^  que  jf^ous  possédons  aujourd'hui;  cette 
méthode  ,  disons-nous  ,  peut  devenir  et  deviendra  un  jour  d'une 
immense  utilité  ,  lorsque  se  seront  dissipées  les  préventions  et  les 
timidités  qui  en  entravent  encore  l'application  à  la  mesure  du  relief 
descontinens.. 

'        '  I  .       •      •       ■       •  •  I 

Suit  le  tableau  des  hauteurs* 

Février  i83i. 

DELCROS. 
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TABLEAU  des  hauteurs  mesurées  baromUrùpianent  dans  la  Forét-Noire 
(Schwarliwald) ,  par  MM.  Micfat£tis,  Mërian,  Sung«,  Frobel  «I  WiM. 


IUuaub«rg ,  aomnwl  n  nid  it  SclKid«k. 
Zcll ,  rimii  dmnt  l'uliarii  dn  L»d.  .  . 
L.H.J.^™l™.«n™t. 


.iïdu"p&tof. 
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uï::^*  ;:;:;:;::: 

SO3,0 
109»,0 
9Ï6,0 

io98|a 

Si 

£i.tn  WggtlbHji  H  EilUïlaeb. 
Oul.Fd,l«™. 

Pdnt  cnlm.  r«iK  uût  'i:>JUD°°>  •<  ^-l 

* 

L.  K.™li  ,  pri>  >Icb 

S:sS;!^r^^°:  :::::: 

Sd.wlh.n,  ™mMl  rocbir 

Horlkopf  on  HMbrhopr. 

Sl-BI-iK.Bldm.U'^,..      .     .     .    ■. 

.837,0 

sa: 

io9o;a 

1S94,0 
&S1.0 

'&3 

1llm.l.l^b*dd<kSuùi.i. 
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«."tah^"'  — "'" 

^ 

S^brack ,  à  10  m.  m-a-Bi.  du  ScU 

S-.Sî:Si=».:  :  : 

yib,o 

908,9 

N.«,.bu«%roa.rfabdi..    . 

S5'S 

Pi^Ww  «it  V.f«.  p*  Stnûti 

890,^ 

SDHU.r.a.  .olJ<l<.'<lil<d[>.     . 

!•: 

Bf«lorr,  iUportt,  i  3,S>arp.T* 

i;! 

S-Urf.ar,,ll'AigU.     .... 
L.Kri«..^lKr8tdBBo]cbD..    . 

W»dui.c..£ck,  poùt  nlmiDuil  d<  b 

t. 

■f. 

1W1.0 

Pl.1«i.  du  boi.  dl  B^sd^rf.     .     , 
Boll ,  i  J'.Wiirtc  du  Solàl.      .     . 
)Iunctu,.|u.,»ld.l..Ulie.      . 

Î67,0 

m-' 
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Barb^iU.  lolilinct  S,  O.  d'AIltlulintli. 


LaWiilKli,    nmi  If  poDl.      . 

nA,  cbapvlle  At  Spid*^. 

rjiw..    .■..;!...- 

Mnxuclinnida'  ,  cUIH 

UliliiliùUc,  dbDoHIc,  lo  Udb.      .      . 

SUmlu ,  'H  Lion  ,  coat  di  Bidt.  ,  . 
SiUaubiTg.  m  mrd  de  Sbirni,  .  . 
Rnliliiirg.  H.  O.  dt  Sûnt-Tnulptrt.   . 


P«nlnJmi«iit  lie  la  rattU.  . 
LiGolufa  (on  WnttKti;,  . 
Lolfinfcn,  À   l'^^^-     -     -     - 

U  MiÀliD '■     ■ 

HiDtnrcntn  AlpadnctiMGru 
Aalxrfc  d'Erkbruk 
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«SI 


11>  Sdnl-ApolloBÎM 

|p,i»,  id  Jil'tgllfc 

inllal.  •uberp  du  iJIAiÊta.     -      ■ 

lur  k  Hatkniiacli 

L.  TtomK,  Mbe-n^  ......     1      - 

EbDrt,  pcnlinftTKurw  kTr.;-».  -  ■ 
Fribouri  en   BriigiD 

U  Slnnbos,  r'"  W.ld.o 

kiJlc-UcrbR^e .  pT^  N^i^^^kIi.  .  .  .  - 
ConfliKiit,  Bngc  cl  UrMb 

LiHiiikiipt,  pcà  FrUkHiil 

Le<r»Dd-FLÙa.   .      .     - 

HtraoMDwiilH-,  H>1 -     - 

"--"lent  dt  >>  Snt^iit  du  GnUxnbaili. 

ris|Di,  fyt  da  l'tlliH.     .     .     .      • 
nback  t  pftTt  «ftlbe.    ...... 

1  dû  K^iBViiâl. '. 

OUrH^uflBiuai.      ■ 

ScbeliDstu 

CUpdlê  Siint-Strtli.  (col) 

Bri^i  TUiu  (tonuart).     ...... 

Hiniv«]df  ButÀrgi.  ..--..■      ■ 

LaHnlt«ibûlil,  prïiDwIbaiii 

LETisMiburi,  prii  KiiJiliiiiliirgcD.     .     . 

Snnuait  pcii  l<  ban!  b  l>  rmti 

Emoaiidmpji,  pLua  du  noarcU.     .     ■     . 

EtalirlwTdjbarK,  ionmct -     . 

i«m»al ,  «.Ipn™,!  m.  moUndt  ■•«  I"- 
;oL,TiJliiau-dunuililiuK>d<daTr>b<F(. 
Tribiri .  |«ï*  rut  diTaol  iiibrgt  do  Lïm. 

Idu,,.  IcFiJlliach 

Triberg,  jardin  diiB.illL>(t 

Hoclm.W,'>u~nldeS™n«r.n.      . 
SWlniri» ,  inili»  du  Tllla(t 

SiikKh,'»] 


)    S»  le  Tooibac. 


i     Sta»  do  pi^Uil  de  !•  ntUdnk. 


I     A  ia  ou  15  mtt.  ni  II  Kl  dt  1.  nlUt. 
OlKr,lotlerlhil  >t  E>chb>cb. 


)    Entn  Vo1>ckJ>~1>  et  THlIopi.. 


al  dE[Ht.<MnTriber«HV<i 


1153,0 

1186,0    I 
111S,0 


)    CcpItitlM.npM«rdt7iiii 


(Sg) 


I    P,£id.j«Ug.«.lr.l.l 


Lu  vaè  dp  Grund-Ocniltticck, 


Il  eoslUat  du  HiricUwJ 


I    Entn  Prtcntliiil  tl  Scfaap 


li.pl.b.diWni. 
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NOMS 

ET   DÉSIGNATION   DES   STATIONS. 


L 


Tùbingcn ,  chambre  d'observation. 
Tubiogcii ,  eaux  moyennes  du  Ncker. 

Sohlberg  ,  sommet 

AUcrheiiig  'n,  maison  de  garde.      .      .      .      . 

Rolbitheim,  aubergi; 

Mclkereikopf ,  sommet 

Rubstein ,  point  culminant  route  .... 
Strasbourg ,  baromitre  herreascbmîde.   . 

Idem  pevé  GatLidrale 

Idem  plate-forme  tour 

Idem    sommet  flècke 

Wilders^,  déchargeant  dans  la  Murg.   .     . 

Mummelsée ,  lac 

Hornisgrinde ,  sommet 

Unterst-Matt 

Cabane  de  Hundsech 

Herrenwies  ,  maison  de  garde 

Trucbtersheim ,  place  du  village 

Séekopf,  près  berrenwics 

Mannskopf 

Hauteur  de  Gimbrett. 

Scbmalbacb,  maisons  les  plus  élevée». 
Brumatfa ,  pavé  devant  le  Boeuf.   .... 

Gypsfacrg ,  près  Waldinbeim 

La  Znrn  ,  sous  le  pont ^     . 

Nieder- Scluffelslwim 

Biscbweiler,  au  Bœuf,  pavé 

Baden-Baden  au  Saumon,  pavé.    .     .      .      • 

Mercure  ou  grand  Staufenberg 

Solitude,   sol 

Stuttgard 

Heimtfheiœ  ,  rue  devant  le  Cor 

La  GIcms  près  le  moulin  de  KJans.     . 

Bcfiroi  de  Leonbcrg^  sol 

Cari-cfour  entre  Scbwerzbausen ,  Àblweiler- 

Hageuau,  pavé  devant  la  poste 

Hauteur  N.  C  de  Scbalkendorf  .      .      .      ■ 
Hauteur  au  nord  de  Morschvreilcr.    • 

Eiclielberg ,  près  Rothenfels 

PfafTenhofFen  ,  pavé 

Pastatt  f  pont  Jiur  la  Murg 

Source  de  la  Pfînz  pi-ès  Pfinsvreiler.   . 
L'Enx  ,  sous  le  pont  près  Neucuburg. 

Sommet  au  nord  de  Neuenburg 

Seefaaus  près  Pfortzbeim 

Malvcli  &  la  Couronne 

Pointculminaut  delà  route 

Point  culminant  de  la  route 

'  Letigeiisteiinbach ,  sul  de  la  vallée. 
Hauteur  sur  la  route  près  de  WeiJberg.   . 

Pforlzhcim ,  rue  devant  la  poste 

Surface  de  l'Enz.      .     .      J 

Point  culminant  de  la  route 

A Ibt liai,  (moulin  de  Watt)  près  du.   . 

Etlliiigen ,  rue  devant  le  Cerf 

Le  Watt-Kupf,  point  culminant  du  bois. 
^Vi!&rdingen ,  rue  devant  la  poste. 
Carl.<»ruhc  ,  plucc  du  marché 


B    H 

1?   •*    « 

G 

S9 


met. 

388,0 

331,0 

755,1 

6^,0 

186,0 

10S5,0 

9S08 

146,5 

146,1 

215,9 

S88,3 

923,5 

1035,5 

1174,8 

940,6 

877,2 

760,1 

185,0 

1008,0 

916,7 

280,2 

412,5 

145,0 

250,6 

147,5 

183,3 

135,0 

169,5 

673,4 

497,0 

272,0 

401,3 

360,0 

457,2 

165,0 

144,0 

265,0 

291,0 

531,0 

162,0 

130,0 

372,0 

312,0 

457,0 

403,0 

160,0 

340,0 

316,0 

280,0 

340,9 

260,0 

247,0 

374,0 

159,1 

122,0 

334,0 

185,0 

123.4 


REMARQUES. 


De  rObservato  ire. 

Près  du  pont. 

Entre  Obcrkirch  et  AUcrbciligen. 


Entre  Baiersbronn  et  Rappel. 
D'après  Delcros... 


Par  la  Scbonmang. 
Se  déchargeant  dans  l'Acher. 
Au  Nord  du  Maramdsée. 
Entre  Laof  et  Huudsbach. 


A  l'ouest  de  Bcrmersbach. 
Point  culminant  du  plateau. 
Dans  la  vallée  de  Buren. 


Entre  Waldanhim  et  Mommeuheim. 
Point  culminant  de  la  rue. 


Partie  culnun«nle  de  la  ville. 

De  Lconbcrg. 

Ohlungen  et  moulin  de  Uhibruck. 


Devant  la  maison  commune. 


Point  partage  (Pfins)  et  (Enz) 
Dans  le  Hagpnschliess. 

Entre  Langensteinbach  et  Ittenpach. 
Entre  DieÛingen  et  Broctzingen. 
Près  des  Bains. 
Le  Weilberg  plu*  haut  de  50  pieds. 


Entre  Pfortzheim  et  Wilferdingen. 
Dans  les  environs  de  Wattmuhl. 

Du  vignoble  de  Ettlingcn. 


J 


Description  géographique  de  l'Etat  de  Guatemala^ , 

Situation,  L'état  de  Guatemala,  Pua  des  cinq  qui  composent  la 
république  fédérale  du  centre  de  TAmérique  (  Cenlro-Amerîca  ) , 
est  situé  entre  celui  de  Salvador  au  S.-E. ,  celui  de  Honduras  k 
i'E. ,  l'Océan  Atlantique  au  N.-E. ,  Yucatan  au  N. ,  Cliiapa  au 
N.«0. ,  et  la  mer  Pacifique  ou  grand  Océan  au  S.  Il  s*étend  entre 
les  i3»  36'  et  les  iS*»  g'  de  latitude  septentrionale  et  les  282**  4' 
3o"  et  286'  &  de  longitude  orientale  de  Tîle  de  Fer  (i). 

Figure.  Cet  état  à  la  figure  d'un  polygone  dont  le  côté  méri- 
dional est  plus  étendu  que  ceux  de  l'est,  du  nord  et  de  l'ouest. 
Cette  figure,  en  multipliant  ses  points  de  contact,  multiplie  de 
même  ses  relations.  Une  côte  de  isS  lieues  au  sud  les  facilite 
avec  les  états  de  Oaxaca,  Mejîco,  Yailadolid,  Guadalajara  et  les 
Galifornies  dans  la  république  mexicaine  ;  avec  ceux  de  Salvador, 
Honduras,  Nicaragua  et  Costarrica  dans  le  Centro-America ;  avec 
la  Colombie,  le  Pérou,  Bolivia,  le  Chili  et  la  Patagonie  dans 
TAmérique  méridionale,  qui  communique  avec  TOcéanie,  et  avec 
l'Asie  dans  l'autre  hémisphère.  Une  côte  de  mer  de  66  lieues  au 
nord  ouvre  une  communication  avec  les  États-Unis ,  les  Antilles, 
l'Europe,  l'Afrique,  la  Guyane,  le  Brésil  et  Buenos- Ayres. 

Superficie.  Uni  sur  ses  côtes;  garni  vers  le  sud  d'une  série  de 
volcans  ou  de  promontoires  ;  élevé  au  milieu  par  la  Cordillièrc 
qui  le  traverse  et  qui  le  partage  en  différentes  branches  au  N.  et 
au  S.  ;  bas  en  quelques  parties ,  et  haut  dans  d'autres  ;  fécondé  par 
plusieurs  lacs ,  arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruis- 
seaux; chaud  dans  quelques  parties^  très- frais  dans  d'autres,  dans 
la  plupart  tempéré  ;  enrichi  dé  différens  minéraux  ;  embelli  des 
végétaux  de  presque  toutes  les  latitudes  ;  peuplé  des  animaux  les 
pins  utiles ,  ce  pays  présente  au  voyageur  des  situations  extrême- 


(1)  Nous  D^avons  pas  de  carte  exacte  de  la  république  du  ^centre  de  t*Amériqiir  ^ 
ta  meilleure  est  celle  qui  a  été  dressée  par  Tingéoiear  D.  Juan  Bautisia  Iâurôgui« 


ment  variées ,  des  points  de  vue  très-pittoresques  et  dignes  des 
meilleurs  pinceapx. 

Volcans.  Les  plus  remarquables  yers  le  sud  sont:  i^  celai  de  Taju- 
mulco ,  dans  le  département  de  Quezaltenango  ;  a**  celui  de  Atitan , 
dans  le  département  de  Solola;  3®  ceux  de  l'antique  Guatemala  et 
celui  de  Pacaya ,  dans  le  département  de  Sacatepeques.  On  a  donné 
généralement  à  ceux  de.  l'antique  Gmatemalà  le  nom  de  Agua ,  eau , 
à  l'un  y  et  celui  de  Fuego ,  feu  ^  à  l'autre.  Le  premier  n'est  pas  en 
réalité  un  volcan  ;  c'est  im  promontoire  avec  un  cône  aussi  grand 
et  majestueux  qu'il  est  innocent  et  fécond.  Les  autres' sont  de  véri- 
tables volcans  dont  les  éruptions  sont  relatées  dans  les  tristes 
annales  dé  l'état  de  Guatemala.  Leur  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  n'a  pas  été  mesurée.  On  a  seulement  redierché  à  -déter- 
OMÀer  celle  de  Agua^  sur  laquelle  on  a  obtenu  des  résultats -très- 
difGérens.  D'^après  les  observations  de  M.  Kirkood,  &ites  au 
mois  de  décembre  iSaS,  le  volcan  d'eau  est  élevé  de  ^^718  y. 
varas  castillanes  (Siiy  ^y  au-dessus  du  niv^n  de  la  mer,  et  dé 
i,2o5  *fa.  (  ICI  a  »)  au-dessus  du  niveau  de  la  place  de  la  capitale  ; 
et  la  di^t^mce  de  son  Sioinmet  à  la  cathédrale  de  la  même  cité  est 
de  34, 7.59,(291 77  M>     ■    ■".      ' 

D'après  les  abservati^nis  de  M.  Moyle,  faites  an  mois  de 
mai  1829,  la  pointe  la  plus  élevée  du  volcan  est  de  3,94-3  vitras 
(33rfo  ™  )  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  cratère  en  a  196 
(  164 P"  5)  en  longueur,  i4o  (  117  °»  5  )  en  largeur  et  m  (g3  ") 
en  profondeur  (i).      .  .  .      :  ^  < 

Lacs.  Les  plus  remarquables  sdnt  :  eeloi  de  Amatidan,  dans  le 
département  de  Guatemala  ;  celui  de  Âtitan ,  dans  le  département 
de  Solola,  et  celui  de  Peten,  en  Yerapaz.  Le  premier  a  trois  lieues 
de  longueur  sur  une  de  largeur,  le  second  en  a  huit  sur  plus  de 
quatre ,  et  le  troisième ,  de  vingt-six  lieues  de  circonférence ,  a 
trente  brasses  de  profondeur. 


(i)  Nous  ayons  négligé  le*  fractions  dans  ce  calcul. 
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Bwières.  Cet  étèt  abonde  en  mières  et  raîsàeactx.  -Dans  le  sexA 
district  de  Siichîtipeqaeâ*(m'en  rencotitre  pliis  de 'seize.  Les  plus 
coïisldéraUes  S0ttt  :  i*  cette' de  Poloclîlé^  p^iid  sa  source  dans 
le  département  Vie  Veràplasi.  Elle<<tott<6'  vêtis  Je'isud  à  Iravers  les 
llfhites  de  '  celui' 'de  Ghiqnimula ,  filtre  (nremièrement  daai$  le  lac 
noimné  Gàffè' Didce  ^^  et  enèuite^danfi^eekiide  Goifeie^  et  se  décharge 
dans  le  goHe  de  Honduras.  2^  'Le'Motbgua  qai' prend  sa  source 
dans  le  département  de  Soloia^'traverse  ceux  ^e  Verapaz  et  de 
Cbîquîmnla^  el  se  décharge 'danâ'l-oc^an' Atlantique;  S*' celle  de 
Samala ,  qui  descend' dés dépft^emiîns  de'Quezaltenaligb  et  Tolo*. 
nifcapan,  par^Ôort  lé  district  de  Socontiéeo ,  et  âedéeharge  dans  la 
mer  au  Sad';  *  4^.  le  Nagualate  "qnî,  prenant  sa  source  dans  le 
département  de  Totonicapan ,  travieive  aoâsi  le  Soèonusco  et  se 
décharge  datis^  Pocéan  Pacifique,  sous  le  nom  de  Jicaiapa;  5  ^  le 
Mîchatf)iat  qui  ^ort  dû  lac  dé^Amatitlan ,  dans  le  départeméat  de 
Guatemala,  forme  diieiyélle'Ca5(c&de  près  du  haméau-de  Sàn^Pedro 
martyr,  etcoataâtà  travers  te districrdeËscîiinila , débouche daq» 
la  mer  dti' Sud  ^  S^ceïié  de  los  Ëclavosii  qui  a  sa  source  dana  le 
même  département, "passé  également  par  le  dlstricltde  Ëscuinda, 
et  se  dédiarge  dans  la  m^é  mer.  Le  conseil  municipal  deja^ea^t 
taie  a  conUhiit  «ur  *  celte  ritière  on  pont  'deiaSyariû^MO^!'^..) 
de  longueur  sur  'i8'(  i5  '"')  de  largeur ,  le  eeol^ui'«e  troarertdanfc 
Tétat.!  7^  Le  Ouacalàt,  qui  pi-end  sa*  sfodr^oedans  le  district  lâé 
Chimaltenango ,  passe  près  l'antique  Guateiknaâa,  et  ^^mifisapt  anrec 
le  Pensativo  ;  prend  le  nom  de  Rio  de'  la  Magdaliena ,  parcourt  le 
district  de  Escuinlla ,  formé  la'  èarr e'de  istapà  et'  se  4échar^  daaa 
le  même  Océan.  '      '•  "       '     '^  >''  '  • 

On  n'a  pas  eticored^étermittéfa  portion  géographique  de 'des 
belles  ririéres;  en  ilafllqiiânt  Ieuri$'s«wrôe8^^1eûr  cbiffs^ieuriÔMN^ 
goeur ,  leur  largeur  etleùrdlévalioii  respective  âLu^-deasua  de  h  nwr^ 
Lorsqu'on  connaîtra  toute  l'importance  de  ces  Utivaux  et  leui^  in- 
fluence sur  les  richesses  de  l'état,  alors  onknr  piétera  l'attentipn 
qu'ils  méritent.  »  -  :-.  :     .' 
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Agriculture,  £n  jetant  nos  regards  sur  la  iiaitiire  tout  est  riclie 
et  riant  {  mais  sous  le  rapport  de  l'art  tout  est  triste  iCt  pauvre.  Le 
sol  de  cet  état  produit  les  fruits  de  différens  clioiats.  La  végéta- 
tion y  est  belle  et  bien  développée.  Le  blé,   le  maïs, .  l'orge  ,  le 
riz,  le  cotoB,  le  café,  'le  cacao,  le  tabac,  Fiadigo  y  réussissent 
parÊLitemant.  Dans  quelques  endroits,  on  obtient  jusqu'à  dea;^  et 
trois  récoltes  par  an  de  la  même  plante.  Mous  devons  rougir  en 
reconnaissant  les  pertes  volontaires  que  nous  avons  faites ,  .et  dé- 
clarer que  nous  avons  trop  négligé  l'agriculture,  A/i  qommence- 
ment^du  siècle  dernier,  le  café  n'était  pas  cultivé  à  la  Havane,  et 
au  commencement  de  celui-ci  on  en  a  exporté  l^qo^ooo^p'obas 
de  ^5.  livres.  Il  y  a  long-temps  que  cette  plante  précieuse  est  con- 
nue dans  le  Guatemala  :  on  Ta  cultivée  avec,  succès  eu  plusieurs 
endroits;  on  savait  qu'elle  réunissait  bien  d^n^  d'autres  parties 
peu  éloignées  .des  ports,  néanmoins  on  n'en  a  pas  tiré  un  .seul 
grain.  L'état  de  Sdvador  renferme  sur  uo^  surface  de  terrain  de 
A^o4.o  lieues  carrées  3oo,ooo  habitans  ;  celMÎ  de  Guatemala  sur 
7^000  lieues  carrées  a  600,000  individus*  San  Salvador  exporta 
^plusieurs  artides  dont  un  seul,  celui  de  l'^id^o,  produisit,  en 
i8oa,  la  valeur  de   i,9ai,8S6  pesos  4  reaies,  dollars.  Le  Guate- 
mala produit  oapeut  produire  tous  les  articles  des. autres  étals, 
des  baames,  du  cacao,  des  bois,   des  métaiix,  du  liqqidam- 
bar  y  da  sucre;  néanmoins  on  n'exporte  d'antres  produits  qu^une 
petite  quantité  de  grains. 

'M  Dans  les.  districts.de  Socouasco*,  Suchilt^eques  et  Ëscuintla, 
on  £aii|ait  autrefois  de  grandes  récoltes  de  cacao ,  dont  on  expor- 
^  tait  une  quantité  considérable  dans  la  Mouvelle-Ëspagne  et  dans 
l'Amérique  méridionale;  Actuellement  ces  récoltes  comparées  aux 
anciennes,  son  t.  trèsrdimixiuées,  et  loin4'jçn  exporter  on  en  tire 
pour  la  consommation  bei(iieoup  de. Guaiaqiyl.  . 

Dans  l'Escuintla  on  cultivait  antr^ois  l'indigo  avec  grand  so^ccès  ; 
à  présent  cette  iisportante  cultare.  est  ablP^AM^e  «sans  espoir  de 
la  voir  rétablir.  Celle  des  grains,  qui  mérite  princp^je^^ni  nos 
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soins,  va  être  a^ndoonëe  aussi  pour  subir  le  même  son  que  l'in- 
digo.. L^état  le, pJus  peuplé  n'a  aiicmi  aucun  artida d'exportation. 
De  7,000  lieues. carrées,  d'un  pays  fertile  et  d'nnc^  température 
variée,  on  ne  tire  aucun  produit.  Si  dans  une  description  géogra- 
phique il  était  permis  de .  faire  des  observations  critiques ,  ce 
journal  aurait  beaucoup  à  dire  sur  une  circonstance  qui  nous  fait  si 
peu  d'honneur. 

Industrie,  C'est  un  sujet  qui  nous  attriste.  Nous  n'avons  jamais 
possédé  aucune  fabrique  d'étoffes  fines  de  lin,  de  soie  ou  de  coton, 
quoique  nous  ayons  fait  quelques  ordinaires  de  ce  dernier.  Dans 
Tantiqae  Guatem^a  il  y.  avait  mille  métiers  en  1795  ;  iU  produi- 
saient par  an  deux  -millions  de  varas;  en  300  jours  de  travail  ;  en 
consommant  So,ooo  livres  de  .fil  et  80,000  arrohas  de  coton  en 
branche.  Ces  mille  métiers  donnaient  de  l'emploi  à  autant  d'indi- 
vidus, et  la  culture  et  la  préparation  du  coton  occupaient  un  grand 
nombre  d'habitans.  Actuellement  l'antique  Guatemala  ne  possède 
pas  cent  métiers. 

Commerce,  Il  n'y  a  ni  chemins,  ni  chaussées»  ni  hôtelleries 
pour  logçr  les  voyageurs.  C'est  pourquoi  le  commerce  est  faible  et 
languissant*;  q<^lques  fruits  se  consomment  ou  pourrissent  au  lieu 
même  de  la  répolte  \  d'autres  ne  sopt  transportés  qu'à  peu  de  dis- 
tance faute,  de  communications.  Le  çommerce^extérieur  s'appuyant 
toujours  sur  oelni  dePintérxeur  qui  lui  sert  de  base,  si  ce  dernier 
est  languissant,  Taotre  le  devient  aussi.  Néanmoins»  il  y  ^i  une 
différence  potable  en^re  le.  temps  présent  et  le  passé.-  Le  6  août 
i8ai ,  le  Çonst^ado  annonça  au  gouvernement  que  le  commerce  du 
port  de  Realejp  (état  de  Nicaragua)  et  celui  d'Acajutla  (état  de 
Salvador)  se  fait  par  ^eux  ou  trois  goëleltes  qui  arrivent  du  Pérou 
etde  la  Nouvelle-Espagne.  Lesbâtimens  qui  abordent  aux  ports 
^  Matina  et  de  Punta  de  Arenas  (  état  de  Costarrica  )  ne  sont  que 
àes  bongos  et  pirogues  dont  les  cargaisons  réunies  n'excèdent  pas 
annuellement  celle  d'une  goëlette.  Le  seul  port  de  Omoa  (état  de 
Honduras)  a  servi  pouf  le. commerce  d'Espagne  rédiiit  à  2  ou  3 
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goëlettes  oa  brigantîiis.  Les  artrdes  d'iiâpèrtàtioii  qai'^e  la  Ha- 
vane arrivent  sur  4  ovtS  balandres ,  par  le  &oifù- Duice  ùvt  Rio  de 
Motagua,  et  delà  nom  transportés  par*  terre  à  la  ca'pfitade  ;  distante 
de  90  lieuçs ,  sont  évalués  à  moins  d'an  million  àepêso^oa  dollars; 
et  ceux  d^exportatîon  environ  à  la  même  somme.  A  l'époque  de  la 
proclamation  d*îndépendance ,  le  i5  septeml>re  1821,4^  gouver- 
nement provisoire  déclara  la  liberté  du  commerce-  et  efaffrdia  à 
l'encourager.  *        v      \ 

Pores.  Ceux  de  l'état  sont  au  nombre  de  deux  r  i*>  celui  de  Gôlfa 
an  nord;  2^  ceint  de  Iztapa  au'sud;  le  premier  dans'  le -départe-' 
ment  de  Cbiquimula,  le  second  dans  celui  de  Ottittèftiàla.^Kàr  un 
décret  du  10  février  1824.»  l'assemblée  nationale  constituante 
donna  à  ce  dernier  port  le  noïn  de  Puerto  de  la  Inâep^enâeneîà\  bn 
lui  accordant,  pendant  10  ans,  le  droit  d'exporter  4es  produètions^ 
du*  pays  et  d'importer  ceHés  de  l'Amérique  nominéé  espagnole. 

Poptûaiion,  D'après  un  dénombretftent  de --la  'po^lktldn-dcé 
royaume  de  Guatemala,  fait  en  l'année  1778,  par  ordre ^dti  roi 
d'Espagne ,  elle  montait  à  797,2 1 4'  individus.  -Lés*  liâtes  èë^  é^tques 
des  diocèses  dressées  postérieurement  la  pottaietit  plus' liant.  Eb 
1825,  on  évalua  le  nombre  des  babitans-  de  l'état  dûGâàtemala  k 
5 12, 120  ;  mais  on  a  reconnu  depuis  le  peu  d'exafcftiltidîe'de  ce  étUf^: 
Les  listes  ne  donnent  iamais  le  nombre  'totaP des  iâài vidas V  on 
peut  l'estîraér  à  600,000  au  moins;  la  surface  de  Pétat  étant  de 

*  .  ■  •  • 

7,000  lieues  carrées ,  il  y  a  pour  dhaque  85  iiidSviflas-.  •     -•»  :     *  ' 

Langues.  Les  deux  tiers  de  la  population^ont  des^  Indieiis  qui 
parlent  différentes  langues  :  la  kachiquei,  lamejicana,  là  nahiiate, 
la  pocoman ,  la  aguilar ,  la  puptilaca,  la  subtubil,  la  poconchi,  la 
quechi,  ta  mam,  la  kichë ,  la  sinca  et  la  caicbi  (i).  W. 


(1)  Mensual  de  la  Sociedad  iScoDomica  de  Amigos  del  Estado  de  Guatemala 
p"  \ .  avril  4830:  Impfenta  de  la  Union.  Precîo.  Cuatro  reaies. 


Aappo&t  àia  Commission  centrale  de  la  Sociéié  de  Géographie^  sur 

k  INacticâl  AtMANAC  pour  i834.* 

Messieurs, 

J*ai  été  chargé ,  dans  une  de  vos  dernières  séances ,  d'examiner 
\t  spécimen  àuNautical  Almanac '^ont  l'année  1834^  qui  vous  a  été 
adressé  par  la  Société  astronomique  de  Londres ,  et  de  vous  faire 
connaître  les  modifications  et  améliorations  nombreuses  que  de- 
vait éprouver,  à  l'avenir,  cet  utile  recueil.  Je  vais  vous  faire  part 
des  réflexions  que  m'ont  suggérées  l'examen  de  ce  spécimen  et  le 
rapport  du  comité  de  la  Société  astronomique ,  dont  il  est  accom- 
pagné. 

Les  éphémérides  qui  se  publient,  chaque  année,  en  différens 
pays ,  ont  pour  objet  de  donner  immédiatement  ou  de  fournir  les 
moyens  de  déduire  par  un  calcul  facile  Tétat  du  ciel  pour  tous  les 
instans  et  pour  tous  les  points  de  la  surface  de  la  terre.  L'éphémé- 
ride  française ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Connaissance  des 
Temps ,  est  probablement  le  plus  ancien  de  ces  recueils ,  car  la  pu- 
blication du  premier  volume  remonte  à  Tannée  i6yg ,  et  celui 
dernièrement  mis  au  jour  pour  l'année  i833  est  le  i55®  d'une 
collection  qui  n'a  jamais  éprouvé  d'interruption. 

Ces  éphémérides  ont  eu,  dans  leur  origine,  peu  d'étendue ,  peu 
de  précision  ;  elles  étaient  nécessairement  en  rapport  avec  l'état 
de  Pastronomie ,  elles  en  ont  suivi  les  progrès ,  et  les  services  im- 
menses qu'elles  ont  rendus  à  l'astronomie  elle-même ,  à  la  géo- 
graphie  et  à  la  navigation,  ont  porté  leurs  auteurs  à  leur  donner 
saccessivement  plus  d'extension  et  plus  d'exactitude.  £n  annonçant 
d'avance  toutes  les  observations  utiles  qui  se  présentaient  à  faire, 
et  en  les  rendant  plus  faciles ,  on  devait  en  obtenir  uu  plus  grand 
nombre  de  la  part  des  voyageurs  et  des  navigateurs  ;  c'était  ainsi 
concourir  d'une  manière  très-efEcace  aux  progrès  de  la  géogn^- 
phie  ;  et  c'est  sous  ce  rapport  surtout  qu'il  vous  appartient ,  Mes  ^ 
sieurs,  de  considérer  ces  recueils  astronomiques,  devenus  d'ui^ 
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usage  iodUpensable  dans  tous  les  observatoires,  dans  la  marine, 
enfin-  dans  tontes  les  eiplorations  de  contrées  pen  connues ,  où  le 
voyageur  marche  en  aveugle  et  sans  beaucoup  de  profit  pour  la 
géographie,  s'il  ne  s'éclaire  du  flambeau  de  l'astronomie.  Vous  ac- 
cueillerez donc  avec  un  vif  intérêt  tons  les  efTorls  qui  seront  ten- 
tés pour  perfectionner  de  plus  en  plus  des  éphëmérides  qui  ont  one 
si  grande  influence  sur  les  progrès  de  la  science  à  laquelle  vous 
consacrez  vos  travaux. 

Nous  sommes  arrivés  heureusement  iinne  époque  où  l'astrono- 
mie ,  appuyée  sur  les  observations  les  plus  exactes ,  fautes  à  Taide 
d'instrumens  les  plus  parfaits ,  et  fondée  sur  de  sublimes  théories 
qui  associent ,  pour  ainsi  dire ,  l'homme  au  secret  de  la  création  ; 
nous  vivons,  dis-je,  à  une  époque  où  l'astronomie  est  parvenue  à 
un  état  de  perfection  qui  permet  de  donner  aux  éphémérides  un 
très-haut  degré  d'exactitude.  D'un  autre  côté,  l'activité  de  la  gé- 
nération actuelle ,  son  goût  pour  les  sciences ,  pour  les  décou- 
vertes, son  désir,  enfin  d'accroître  les  connaissances  humaines , 
lai  font  sillonner  les  mers  en  tous  sens  et  parcourir  les  pays 
les  plus  inhospitaliers.  Cette  génération  réclame  de  la  science 
tout  ce  qui  peut  l'aider  dans  ses  investigations  et  en  assurer  le 
fruit,  et  le  secours  qu'elle  demande  à  l'astronomie,  l'astronomie 
peut  en  effet  le  lui  ofTfîr. 

Telles  sont  les  causes  qui  nous  semblent  avoir  amené  les  progrès 

successifs  des  éphémérides  astronomiques,  ainsi  que  les  améliora- 
tions tout-à-fait  remarquables  que  le  Nautical  Almanac  va  rece- 
voir. Les  diverses  éphémérides  qui  se  publient  à  Paris,  à  Vienne  « 
à  Berlin ,  à  Milan ,  à  Coïmbre,  etc. ,  avaient  quelques  avantages 
particuliers.  Les  éphémérides  anglaises  les  réuniront  tous.  La  con- 
naissance  des  temps ,  qui  s'est  tout  récemment  associée  à  ces  per- 
fectlonnemens ,  et  qui  est  sans  contredit  un  des  plus  complets  re- 
cueils de  ce  genre ,  restera  même  comparativement  fort  en  arrière  ; 
il  donne  le  nécessaire  ;  le  Nautical  Almanac  donnera  le  nécessaire 
et  l'utile,  et  quelquefois  peut-être  il  touchera  de  près  au  superflu. 
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Pour  VOUS  donner,  Messieurs,  une  idée  générale  des  additions 
faites  au  Nautkal  Almanac  ^  je  vous  dirai  que  les  indications  asiro- 
nomîques  pour  chaque  mois  employaient  ordînairement  12  pages 
d'impression  ;  c^est  à  peu  près  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  la  connais* 
sance  des  temps  ;  le  nouvel  Almanac  y  consacrera  22  pages,  ou 
164  pages  pour  Tannée  entière ,  non  compris  encore  les  lieux  des 
six  planètes  principales  qui  occuperont  plus  de  80  pages.  Parmi  les 
améliorations  les  plus  importantes ,  on  doit  remarquer  surtout  les 
ascensions  droites  et  les  déclinaisons  de  la  lune ,  calculées  pour 
chaque  heure  du  jour,  tandis  que  notre  connaissance  des  temps  ne 
donne  les  mêmes  élémens  que  pour  deux  époques  de  la  journée  , 
midi  et  minuit.  Cette  heureuse  innovation  sera  surtout  appréciée 
des  navigateurs ,  dont  elle  ahrégera  les  calculs ,  en  leur  évitant 
toujours  l'emploi  laborieux  des  secondes  différences. 

Indépendamment  des  additions  nombreuses  que  renfermera  le 
nouvel  ytf/moizor,  certaines  indications  seront  exprimées  avec  une 
exactitude  beaucoup  plus  grande  que  par  le  passé.  Ainsi,  on  don- 
nera souvent  le  centième  de  seconde  là  où  Ton  se  bornait  avant  au 
dixième ,  on  le  dixième  de  seconde  là  où  l'on  ne  donnait  jusqu'à- 
lars  que  la  seconde  entière.  Enfin ,  il  a  été  opéré  un  changement 
très-remarquable  dans  le  recueil ,  en  substituant  partout  le  temps 
moyen  an  temps  vrai ,  encore  employé  dans  la  connaissance  des 
temps,  mais  où  il  sera  aussi  abandonné  dès  l'année  i835.  Cette 
substitution  paraît  bien  fondée  en  raison ,  puisque  les  tables  as- 
tronomiques sont  calculées  pour  des  intervalles  de  temps  moyen , 
et  que  nos  machines  à  mesurer  le  temps  n'indiquent  aussi  que  des 
intervalles  uniformes.  Le  lien  du  soleir  était  toutefois  utile  à  con- 
naître pour  le  moment  du  passage  de  cet  astre  au  méridien  :  on  Ta 
effectivement  donné  pour  midi  vrai  ;  mais  le  temps  vrai  ne  parait 
que  dans  cette  seule  occasion  ,  et  partout  ailleurs ,  tout  est  indiqué 
en  temps  moyen. 

11  résulte   des   augmentations  que  '  le  Nauiical   Atmànac    doi 
éprouver ,  que  ce  recueil  sera  environ  double  de  son  volume  ac- 
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tuel  9  et  si  son  prix  devait  aossi  doubler,  il  serait  alors  de  dix  scfael- 
lings,  aa  lieu  de  cinq,  pris  à  Londres;  d'ailleurs ,  on  sait  déjà 
combien  Impression  en  est  soignée ,  et  Ton  connaît  1^  beauté  dp 
'papier»  celle  des  caractères  et  leur  netteté.  Ces  avantages  ne  spAt 
pas  à  négliger  dans  un  ouvrage  qu'on  a  souvent  à  consulter  durant 
la  nuit;  et  s'il  y  avait,  sous  ce  rapport,  quelques  améliorations  à 
introduire  dans  la  connaissance  des  temps ,  il  serait  bien  à  désirer 
que  nous  ne  restassions  pas  aussi  en  arrière  pour  son  exécution  typo* 
graphique.  Il  serait  utile  d'examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  d'em- 
ployer des  caractères  un  peu  plus  lourds  et  analogue  à  ceux  du  jyo»- 
tical  Almanac ,  qui  nous  semblent  préférables  à  ceux  de  nos  éphé- 
mérides. 

Quant  à  la  composition  matérielle ,  là  connaissance  des  temps 
de  i835  laissera  véritablement  peu.  ii  désirer  compaptivemenl  an 
Nautical  Almanac;  la  supériorité  du  dernier  recueil  ne  consistera 
guère  plus  que  dans  ks  lieux  de  la  lune  donnés  pour  chaque'  heure 
du  jour  et  dans  l'éphéniéride  des  planètes.. Espérons  même  que 
l'absence  de  ces  précieuses  indications  ne  se  fera  pas  long-temps 
remarquer,  et  que  les  éphémérides  françaises,  qui  reçoivent  d^à 
des  améliorations  si  remarquables,  arriveront  bientôt  aussi  ^  kar 
état  de  perfection. 

Il  est  difficile  de  se  £aiire  une  idée  des  immenses  calculs  néces- 
saires pour  la  composition  du  Nautical  Almanac  dans  son  nouvel 
état,  à  compter  de  i834.«  Ce  travail  est  vraiment  efifrayant ,  et  ne 
pourra  manquer  d^occuper  un  certain  nombre  d'habiles  calcula— 
tedrs  ;  et  quand  on  pense  que  les  mêmes  calculs  doivent  être  répétés , 
pour  la  plupart ,  à  Paris ,  à  Londres,  à  Milan ,  à  Vienne,  à  Pé— 
tersbourg ,  à  Berlin,  à  Copenhague ,  etc. ,  on  se  demande  si  à  notre 
époque  de  haute  civilisation  où  les  sciences  sont  devenues  un  lien. si 
réel  entre  les  nations  i,  que  l'état  de  guerre^méme  ne  le  brise  pas  ; 
on  se  demande,  dis-je,  s'il  ne  serait  pas  possible  de  composer  une 
éphéméride  unique  qui  put  servir  à  tons  les  pays,  et  qui  serait 
rédigée  par  une  commission  centrale,  où  les  calculs  seraient  faits 


avec  toute  la  garantie  possible ,  mais  do  moins  ne  seraient  ûdts 
qu'une  fois. 

On  objectera  sans  doute,  d'abord,  la  différence  des  langues; 
mais  cette  objection  n'a  point  de  gravité  y  car  les  tètes  de  colonnes 
indiquées  en  deux  ou  trois  langues  ,  si  même  cette  précaution  était 
nécessaire  ,  lèveraient  cet  obstacle.  On  peut  objecter  encore  la  dif- 
férence de&  méridiens;  .chaque  pays  fait,  dirait-on,  ses  calcuk 
pour  on  méridien  qu'il  a  choisi.  Â  Paris,  c'est  l'observatoire 
Tojal  ;  ea  Angleterre ,  c'est  Pobsetvatoiré  de^reenwich  ;  à  Mi> 
lan,  edm  lét  iBigerBL^  etc.  :  'mais:,  en  vérité ,  cet  avantage  pour 
chaque  pays  est  bien  léger  :  âl  ^n^en  est  réellémekit' un  que  pour 
Tobservatotee  nntme ,  auquel  seLiraf^ôrtent  lés  indications  astrono- 
miques r  ^t  l'on  isait  que  c'est  ià  le  moindre  usage  qu'on  £iitdê  nds 
éphéméridés;  partout  aiUears,  il  &ut  réduire  aunléridien'dii  Ueu. 
Il  serait  doàci  digne  âe.ntitre  ^épèqde^  digne  de  là  eivflisation 
avancée  à  iaquelle  l'Europe  est  parvienue,  ^'adopter  un  nàéridien 
conuniHKy  oà  seraient  .tapportés  tius  les  résultats  consignés  dans 
les  éphénaénî^es^'et  c'est  une  occas&Mi'de  rappeler  ici  ierùÈià  totk" 
signé  dan^  ieB^  ouvrages  de  Jlilluslse.Laplatcey  (de  voir  le  Mont- 
Blanc,  choûiipour  toute  P'ËuFèpe  pour  le  >lieu  dm  passage  do  pt%- 
mier  méridien.  Je  renouvelle  ici  ce  vœu  de  notre  grand  géomètre 
et  le  livre  à-vos:inédiiation8t  Son  accomplissement  procurerait  une 
économie  considéraUedans  la  composition'  dé  vFoilFrrai^e,  et  ce 
qui  vaut  encore  làiédxV  î^  ilQti^Odiiii'ait  plus  dé  simplicité  et  plàs 
d^oniformité  dans  les  calculs  astronomiqitéÀ. 

Je  termine:  ic^'dè^^conlptè  siid[iin<ft,'éli-voHsprbposàlQt  de  ré- 
pondre à  l'envoi  qui  vous  a  été  feit  par  de  justes  remçrchnens ,  et 
par  l'expression' de  votre  vive  sàtîsfâbtion  pour  les  additions  et  les 
perfectionnetnens  kitrbdliitS'dâths  k  IcômpositiDn  àà  NnuUcal  Al- 
niaïuK^'lesquels^auroitt^n'eit  doutons  pas^  une  influeifCe  fétiXt  sur 
les  progrès  de  la  géographie.-     "•  ^       ^ 

,       ,    ,,    .  Çh«  BONNE.    .  . 
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DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

§  I".  Procès-F'erbaux  des  Séances. 

Séance  du  jjançier  i83i. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopéé. 

M.  le  comte  d'Argout ,  ministre  de  la  marine ,  àdmisTéceomieut 
comme  membre  de  la  Société,  lui  adresse  ses  remerctmens.  et 
promet  de  saisir  toutes  les  occasions  d'encourager  ses  travaux  et 
d^en  favoriser  le  développement  et  le  succès. 

M.  le  baron  Roussin  écrit  de  Brest  pour  remercier  la  Société 
de  ravoir  choisi  pour  son  vice-président ,  et  exprime  le  regret  ipie 
son  absence  ne  lui  permette  pas  d'en  remplir  les  fonctions. 

M.  Jourdain ,  membre  de  la  Société ,  écrit  pour  lui  faire  hom- 
mage  de  trois  volumes  in-folio  (imprimés  et. manuscrits)  relatif 
aux  opérations  cadastrales  de  la  Corse,  et  recueillis  dans  la  bi- 
bliothèque de  feu  M.  le  colonel  Jacotin  ,  son  beau-père. 

La  commission  vote  des  remerctmens  à  M.  Jourdain ,  et  renvoie 
les  manuscrits  à  M.  Cadet  de  Metz ,  en  l'invitant  à  vouloir  bien 
lui  en  rendre  compte. 

M.  Vandermaelen,  membre  de  là  Société ,  à  Bruxelles,  adresse 
la  suite  de  son  grand  Atlas  d'Europe  :  en  soumettant  à  ses  collègues 
le  résultat  de  ses  travaux ,  il  s'estimera  heureux  si  ses  efforts  peuvent 
mériter  leur  approbation. 

Des  remercîmens  seront  adressés  à  M.  Vandérmaelen ,  et ,  sur 
l'invitation  de  M.  le  président;  M.  Sueur-Merlin  se  cliarge  de 
rendre  compte  de  cette  publication  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Warden  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  des  directeurs,  le 
n  '  68  du  Norlh  American  Reoiew ,  et  le  n®  4-  de  i83o  du  Recueil  de 
la  Société  d* Agriculture  du  département  de  PEure. 

M.  C.  Moreau  fait  également  hommage  du  premier  cahier  du 
Bulletin  de  ia  Société  française  de  Statistique  universelle. 
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M.  Gauttier  d'Arc  Communique,  au  nom  de  Mw  le  comte  de 
Gorberon,  un  fragment  d'un  voyage  inédit  en  Grèce  et  en  Turquie, 
en  1829  et  i83o,  intitulé:  Pèlerinage  aux  grottes  d* Homère, 

M.  le  président  rappelle  les  divers  rapports  à  faire  sur  tes  ou- 
vrages adressés  à  la  Société,  et  in  vile  les  membres  qui  en  sont 
chargés  à  vouloir  bien  lui  faire  connaître  l'époque  où  ils  pensent 
pouvoir  être  en  mesure  de  soumettre  à  la  commission  centrale  le 
résultat  de  leur  examen. 

La  commission  centrale,  aux  termes  de  son  règlement,  procède 
à  la  composition  de  ses  diverses  sections  pour  l'année  i83 1 ,  savoir  : 

Section  de  correspondance  : 

MM.  Bajot  ^  Barbie  du  Bocage  (Alex.)»  Bottin,  Cadet  de  Metz, 
baron  Coquebert- Mon tbret,  Dezoz  de  La  Roquette ,  baron  de 
Férassac,  Jauberl,  Jullien»  baron  Roger,  Sueur-'Merlin ,  Yerneur 
et  Warden. 

Section  de  publication  \ 

MM.  Ansart ,  Biancfai,  Brué,  Caossin  de  PerceVal,  Denaix, 
Dufour,  Domoat  d'Urville ,  Duperrey,  Ëyriès,  de  Freycinet, 
Gauttier  d'Arc,  de  Larenaudière  et  C»  Moreau. 

Section  de  comptabilité  : 

MM.  J.-G.  Barbie  du  Bocage ,  Beautemps^Beaupré ,  Corabœnf, 
Girard ,  baron  Haxô  et  Yeauvilliers. 

Séance  du  21  janQÎer  i83i. 

Le  procès -verbal  dé  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  général  Haxo  donne  communication  à  la  Société  d'une 
rebtion  extraite  du  Spectateur  militaire ,  et  relative  à  l'expédition 
de  l'armée  française  en  Afrique ,  contre  Belida  et  Médeah. 

Yn  l'intérêt  de  cette  relation  sous  lé  rapport  géographique, 
plusieurs  membres  proposent  de  l'insérer,  par  extraits,  au 
BolleUn. 

La  commission  centrale  adopte  cette  proposition ,  et  accepte 
l'offre  que  lui  fait  M.  le  général  Haxo  d'un  tirage  à  part  de  la  carte 
itinéraire  d'Alger  à  Médeah ,  qui  accompagne  cette  relation. 

6 
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M.  Corabœaf  commnniqae ,  aa  nom  de  M.  Dekros  ^  une  note 
sur  le  prëtcndu>  abaissement  de  la  mer  à  Aîgaes-Mortes.  Après  di- 
verses obséryations  faites  à  l'appui  de  ce  mémoire ,  par  MM.  Ca- 
det de  Metz,  Jomard^  d'Urville  et  Walckenaer,  la  commission 
le  renvoie  au  comité  du  Bulletin  (Voir  N^'  gS  page  6). 

Le  même  membre  offre ,  au  nom  de  M.  Puillon-Boblâye ,  un 
mémoire  sur  la  formation  jurassique  dans  le  nord  de  la  France  :  il 
est  invité  à  vouloir  bien  en  rendre  compte  dans  le  Bidletin.  (Voir 
Bulletin  g3  page  ay). 

.  M.  de  La  Roquette  fait  hommage^  tant  en  son  nom  qu'en  celai 
de  M.  Adrien  Balbi,  d'un  Essai  historique ,  géographique  et  statistique 
sur  k  royaume  des  Fays-rBas^  qu'ils  viennent  de  publier.  Dépôt  à  la 
bibliothèque  et  remerctmèns  am  auteurs. 

Diaprés  rinvitation  de  M.  le  président ,  lelb  sections  dé  publica- 
tion ,  de  correspondance  et  de  comptabilité  se  réunis^nt  pour  se 
constituer  définitivement:  la  première  choisit  pour  président  et 
secrétaire  MM.  d'UrviUe  et  Bianchi ,  la  seconde  MM.  Warden  et 
de  La  R  oquette  y  et  la  trpîsièmq  MM»  le  génériil  Haiio  et  Côrabceof. 

La  section  de  publication  eM  invitée  à  prendre  d%s  mesures  (>ottr 
hâter  ^impression  des  quatrième  et  cinquième 'Tohimes  des  Slé- 
moilreSj  qui  se  trouve  relardée  par  l'absence  de  M^  Jalibert^ 

Ouvrages  offerts  a  la  Société, 

Séance  du  7  jarwier  1 83 1 . 

Par  M.  Vandermaelen  ;  Atlas  de  VEuropej^  g®,  à  i3^  livraisons. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritifnes  et  cfdoniùles^  cahiers  de  no- 
vembre et  décembre.  

Par  M.  de  F érussac  ;  Bulletin  de  sciences  géo^raphiqmes ,  cabier 
d'août 

Par  M.  Mauroy  :  Re»ue  des  Deux-Mondes ^  journal  des^VoyttgeSj 
cabier  de  septembre. 

Par  M.  de  Moléox)  :  Rtcueil  indiustriei  et.  man^fincturier y  lfi>^  W- 
vraispn.  
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t^ar  M.  J.  Sparks  :  The  Norfh  American  reviet»^  trimestre  de 
juillet  i83o. 

Par  M.  A.  Bertrand  :  Bibliothèque  physico-économique^,  cahier  de 
décembre. 

Par  la  Société  française  de  statistique  aniverselle  :  Bulletin  de 
cette  Société',  premier  numéro. 

Par  la  Société  d^agriculture  de  l'Eure  :  Recueil  de  cette  Société , 
trimestre  d^octobre. 

Par  la  Société  des  médiodes  d'enseignement  :  numéros  26  et  27 
de  son  journal. 

Séance  du  21  janvier  1 83 1  » 

Par  le  Bureau  des  longitudes  :  Connaissance  des  temps  ou  des 
mouQmtens  céléstes\  à  l'usage  des  astronomes  et  des  navigateurs  , 
pour  l'an  i833;  in-8^  •«»  Anfiuaire  du  bureau  dès  longitudes,  pour 
l'an  i83i  ;  111-12. 

Par  le  dépôt  de  la  guerre  :  Aperçu  historique ,  statistique  et  topo- 
graphique  sur  Tétai  d'Alger^  avec  atlas;  3'  édition.  Paris  i83o, 
I  vol.  in-8^. 

Par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  :  Classiques  latins ,  par 
M.  Lemaire:  tom.  121  et  122  ;  in-8°. 

Par  M.  Puillon  Boblaye  :  Mémoire  sur  la  formation  jurassique 
dans  le  nord  de  la  Trance ,  une  broch.  in-S''. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques ,  cahier 
de  septembre. 

Par  M.  Jnllien  :  B£(me  encyclopédique ,  cahier  de  décembre. 

Par  la  Société  asiatique  :  Cahiers  de  novembre  et  décembre  de 
son  }oumal. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :  Archioes  philantropiques^ 
numéros  8  et  g. 

Par  la  Société  de  l'Aube  :  numéro  36  de  ses  Mémoires, 

Par  la  Société  de  la  Charente  ;  Annales  de  cette  société,  cahiers 
de  septembre  et  octobre. 

Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Temps  et  du  Lycée. 


TROISIÈME   SECTION 


DOCUMENS,  COMMUNICATIONS,  NOUVELLES 

GEOGRAPHIQUES. 

Notes  sur  quelques  peuplades  de  P Amérique  septentrionale  (i). 

De  la  Côte  nord-ouest.  —  Sous  le  nom  de  dÔte  nord^ouest ,  on 
comprend  ordinairement  la  partie  de  l'Amériqae  baignée  par 
Tocéan  Boréal,  depuis  le  cap  Mendocino  (4-0*^  jS'  lat  n.)  jusqu'aux 
terres  les  plus  septentrionales ,  et  aussi  les  îles  avoisinantes.  La 
côte  nord-ouest  est  habitée  par  différentes  peuplades,  dont  les 
unes  sont  soumises  aux  Russes,  les  autres  sont  restées  libres. 

Les  difficultés  que  présente  l'exploration  de  cette  côte  ne  per- 
mettent guère  d'avoir  sur  ses  habitans  des  notions  bien  étendues. 
Cependant  on  peut  dire  que  tous  ces  Indiens  (  mettant  de  côté 
ceux  de  Kodiak  et  des  îles  Âleutiennes ,  dont  nous  parlerons  en 
particulier  ) ,  ont  le  teint  cuivré  et  plus  foncé  que  ceux  de  F  Amé- 
rique méridionale  ;  qu'ils  sont  d'une  constitution  robuste ,  d'un 
naturel  féroce  ;  que  la  perfidie  est  la  base  de  leur  caractère ,  et 
qu'ils  sont  antropophages  :  quoiqu'ils  n'aient  entre  eux  que  des 
rapports  d^inimitié  ,  ils  paraissent  de  même  race. 

Ils  changent  de  localités  suivant  l'abondance  du  poisson  et  du 
gibier  ;  leurs  cases  sont  formées  de  planches  et  de  branches  d'ar<- 
bres  qu'ils  transportent  avec  eux. 

.  Des  manteaux  en  peaux  de  loutre  pour  les  chefs^  et  en  ours 
pour  les  autres ,  sont  leur  unijque  vêtement. 

Les  coquillages  forment  toute  leur  parure  ;  ils  en  portent  en 
colliers ,  en  pendans  d'oreilles  ;  ils  en  suspendent  à  la  cloison  de 
leur  nez,  et  même  à  leur  lèvre  inférieure. 

(1)  Extrait  du  Bnlletin  des  Sciences  géographiques. 
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Les  femmes  sont  plus  retenues  que  chez  h  plupart  àt,^  sauvages, 
et  elles  paraissent  avoir  un  grand  ascendant  sur  les  hommes. 

La  cÊte  nord-ouest  produit  beaucoup  d'arbres  d'une  taille  pro- 
digieuse ,  et  propres  à  la  construction  ;  ce  sont  principalement  des 
cèdres ,  àiz^  sapins ,  des  pins  et  ii^^  cyprès. 

On  y  trouve  des  lioutres  saritoviennes ,  des  castors ,  dts  loups , 
des  lions  marins  et  d'autres  animaux ,  dont  les  fourrures  sont 
très-recberchées.  Les  câtes  abondent  en  baleines ,  harengs ,  mo- 
rues ,  saumons  et  poissons  de  toute  espèce ,  qui  font  la  principale 
nourriture  des  indigènes. 

En  échange  de  leurs  pelleteries ,  on  leur  porte  des  armes  à  feu , 
de  la  poudre^  des  tissus  en  laines ,  des  rassades ,  des  miroirs  et  des 
plumes  peintes. 

De  grandes  précautions  sont  nécessaires  aux  navires  qui  com- 
mercent avec  ces  peupli&s  ;  plusieurs  ont  déjà  été  victimes  de  leurs 
ruses  et  de  leur  perfidie. 

Lorsqu'ib  parviennent  à  s'introduire  en  grand  nombre  sur  le 
bâtiment ,  ils  massacrent  les  gens  de  l'équipage  ;  ou  quelquefois  ils 
trouvent  moyen ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  de  couper  les  câbles  et  de 
hâler  le  navire  à  la  côte. 

Ile  Kodiak.  —  Cette  île ,  d'une  forme  à  peu  près  elliptique  ,  a 
cinquante  lieues  de  longueur  et  vingt  de  largeur;  son  principal  port 
est  Saint-Paul,  sur  la  côte  nord-est.  EUie  doit  sa  civilisation  aux 
Rosses ,  qui  la  possèdent  en  entier. 

Le  gouvernement  des  Russes ,  sévère ,  mais  d'une  extrême  jus- 
tice ,  leur  a  concilié  l'attachement  de  ces  Indiens ,  qui  ne  songent 
point  à  améliorer  leur  sort.  , 

On  compte  dans  l'île  environ  i4-)OOo  indigènes,  et  i5o  Russes 
ou  métis ,  employés  au  service  de  la  compagnie  (i). 


vite,  et  comnlent  leur^  appotnieniens. 
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La  population  de  ces  insulaires  a  diminué  depuis  leur  soa- 
mission  ,  ce  que  Ton  attribue  à  l'introduction  de  la  petite-rérole. 
Aujourd'hui  la  vaccine  y  est  employée  avec  succès. 

Les  Kodiaques  sont  de  couleur  bronze ,  de  taille  un  peu  au- 
dessous  de  la  moyenne;  ils  sont  dociles,  robustes^  actifs,  habiles 
à  la  pèche ,  à  la  chasse ,  et  excellent  dans  tous  les  travaux:  qui  y 
ont  rapport. 

Us  se  servent  de  lances  et  de  flèches  à  fer  mobile  ;  ils  sont  éga- 
lement familiarisés  avec  les  armes  à  feu ,  mais  les  Russes  ne  leur 
en  permettent  Tusage  que  dans  les  expéditions  qu'ils  dirigent. 

Les  Russes  les  emploient  avec  avantage  aux  différens  arts  pro- 
fessés dans  leurs  établissemens  ;  ceux  qui  veulent  travailler  pour 
leur  compte  en  ont  toute  la  facilité ,  seulement  ils  ne  doivent  ven-, 
dre  leurs  produits  qu'à  la  compagnie. 

Lits  Kodiaques  font  leur  principale  nourriture  de  poissons ,  de 
phoques  ,  et  des  baies  de  certains  arbrisseaux.  Ceux  employés  au 
service  des  Russes  reçoivent  des  rations  de  farine,  de  légumes  et 
de  viande. 

Ces  derniers  sont  vêtus  à  l'européenne  î  les  autres  portent  des 
casaques  en  peaux. 

On  n'a  pas.pjn  acdiioater  les  céréales  à  Kodiak  i  on  y  cultive 
seulement  des  pommes  de  terre  et  quelques  autres  tubercules. 

Les  bestiaiix  que  l'on  y  a  transporté^  de  Californie  y  dégé- 
nèrent. 

.  Les  çà\e$  de  cette  i|e  sont  poissonneuses,  et  fournissent  les 
mêmes  espèces  qi;ie  les  autres  parties  de  la  càte  nprd-ouest.  Les 
lions  marins  y  sont  surtout  très-communs.  Les  Zodiaques  cou— 
vrent  leurs  embarcations  de  la  peau[[de  ces  animaux ,  font  de  leurs 
boyaux  des  vêtemens  imperméables ,  et  trouvent  dans  leurs  os  de 
quoi  armer  leurs  lances. 

Ces  embarcations  »  que  Von^  nomme  çajro^ifu^ ,  sont  un  des 
produits  les  plus  remarquables  de  leur  industrie.  EUes^sont  en 
forme  de  navette ,  entièrement  recouvertes  en  cuir  percé  d'un 
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oa  deœt  trous,  qui  ut  laissent  que   le   passage  du  corps   des 
pécheurs. 

On  cOn^rend  aussi  sons  le  nom  de  Kodiaquês  tous  les  iudi-^ 
gènes  des  petites  tles  baignées  par  la  mer  de  Behring  ;  ils  pa- 
raissent de  même  race,  et  les  Russes  en  ont  peuplé  toqs  leurs 
établissemens. 

Nowieile-jirchangeL  •-—  Le  principal  établissement  des  Russes 
et  le  siège  du  gouvernement  de  leurs  possessions  dans  ces  parages 
se  trouvent  dans  l'île  du  roi  Georges ,  dont  ils  n'^occupent  que  la 
côte  occidentale.  Us  ont  dooné  ie  nom  de  NouoeUe^Arehangel  k 
la  bourgade  qu'ils  y  ont  construite  depuis  quelques  années.  Le 
reste  de  l'île  est  habité  par  des  peuplades  indépendantes  de  même 
race  que  celles  do  continent  ;  elles  ont  détruit,  en  1808,  le  premier 
établissement  russe  appelé  SUka. 

Le  gouyemenr  russe  est  un  colonel  ;  il  fait  sa  résidence  à  la 
Noarelle-Archangel. 

Cette  petite  métropole  compte  environ  1,000  habitans  ,  dont 
aSo  Russes ,  créoles  ou  métis  ;  le  reste  se  compose  de  Ko- 
diaquês. 

Les  fortifications,  les  magasins,  les  casernes,  la  cale  de  con- 
straction  et  toutes  les  habitations  sont  en  bois. 

Les  Russes  et  les  créoles  de  la  Nouvelle-^Archangel  font  tous  le 
service  militaire ,  et  sont  en  guerre  continuelle  avec  les  sauvages 
ae  l'île. 

Les  Russes  communiquent  avec  l'ancien. continent  par  Okhoisi 
(côte  de  Sibérie)  ;  quelques  bàtimeiis  sont  aussi  envoyés  de  Pé-^ 
teraboorg  par  le  cap  Horn. 

Deux  frégates  et  deux  coryettes  forment  ordinairement  l'escadre 
en  station  dans  ces  parages. 

La  Compagnie  possède  une  quinzaine  de  navires  de  toutes  gran- 
deurs, depuis  ao  jusqu'à -aoo  tonneaux;  tous  soQt  construits  à  la 
Nouvelle- Archangel,  ainsi  que  la  ptapatt  def  bâthnens  de  FétAt. 

Les  petits  navires  sont  employés  à  recueillir  les  fourrures  sur 
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les  côtes ,  soit  qu'ils  les  obtiennent  de  leurs  échanges  avec  tes  trî^ 
bas  sauvages ,  soit  qu'elles  proviennent  de  la  chasse  des  Kodiaques. 
Us  escortent  aussi  les  cayouqnes  qui  sont  expédiées  pour  la  pèche 
par  escadrilles  de  5o  à  6o. 

Les  grands  bâtimens ,  presque  toujours  commandés  par  des  of- 
ficiers de  la  marine,  impériale  9  sont  occupés  à  l'approvisionnement 
des  établiâsemens  i  c'est  de  la  haute  Californie  qu'ils  tirent  les  bes- 
tiaux ,  les  grains  ,  légumes  et  autres  denrées  ;  on  les  expédie  aussi 
pour  Okhostk  avec  des  poteries  fines ,  et  ils  y  chargent  les  objets 
de  traite  qu'y  apportent  les  caravanes. 

La  mer  d' Okhostk  n'étant  ordinairement  navigable  que  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'en  septembre ,  la  Compagnie  manque  sou- 
vent de  ces  secours;  alors  elle  obtient  des  navires  américains  qui 
fréquentent  ces  parages  les  articles  dont  elle  a  besoin  :  ce  sont 
des  spiritueux  y  des  tissus,  du  sel,  du  tabac,,  de  la  mélasse  et  dîffé- 
rens  produits  chinois.  Ces  objets  sont  payés  en  fourrures.  Les 
bâtimens  américains  sont  aussi  ^ort  souvent  employés  comme 
auxiliaires  de  ceux  de  la  Compagnie  ;  ils  vont  porter  en  Chine  le» 
pelleteries  les  plus  grossières ,  et  font  le  cabotage  de  Kodiak  à  Ar- 
changel  ou  à  Okhostk. 

Les  Busses  furent  les  premiers  k  sentir  l'importance  des  iles^ 
Sandwich  pour  le  commerce  de  la  côte  nord-ouest  av<ec  la  Chine. 
Us  avaient  autrefois  commencé  un  établissement  à  Aioai,  mai& 
ils  l'abandonnèrent,  voyant  que  Tamméaméa  en  paraissait  alarmé. 

Badega,  t—  Depuis  1808 ,  les  Russes  possèdent  un  établissement 
à  Bodega,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Haule-Californie.  Quoi- 
que le  port  ne  soit  pas  fort  bon ,  cette  position  est  pour  eux  d'une 
grande  importance  ;  c'est  un  entrepôt  pour  les  denrées  qu'ils  tirent 
de  Californie ,  pour  les  produits  industriels  qu'ils  ont  à  donner  en 
échange,  et  pour  les  pelleteries  qu'ils  destinent  à  la  Chine. 

Dans  le  principe ,  les  Russes  firçnt  de  Botdega  un  poste  d'où 
partaient  leurs  Hodiaques  pouraller  exploiter  leis  côtes  avoisinantes. 
iii  Ton  en  croit  les  créoles  de  San-FranciscQ ,  ces  Indiens  auraient 
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détroit,  dans  ce  seul  port,  89OOO  loutres  9  pendant  les  trois  années 
1809,  iSioet  iSiu 

Une  trentaine  d'Européens,  et  environ  SooKodiaques forment 
toate  la  population  de  rétablissement  russe ,  qui  est  situé  à  Tem- 
bouchure  de  la  Slayinska-Ross.  Il  n^exlste  devant  le  port  qu'un 
magasin  et  une  caserne  en  bois ,  habitée  par  quelques  Indiens. 

Les  environs  de  Bodega  sont  moins  fertiles  que  les  autres  con- 
trées de  la  Haute-Californie.  Il  y  crott  cependant  de  beaux  arbres, 
mais  le  port  ne  permet  point  d'y  construire  de  grands  bâtimens. 

Noutka. — L'tle  de  Quadra  et  Vancouver  appelée  Noutka,  du 
nom  de  l'une  de  ces  peuplades,  est  la  plus  méridionale  de  la  côte 
nord-ouest  ;  elle  est  encore  indépendante. 

Noutka  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  tribus  différentes 
qui  sont  toujours  en  guerre  entre  elles» 

Les  Noutkadiens  ressemblent  en  général  aux  naturels  du  con- 
tinent; ils  en  diffèrent  surtout  parla  couleur  de  leur  peau,  sensi- 
blement plus  blanche. 

Ils  allient  la  malpropreté  la  plus  dégoûtante  à  une  extrême  co- 
quetterie. Ib  ne  se  regardent  point  présentables  s'ils  ne  sont 
graissés  d**  huile  de  baleine  et  barbouillés  d'ocre  ;  ils  se  poudrent 
les  cheveux  avec  du  duvet,  et  portent  toujours  une  petite  boîte 
qui  contient  les  objets  nécessaires  à  leur  toilette. 

Ces  insulaires  portent  des  chapeaux  en  forme  de  cône  obtus , 
faits  avec  une  racine  déliée. 

Depuis  leurs  communications  avec  les  Européens ,  ils  fument  le 
%ac;  leurs  pipes  sont  sculptées  avec  beaucoup  d'adresse. 

Les  chefs  seuls  ont  droit  d'avoir  deux  femmes. 

La  pèche  de  la  baleine  est  un  des  privilèges  du  chef  de  chaque 
tribu.  Il  s'y  prépare  par  des  cérémonies  religieuses;  ses  succès 
sont  célébrés  par  des  fêtes  de  plusieurs  jours. 

Les  Noutkadiens  adorent  un  génie,  principe  du  bien ,  et  ont  en 
horreur  une  divinité  malfaisante.  Le  chef  exerce  les  fonctions  de 
pontife. 
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Ces  Indiens  paraissent  avoir  l'idée  d'une  autre  vie  ;  cependant 
ils  ne  mettent  point  de  vivres  dans  leurs  tombeaux. 

Les  gens  du  commun  sont  ensevelis  en  tout  lieu  ;  les  chefs  ont 
un  cimetière  qui  leur  est  spécialement  réservé.  On  sculpte  sur  leur 
tombpau  une  baleine  en  bois,  symbole  de  leur  adresse  à  la  pèche 
de  ce  cétacé. 

En  nous  résumant,  nous  dirons  que  les  Russes  possèdent  la 
majeure  partie  de  la  côte  nord-ouest  ;  ils  ont  àes  postes  sur  tous 
les  points ,  et  font  presque  exclusivement  le  commerce  de  ces  pa- 
rages. Mais  Us  n'ont  d'établissemens  fixes  etimportans^  qu'à  Ko- 
disk  y  la  J^ïouvelle- Archangel  et  Bodega. 

Nous  ne  parlons  pas  des  Anglais ,  qui  n'ont  plus  à  la  Nouvelle- 
Albion  qu'un  comptoir  qui  s'y  soutient  difficilement  Qaâ&t  aux 
Américains ,  ils  ont  presque  abandonné  leurs  pêcheries  dans  ces 
parages ,  et  trouvent  plus  profitable  de  commercer  directement 
ayec  les  Busses.  (  Lu  suite  au  prochain  numéro.) 


ËXCUBSIOKS  sur  les  neiges  du  nord  de  V Amérique;  qoiftp^^  éprouoe 

quelquefois  dans  ces  voyages* 

Avant  d'avoir  ouvert  la  relation  d'un  voyage,,  le  lecteur  intelli- 
gent se  forme  déjà  une  idée  générale  des  scènes  que  l'autiur  a  en- 
trepris de  décrire,  et  il  peut  en  quelque  sorte  prédire  quels  sont  les 
obstacles  que  le  voyageur  a  surmontés.  C'est  en  anticipant  de  cette 
manière  que  nous  sommes  disposés  à  rapprocher  notre  cbaise  du 
feu,  lorsque  nous  allons  parcourir  le  récit  de  la  navigation  de  Parry 
vers  le  pôle ,  ou  l'intéressant  voyage  de  Fratiklin  et  Richardson  le 
long  des  deux  rivages  de  la  mer  arctique.  C'est  encore  par  une 
semblable  association  d'idées  antérieures ,  que  là  seule  mention  de 
l'Afrique  nous  transporte  en  imagination  au  milieu  de  sables  brA- 
lans  et  de  forêts  impénétrables ,  peuplées  de  sauvages  vindicaUfs. 
Aucun  voyageur  n'a  encore  mentionné  le  fait  suivant  et  par  con- 
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séquent  personne,  excepté  ceux  qui  l'ont  éprouvé»  ûe  peut  savoir 
qu'on  est  exposé ,  pendant  Phiver,  sur  les  plaines  glaciales  et  cou- 
vertes de  neige  de  l'Amérique  septentrionale,  à  la  plus  douloureuse 
des  nombreuses  privations  associées  au  climat  de  l'Afrique  :  on 
ignore  que,  tandis  que  le  voyageur  ou  le  chasseur  foule  au  pied  de 
l'eau  convertie  en  gkce  ,  il  ne  peut  rafraîchir  ses  lèvres  sèches  et 
brûlantes ,  et  que  la  neige  qu'il  avale  dans  cette  occasion  ne  fait 
qu'augmenter  sa  soif. 

I)ans  les  latitudes  très-élevées  de  l'Amérique  du  Nord ,  toute  la 
neige  tombe  au  commencement  de  l'hiver.  Un  ciel  dégagé  de 
nuages  et  un  froid  intense  caractérisent  ensuite  le  climat,  jusqu'à  ce 
que  les  brouillards,  l'arrivée  des  oiseaux,  et  un  aquilon  moins  rude 
signalent  l'approche  du  printemps.  Cependant  les  rayons  du  soleil 
durant  Thiver  sont  suffisamment  chauds,  même  sur  les  rivages  de 
la  baie  d-Hudson ,  pour  fondre  un  peu  la  neige  récemment  tom- 
bée ;  la  partie  fondue  est  gelée  par  le  froid  de  la  nuit  suivante  et 
présente  alors  une  surface  glacée  sur  laquelle  le  traîneau  glisse  ra- 
pidement et  qui  permet  au  chasseur ,  muni  de  ses  larges  souliers , 
de  cheitiiner  avec  promptitude  ;  tandis  qu'il  éprouve  de  grandes 
difficultés  en  entrant  dans  les  forêts  où  la  neige  est  toujours  amo- 
lie.  Cette  facilité  pour  la  marche  est  inconnue  aux  personnes  qui 
associent  toujours  au  souvenir  de  la  neige  le  caractère  mou  et  hu- 
mide qui  en  est  inséparable  dans  les  contrées  les  plus  rapprochées  de 
l'équateur.  Grâce  à  ces  causes ,  les  hivers  des  rives  du  Winipeg 
sont  loin  d'être  désagréables,  et  co'mme  c'est  dans  cette  saison  que 
les  animaux  quç  poursuivent  les  chasseurs  et  les  fourreurs  sont 
dans  l'état  le  plus  favorable,  c'est  aussi  celle  qu'ils  choisissent  pour 
le  moment  de  leurs  excursions. 

Le  tourment  que  fait  éprouver  la  soif  est  quelquefois  très-grand  ; 
il  n'égale  pas  celui  qu'endurent  les  voyageurs  sous  la  zone  torride, 
parce  qu'un  soulagement  prompt  et  certain  est  presque  toujours  à 
portée,  mais  il  est  très-douloureux  pendant  qu'il  dure.  Déplus 
celui  qui  l'éprouve  est  bien  étonné  lorsqu'il  s'aperçoit  que,  loin 


d^apaiser  sa  soif  en  avalant  de  la  neige ,  11  ne  (ait  qu'augmenter 
l'inflammation  de  la  bouche  et  que  son  désir  de  boire  s'accrott 
d'une  manière  effrayante,  tandis  qu'il  ressent  une  lassitude  que 
l'eau  seule  peut  dbtiper.  Plus  d'une  fols ,  tu,  traversant  de  vastes 
plaines  où  la  neige  couvrait  des  prairies  immenses  et  étendait  jus- 
qu'à l'horizon  sa  surface  blanche,  égale  et  sans  crevasses ,  j'ai  vu 
des  hommes  démolir  les  huttes  que  bâtissent  les  rats  musqués  au 
milieu  des  marais  que  forment  les  pluies  d'été ,  chercher  avec  em- 
pressement l'eau  qui  reste  quelquefois  au-dessous,  et  la  boire  ayec 
avidité,  quelque  sale  et  stagtfante  qu'elle  puisse  être. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  ce  n'est  que  sur  ces.  vastes  plai- 
nes ,  et  pendant  l'hivçr,  que  le  chasseur  ou  voyageur  expérimenté 
est  exposé  à  ces  privations.  Tous  ceux  qui  vont  à  quelque  distance, 
dans  cette  saison  rigoureuse,  portent  avec  eux  une  petite  bouillote, 
article  essentiel  de  leur  bagage,  à  l'aide  de  laquelle  ils  peuvent  fon- 
dre la  neige  et  faire  bouillir  l'eau  qui  en  ]}^ovien^  Il  faut  toujours 
lui  faire  subir  l'ébullition  avant  que  de  la  boire  pour  qu'elle  soit  po- 
table ;  car  si  la  neige  est  simplement  foudue ,  l'eau  prend  un  goût 
amer  et  n'apaise  point  la  soif  :  si  au  contraire  on.  ne  la  boit  qu'a- 
près avoir  ea  la  patience  de  la  faire  bouillir  et  qu'on  la  refroidisse 
en  y  mêlant 'de  la  neige  bien  pure,  aucqne  eau  de  source  n'est  plus 
délicieuse  et  ne  satisfait  mieux  le  voyageur  altéré.  Or,  ce  n'est  que 
dans  les  bols  et  les  lieux  abrités  que  ceux  qjui  traversent ,  durant 
l'hiver ,  les  solitudes  de  la  région  septentrionale  de  l'Amérique , 
peuvent  se  procurer  les  moyens  de  faire  bouillir  l'eau  ;  dans  les 
plaines  on  trouve  rarement  de  quoi  alimenter  le  feu,  et  le 
froid  est  si  intense  qu'il  rend  souvent  très-dangereuses  et  toujours 
très-pénibles  les  recherches  qu'on  pourrait  faire  pour  se  procurer 
du  bois  ;  car  si  le  veçt  est  violent,  ce  qui  a  lieu  très-fréquemment, 
il  soulève  la  surface  de  la  neige  et  la  disperse  en  nuages  qui  obscur- 
cissent le  jour  et  qui  empêchent;  n^ênie  le  voyageur  de  poursuivre  sa 
route  pendant  des  journées  entières. 

C'est  pendantces  tourmentes  qu'on  peut  comprendre  la  valeur 
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que  le  Canadien  attache  à  ses  chiens.  L'étranger  qui  yoit  payer 
So  livres  sterling  pour  trois  chiens  de  petite  race  est  disposé  à  sou- 
rire de  la  simplicité  de  l'acquéreur.  De  plus  grands  animaux  de  cette 
espèce  lai  paraîtraient  préférables ,  quoique  le  prix  dût  lui  sem- 
bler encore  exorbitant  Mais  placez  ce  Canadien ,  surpris  par  un 
ouragan,  dans  son  traîneau,  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  ignorant 
la  direction  où  se  trouve  sa  maison  ;  le  sentier  qui  y  conduit  est 
recouvert  de  dix  à  douze  pieds  de  neige  ;  lui  ~  même  est  enveloppé 
d'une  atmosphère  tellement  chargée  de  flocons  qu'il  ne  peut  aper- 
cevoir celui  de  ses  chiens  qui  marche  en  avant  des  autres;  cet 
homme  est  en  apparence  sans  ressources ,  et  exposé  â  une  mort 
certaine;  lui  qui  en  toute  autre  occasion  dirige  les  moindres  mou* 
vemens  de  ses  chiens,  les  laisse  alors  décider  la  roate  qu'ils  doivent 
suivre.  Ses  craintes  ne  durent  qu'autant  qu'il  leur  voit  chercher  avec 
anxiété  la  direction  que  l'ignorance  de  leur  maître  leur  a  fait  aban- 
donner ;  car  sitôt  que  lés  aboiemens  du  meneur  se  font  entendre, 
il  peut  être  certain  que  la  trace  est  retrouvée,  et  alors  glissant  avec 
la  rapidité  du  vent  sur  la  couche  légère  de  neige  durcie,  qui  enfon- 
cerait sous  le  poids  de  plus  gros  chiens ,  il  est  transporté  chez  lui, 
on  dans  une  demeure  amie  plus  rapprochée.  J'ai  vu  ce  que  je  viens 
de  décrire,  et  je  l'ai  éprouvé  moi-même. 

Quelquefois  le  voyageur  trouve  plus  prudent  d'attendre ,  pour 
se  remettre  en  route,  que  Forage  soit  passé  ou  diminué  ;  il  est  rare 
qu'il  dure  long-temps ,  et  alors  le  beau  temps  lai  succède  toujours. 
Gomme  il  peut  y  avoir  plusieurs  sentiers  dans  des  directions 
opposées  et  que  la  sagacité. des  chiens  ne  peut  aller  jusqu'à  déter^ 
miner  lequel  conduit  à  la  demeure  de  leur  maître ,  on  à  celle  qo'H 
veut  éviter,  il  les  dételle,  et' leur  donne  un  peu  de  nourriture  , 
pais  il  se  creuse  un  lit  dans  la  neige  ;  il  place  son  fusil  près  de  l«li, 
ses  chiens  s'étendent  sur  son  corps ,  et  tous  sont  bientôt  endormis. 
C'est  dans  un  semblable  lieu  de  repos  qae  j'ai  passé,  ainsi  que 
bien  d'autres ,  une  nuit  solitaire,  mais  paisible,  quoique  dans  le 
voisinage  des  loups ^  et  éloigné  de  bien  des  milles  d'aucun  endroit 
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V^age  dans  V Amérique  méridionale, 

M.  de  Parchappe,  ancien  officier  d^artillerie,  et  élève  de  l'Ecole 
polytechnique ,  que  ses  opinions  avaient  éloigné  de  la  France  à 
l'époque  de  la  restauration ,  a  profité  de  sa  liberté  pour  par- 
courir les  contrées  les  moins  connues  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Là  il  trouva  l'infortuné  Bonpland,  dont  il  devînt  l'ami 
et  le  compagnon  de  travaux  \  pluÂ  tard ,  un  autre  voyageur  fran- 
çais, l'intrépide  et  courageux  d'Orbigny,  a  fait  avec  lui  d'impor- 
tantes reconnaissances ,  faisant  une  riche  moisson  des  productions 
de  la  nature ,  tandis  que  M.  de  Parchappe  s'occupait  de  la  géogra- 
phie de  ces  contrées  *  dont  nos  cartes  n'offrent  que  des  esquisses 
imparfaites. 

Les  matériaux  recueillis  par  M.  Parchappe  sur  tontes  la  répu- 
blique Argentine  ;  les  cours  d'eau  de  cette  république ,  jusque  vers 
la  Patagonie;  les  limites  du  bassin  des  Pampas;  les  mœurs ,  les 
usages  dès  peuples  qui  habitent  ce  vaste  territoire ,  la  reconnais- 
sance du  Parana  et  de  l'Uraguaï,  deux  fleuves  i;onsidérables  encore 
mal  connus ,  seront  l'objet  d'une  publication  qui  ne  peut  manquer 
d'intéresser  les  sa  vans  et  lés  hommes  d'état  qui  sont  aujourd'hui 
dans  l'obligation  de  connaître  les  nouveaux  états  appelés  à  jouer 
un  rôle  dans  la  balance  des  intérêts  politiques  et  commerciaux  du 
monde. 

•  * 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  s'est  empressé  d'accueillir 
M.  de  Parchappe ,  et  de  lui  demander  des  renseigneroens  sur  les 
coiitrées  qu'il  a  parcourues.  {Le  Temps,) 

! 

*  *  "  

Statistique  du  royaume  de  Pologne.  (  Extrait  du  rapport  officiel 
du  ministre  comte  Mostouwsky»  en  i83o.) 

Culte,,=i  La  population  catholique  du  royaume ,  qui ,  en  i8a8, 
était  de ,  5^4^74iâ82 ,  se  divise  maintenant  en  1,917  paroisses  avec 
369  succursales,  qui  sont  desservies  par  1,369  p^^^i^t  ^^^  com— 
pris  le  haut  clergé;  1,783  moines  occupent  i36  monastères,  et 
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35 1  religieuses  29  couvens.  Les  revenas  du  culte  catholique  sê 
inoQtent  à  19600,000  florins  (960,000  fr.)  fournis  parle  trésor, 
et  890,2  78  florins  par  les  domaines  appartenant  autrefois  aux  con- 
grégations. On  avait  rétabli  Sa 5  églises,  et  on  en  construit  12 
Douvelles  ;  10 1  sont  en  état  de  réparations.  L^église  de  Saint- 
Stanislas,  construite  à  Rome  il  y  a  25o  ans,  a  été  relevée  de  sa 
détresse ,  suite  des  événemens  politiques ,  par  la  munificence  de 
l'empereur  Alexandre. 

Institutions  scientifiques.  — •  Le  nombre  des  étudians  à  Varsovie 
est  de  589  :  les  collèges,  dans  les  provinces,  comptent  8,687  ^^^^^^  * 
1,624.  jeunes  artisans  fréquentent,  dans  la  capitale  et  dans  les  pro- 
vinces ,  les  écoles  du  dimanche.  Dans  l'Institut  des  sourds-muets , 
il  y  a  60  individus;  dans  une  école  )uive  Jondée,  en  1826,  on 
compte  72  élèves;  dans  quatre  autres  écoles  élémentaires  juives, 
il  y  a  298  écoliers. 

Economie  ruraie  et  domestique^  —  Le  nombre  des  bestiaux  ,  prin- 
cipalement des  moutons ,  s'augmente  rapidement.  Ce  dernier  a 
été  doublé  en  très-peu  de  temps,  et  il  n'y  a  pas  un  domaine  pro- 
pre à  l'éducation  des  moutons,  où  il  n'y  ait  un  grand  nombre  de 
mérinos  ;  en  sorte  que ,  malgré  le  nombre  croissant  des  manufac- 
tures ,  le  prix  de  la  laioe  baisse  içonsidérablement.  Tandis  qu'en 
181 5  on  comptait  à  peine  100  métiers  pour  la  fabrication  des 
draps  ordinaires,  la  Pologne  en  occupe  maintenant  plus  de  6,000, 
qui  produisent  annuellement  plus  de  sept  millions  d'aunes  de  drap 
de  toute  couleur  et  qualité ,  dont  une  partie  est  exportée  jusqu'en 
Chine.  Ce  drap  et  d'autres  étoffes  ^de  laipes,  comme  Casimir, 
flanelle ,  circassienne ,  etc. ,  sont  presque  les  seuls  articles  d'expor- 
tation du  royaume  en  Russie ,  qui  importe  par  contre  des  étoffes 
de  coton  et  de  soie ,  de  la  toile ,  du  cuir ,  du  papier ,  des  métaux , 
de  la  porcelaine,  de  la  quincaillerie ,  de  la  cire ,  des  bougies,  de 
l'huile  ,  du  goudron,  du  houblon ,  du  blé ,  des  bestiaux,  et  même 
du  gibier ,  du  poisson  et  du  beurre.  L'industrie  et  le  commerce 
sont  soutenus  par  les  chaussées  nouvellement  établies ,  qui  s'éten- 


dent  dé}à  sur  i38  milles.  C'est  ainri,  par  eKen^le,  qo'ane  nou- 
velle roate  de  Yanovîe  •  jos^'an  Niénaen  réunit  le  commerce  de 
Tocddent  ii  celui  de  Torient 

PcpulatUm.  —-La  popolatîon  doroyaume ,  an  commencenient 
de  l'année  iSag^  non  compris  l'armée,  était  de  410889289  îndi- 
▼idos*  Dans  plosiears  villes  on  a  continué  d'assigner  des  quartiers 
particuliers  à  la  population  juive,  estimée  dans  tout  le  pays  k 
384.9263  individus.  La  population  de  Varsovie,  sans  compter  la 
garnison,  se  montait,  en  tSsg,  à  -136,554  bâbilans  ;  avec  la  gar- 
nison, à  i5o^ooo.  Le  nombre  des  juij&  est  de  3o,i46.  - 

Éiat  militaire,  --^  L'armée  tire  ses  chevaux  en  partie  de  la  Russie. 
Le  drap  pour  l'habillement  des  tronques  se  fabrique  dans  le  pays 
même ,  ce  qui  prodoit  une  économie  de  près  de  deux  tnilfions. 
Une  fabrique  établie  à  Varsovie  fournît,  aux  corps  du  génie  et  de 
l'artillerie  les  instrumens  de  mathématiques  que  l'on  tirait  au- 
trefois de  l'étranger.  Plusieurs  écoles  d^artillerie  établies  dacs 
le  pays  ont  fourni,  pendant  les  sût  demiènes  années ^  3 11  offi- 
ciers instruits.  (  Nom^les  Annales  des  Fùyagts.  ) 
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Signaux  tn  mer,  -^  La  Gazette  sdlemande  du  Commerce  publiée 
à  Saint -Pétersboui^,  contient  dans  son  numéro  du  10  décembre 
i83o,  la  note  suivantie:  ' 

Sur  la  déclaration  d'un  navire  russe  et  d'un  navire  étranger , 
portant  que  le  banc  de  sable  connu  sous  le  nom  de  Kalkgrunâ^  et 
qui  existe  entre  la  pointe  de  Zerre  et  Tlle  d'Abrô ,  est  dangereux^ 
nbn-seulement  pour  les  bâtimens  qui  se  rendent  à  Arensbpurg^ 
mais  encore  pour  tous  ceux  qui  sont  obligés  de  louvoyer  dans  ces 
parages  on  a  décidé,  pour  prévenir  les  graves  accidens  qui  pour- 
raient résulter  de  l'absence  de  tout  signal  sur  ledit  banc  de  sable, 
qu'à  l'avenir  deux  signaux  seraient  placés  sur  ce  bas-fond.  Celui 
qui  regardera  Test  guidera  les  navires  louvoyant  dans  le  golfe  de 
Riga ,  et  l'autre  senrir^  à  ceux  qui  se  rendent  à  Arensbourg. 

{Le  Temps). 
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748.  Gonsidérations  générales  6ur  les 
volcans  et  examen  critique  des  diver- 
ses théories  qui  ont  été  successivement 
proposées  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes volcaniques  ^  par  M.  J«  Girstr- 
din ,  professeur  de  chimie  industrielle 
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plicable a  toutes  les  parties  de  l'art  du 
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rations  géodésiques   ou  topograpjti- 
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^arU ,  4830.  \  vol.  in-4°  avec  plan- 
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F'oyages  tuttour  du  monde* 

750.  Voya^  de  Lapérouse,  rédigé 
diaprés  ses  manuscrits  originaux,  sui- 
vi Œon  appendice,  renfermant  tout  ce 
que  Ton  a  découvert  depuis  le  nau- 
frage jusqu'à  nos  jours ,  et  enrichi  de 
notes  par  M.  de  Lesseps ,  Consul-gé- 
néral de  France  à  Lisbonne ,  et  seul 
débris  vivant  de  Fexpédition  dont  il 
était  Pinterprète;  accompagné  d'une 
carte  générale  du  voyage,  orné  du 
portrait  et  d'un  fac-simile  de  Lapé- 
rouse.  Paris,  1 831 .  \  vol.  in-8o.  Ctiez 
Arthus  Bertrand. 

754 .  ji  voyage  to  opacifie  and  Beh- 
ring's  strait. — Voyage  dans  l'Océan 
pacifique  et  au  détroit  de  Behring, 
pour  faire  des  découvertes  et  coopé- 
rer aux  expéditions  des  capitaines  Par- 
ry  et  Franklin,  swr  le  navire  de  S.  H.  B. 


le  Blossum,  dans  Içs  «ooées  48^^, 
48S6,  4  827  et  4828,  par  le  capitaine 
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75%  /'  oy  âges  and  discoveries  qf  the 
companions  of  Coluinbus.'T^Y  OY9^s 
et  découvertes  des  compagnons  di»  Co- 
lomb, par  Washington)  &ving.  4  vol. 

753.  Voyage  aux  Indes  orientales, 
par  le  nord  de  l'Europe,  les  provin- 
ces duCauoase,  laGiiorgie,  TArménie 
et  la  Perse,  svgivi  de4étaHs  topogra- 
pitiques,  «tatistiques  et  antres  -sur  le 
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3  ntlas  grand  io-4^  .4'  et  S*  livrai- 
sons«  Boris,  i9&ié  Ghei  ArthusiBèr-., 
trand, 

754.  M.  Elwood's  Narrative  ofajour- 
ney  ouer-landfrom  England  to  In- 
dia.  —  Relation  d'un  voyage  par  terre 
d'Angleterre  dans  l'Inde,  par  MM.  El- 
wood.  2  vol.  in-8°  avec  planches. 

755.  Narrative  of  a  journey  across 
two  passes  qf  the  Balcan.  —  Rela- 
tion d'un  voyagu  à  travers  les  deux 
passages  du  Balkan,  d'une  visite  à  Ai- 
zani  et  a  d'autres  ruines  nouvellement 
découvertes  dans  l'Asie  mineure  en 

4  829-4  830,  par  Georges  Keppel,  ma- 
jor. '2  vol.  in-8**  avec  cartes  et  plans 
\sous  presse). 

756.  Histoire  générale  des  voyages , 
»ar  M.  le  baron  Walckenaer ,  t.  xxi  ^ 
Voyage  en  Afrique).  Ce  volume  ren- 
^me  la  suite  du  voyage  de  Thomp- 

I     son  et  ceux  de  Co^vper  Rose,  J.  van 
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Reeneâ,  4^Ali>erti  et  de  Brownlée, 
da  missionnaire  H.  P.  Hallbeck ,  de 
A.  G.  Bain,  Gowie  et  de  Green^  J.  de 
Bucquoy  «  J.  Franken  et  G.  White^ 

757.  The  trai>els  and  discoiferies  in 
northern  and  central  ^Jrica,  — 
Voyages  et  découvertes  dans  le  nord 
et  le  centre  de  TAfrique^  par  feu  Den- 
ham^  le  canitaine  Glapperton  et  le 
docteur  Oudney.  4*  édition  avec  gra- 
vures. 3  vol. 

758.  Sketches  in  Spain  and  Marocco, 
by  sir  Afthur  de  Capell  Brooke,  etc. 
—  Bemarques  sur  TEspagne  et  Maroc, 
par  sir  Arthur  de  Capell  Brooke,  con- 
tenant la  relation  d^un  séjour  en  Bar- 
barie et  d'un  voyage  par  terre  de  Gi- 
braltar en  Angleterre.  2  vol.  in-8o 
avec  plauches  {sous  prp.sse).  i 

759.  ifarrative  of  A  résidence  in  u4l- 
^ersy  etc.,  by  M.  P^nanti.  —  Bela- 
tion  d'un  séjour  à  Alger ,  comprenant 
nue  description  des  coutumes,  mœurs 
et  amusemens  des  différens  peuples 
barbaresques,  etc.,  par  M.  Pananti, 
avec  de«  notes  de  M.  Blaquière. 
2'  édition ,  accompagnée  de  cartes, 
yuesy  etc. 


2.  ATLAS,  CARTES  GEO- 

GRAPUIQVES,  ETC. 

760.  Orhis  terrarum  arUiquus ,  secun- 
dum  optimoa  auctores,  tam  veteres 


quam  receotiores,  in  usum  scholamm 
exaratus  a  F.  G.  Benicken.  Yimariae  , 
sumptibus  institut!  geographici^  i  828' 
4  829.  i  8  feuille». 

76 < .  Carte  de  la  Basse-Egypte  i  dé 
diëÀ  Mohammed  Aly  Pacha,  vice-roi, 
par  P.  Goste,  son  architecte,  dressée 
d'après  ses  itinéraires  et  ses  relèvemens 
pendant  les  années  4  848  k  4827. 
4  feuille.  Chez  Picquet,  quaiConti. 

Cette  carte  présente  la  nouvelle  di- 
vision de  la  Basse-Egypte  en  départe-» 
mens  qui  sont  au  nombre  de  seize. 

762.  Atlas  géographique,  ecclésiastique 
et  départemental  de  la  France ,  par 
Diocèses ,  a  l'échelle  de  —TTo  o**  *"~ 
viron  4  ligne  pour  400  toises  ,  dressé 
par  Charle,  géographe  attaché  au  dé- 
pôt général  de  la  guerre,  etc.^  auteur 
de  l'atlas  par  divisions  militaires. 
Paris. 

Il  a  déjà  paru  54  diocèses  qui  for- 
ment 60  départemens.     ^ 


763.  Carte  générale  de  la  côte  septen- 
trionale de  la  Nouvelle-Guinée   rc 
connue  par  le  capitaine   de   frégate] 
Bnmont  d'Urville,  levée  et   dressée! 
pai^M.  Lottin,  lieutenant  de  vaisseau, 

Sendant  l'expédition  de   la  corvette! 
e  S.  M.  V Astrolabe.  Août  et   sep-' 
tembre,  4827,  4  feuille. 


NOIROT ,  Agent  de  la  Société. 


W^Êmm-^tmmm^tm 


Paris.— 'EVERAT ,  Imprimeur  de  la  Société  de  Géographie ,  rue  du  Cadran,  n°  4  6. 
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Rapport^'/  à  la  Société  de  Géographie ,  dans  sa  séance  du  i8 
féçrier  i83t ,  sur  une  carie  des  États-Unis  ;  par  M.  Tanner. 

Messieurs  , 

M.  Tanner  a  envoyé ,  il  y  a  quelques  mois ,  à  la  Société  une 
carte  ayant  pour  titre  :  États-Unis  de  V Amérique.  Vous  m^avez 
chargé  de  vous  rendre  un  compte  verbal  de  cet  ouvrage ,  qu'ac- 
compagne un  volume ,  dans  lequel  Fauteur ,  en  mentionnant  les 
matériaux  qu'il  a  employés ,  rappelle  la  plupart  des  travaux  qui  ^ 
depuis  ces  dernières  années,  ont  rempli  une  partie  des  nombreuses 
lacunes  qu'ont  signalées,  sans  les  combler  toutes ,  de  nouvelles  dé- 
terminations astronomiques  et  des  travaux  topographiques  ;  et  il  y  à 
joint  de  courtes  notices  sur  de  nouveaux  travaux,  tels  que  canaux, 
chaussées ,  routes  et  ornières  ,  ainsi  que  sur  les  nouveauxxomtés  ^ 
les  villes  et  les  villages ,  etc. 
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L'histoire  de  la  géographie  des  Etats-Unis  présente  à  peu  près 
les  mêmes  phases  que  celle  des  autres  états  du  nouveau  continent  ; 
pourtant  on  y  détermina  de  bonne  heure ,  et  assez  exactement 
pour  l'époque ,  les  principaux  points  qui  servirent  à  appuyer  les 
premières  ébauches  de  la  topographie  du  littoral ,  compris  entre 
la  Nouvelle-Ecosse  et  la  Floride  ;  et  d'après  ces  dernières  bases 
on  put  eooràonnâr  ks  notions  peu*  étendues  qu'on  avait  réunies 
sur  l'espace  compris  entre  TOcéan  et  les  monts  AUegheny.  De 
nouvelles  recherches  firent  bientôt  connaître  plusieurs  contrées 
plus  éloignées  de  la  partie  septentrionale.  Les  résultats  de  ces  en- 
treprises furent  qaelqaef0i6  accmnpftgliés  d'observations  astrono- 
miques ;  mais  plus  souvent  des  itinéraires  en  facilitèrent  le  clas- 
sement sur  les  cartes  générales.  \jt^  voyages  exécutés  de  i6y3  à 
1780  agrandirent  coûsîdéi^bl^inént  le  cercle  des  connaissances 
sur  les.  contrées  orientales  et  septentrionales  de  la  partie  est  àe& 
Etats-Unis.  Ces  résultats ,  acquis  il  y  a  cinquante  ans ,  étaient 
déjà  plus  satisfaîsans  que  ceux  que  l'on  pourrait  aujourd'hui  tirer 
de  la  discussion  des  travaux  maintenant  accessibles  sur  la  plupart 
des  autres  états  des  deux  Amériques  :  toutefois  cet  ensemble  de 
détails  avait  besoin  d'être  rapporté  à  de  bonnes  déterminations 
astronomiques.  Quant  aux  parties  centrales  des  vastes  régions  de 
l'ouest,  vers  la  fin  du  18^  siècle,  on  n'en  connaissait  encore  rien  ; 
ec0  cônitrées ,  visitées  récemment  par  des  hommes-  supérieiars  à 
ceux  qui ,  vers  la  fin*  du  17*  siècle ,  commencèrent  à  d:q>lorer  les 
régions  plus  septentrionales ,  ont  fonmî  des  matérianx  ploi  recom- 
màndaUes  que  ceux  que  le  géographe  chercherait- en  vain  dans  la 
plupart  des'  voyages  publiés  de  nos  jours  sur  d'autres -états  de  ce 
eontinent.  :  Cependant  nos  coimaissamces  déjà  agacées  sur 
cei^  eoiilFées  réclament  encore  le  zèle  de  bonsfobsef^vataurs,  dant 
lesr  dpératioiis  astroftomiquei»  peurrtdeni;  diseâper  de  nombreuses 
incertitudes*  Leurs*  secours* seraient  plus  pvédenx  si,  aalieii  de 
déterminer  des  points  épars  ,  ila  liaient^^les  séries  de  pointe  suffi- 
samment rapprochés  par  des  lignes  chronométrîques,  dont  plu-» 
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sieors  pourraient  s^ étendre  jusqa'à  3oo  lieues  d^iM  la  même  di- 
rection. 

Avant  de  nous  entretenir  de  l'ouyrage  don^  voqs  noua  aivez:cbâr« 
gé  de  TOUS  rendre  compte ,  qu'it  nous  soit  permis  4e  rappeler  ce 
qœ  laissent  k  désirer  les  cartes  hydrographiques  des  c^tes,  et  de 
signaler  Pinsuffisance  des  tables  de  positioiis  astronomiques  ^  on- 
▼rages  dont  il  semblerait  qu'on  puisse  s'aider  pqqr  vérifier,  aumoiiia 
eo partie^  les  bases  snrlesq^les  doiit rc|>os€r  une  bonne  carte  gé^ 
néraie  de  h  partie  moyenpe  de  l'A'UH^i'ilu^  nord.  Quelques  gêné* 
raJités  sur  l'état^  de  la  géograj^ie  astronomique  suppléeront  peut- 
ttre  aux  corrections  fue  réqlim^nt  1q$  unes  el  aopi:  lacunes-  «pie 
laissent  les  antres. 

L'examen,  des  prLaci^^x  travaux  exécutés  sur  la  cdte  orientale 
montre  qu'on  ne  peut  ^ocqre  donner  une  entité  confiance  ni  atpQ( 
taUes  des  positions  astron optiques  j  nlauit  cartes  hydrogfaphi<luesi: 
l'Atlas  de  M.  filunt,  cekii  qui  nouf  paraît  être  le  meilleur»  préstiul? 
à  Ja  rérité  l'ensemble  des  détails  hydrographiques  jusques  et  com* 
pris  les  reconnaissances  faites  récemonent  sur  les  côt^s  entve  le 
cap  Fear  et  Saint-Âogustin.  Dans  Fédition  de  i|pn  Atlas ,  publiée 
en  18:37  >  V^u^^ur  a  apporté  à  ces  cartes  des  corrections  notables , 
comparativement  aux  notices  et  aux  cartes  qu'il  avait  puMiées  anté- 
rieurement; vnais  plusieurs  de  ces  cartes  auraient  jQ|iG9.JPe  he^pin 
d'èlm  assnjéti^s  au;x  longitu^e^  ré/cemment  cr^Tigéecî;  Nqus  nq  fer 
rons  pas  mention  des  .légéi:e^  di(E^r^i^ç^^.q(ke  /doiftl^t  subit  daas 
les  tabli»  plusieurs  posltipi^^,  et  celles  entra  a/atce^. di^s, points  si- 
toés  eotxe  New-York  et  Washjiigtçu,  rapportée  à  la  nouvelle 
^tenninatiQQ  de  cette  d^npi^èi;e.  Qp.$ait  que  c^^lte.yi^.étajt^ placée 
encore ,  il  y  a  quinze  ftns:,  p^r  79*.  4^6%  à,  l'xmest  de  Pari»  ,  et  qu^ 
^pois  cette  époque,  et  fM  suite  de  l'arxélé  4e  i^ifJ^  du  gouverne- 
ment  des  £tals-^Uni^^  qui  ofHpuQait  la  reponnaissauce  de  l'ét^^ 
^Pensylvanie ,  on  adopta  «  poi^r  la  vraie  longitude  du. Capitule» 
79'  20'  35"  ;  mais  les  calculs  de  M.  Lambert  ont  prouvé  que  ce 
point  n'est  que  par  7g '  i5'  4^'.  A  cette  loo^j^tude  maintenant 
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adoptée ,  il  fallait  rapporter  celles  des  points  qui  sont  dans  sa  dé-' 
pendance  ;  c'est  ce  qa'a  fait  M.  Tanner  dans  sa  noavelle  carte. 
Blant,  dans  son  dernier  atlas,  a  conservé  pour  le  Capitole  la 
position  que  lui  assignait  Bowdich;  il  a  donc  ici  une  erreur  en 
plus  de  7'.  > 

Nous  nous  sommes  un  moment  arrêté  sur  la  position  de  Wa- 
shington, parce  que»  d'une  part,  elle  a. servi  à  rectifier  plusieurs 
points  du  littoral ,  et  que  de  Tautre  die  a  été  prise  comme  point 
de  départ  pour  des  séries  de  déterminations  faîtes  dans  P intérieur, 
jusqu'au  pied  des  montagnes  Rocheuses.  Les  déterminations  ap- 
puyées sur  'cette  Ville  avant  1816  doivent  donc  être  réduites  de 
ai',  tandis  que  celles  exécutées  depuis  cette  époque  jusqu'en  182^ 
ne  doivent  l'être  que  de  5'.  Des  remarques  du  même  genre  s'ap- 
pliqnent  à  tous  les  travaux  faits  d'après  les  positions  de  Phila- 
delphie, de  New- York  et  autres  points ,  qui  ont  dû  suhir  des  alté- 
rations moins  grandes  dans  leurs  positions  en  longitude.  Sans 
parler  des  légères  différences  que  laissent  entre  eux  les  principaux 
résultats  obtenus  sur  les  parties  de  la  côte  orientale  an  nord  de  4-<>*N 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  ce  que  les 
cartes  marines  laissent  encore  d'incertitude  sur  les  parties  compri- 
ses entre  3o  et  34**  de  latitude. 

Au  nord  du  cap  Charles^*  Blunt,  dans  son  dernier  attas ,  a  ré- 
duitles  longitudes  qu'il  avait  adoptées  précédemment,  New-York 
de  to',  cap  May  de  4';  pour  Baltimore,  qu'il  avait  d'abord  placé 
k  79®  10',  il  s'est  réduit,  avec  Bowdich,  à  78'  ^g'.  Nous  avons 
vu  que  pour  Washington  il  avait  conservé ,  avec  ce  'dernier  , 
79<*2a'  3o".  Cette  position  déjà  réduite  de  près  de  i4'  a  besoin  d^tre 
encore  diminuée  de  7',  pour  faine  avec  Lambert  le- Capitole  par 
79<^  i5'  /fi".  Plus  au  sud  jusqu'au  cap  Fear ,  Blunt  a  également 
réduit  les  longitudes,  celles  du  cap  Charles  de  ai\  et  celle  du  cap 
Hatteras  de  10'.  On  remarque ,  dans  ce  qui  précède ,  que  Blunt 
s'était  le  plus  rapproché  des  nombres  adoptés  pair  Bowdich  ;  mais 
nous   nous  étendrions  trop  si  nous   nous    étions    pfôposé   de 
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passer  en  revue  les  variantes  que  présentent  encore  d'autres  posi- 
tions astronomiques  :  ajoutons  que  les  observations  et  les  recon- 
oaissaDces  faites  dernièrement  sur  les  côtes ,  entre  le  cap  Fear  et 
Saint-Augustin  ,  ont  montré  qu'en  général  cette  parlîe  du  litto- 
ral avait  été  portée  trop  à  Test  sur  les  caries  modernes.  Les  cor- 
rections qu'ont  dû  subir  celles-ci  égalent  quelquefois  celles  qui 
ont  été  apportées  depuis  quinze  ans  à  la  position  de  Washington  ; 
et  comme  la  plupart  de  ces  changemens  ont  affecté  la  situation  de 
cette  partie  littorale  dans  un  sens  inverse  de  ceux  qu'elles'  ont 
éprouvés  plus  au  nord ,  il  en  résulte  ,  dans  la  direction  géné- 
rale Tallération  qu'on  devait  attendre  d'une  différence  en  lon- 
gitude ,  d'environ  4-o'  entre  des  points  situés  au  nord  et  au  sud  du 
cap  Hatteras. 

La  côte  méridionale,  sur  le  golfe  du  Mexique,  offre  peu 
de  déterminations  absolues  auxquelles  on  puisse  rapporter 
avec  certitude  les  longitudes  ;  il  reste  encore  des  doutes  sur  Pen- 
sacola ,  la  Nouvelle-Orléans  et  l'embouchure  du  Rio~Sabine , 
les  trois  points  qui  présentent  le  plus  de  garantie.  Blunt ,  en  1827, 
a  adopte  pour  Peu  sacola  8go  54' ,  tandis  que  M.  Tanner  s'est 
arrêté  à  89°  35'  ;  M.  Bauzà ,  ancien  directeur  du  dépôt  hydrogra- 
phique de  Madrid ,  dans  sa  carte  du  golfe  du  Mexique ,  publiée  en 
i83o,  a  pris  seulement,  avec  MM,  £liicot  et  Ferrer,  89®  3i',  lon- 
gitude déduite  de  l'observation  du  passage  de  Mercure  sur  le  disque 
du  soleil.  Nous  avons  rapporté  les  nombres  adoptés  par  ces 
auteurs ,  non  pas  seulement  parce  qu'ils  offrent  avec  ceux  qu'in- 
diquent plusieurs  observateurs  une  différence  de  aa',  mais  aussi 
pour  montrer  combien  sont  peu  d'accord,  sur  la  côte  nord  du 
golfe  du  Mexique  ,  les  deux  cartes  marines  les  plus  modernes. 

La  Nouvelle-Orléans ,  que  Blunt  place ,  avec  Bowdich ,  par 
9^*^  29',  est  sur  la  carte  de  Tanner  par  93^^  16'  seulement,  tandis 
que  rapportée  à  Natchez,  que  ËUicot  et  Ferrer  ont  déterminée 
diaprés  une  observation  d'un  satellite  de  Jupiter  ,  la  longitude  de 
la  Nouvelle-Orléans  serait  de  9a**  2&  ;  la  différence  que  présente 
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M.  limier  dans  sa  carte  est  environ  de  ic/  en  moins.  Quant  à 
l'embouckare  de  la  rivière  Sabine ,  on  s'accorde  assez  générale- 
ment à  la  placer  avec  Darby  par  g6^  17'  ;  de  là  jasqu'au  parallèle 
de  27''  xo'  de  latitude ,  point  que  Ferrer  a  fixé  par  le  transport  du 
tenips  de  Campèche ,  on  manqué  de  détermination.   Cette  partie 
N.-O.  dd  golfe  du  Mexique  présente  plus  de  cent  lieues  de  côtes  , 
la  plupart  basses  et  marécageuses ,  dont  on  ne  connaît  guère  plus 
les  détails  que  la  position.  M.  Bauzà  a  essayé  ^  sur  sa  carte  du  golfe 
du  Mexique  publiée  en  i83o ,  d'apporter  des  rectifications  que  des 
métnoir^  de  pilotes  lui  ont  fournies  sur  cette  partie  du  littoral. 
Comparée  aux  dernières  cartes  publiées  à  Madrid  et  à  Londres, 
celle  de  M.  Bauzà  place  la  côte  sur  le  parallèle  de  28*^  4^'  P^u^ 
à  Test  d'environ  1®  26';  la  nouvelle  cairte  du  Texas,  dressée  sur  les 
observations  du  général  Teran ,  de  l'armée  mexicaine ,  par  la  di- 
rectioii  qu'elle  donne  aux  côtes ,  semble  aussi  autoriser  ce  chan- 
gement. D'après  les  nouvelles  positions  que  cette  carte  du  Texas 
donne  à  Saltillo  et  à  Bexar ,  nous  regrettons  que  Ton  n'ait  pas 
cherché  à  lier  ces  points ,  ou  bien  ceux  de  Monterey  et  Laredo , 
dont  la  iongitnde  daiis  la  carte  du  Texas  est  la  même  que  dans  la 
carte  du  Mexique  par  M.  de  HumbolJt,  avec  quelques  parties  du 
littoral.  Ces  dernières  remarques,  qui  complètent  ce  quil  impor- 
tait  de  rappeler  sur  la  partie  orientale ,  montrent  combien  il  y  a 
encore  de  doutes  sur  une  contrée  contigue  aux  États-Unis ,  mais 
dont  les  positions  de  l'intérieur ,  si  elles  étaient  bien  déterminées, 
pourraient  écbfrcir  plus  d'un  doute  sur  la  région  qu'arrosent  en 
partie  la  rivière  Rouge  et  les  afEluens  méridionaux  de  la  rivière 
Arkansas; 

Sur  la  céit  occidentale  de  l'Amérique  nord ,.  explorée  par  des 
ottciers  de  plusieurs  expéditions  scientifiques ,  il  restait  également 
des  incertitudes  frappantes  relatives  aux  positions  qulls  assignent  à 
Monterey,  à  Noutla  et  au  port  Mulgrave.  Ces  doutes,  sur  trois 
"èes  principaux  points  auxquels  on  doit  essayer  de  rapporter 
les  déterminations  astronomiques  des  côtes  comprises  entré  36  et 
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6o<' de  Jlatitqde  nord,  opt  récemment  attiré  de  xm>^v^u  rattQQtioii 
des  astroDQ.me^  ;  mais  pour  qoqs  ^i  ne  voulona  nous  CkCi:iqMr  ici 
que  dei  corrections  qae  doivent  subir  toutes  les  cartes ,  paur  .la 
partie  du  littoral,  comprise  entre  les  limites  des  Ems-Unis  (de  4-3® 
à  W  de  latitude  },  noas  ferons  seulement  remaiifuer  qpe  si  l'on 
adopte  pour  Noutka  la  longitude  de  i  a3°  $7'  que  M.  Ottmanns  a 
déduite  du  calcul  des  observations  faites  p^r  Malaspina  (  Observa- 
tions de  distances  lunaires  et  d'up  satellite  de  Jupiter),  et  qui^i'exT- 
cède  pas  de  J  le  nombre  auquel  flspinosa  s'est  arrêté  dans  ses  mé- 
moires,  il  faudrait  que  les  meilleures  caites,  celles  de  l'^^tias  de 
Vancouver,  qui  ont  servi  de  modèle  à  toutes  les  autres,  reçosseat 
des  eorrectioDsqui  porteraient  les  côtes  plus  à  l'ouest  ;  par  exem- 
ple, à  la  latitude  de  43%  de  plu$  aa' ^  à  celle  de  4^0,  de  plus  18'; 
et  à  celle  de  48%  de  plus  97'  ;  ces  seukchangemens  aM^adenteraieot 
ia  surface  du  territoire  des  Ëtats-Unis  de  prés  de  6po  lieues  carrées. 
Noos  ne  devons  pas  terminer  cette  renie  générale  de  Tétat  de 
nos  connaissances  astronomiques  sur  les  limites  des  Ëtats-U}<iis, 
sans  rappeler  les  estimables  traiiaux  qu'ont  exécutés  plusieurs  offî-r 
ders  attachés  à  la  commission  chargée  de  fixer  la  limite  entre  ces 
états  et  les  possessions  britanniques  :  ces  travaux  ayant  ^té  cqoi^ 
donnés  et  publiés  pai*  des  hommes  habiles ,  nous  nous  abstienr 
drons  d'en  rapporter  ici  les  détails  ;  plus  loin  nous  ferons  remar* 
^erleur  importance  pour  l'amélioration  des  cartes  générales.  Si 
ooos  nedevions  nous  en  tenir  àce  qui  a  rapport  aux. possessions  dis 
cette  république,  nous  auricfns  montré  combien  l'ensemble  des 
travaux  .astronomiques  exécutés  depuis  trente  ans  sur  id'autres 
parties  accuse  d'erreurs  les  nombres  adoptés  pour  les  area  des 
divers  tots ,  et  par  suiie  pour  la  surface  totale  du  nouveau  conti- 
nent. Ces  évaluations ,  pour  la  plupart  empruntées  aux  ouvrages 
publiés  chez  l'étranger,  se  ressentent  trop  de  Tignodrance  dans  la- 
quelle sont  restés  leurs  auteurs  et  propagateurs,  qui  n'ont  tenu 
aucun  compte  des  immenses  acquisitions  qu'a  faites  cette  branche 
de  la  science  sur  toutes  les  parties  du  globe.  Si  d'aiUeurs  nous 
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étendions  plus  loin  Texamen  des  cartes  et  des  tables  de  positions 
astronomiques,  on  reconnaîtrait  bientôt  que  nous  n'avons  pas 
signalé  la  dixième  partie  des  corrections  qu'elles  doivent  subir  seu- 
lement pour  le  littoral  du  nouveau  continent. 

Déjà  pour  plusieurs  parties  de  F  Amérique  du  sud  nous  avons 
essayé,  dans  notre  Atlas  universel  publié  en  i83o,  de  faire  dispa- 
raître des  erreurs  non  moins  grandes  que  celles  que  nous  avons 
rappelées  sur  le  nord  de  ce  continent ,  erreurs  dont  sont  encore 
entachées  les  cartes  publiées  par  te  dépôt  de  Madrid ,  et  repro- 
duites ailleurs  avec  les  mêmes  fautes  ,  également  conservées  dans 
les  recueils  généraux  de  positions  astronomiques. 

Sur  la  partie  intérieure  et  occidentale  du  territoire  des  États- 
Unis  on  pouvait  réunir,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  un  nombre 
assez  considérable  de  levées ,  qui ,  pour  la  plupart,  faisaient  connaî- 
tre encore  imparfaitement  le  cours  inférieur  des  affluens  du  Haut- 
Mississipi:  les  voyages  de  Pike,  de  Lewis  et  Clark,  et  les  excursions 
de  marchands  des  Etats-Unis,  étendirent  ensuite  le  cercle  des  con- 
naissances. Pourtant  la  réunion  êe  leurs  recherches  sur  les  con- 
trées septentrionales  et  occidentales  n'offrait  d^autres  garanties 
d'exactitude  que  celles  qui  peuvent  résulter  d'une  première  ébauche, 
reposant  sur  des  déterminations  dont  les  travaux  du  major  Long , 
de  Schoolcraft  et  autres,  nous  ont  fait  apprécier  la  valeur. 

Ce  n'est  qu'après  la  publication  du  voyage  que  le  major  Long 
a  exécuté  en  1819  et  1820,  qu'on  a  pu  entreprendre  de  construire 
le  vaste  canevas  sur  lequel  on  doit  établir  les  renseignemens  re- 
cueillis sur  le  grand  bassin  compris  entre  le  Mississipi  et  les  mon- 
tagnes Rocheuses.  Les  déterminations  de  longitudes  qu'il  a  faites 
entre  33*^  et  4^°  de  latitude,  en  fixant  la  largeur  de  la  partie 
moyenne  de  ces  régions  soumises  au  gouvernemeut  des  Etats-Unis, 
ont  montré  qu'en  général  Lewis  et  Clark  portaient  trop  au  sud  et 
trop  à  l'ouest  une  partie  du  cours  du  Mississipi.  Ses  observations 
au  pied  de  la  partie  orientale  à&^  montagnes  Rocheuses  ont  aussi 
montré  que  le  major  Pike  avait  donné  une  latitude  trop  forte  pour 
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la  position  àa  pic  James;  ce  point  d'ailleurs,  ainsi  que  Ta  déjà 
fait  remarquer  M.  de  Humboldt ,  était  placé  par  loi  d'environ 
6"^  trop  à  l'ouest.  A  ces  énormes  erreurs  dans  les  détermina- 
tions, on  doit  joindre  celles  que  Long  a  relevées  sur  d'antres  posi- 
tions, ainsi  que  sur  la  direction  assignée  par  le  zélé  et  courageux 
Pike  à  plusieurs  rivières.  Selon  ce  dernier ,  la  direction  générale 
du  cours  supérieur  des  rivières  Canadienne  et  Arkansas  n'aurait 
formé  ,  avec  le  méridien,  qu'un  angle  de  ao  à  2 5®,  tandis  que , 
d'après  les  reconnaissances  de  Long ,  ces  angles  seraient  de  70  à  8o^ 
Les  beaux  résultats  que  présente  le  voyage  aux  montagnes  Ro- 
cheuses, joints  aux  recherches  d'autres  auteurs,  ont  donné  les 
moyens  de  corriger  la  plus  grande  partie  des  erreurs  commises 
par  leurs  prédécesseurs  sur  les  contrées  septentrionales.  On  peut 
aujourd'hui  assigner  à  peu  près  l'étendue  des  espaces  qui  ne  sont 
pas  encore  connus.  Ailleurs ,  il  nous  semble  qu'on  n'a  pas  profité, 
pour  les  cartes^  de  toutes  les  ressources  qu'offre  le  second  voyage 
ttécatépar  Long  en  i8a3,  ni  des  détails  rapportés  par  School- 
crafi,  non  plus  que  des  travaux  des  commissaires  chargés  de  recon- 
naître les  contrées  sur  lesquelles  doit  passer  la  limite  nord  des 
Etats-Unis  <,  à  l'ouest  du  lac  Supérieur.  Peut-être  qu'en  conciliant 
avec  les  travaux  de' ces  derniers  ceux  qui  ont  été  exécutés  antérieu- 
rement, on  obtiendrait  des  améliorations  non  moins  importantes 
que  celles  qu'on  a  introduites  dans  les  cartes  de  Pike ,  pour  la 
partie  supérieure  du  Mississipi. 

A  l'ouest  des  montagnes  Rocheuses ,  dans  le  bassin  de  la  rivière 
Oregon  ou  Colombia ,  si  on  en  excepte  la  partie  sud  où  Lewis 
et  Clark  ont  fixé  quelques  points ,  on  manque  d'élémens  qui  puis- 
sent servir  à  classer  avec  certitude  les  notions  contenues  dans  les 
relations  des  voyages  de  Stuart ,  de  Crooks ,  de  Hunt  et  autres  y 
de  Fétude  desquels  le  géographe  peut  tirer  des  résultats  qui  ne  se 
trouvent  encore  sur  aucune  carte.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  rappeler  que  si  l'on  rapporte  la  longitude  de  l'embouchure  de 
rOregon ,  qui  a  servi  de  point  de  départ  pour  les  déterminations 


èe  rintërienr,  k  celle  de  Nootka,  calcoiëe  ^r  M*  OttHiaos,  teintes 
les  longkndes  doirenl  être  de  i9  plos^  â  Toiiest  qae  ne  rindiqoeiit 
les  cartes. 

On  noas  paràon&era  les  détadk  dans  lesqoels  noos  sonime»  en- 
tré, en  se  rappelait  qa'anjoord^hiiî  encore  l'on  est  rëduit  à  chercher 
dans  cette  partie  moyenne  do  continent  les  déterminations  qui  peu- 
vent servir  à  appayer  la  plupart  des  détails  recueillis  sur  les  régions 
qui  lui  sont  contiguës ,  mais  sur  lesquelles  il  y  a  un  manque  absolu 
d'observations  astronomiques  ;  et  en  songeant  que  le  peu  d'exac- 
titude  dans  les  positions  absolues  ainsi  que  dans  celles  des  points 
intermédiaires  sur  la  plupart  des  cartes  marines ,  le  vague  et  les 
lacunes  que  laissent  encore  les  tables  des  positions  astronomiques, 
nous  imposaient  peut-être  quelques  remarques  Stur  ces  ouvrages* 
.    JUes  tables^  entreprises  dans  des  vucîs.très'louablesy  nesépondent 
pas  atK  besoins  du  géographe  ;  non-sealemenït  elles  ne  présentent 
pas,  pour  beaucoup  de  points ,  les  résultats  auxquels  les  principaux 
astronomes  se  dont  arrêtés  il  y  a  plusieurs  années  ,  mais  on  cher- 
cherait vainement  dans  ces  livres ,  même  ceux  qui  ont  été  publiés 
dernièrement ,  des  positions  déterminées  sur  des  lignes  de  3  i 
5oo  lieues  dans  Tinté  rieur  àt^  continens.  Parmi  ces  points,  il  en  est 
sur  l'exactitude  desquels  on  peut  compter  ,*  ces  omissions  et  les  er^ 
reurs  qui  ressortent  de  la  comparaison  que  nous  avons  i*apportée 
plus  haut  sont  remarquables  dans  à^^  recueils  que  leurs  auteurs 
annoncent  devoir  servir  de  guides  aux  constructeurs  de  cartes.  Ton- 
tefois  ces  tables  pourraient  être  de  quelque  utilité  au  géographe 
consciencieux,  si,  par  des  signes,  leurs  auteurs  avaient  indiqué  les 
méthodes  employées  pour  arriver  aux  résultats  qu'ils  enregistrent  ; 
si,  par  d'autres  caractères,  ils  avaient  marqué  les  positions  qui,  sans 
être  déterminées  d'une  manière  absolue ,  offrent  cependant  quel- 
que garantie  ;  s'ils  avaient  écrit  à  côté  de  celle-ci  le  nom  des  lieux 
desquels  elles  dépendent  ;  si  enfin  ils  avaient  ajouté  aux  noms  des 
auteurs,  auxquels  sont  empruntés  ces  nombres  ,  la  date: à  laquelle 
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iifi  OBt  été  obtenus.  Ces  omissions,  rétablies  dans  lapfaipart  des 
rcciieîis  de  positions  asUronomiipies ,  auraient  an  moins  Tavan-*- 
tage  de  prévenir  Temploi  de  fanK  nombres ,  qu^on  se  hâte  trop 
de  publier  avant  de  les  avoir  soipmis  à  atie  révision ,  et  dont  les 
pobliirations  prématurées  obtiennent  souvent  la  préfiérence  dans  ks 
Ubies  générales.  Il  n'est  pourtant  pas  rare  que  le  contrôle  awpMil 
ik  sont  soumis  lorsqu'on  les  emploie  à  la  construction  des  cartes, 
00  lorsqu'on  les  recalcule  d'après  les  nouvelles  tables ,  apprenne 
qu'ils  devaient  être  sensiblement  corrigés;  nous  sommes  donc  loin 
de  partager  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  l'on  doit ,  pour  ces 
recueils  ,  préférer  toujours  l'emploi  des  tables  particulières  à  celui 
des  cartes  :  €e  moyen ,  qui  a  ^'avantage  de  rendre  le  travail  pins 
fadle  y  ne  permet  pas  toujours  d'arriver  aux  résultats  les  plus  satisr- 
fnsaos. 

L'on  possédait  déjà  on  nombre  considérable  de  cartes  sur  les 
Etats-Unis ,  parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  les  atlas  de  Lncas , 
de  Carey,  de  Fenkey,  et  surtout  celui  que  M.  Tanner  a  terminé  en 
1825.  Ces  recueils ,  ainsi  que  les  cartes  spéciales  de  divers  états , 
contiennent  nne  surabondance  de  détails  inutiles  au  plus  grand 
sombre  de  ceœc  qui  les  consultent.  Uiàe  partie  de  ces  ouvrages ,  si 
précieux  d'aiilears,  n'ont  plus  guère  que  la  valeur  de  matériaux  qui 
doivent  être  assojétisaux  déterminations  récentes  de  l'astronomie; 
et  les  détails  encore  vagues  sur  quelques  vastes  contrées  doivent 
ûine  place  aTox  nombreux  et  bons  travaux  dont  vient  de  s'enrichir 
bi  topographie.  Ces  nouvelles  acquisitions  sont  telles  qu'elles  obli- 
gent de  réformer  totalement  les  cartes  générales ,  en  exceptant 
oralement  de  celles  que  nous  connaissons,  celle  en  quatre  feuilles 
ipie  les  frères  Walker  ont  récemment  publiée  k  Londres  j  et  sans 
J^argner  les  plus  remarquables  exécutées  même  aux  Etats-Unis  ;  la 
plupart  de  leurs  auteurs  décèlent,  par  le  millésime  que  portent  leurs 
publications ,  un  tout  autre  but  que  celui  de  contribuer  à  propager 
b  science  la  plus  avancée  :  quelques-uns  méritent  la  reconnais^ 
sauce  des  hommes  qui  voient  avec  plaisir  s'accroître  le  grand  trésor 
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de  la  géographie  j  et  qui  savent  apprécier  les  sacrifices  qa'ils  ont  dA 
s'imposer  pour  £aire  en  qaelqae  sorte  de  lear  oavrage  la  propriété 
du  monde  savant.  C'est  d'ane  acqnbition  de  ce  genre  que  nous  al- 
lons voas  entretenir,  et  d'une  acquisition  non  pas  due  aux  encon- 
ragemens  d^un  gouvernement ,  mais  au  zèle  désintéressé  et  persé- 
vérant d'un  particulier ,  qui  depuis  plus  de  dix  ans  n'a  cessé  de  se 
consacrer  à  réunir  et  à  discuter  les  nombreux  matériaux  de  sa 
carte. 

L'exposé  qui  précède  atteste  que  la  construction  d'une  carte  des 
Etats-Unis  est  encore  ,  de  nos  jours,  une  entreprise  vaste  et  pé- 
nible ;  elle  suppose  dans  son  auteur  la  connaissance  du  peu  d'élé- 
mens  pour  ainsi  dire  immuables  que  l'on  possède  ,  et  les  moyens 
d'apprécier  la  valeur  du  trop  petit  nombre  des  élémens  d'un  ordre 
inférieur,  qui  tous  cependant  doivent  concourir  à  établir  le  canevas, 
dans  lequel  il  faut  placer  les  détails  des  contrées  connues  de  la  par- 
tie moyenne  de  l'Amérique  nord. 

La  carte  de  M.  Tanner  est  dressée  sur  quatre  grandes .  feuilles 
réunies  ;  leur  développement  est  de  4  pieds  9  pouces  anglais  de 
long,  sur  3  pieds  7  pouces  de  haut.  Elle  se  compose  de  deux 
parties  :  la  plus  importante  est  celle  qui  présente  les  Etats  de 
rUnion  et  la  plus  grande  partie  des  districts  de  l'ouest.  Pour  ac- 
corder à  cette  carte  le  plus  d'étendue  possible,  l'auteur  Ta  limitée 
entre  les  parallèles  de  29  et  48®  de  latitude  ;  son  développement 
en  longitude,  pris  sur  le  parallèle  de  38^,  est  de  3i  degrés  ;  c'est- 
à-dire  de  70  à  401^  ouest  de  Paris.  Ces  limites  laissent  en  dehors 
les  régions  du  haut  Missouri  et  celle  qu'arrose  la  rivière  Oregon  k 
l'occident  y  et  au  sud  l'extrémité  méridionale  de  la  Floride.  Celle- 
ci  est  rapportée  dans  un  supplément,  sur  une  échelle  d'environ  les 
deux  tiers  de  la  grande  carte.  Quant  aux  districts  moins  connus  et 
peu  peuplés  de  l'occiéent,  l'auteur  les  a  présentés  dans  un  antre 
supplément,  mais  seulement  à  l'échelle  de  moins  d'uik  tiers  de 
la  carte  principale.  Le  cadre  de  cet  ouvrage  renferme  en  outre 
huit  pians  des  principales  villes  ;  six  cartes  chorographiques  des 
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environs  de  chefs4ieux  d?états  ,  deax  tableaux  statistiques  ,  et  en-* 
fin  quatorze  diagrammes,  qui  pour  la  plupart  représentent  des  cou* 
pes  rerticales,  des  hauteurs  de  terrain  sur  lesquels  on  a  construit 
soit  des  canaux ,  soit  des  routes  à  ornières. 

L^aateur  a  choisi  pour  premier  méridien  celui  qui  passe  par  le 
Capitole  de  Washingthon ;  c'est  à  la  longitude  de  ce  point,  cal- 
calée  par  Lambert ,  qu'il  a  cherché  à  rapporter  toutes  les  autres 
déterminations.  Ici  ^  comme  dans  son  atlas ,  M.  Tanner  contribue, 
avec  ses  prédécesseurs,  à  augmenter  le  trop  grand  nombre  des 
premiers  méridiens  ;  mais  il  a  an  moins  l'avantage  d'avoir  ap- 
puyé son  travail  sur  un  point  dont  la  position  est  désormais  moins 
sajette  à  contestation ,  que  ne  l'ont  ^té  Philadelphie ,  New^Tork^ 
Boston ,  et  autres  lieux  qui  ont  également  éÉé  pris  pour  point  de 
départ  par  les  géographes  qui  y  résidaient. 

En  général ,  M.  Tanner  a  profité  des  nouvelles  acquisitions  as- 
tronomiques, pour  les  côtes  de  l'Océan  atlantique  et  la  plupart  des 
contrées  de  l'intérieur,  quoique  la  côte  occidentale  ait  besoin ,  sur 
sa  carte  comme  sur  toutes  les  autres»  d'être  assujettie  aux  longitudes 
que  nous  avons  indiquées.  Au  nord,  il  nous  semble  que  l'auteur  n'a 
paseu  une  entière  connaissance  des  résultats  auxquels  on  s'est  airété 
ponr  U  construction  de.  la  carte  des  limites.  A  l'ouest  de  Kingston  il 
donne  des  longitudes  qui  nous  paraissent  généralement  trop  faibles; 
de  ce  point  les  différences  vont  en  croissant  jusqu'à  3o',  difEéreUce 
d^  longitude  du  lac  des  Bois  avec  celle  déterminée  par  les  officiers 
attachés  à  la  comaÛ3$iontdes  limites.  Plus  au  sud,  dans  le  bassin  du 
liant  Missouri ,  il  a  chercihé  à  corriger  la  lonigitude  de  plusieurs} 
points  qui  reposent  sur  les  determinations.de  Lewis. et  Clark,  mais 
ilneiious  paraît  pas  avoir  assez  tenu  compte  des  corrections  que  ré- 
clamaient les  travaux  du  .major  Long,  de  Harmon  et  autres  :  une 
pins  juste  appréciation  de  ces  travaux  aurait  sans  doute  porté  l'au* 
teor  à  augmenter  de  plus  d'un  degré  la  position  qu'il  assigne  à  plu^ 
sieurs  points  do  haut  Missouri.  Dans  la  notice  qui  accompagne  sa 
nouvelle  carte,  comme  dans  l'analyse  de  son  Atlas  américain,  publié 
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en  i8a5»  M.  Tanner  passe  en  revue  les  nonreiles  aa|iiisitH»ftdiies 
sur  la  |ianie  orientale  aox  détemûnatMns  astronomiqnes  et  aux 
travai»  tapogra^qœs.  Le  résomé  de  l'étak  actnel  de  ces  inrhid- 
pales  branches  de  la  science  pnorrst  anioriset  le  parla^  des  con- 
trées orientales  en  séries,  dans  lesi|aellc8  Tiendraient  se  ranger  en 
nombres  iné^pam  les  TÎiigt-rqiiatre  états  dont  est  composée  aajoor- 
d'Jiai  cette  fédération.  La  première  série  comprendrait  ceux  dont  la 
topographie  exacte  repose  sar  deatriangol*tions  qoi  ont  pour  basé 
Uâ  points  les  mieux  déterminés  ;  à  la  seconde  appar^ndraient  les 
états  snr  plusieurs  parties  desquels  on  possède  de  bons  détails  qui 
réclament  la  fixation  d'un  plus  grand  noodire  de  pomts  ;  dans  h 
dernière  Tiendraient  se  ranger  les  contrées  situées  il  Tooest  et  an 
and ,  snr  lesqnettes  on  itf'a  encore  dans  qael<pws  parties  que  les  tra- 
Taux  des  arpenteurs,  qu'on  ne  pent  étaWir  qœ  s^  peu  de  position^ 
d'une  Tdienr  secondaire,  et  oà;  l'on  remarque  de  grands  espaces 
pen  on  point  comios«  Nous  n'essaierons  pas  ^énmnérer  les  priti^ 
cipaus  résultats  dont  Femplefi  a  puissamment  contribué  k  pe^fet-- 
tionnier  les  cartes  générales;  cela  demanderait  plas  de  développa 
ment  (pe  ce  rapport  n'en  codipàcle:  sa  en  Iroutera  un  sperçn  dafids 
les  notices  on  les  notea  qui  acconipaKnent  les  belles  et  réeentes 
èartes  particulières  de  plusieurs  états  de  l'est.  Ces  traTaox  proUTent 
que  leurs  auteoss  ne  sont  point  étrangers  aox  conâaîssances  qui  sont 
la  base,  de  bons  traTaiuz  t^ografàiqMS.  La  société  a  enteqdn  on 
capport  de  notre  collègue,  M.  Alex«  Barbie  do  Bocage,  snr  les  cartes 
gtoéraleA  de  T Allas  américain,  ^ar  M.  Tanner.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  revenir  sur  les  cartes  particulières  qu'il  aTait  consacrées 
auxdétails  de  cha^e  état  ;  nons  ferons  seulement  remarquer  ^fuedans 
sa  nourette  carte  générale  des  Etats-Unis,  l'anteor  a  profité  des 
castes  de.  son  Atlas,  là  où  il  n'a  pu  se  procurer  èe^  matériai»  pré- 
ftrables.  Il  v  a  )oînt  tout  ce  qne  les  «Bcellentes  cartes  particulières 
pnUiéea  depuis  offrent  de  nouTean.  Il  à  de  anssi  aux  autorités  la 
cemmuniGatiiHi  de  précieux  decomens,  aTantage  qu'on  ne  ren- 
contre pas  toujours  dans  d'autres  pays,  et  afiin  de  réunir  des  ren- 
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seigoemeos  sur  les  pariies  mal  connues  ,  il  a  adressé ,  par  la  voie 
des  jotHUaux ,  une  circulaire  à  ses  compatriotes  pour  les  engager 
à  loi  conmaniqoser  ce  qui  pouvait  éclairer  la  topografAîe.  Ge 
moyen  produisit  d'heureux  résultats,  que  la^  retoonaissttice  lui  a 
fait  00  devoir  de  consigner. 

Pour  motttrer  que  M.  Tanner  s'est  attaché  à  employer  les  rec*' 
tificatii^BS  les  plus  récentes ,  il  suffira  de  citer  un  petit  nombre 
d'exen^ples^  la  plupart  empruntés  à  la  notice  qui  accompagne  sa 
nouvelle  carte.  N:ous  hous  oocupei^ons  de  préférence  des  parties  qui 
ool  éprouvé  des  améliofations  sensibles. 

Dans  l'état  de  Delaivare»  la  configuration  de  la  baie  de  ce  nom 
treçodeschangémeos  notables,  d'après  la  carte  levée  par  M.  Blunt« 
Les  portions  de  ^New-York  et  de  Pliilade]|diteY  que  M.  Gordon  a 
dédttiles  des  tcavaux  de  difTérens  observateurs,  ont  servi  k  rectifier 
des  détail»  dans  la  Penaylvaoie.  La  belle  carte  de  !New-*  Jekrsey, 
poUiéepar  ce  dernier ,  a  été  égatement  mise  à  profit  pour  corriger 
it$  parties  conkiguës  des  états  de  ISew-York  et  de  Peasylvanie, 
UcartedcYirgioie  411e  M.  B<)ye  a  dressée  sur  de  nouvelles  obserr 
TatioDs  astronomiques  hû  a  permis  de  modifier  la  limite  méridio- 
Baie  de  cet  état,  ^i  avail  ét^  portée  trop  au  sud  \  celle  du  nord  ne 
devant  éprouver  aucun  diangement,.  il  en  résulte  queU  swfacé 
de  cet  état  se  trouve  réduite  au  profit,  de  celle  de  la  Caroline  dn 
oord  et  de  Tennessee.  M.  Tanner  a  eu  égard  à  une  série  d^autres 
ob^iyatioQs  qui  montrent  que  Cum)^rjiand-Gap  avait  été  placé 
jnsqa'ici'  de  il  V  trop  au  sud.  Il  y  a  seuj(eiii0(it  dix  ans  que  lai  Floride 
^l^arUent  aax  ËtatJhUqis;  alors  presqu'ivk^coninue »  elle. laisse  au"* 
jourd'hui  pe^  à  d/éw^î  k$  travanai  4ti  givrai  Bernard,  dans  la 
R^tMiordy  ga^âui tissent  la  valeur  des  base»  auxquelles  peuvent 
être  rapportées  les  levées  de  détails  que  réclament  quelques  parties  ^ 
>  ce  beau  travail ,  l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  examinions  a*  jroifit 
des  reconnaissances  sur  là  partie  sud.  I>epuiâ  i&ait  la  ^^éograf^ie 
a  £iii  plus  de  progrès  sur  ce  territoire  qve  dwant  le  dernier  siècle. 
Sur  les  deux  CarolÎAesi  la  I^ouisiane,  le  Missâs&ipi,  on  ne  remarque 
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que  de  légers  changemens  dépais  la  publication  de  TAtlas  de  M.  Tan- 
ner. Il  en  est  de  même  de  la  Géorgie,  dont  le  pays  des  Cherokees 
est  encore  mal  connu.  L'accroissement  rapide  de  la  population  dans 
l'état  d'Ohio  y  élère  des  villes  comme  par  enchantement;  on  y  a 
établi  plusieurs  bonnes  routes.  De  nouvelles  observations  astrono- 
miques ont  prouvé  que  le  fond  du  lac  Michigan,  ainsi  que  la  limite 
nord  de  Tétat  d'Indianna,  avaient  été  placés  trop  au  sud  ;  cela  ap- 
porte une  réduction  dans  la  surface  du  territoire  Michigan ,  sur  la 
partie  sud  duquel  on  possède ,  depuis  peu  de  temps ,  des  détails 
topographiques  assujéties  sur  des  observations  astronomiques.  La 
forme  du  lac  Michigan,  que  M.  Tanner  a  empruntée  à  la  carte  de 
M.  Bixbiy,  dressée  sur  les  derniers  levés,  ressemble  à  celle  qu'il 
avait  sur  les  cartes  françaises  du  temps  de  Charlevoix  et  de  Henné- 
pin.  Peu  de  parties  de  la  région  des  lacs  ont  éprouvé  un  aussi  grand 
nombre  de  changemens  remarquables.  Ces  différences  se  reprodui- 
ront probablement  tant  qu'on  n'aura  pas  lié  par  des  observations 
plusieurs  points  du  nord  des  Etats-Unis  avec  ceux  déterminés  dans 
le  haut  Canada.  Dans  l'état  d'Ulinois  peu  d'additions  ont  été  faites 
aux  connaissances  topographiques  que  le  major  Long  et  autres  ont 
données  sur  les  territoires  du  nord ,  habitées  par  des  Indiens.  De 
bonnes  bases  manquent  presque  partout  pour  appuyer  la  topogra- 
phie de  l'état  de  Missouri,  dont  les  parties  N.-O.  et  S.-O.  sont  en- 
core presqu'inconnnes. 

La  carte  de  M.  Tanner  présente  la  limite  occidentale  du  terri- 
toire Arkansas,  telle  qu'elle  a  été  fixée  en  i8a8,  par  ij^  3o'  ouest 
de  Washington  (gG^"  i&  de  Paris).  Cette  ligne,  en  laissant  en  de- 
hors les  terres  cédées  aux  Choktow,  aux  Chikasaw  et  autres  tribus, 
réduit  de  prèsde  moitié  l'étendue  qu'occupait  ce  territoire  sm*  les  pré- 
cédentes cartes»  Déjà  nous  avons  fait  remarquer  ce  que  laissaient  à 
désirer  quelques-unes  des  positions  que  M.  Tanner  a  adoptées  pour 
la  partie  du  nord.  Nous  devons  des  éloges  aux  tentatives  qu'il  a 
faites  pour  perfectionner  cette  partie  de  son  ouvrage ,  ainsi  qu'au 
zèle  qu'il  a  apporté  k  la  réunion  des  matériaux  qui  lui  ont  fourni  les 


I09 

détails  topographiques  de  la  partie  des  Ët&t»*Ums  contigaë  avec  le 
Haai-Caoada.  Mais  nous  pensons  que,  sousplusienrs  rapports,  cette 
portion  de  son  ouvrage  est  inférieure  an  résumé  qu^en  donne  la  carte 
générale,  publiée  récemment  à  Londres  par  les  frères  Walker^ 
Celle-ci  joint  à  l'avantage  d'offrir  l'ensemble  des  positions  déter- 
minées par  les  officiers  qui  faisaient  partie  de  la  commission  char- 
gée  d'établir  la  limite  entre  les  Etats-Unis  et  les  possessions  bri- 
tanniques ,  celui  de  présenter  les  détails  topographiques  de  la  plus 
grande  partie  des  lacs  Huron  et  Supérieur ,  et  de  quelques  parties 
de Imtérieur  jusqu'au  lac  des  Bois ,  limite  occidentale  des  recon- 
naissances de  la  commission.  Nous  ne  ferons  pas  mention  des  lé- 
gères différences  que  présente  une  partie  des  positions  des  lacs 
Saint-Clair,  Erié  et  Ontario ,  ni  de  celles  du  cours  supérieur  du 
flea?e  Saint-Laurent.  On  reconnaît  partout  le  désir  le  plus  louable 
d'approcher  de  la  vérité.  Les  tentatives  de  M.  Tanner  ont  eu  de 
pins  heureux  résultats  sur  Tétat  de  Maine.  Les  contestations  qui 
oiît  exbté  depuis  1783 ,  entre  la  Grande-Bretagne  et  les  États- 
Unis  ,  relativement  à  leurs  limites  respectives ,  ont  amené ,  de  la 
part  des  deux  parties  intéressées,  des  reconnaissances  dans  la  par- 
lie  nord  de  cet  état.  Nous  ne  connaissons  pas  de  nouvelle  carte 
pariicolière  de  cette  partie,  encore  peu  connue  il  y  a  quelques  an- 
nées;  mais  la  carte  et  la  notice  de  M.  Tanner  font  voir  que  la  plu- 
part des  géographes  anglais  n'avaient  encore  naguère  que  des  con- 
naissances vagues  sur  la  contrée  qui,  il  y  a  quelques  jours,  est  échue 
il  la  Grande-Bretagne,  par  suite  de  la  décision  de  S.  M.  le  roi  de 
Hollande,  nommé  lors  du  congrès  de  Gand  arbitre  de  ce  différend 
entre  les  deux  puissances.  Les  prétentions  des  Etats-Unis  portaient 
leurs  limites  sur  la  ligne  de  hauteur  qui  fait  le  partage  des  eaux  qui 
se  versent  d'aune  part  dans  lé  fleuve  Saint-I^urent ,  de  l'antre  dans 
l'Océan  atlantique  ;  cette  partie  de  la  carte  de  N.  Tanner,  emprun- 
tée de  celle  construite  pour  éclairer  les  commissaires  .chargés  de 
fixer  la  limite ,  semble  appuyer  ces  prétentions  Sans  être  généra- 
lement haute ,  cette  ligne  de  partage  présente  des  sommets  élevés 
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de  2000  pieds  au-dessus  du  fleuve  Sditit-Lianirent.  L'àrrét  de  S.  M. 
hollandaise  en  faveur  de  S.  M.  i>ritaDnique,  eu  portant  eette  par- 
tie des  Hmités  de  l'union  vers  ie  sud ,  réduit  les  prétentions  des 
.£tats-Unis.  Si  nous  n'avions  craint  de  trop  abuser  des  momens 
cpie  la  Société  a  bien  voulu  nous  accorder,  nous  aurions  appelé  son 
attention  sur  le  vague  et  l'incertitude  de  la  ligne  qui  doit  fixer  dé- 
finitivement les  prétentions  des  deux  puissances ,  relativement  au 
grand  bassin  qu'arrosent  les  affluens  de  la  rivière  Oregon.^Nous  au- 
rions pu  aussi  y  joindre  un  aperça  de  ce  que  les  nouvelles  détermi- 
nations astronomiques  sur  les  côtes  et  dans  l'intérieur,  ont  apporté 
de  modifications  dans  les  nombres  des  surfaces  partielles  ou  dans 
l'area  totale  de  ces  belles  régions. 

En  nous  occupant  de  l'état  de  la  géographie  astronomique  sbr  les 
territoires  habités  par  les  indigènes ,  nous  avons  signalé  les  plus 
grandes  lacunes  que  laisse  cette  partie  de  la  science,  et  présenté^  dans 
l'énoncé  des  principaux  voyages  entrepris  à  Test  et  à  l'ouest  des 
montagnes  rocheuses,  les  traits  important  des  connaissances  topo- 
graphiques,  acquises  sur  les  régions  qu  arrosent  le  Kâut  Missouri  et 
la  rivière  Oregon.  Si  nous  avons  indiqué  les  princi'pales  modifica- 
tions dont  ta  carte  de  M.  Tanner  notis  paraît  susceptible,  ndns  n'a- 
vons pas  oublié  les  difficultés  qui  naissent  du  manque  de  données 
précises  pour  la  construction  d'une  carte  de  régions  peu  visitées. 
Ceux  qui  ont  l'habitude  de  te  genre  de  tt^avâil  C6ïiç6ivent  que 
beaucoup  de  positions  i^t  4e  détail»  ne  soifit  soumis  qu'à  Tinterpré- 
tatibn  qu'ils  donnent  à  des  renseignetaiens  vagues.  Kous  ne  devons 
pas  omettre ,  comime  une  nouvelle  preuve  du  zèle  de  l'auteur ,  plu- 
sieurs indidationi^  tirées  delà  relalion  du  voyage  de  Leviris  et  Clark, 
et  qui  ne  se  trouvent  siir  auo^e  atitre  carte. 

L'auteur' n'a  placé  sur  sa  carte  que  les  principales  montagnes,  dom 
les  -figures  laissent  distinguer,  dans  les  contrées  orientales,  les  li- 
gnes successives  des-  ridges ,  la  direction  et  l'étendue  des  bassins  ou 
des  vallée^  longitudinales,  et  les  systèmes  des  eaux  courantes  et 
stagnantes;  mais  nous  pensons  que  sans  nuire  à'  la  clarté,  et  sans 
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partager  les  hypotlièses  hardies  de  plusieurs  auteurs,  M.  Tanner  e^ 
pa  faire  disparaître,  entre  les  lignes  qui  se  suivent  ou  se  succèdent, 
les  solutions  de  continuité  qui  prourraient  faire  croire  am  hommes 
pea  familiarisés  avec  k  géographie  physique  qu'il  y  a  là  souvent 
abaissement  total  du  terrain.  Plusieurs  des  coupes  transversales  dès 
Monts-ÂUegheny ,  que  l'auteur  a  placées  sur  sa  carte ,  peuvent  en 
partie  prévenir  cette  supposition.  De  très-légères  modifications 
dans  ce  figuré  auraient  mieux  fait  sentir  que  les  ridges  appartien- 
nent en  général  à  un  groupe  d^ élévations  qui  laissent  entre  elles 
des  vallées  où  coulent  des  rivières  qui ,  pour  se  verser  à  l'est  et  à 
i'oœst,  n'ont  besoin  dê^  rencontrer  que  de  légers  abaissemens. 
On  sait  d'ailleurs  que  cette  m^sse,  dont  la  largeur  atteint  a 5 
il  3o  lieues,  conserve  sur  une  grande  étendue  une  hauteur  moyenne 
assez  considérable  (au-dessous  de  5qo  toises)  ,  eu  égard  à  l'élé- 
vation des  parties  culminantes. 

A  la  suite  du  compte  rendu  des  matériaux  qu'il  a  employés, 
M.  Taimer  indique  le  nOmbre  des  nouveaux  comtés  et  towns, 
i'étendae  en  milles  des  nouvelles  routes,  l'évaluation  du  nombre 
des  milles  carrés  des  nouveaux  levés  topographiques,  ainsi  que  la 
longueur  des  noavea0i(  canauif:  et  des  routes  de  fer;  une  partie 
de  ces  renseignemeus ,  qui  ne  se  trouvaient  suraucqne  carte, 
donne  à  celle-ci  la  supériorité.  £lle  a  au^si  l'avantage  de  pré- 
senter la  première  le»  distance^  successives  entre  les  principaux 
ileox  situés  sur  les  routes.  Nous  avons  déjà  fait  mei^ition  des  plans 
des  villes  et  des  cartes  cborograpbiques  des  environs  de  quelques 
chefs-lieux  d'états  ;  détruis  très-utiles  poui:  quelques  localités  :  il  y  a 
joint  quatorze  diagrammes,  dont.x>ii2e  oiit  -pour  ba^e  la  ménie 
édielle  que  celle  deJa  carte  principale  ,v  pour  celles  desbsmteurs, 
on  a  tait  mille  pieds  anglais  égaux  à  uo  pofice  ;  plMS^eurs  de  ces  fi- 
gures ,  en  maatmant  ka  élévations  et  les  ,4^pressions  des  ridgps  et 
des  vallées,  présententdesrésudiUtâiaaitisfAiAaospour  h  géographie 
physique  de  la  partie  centrale  deâéiat«.de  la  fédératipn.  Parmi  ces 
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figures,  qui  ont  poar  bot  ^  montrer  les  élévations   auxquelles 
ont  atteint  les  grands  travaux  qui  facilitent  les  communications, 
neuf  présentent  des  coupes  de  terrain  sar  lequel  passent  les  prin- 
cipaux canaux  exécutés»  D'autres  ont  la  même  destination  pour 
quatre  routes  de  fer.  En  ajoutant  à  ces  lignes  de  transport  les  au- 
tres canaux  qui  sont  tracés  sur  la  carte  de  M.  Tanner,  on  a  envi- 
ron quarante  grandes  communications  qui  presque  toutes  mettent 
en  rapport  les  côtes  de  T océan  Atlantique  avec  les  lacs  Ontario , 
£rié  et  les  afHnens  supérieurs  de  la  rivière  Ohîo.  Ces  profils, 
pour  lesquels  l'auteur  a  réuni  les  élévations ,  au-dessus  de  l'océan', 
d'environ  six  cents  points,  présentent  plusieurs  coupes  de  la  large 
masse  de  hauteurs  désignées  sous  le  nom  générique  de  monts  Allé- 
gheny ,  et  ne  sont  pas  le  moindre  ornement  de  sa  carte  ;  peut-être 
n'eût-il  pas  moins  servi  la  science  s'il  avait  remplacé  quelques 
diagrammes ,  d'un  intérêt  secondaire ,  par  d'autres ,  fondés  sans 
doute  sur  des  résultats  moins  exacts ,  mais  d'un  intérêt  plus  gé- 
néral. Par  exemple,  il  eût  pu  reproduire  la  coupe  qui  montre  les 
hauteurs  relatives  des  différentes  parties  du  fleuve  Saint-Laurent, 
et  celle  du  niveau  des  grands  lacs ,  au-dessus  du  niveau  de  Pocéan; 
plus  au  sud ,  une  coupe  prise  à  peu  près  sur  la  ligne  £.  et  O, ,  eût 
pu  figurer  les  inégalités  du  terrain  entre  l'océan  Atlantique  et  la 
chaîne  des  montagnes  rocheuses.  Ces  additions,  et  plusieurs  au- 
tres non  moins  importantes ,  ne  pourraient  qu'ajouter  du  prix  à 
cette  carte 9  déjà  si  riche  de  détails  précieux. 

Cet  ouvrage  présente  aussi  deux  tableaux  statistiques ,  dont  le 
plus  étendu  est  consacré  aux  Ëtats-Unis ,  et  contient  le  nom  des 
états  et  territoires,  leurs  surfaces  en  milles  carrés,  le  nom  de  leurs 
métropoles  avec  leur  population,  etc. ,  et  dont  le  second  donne 
le  nom  et  la  surface  des  districts  de  l'ouest ,  ainsi  que  le  total  de 
leurs  populations  blanche  et  indigène.  Dans  sa  notice,  M.  Tanner 
appelle  de  nouveau  l'attention  du  gouvernement  sur  la  nécessité 
d'un  nom  qui  fasse  disparaître ,  pour  les  contrées  dont  il  s'occnpe , 
tout  ce  que  laisse  de  vague  la  dénomination  d'Etats-Unis  mainte— 
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nant  employée  pour  hait  républiques,  dans  plusieurs  grandes  par- 
ties du  globe.  L'auteur  a  senti  aussi  tout  ce  que  laisse  à  désirer  le 
manque  de  grandes  dénominations  pour  les  contrées  situées  à  l'ouesl 
des  états  de  la  fédération.  Il  justifie  les  six  grandes  divisions  qu'il  a 
tracées  sur  sa  carte ,  partage  fondé ,  autant  que  possible ,  sur  des 
limites  naturelles  auxquelles  il  donne  le  nom  de  districts,  pour  les 
distinguer  des  états  et  territoires  compris  dans  les  limites  de  l'u- 
nion.  Les  noms  de  ces  divisions  que  réclamait  au  moins  un  besoin 
d^ordre  sont  Ozark,  Osages,  Huron,  Sioux,  Mandan  et  Oregon, 
toos  les  mêmes  que  ceux  des  principales  tribus  qui  les  habitent.  Se- 
lon loi ,  le  district  de  Huron  relèverait  du  territoire  Michigan  ;  les 
autres  seraient  sous  la  juridiction  des  postes  roilitaiçes  des  Etats- 
Unis.  Nous  pourrions  citer  encore  un  nombre  de  détails  que  pré- 
sente cette  carte ,  et  qui  tous  montrent  l'esprit  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  cet  ouvrage,  dont  l'exécution  graphique  n'est  pas 
moins  remarquable  que  le  choix  des  matériaux  employés. 

Au  18^  siècle^  les  hommes  qui  ont  donné  une  grande  impulsion 
4  la  géographie  l'ont  aussi  marquée  des  .premiers  caractères  de 
la  science  ;  mais  ces  auteurs ,  qui  ont  tant  contribué  à  débrouiller 
le  chaos  ea  construisant  des  cartes  encore  recommand^Jiles ,  n'a- 
vaient à  travailler,  même  pour  de  grandes  contrées ,  que  sur  àe& 
collections  restreintes  ^comparativement  à  notre  époque.  D'ailleurs^ 
pendant  qu'ils  traçaient  le  résumé  de  leurs  sagaces  recherches  ,  ils 
recevaient  rarement  de  nouveaux  matériaux  qui  vinssent  détruire 
en  totalité  ou  en  partie  le  canevas  sur  lequel  reposaient  leurs  raé* 
ditations.  Qu'on  se  représente  ces  hommes ,  dont  les  travaux  ont 
en  en  vue  le  perfectionnement  des  cartes ,  environnés  d'une  partie 
des  vides  que  nous  ayons  signalés  ,  et  recevant  presque  à  la  fois 
cette  prodigieuse  quantité  de  matériaux ,  qui  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle  sont  dus  aux  travaux  et  aux  recherches  faits  sur 
tontes  les  parties  du  globe  ;  peut-être  seraient-ils  d'abord  autant 
eOîrayés'que  réjouis;  peut-être  aussi  sentiraient-ils  l'impossibilité 
de  classer ,  d'étudier  et  de  mettre  en  œuvre  tant  de  choses  diverses 
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sur  chaqoe  partie  àa  monde  qa'ik  traitèrent.  A  la  vérité ,  à  une 
partie  des  faibles  ressources  sor  lesquelles  s'appayèrent  les  travaux 
des  anciens  géographes,  on  peut  maintenant  substituer  et  ajou- 
ter les  résultats  qu'ont  amenés  les  progrès  de  l'astronomie  et  de 
la  géodésie,  dont  l'étude,  plus  répandue,  donne  à  un  plus  grand 
nombre  de  géographes  les  moyens  de  construire  des  cartes  de 
grandes  régions  ;  grac6  à  leur  participation ,  les  élémens  qui  doi- 
vent concourir  à  la  formation  même  de  la  carte  générale  de  plu- 
sieurs ét^ts  n'ont  plus  besoin  d'être  transportés  sur  un  autre  con- 
tinent. Ce  précieux  concours ,  qui  tend  à  classer  plus  rapidement 
la  masse  des  matériaux  ,'n'a  encore  produit  sur  aucun  des  états  de 
l'Amérique  un  ensemble  de  résultats  qui  approchent  de  ceux  ob- 
tenus sur  les  régions  qni  nous  occupent 

Si  la  comparaison  critique  de  la  quantité  des  matériaux  hétéro- 
gènes qui  ont  été  recueillis  sur  les  Amériques  avait  été  faite ,  pour 
une  époque  donnée,  par  des  hommes  familiarisés  dej^uîs  long- 
temps avec  tes  observations  astronomiques  et  la  valeur  des  itiné- 
raires ;  s^ii  etistait  un  tableau  qui  montrât  le  degré  de  préôsion 
des  uns,  ou  le  peu  de  confiance  qu'on  doit  accorder  aux  autres  , 
alors  la  seule  lecture  de  Ces  résumés  rendrait  plus  fôtile  Pappré- 
ciation  âés  cartes;  et  teiit  qui  entreprennent  aujourd'hui  à'en 
construire  sut  plusieurs  états  du  nouveau  continent  pourraient 
espérer  d'approcher  des  résultats  qu^il  est  possible  maititenant 
d^atteîndre  pour  la  partie  orientale  do  territoire  des  Etats-Unis. 
Mais  il  n'en  est  pis  ainsi ,  même  pour  la  plus  grande  partie  de  la 
surface  du  globe,  sur  laquelle  de  longues  éttides,  en  montrant  aux 
géographes  l'étendue  de  ce  qui  reste  à  faire ,  leur  rappellent  que  la 
science,  qui  marche  toujours,  he  peut  encore  offrit  dânâ  ces  résu- 
més que  dès  phases  variables,  et  qu'aujourd'hui  même  entreprendre 
là  construction  de  Cartel  géographiques,  c'est  chercher  à  résoudre 
une  équation  de  condition^  C^est  pour  n'avoir  pas  compris  ces 
vérités  que  des  hommes ,  qui  se  font  les  dispensateurs  de  l'éloge 
et  du  blâme ,  concourent  à  propager  ces  pubKcatious ,  qui  ne  se 


distii^uçBjt  pas,  pljui^  par  les  progrès  d<$  la  scieaoe  4ue  Ipar  l'exac-^ 
titudç  91'on  est  en  droit  d'«Ue9{|dire  4'ud  copUte.      ^ 

Géographe  îudâicieax,  M.  Tanoer  nous  panati  s*£lre.  générak-* 
ment  attaché  à  choisir  ses  mat^iaiçi  panaûi  ceax  doitl^  U»  détails 
les  plus  exacts  reposent  sur  des  ojbaerv^Uons  astrononkîques;  là  oè 
de  semblables  secours  loi  odt  maufiié  »  en  cùi^sullaat  des  trayanue 
moins  précis,  il  a  chiSrché  à  les  rattacher  aux  preoniers ,  et  à-  sV- 
dairer  d<)s.  rtoseignemena  conteans  dans  des  relations  die  voyages. 

Il  n'a  pa&la  prétention  d'avoir  atteint  le  degré  de  perrection7 
nement  qui  peut  ressortir  de  la  combinaison  de  tous  les  élémens 
maintenant  accessibfes  ;  loin  de  là ,  il  réclame  la  communication 
des  matériaux  propres  à  améliorer  quelques  parties  de  sa  carte 
qui  laissent  à  désirer ,  ainsi  qu'il  le  reconnaît. 

Jusqu'ici  les  cartes  générales  des  Ëtats-TJnis  ne  présentaient  guéie 
qu'une  masse  confuse  de  détails  topographiques  et  de  noms  placés 
sans  discernement  ;  le  lecteur  saisissait  difficilement  les  traits  im~ 
portans  de  la  géographie  physique  ,  et  ses  recherches  étaient  plus 
pénîbtes ,  ioirsqu'il  voulut-  distinguer  les  principaux  caiiàux  où  les 
routes  qui  factîftent  les  grandes  communications.  Elles  sont  deve-' 
nues  facUeé  sot  la  nouvelle  carte ,  par  la  précision ,  si  rare  de  nos 
jours  9  apportée  dans  le  tracé  des  détails  topographiques.  Le  soin 
qui  a  présidé  à  l'exécution  graphique  montre  que  l'auteur  sait  ap- 
précier ce  que  l'on  doit  de  reconnaissance  aux  hommes  dont  la 
mission  est  d'augmenter  nos  richesses  de  tout  ce  que  peuvent 
produire  les  longues  études  des  hautes  Aéories ,  leur  persévérance 
et  lenr  amour  de  la  science.  Des  connaissances  étendues  sur  les 
ressources  qu'offrent  ces  vastes  régions  ont  guidé  M.  Tanner  dans 
le  choix  des  points  qu'il  importait  de  placer.  Déjà  l'Atlas  américain 
a  mérité  à  M.Tanner  le  titre  de  correspondant  de  la  Société  de  (xéo- 
graphie  de  Paris,;  depuis  il  n'a  cessé  d'ajouter  à  ses  honorables 
travaux.  Parmi  ses  publications  récentes ,  on  doit  distinguer  la 
carte  du  Texas  qui  repose  sur  les  déterminations  du  général  Teran; 
c'est  un  des  docufnens  qui  ajoutent  le  plus  aux  connaissances  de  la 
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partie  N.-£.  de  la  Nouvelle-Espagne ,  contiguë  aux  Elats-^Unis. 
La  valeur  de  cette  carte  sera  appréciée  de  ceux  qui  savent  ce  que 
laissaient  àdésirer  même' celles  publiées  au  Mexique  en  1829. 

Le  zèle  constant  et  les  tentatives  de  M.  Tanner  dans  sa  nou- 
velle  carte. des  Etats-Unis,  en  lui  assignant  im  rang  distingué 
parmi  les  auteurs  qui  ont  pour  but  de  résumer ,  dans  les  cartes 
générales ,  -ce  qu'il  y  a  de  mieux  connu  sur  de  vastes  contrées ,  lui 
mériteront  les  éloges  et  les  encourag^mens  des  amis>  de  la  science. 

* 

Bruë. 

Rapport  fait  à  la  Société  de  Géographie ,  dans  la  séance  du  vendredi 
4  mars^  sur  la  collection  de  dessins  d'antiquités  meopicaines  exécu- 
tées par  M.  Franck  (i). 

Membres  de  la  commission  :  MM.  Jomard,  Alex.  Barbie  du 
Bocage,  de  la  Roquette  y  JVarden^  rapporteur. 

Cette  collection,  composée  de  quatre- vingt-une  feuilles  grand  in- 
fo lio ,  con^prend  600  objets  environ ,  dont  la  plupart  appartiennent 
au  musée  national  de  Mexico  ;  quatre-vingts  se  trouvent  dans  celui 
de  la  Société  philosopliique  de  Philadelphie  ;  plus  de  quarante  mor- 
ceaux intéressans  sont  la  propriété  du  comte  PeSascQ,  riche  pro- 
priétaire agricole  de  Mexico ,  et  de  M.  Çastanedo ,  dessinateur  des 
antiquités  de  Palenqué  ;  enfin  d^ autres  originaux  existent  dans;  les 
mains  de  M.M.  Rich,  Exeter  et  Marshall,  négodans  anglais ,  à 
Mexico.  Ces  honorables  particuliers  se  sont  empressés  démettre 
leurs  cabinets  à  la  disposition  de  Tauteur. 

Tous  ces  objets  sont  dessinés,  pour  la  première  fois,  d'après 
nature,  avec  un  soin  et  une  perfection  rares;  l'artiste  y  a  consacré 

(i)  M.  Franck,  né  à  Munich,  est  l'auteur  :  10  Des  portraits  qui  ornent 
Pouvragc  in-folio  ayant  pour  titre  ^  Maison  de  Bavière  ou  des  princes  qui 
ont  régné  jusqu'à  Uffaximilien  Joseph,  père  du  roi  actuel,  a»  De  la  bio- 
graphie des  plus  célèbres  artistes  allemands  ^  contenant  la  première  collec- 
tion de  portraits  lithographies  ;  ouvrage  publié  h  Muniéh ,  en  1809- 
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deox  années  d'up  travail  suivi,  et  il  a  évité  de  faire  figarer  dans  sa 
coUection  des  dessins  déjà  connus  ,  entre  antres  ceux  qui  ont  été 
pabiiés  par  M.  le  baron  de  Humboldt  (i). 

Les  objets  qui  composent  ce  recueil  peuvent  être  à  peu  près 
classés  ainsi  qu'il  suit  : 

I"  Cent  quatre-vingts  figures  d'hommes  et  de  femmes. 

2^  Cinquante-cinq  têtes  d'honmies  et  de  femmes. 

3*  Trente  masqujes  et  bustes.  ^ 

4^  Vingt  figures  d'animaux. 

5o  Soixante-quinze  vases. 

S'*  Quarante  omemens. 

7«  Six  bas-reli^fs. 

8^  Six  fragmens. 

g**  Trente-trois  flageolets  et  sifflets. 

10*^  Enfin  un  grand  nombre  d'instrumens  et  d'objets  divers. 

On  va  donner  une  description  sommaire  des  morceaux  les  plus 
remarquables,  compris  dans  chacune  des  divisions  ci-dessus. 

io  Figures  d'hommes  et  de  femmes. 

Ces  figures  sont  en  basalte ,  marbre  vert ,  jaune ,  gris ,  couleur 
de  chair,  vert  antique,  ardoise ,  serpentine,  terre  cuite,  lave,  jaspe 
et  porphyre.    . 

Leur  dimension  varie  de  3  et  4  pouces  à  i  pied  5  pouces. 

Plusieurs  sont  agenouillées ,  d'autres  accroupies  ;  quelques-unes 
ont  les  jambes  ou  les  bras  croisés ,  ou  sont  en  adoration.  On  re- 
marque des  guerriers  portant  un  bouclier  et  un  casque  en  tête.  Il 
y  en  a  un  habillé  en  oiseau. 

Un  grand  nombre  ont  le  corps  et  la  tête  couverts  d'ornemens  , 
avec  des  hiéroglyphes. 

Une  figure  d'homme  assis  porte  des  têtes  renversées  de  chaque 


(i)  Vues  des  Cordillières  et  monumens  des  peuples  indigènes  de  PÂme- 
nque,  avec  19  planches,  a  vol.  in*8o 
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cAlé  de  la  sienne,  lesqoeUes  sont  ornées  de  pbimes,  de  boudes 
d'oreilles 9  etc. 

Une  antre  fignre  porte  un  grand  omemeat  de  tête  où  figure  une 
corne  de  bélier. 

Un  groupe  d'une  rare  beauté ,  en  pierre  obsidiennie ,  rq^résemte 
une  femme  nue  tenant  un  enfant. 

Un  enfant  dans  les  bras  d'une  femme;  morceas  d'un  gfovpe 
en  terre  cuite. 

Figure  de  femme  assise  sur  un  serpent,  en  granit,  représenjlée 
de  face ,  de  profil  et  de  derrière. 

Hermès  de  femme  en  terre  cuite. 

M.  Franck  a  fait  le  portrait  d'une  femme  indi|pnne&  village-de 
Ticoman,  près  la  capitale  de  Mexico ,  pour  servir  de  comparaison 
avec  les  anciennes  figures  et  démontrer  leur  ressemblance»        \ 

Figures  qui  présentent  un  caractère  frappant  de  ressemblance 
avec  celtes  égyptiennes  ou  phéniciennbs  (i). 

Une  figure  de  femme  en  basalte ,  de  i  pied  7  pouces  de  biintevr. 
Les  ornemens  de  la  tête  sont  dans  le  style  égyptien. 

Figure  de  femme  agenouillée ,  en  basalte ,  de  1  pied  3  pouces 
4.  lignes,  avec  un  costume  égyptien. 

Figure  d'homme ,  en  marbre ,  de  1 1  pouces  6  lignes ,  aussi  dans 
le  même  goût.  On  y  voit  le  tablier. 


(1)  Ceux  que  ce  sujet  peut  intéresser  s^assureront  de  cette  ressemblance  en 
examinant  les  figures  tracées  feuille  I^e * . . .  N®  !•*■. 

Il 1  '     . 

m. 7  et  8. 

IV I 

XVIII 1 

XX 3 

XXVIIÏ 1 

XXIX I 

XL. »  figure    semblable    à 

celle  qui  se  trouve  dans  le  sodiaque  de  Denderah« 
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Figure  assise ,  en  basalte ,  représeniée  avec  les  mains  coupées , 
et  pendant  de  chaque  côté.  Costume  égyptien. 

Imitation  d'une  momie,  faite  engrunsteîn  (i).  4  pouces  4  lignes 
de  long. 

Femme  accroupie ,  en  basalte ,  6  pouces  3  lignes  de  haut.  Cos- 
tume égyptien. 

Deux  figures  en  terre  et  une  en  bois,  de  6  pouces  lo  lignes  de 
hauteur.  Un  voyageur  voulait  les  exporter ,  mais  la  douane  les 
ayant  saisies ,  les  envoya  au  musée  d»  Mexico ,  où  elles  se  trouvent. 

Figure  d'honmie  debout,  de  pierre  tesonclée;  i  pied  lo  pouces 
avec  le  tablier.  Elle  a  été  trouvée  dans  un  cercueil ,  à  côté  d'un 
squelette  et  déposée  au  cabinet  dii  comte  de  Penasco. 

Une  autre  plus  remarqus^ble ,  de  a  pouces  2  lignes  de  haut,  a 
été  déterrée  dans  une  fouille  et  envoyée  par  le  gouverneur  de  la 
province  au  Musée  de  la  capitale.  Elle  offre  be^aucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  qui  existe  près  le  centre  du  zodiaque  de  Deiir 
derah. 

Figure  d'homme  en  porphyre,  de  1  pied  3  pouces  de  haut, 
portant  le  tablier  et  le  bonnet  à  la  manière  égyptienne. 

Demi-figure  en  basalte  représentant  un  Priape ,  ressemblaoït 
à  celui  des  anciens  orientaux. 

Figure  d'homme  en  vert  antique ,  dans  le  goût  chinois  ;  hauteur 
7  pouces  3  lignes. 

Figure  de  femme  agenouillée ,  en  porphyre  ;  i  pied  i  pouce 
7  lignes  de  haut;  vue  de  face  ,  de  profil  et  de  derrière.  Costume 
égyptien. 

Plusieurs  de  ces  figures  indiquent  le  commencement  de  l'art  ; 
d'antres  sa  perfection.  La  plupart  soat  bien  conservées;  un  certain 
nombre  sont  endommagées  de  vétusté. 


(i)  L^attitude  de  cette  figure  a  quelque  ressemblance  avec  la  pose  des  ino« 
mies  d'Egypte,  et  celle  des  figures  de  divinités. 
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2**  Têtes  d^hommes  et  de  femmes. 

Elles  ont  en  général  i  à  3  pouces  de  haatear.  La  plupart  sont  en 
terre  cuite;  quelques-unes  en  terre  obsidienne,  basalte,  marbre,  etc. 

Plusieurs  portent  des  ornemens:  une  entre  autres  porte  une  ba- 
riole y  costume  du  moyen  âge.  Une  autre  paraît  avoir  été  argentée. 

On  y  voit  une  tête  de  mort  en  basalte  ,  et  une  petite  tête 
d'homme  en  marbre ,  caractère  chinois. 

3®  Masques  et  bustes. 

Us  sont  en  terre  cuite ,  jaspe ,  serpentine ,  albâtre ,  obsidienne, 
marbre  et  bois. 

Ils  ont  en  général  i  à  ^.pouces  de  hauteur.  Qoelques-uns  même 
sont  de  grandeur  ^naturelle  ;  il  y  en  a  qui  ont  perdu  les  yeux  et 
les  dents. 

Trob  masques  ont  sur  la  tête  un  ornement  égyptien.  D^autres 
offrent  le  caractère  des  nations  asiatiques,  particulièrement  celui 
des  Tartares  et  des  Mogols.  Les  différentes  expressions  en  sont 
rendues  avec  une  grande  finesse. 

Trois  bustes  d'homme  et  de  femme  en  terre  cuite  ont  :  l'on  2  pou- 
ces a  lignes,  Tautre  i  pouce  10  lignes,  et  le  troisième  i  pouce 
10  lignes. 

Un  buste  en  stuc,  de  couleur  naturelle,  représente  une  princesse 
qui  porte  avec  d'autres  ornemens  un  collier  de  pierres  d'un  jaune 
rerdâtre.  Le  buste  a  i  pied  8  pouces  4  lignes  de  haut ,  et  est  par 
conséquent  plus  grand  que  nature.  On  y  reconnaît  la  race  actuelle. 

4^  Figures  d^animaux. 

Deux  serpens  à  sonnettes  en  basalte ,  entortillés ,  dont  l'un  a 
I  pied  3  pouces  9  lignes  de  large,  l'autre  10  pouces. 

Serpent  en  basalte ,  mordant  une  figure  de  femme  ;  1 1  pouces 
et  demi. 

Idem  en  marhre  ;  j  pouces  5  lignes. 

Un  autre  de  i  pied,  et  un  autre  de  S  pouces. 
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Tête  de  tigre  (i)  en  marbre  jaune  ;  hauleur  3  pouces. 

Animal  accroupi ,  ressemblant  à  un  lapin  ,  en  basalte  ;  hauteur 
6  pouces  4  lignes. 

Serpent  avec  une  tête  humaine. 

Serpent  entortillé,  en  basalte,  de  i  pied  a  pouces  3  lignes  de 
diamètre.  Le  corps  a  été  doré  ;  les  yeux  sont  d'une  couleur  rouge. 

Tête  de  chien  (2)  en  terre  cuite ,  de  i  pouce  7  lignes. 

Tête  de  chien ,  tenant  dans  sa  gueule  une  petite  tête  humaine  ; 
5  pouces  de  haut. 

Le  corps  d^un  animal  assis,  en  terre  cuite,  ressemblant  au 
sphynx;  5  pouces  de  long. 

Animal  en  terre  cuite,  qui  paraît  être  un  coyote.  Il  a  3  ponces 
de  long. 

Un  tigre  en  porphyre  ;  G  pouces  de  long.  Un  autre  de  i  pied  ; 
2  têtes  de  tigre  et' d'oiseau. 

Une  grenouille  en  porphyre,  de  i  pied  8  pouces  de  long. 

Une  sauterelle  en  hornstein ,  bien  travaillée,  de  i  pied  5  pouces. 

5»^  Vases. 

Les  vases,  remarquables  par  la  beauté  de  leur  forme,  sont  en 
albâtre,  terre  cuite,  etc.,  artistement  travaillés ,  et  couverts  d'un 
vernis  trés-luisant.  Us  ont  de  2  à  9  pouces  de  hauteur  et  présentent 
uoe  grande  variété  de  formes  grecques  et  étrusques ,  ou  un  caractère 
à  eux  qui  ne  se  retrouve  point  dans  aucun  autre  pays.  Us  sont  peints 
en  rouge ,  brun ,  noir  et  blanc ,  et  souvent  les  omemens  sont  gra- 
vés dans  le  vase  ;  il  y  en  a  dont  le  corps  est  orné  de  cannelures. 
Plusieurs  sont  posés  sur  trois  pieds ,  dont  un  en  spirale. 

Les  ornemens  les  plus  remarquables  sont  des  figures  de  différens 
animaux,    de  singes,    de  crocodiles ,    de  tortues  ;   des   groupes 

(i)  Probablement  dVn  jaguar,  nommé  par  les  Mexicains  ocetoili, 

(3)  Il  y  avait  plusieurs  espèces  de  chiens  mexicains  :  le  tepeiizcuintU  y  ou 
chien  de  montagne  j  XexoloitzduniU,  ou  chien  à  tète  chauve,  etc. 


d'hommes  et  de  femmes ,  des  épis  de  ma*fs ,  des  têtes  et  des  pattes 
de  daims ,  etc. 

Deux  vases  sont  décorés  chacan  d'une  tête  qui  a  rérltablement 
le  style  chinois.  On  y  voit  aussi  les  bras  et  les^  pieds. 

Quelquefois  la  tête  et  les  pieds  d*un  animal  sortent  du  vase. 

A  l'une  de  ces  urnes,  qui  est  d'une  forme  originale ,  et  a  9  pou- 
ces de  hauteur,  le  pied  est  orné  d'une  croix  par^devaiit  et  par- 
derrière. 

6"^  Omemens. 

Plusieurs  omemens  sont  en  or.  On  y  distingue  une  tête  d'homme. 
Ces  objets  montrent  avec  quelle  habileté  les  Mexicains  travaillaient 
les  métaux.  Les  meilleurs  orfèvres  d'aujourd'hui  ne  pourraient  rien 
faire  de  plus  parfait. 

Un  ornement  en  pyrite ,  de  forme  circulaire ,  de  2  pouces  2  li- 
gnes de  diamètre,  ^vec  iine  figure  assise.  On  prétend  que  les  diefs 
portaient  cette  pièce  suspendue  au  cou. 

Une  pierre  en  basalte ,  de  i  pied  3  pouces  g  lignes  de  long , 
porte  des  deux  côtés  des  figures  de  poissons  et  de  serpens ,  une  es- 
pèce de  croix  de  Malte,  et  nn  bras  dont  la  main  tient  un  objet 
qu'on  ne  peut  définir.  Ce  morceau  faisait  partie  des  omemens  du 
palais  de  Montézuma ,  dans  la  ville  de  Tezcuco ,  k  neuf  lieues  de 
Mexico;  il  indique  la  troisième  et  dernière  période  de  l'art  diez 
les  Mexicains. 

7®  Bas-reUefs, 

Un  de  ces  bas-reliefs ,  en  basalte  de  Palenqué ,  représente  nn 
captif  attaché  à  une  colonne ,  et  est  marqué  d'hiéroglyphes. 

Un  autre ,  en  serpentine ,  représente  un  homme  debout ,  dans 
l'ancien  costume  mexicain  ;  sa  tête  est  ornée  de  plumes  et  de  deux 
têtes  de  serpens. 

Un  autre ,  de  forme  rondf ,  représente  une  femme  assise ,  cou- 
verte et  entourées  d'ornemens  hiéroglyphiqiies. 

Un  aussi  de  forme  ronde,  en  basalte ,*  de  i  ^\tà  4  ponces  de 
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diamètre ,  représenté  Tun  des  dieux  de  la  guerre ,  courant  la  trom- 
pette à  la  bouche ,  et  orné  de  tomes  d'animaux  et  d'une  tête  de 
mort. 

Un  bas-relief  en  basalte,  de  i  pied  3  pouces  «  représente  uii 
guerrier  en  grand  costume,  tenant  d'une  main  une  lance ,  et  de 
l'autre  un  casse-téte. 

S'^  Fragmens* 

On  en  distingue  un  qui  représente  un  homme  monté  sur  un 
auîmal  qui  a  l'air  d'un  lama.  Hauteur  6  ponces  3  lignes. 

go  Sifflets  et  Flageolets. 

Parmi  les  sifflets ,  on  en  remarque  un  en  terre  cuite ,  avec  une 
tête  de  nègre  d'un  caractère  frappant. 
13 n  a  la  forme  d'un  oiseau;  un  autre  est  double. 

iqo  Instrumens  et  objeù  duws. 

Insitrument  tranchant  en  cuivre  durci  ;  4-  pouces  6  lignes.  11  a  la 
forme  de  celui  qui  est  employé  par  les  selliers. 

Instrument;  en  serpentine  %  en  forme  de  coiiteau.  Hauteur  3  pou- 
ces 6  lignes. 

Hache  de  cuivre  de  la  forme  ordinaire.  4  pouces  i  ligne* 

Hache  d'ardoise.  3  ponces  a  lignes. 

Instrument  en  caillou  pour  repasser.  Ferme  européenne. 

Pointe  d'une  lance  de  homatein.  5  pouces  a  lignes* 

Pierre  cannelée  comme  celle  des  pharmaciens  pour  faire  des 
pSnles. 

Miroir  de  pyrite  de  forme  circulaire,  i  pouce  i9  ligqes  de  dia- 
mètre. 

Deux  petites  pierres^  pour  travailler  les  autres  pierres  ;  l'une  de 
4  pouces  5  lignes ,  l'autre  de  a  pouces  a  lignes. 

Brasier  en  terre  ^  trouvé  dans  une  excavation  en  un  champ  près 
Oaxaca.  Il  a  uûe  forme  carrée ,  sur  4  pieds  5  pouces  3  lignes  de 
hauteur. 

Coupe  d'albâtre,  de  3  pouces  de  haut^  ornée  d'hiéroglyphes. 
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Instrument  en  terre  caile,  avec  des  balles  dedans,  qui  forment 
un  bruit  en  le  secouant. 

Cuiller  en  terre  cuite  ,  de  forme  européenne  :  le  rond  a  4-  pou- 
ces 3  lignes  de  diamètre. 

Objet  en  terre  cuite ,  de  forme  circulaire ,  servant  d'aplomb  à  la 
baguette  à  filer,  i  pouce  7  lignes  de  diamètre. 

Tambour  fait  en  bois  avec  beaucoup  d'omemens ,  de  1  pied  4. 
pouces  3  lignes  de  longueur. 

Tambour  mexicain  y  nommé  Teponaskiij  en  bois.  Longueur  2 
pieds  2  pouces  5  lignes  ;  beaucoup  d'omemens. 

Teocalli  (maison  de  Dieu)  ou  temple  mexicain ,  en  terre  cuite. 
5  pouces  de  haut. 

Objet  en  basalte ,  présentant  une  imitation  des  fasces  des  Ro- 
mains, et>  surmonté  d'une  tête  de  mort.  On  suppose  qu'il  repré- 
^sente  l'union  des  provinces. 

Enfin  un  trépied  de  forme  circulaire ,  en  terre  cuite,  de  10  pou- 
ces 8  lignes  de  diamètre ,  avec  un  double  fond ,  et  une  petite  table 
qui  s'y  adapte.  Il  est  très-léger  et  artistement  travaillé.  Le  dessus 
est  orné  de  peintures  de  différentes  couleurs. 

Un  grand  nombre  de  ces  curiosités  ont  été  réunies  par  les  soins 
de  M.  J.  R.  Poinsett ,  pendant  une  résidence  dé  cinq  années ,  en 
qualité  de  ministre  des  États-Unis  auprès  de  la  République  mexi- 
caine, et  offertes  par  lui  à  la  Société  philosophique  de  Phila- 
delphie ,  dont  il  est  membre. 

Parmi  ces  objets ,  on  distingue  : 

1°  Neuf  figures  de  porphyre ,  vert  antique,  lave  et  autre  matières 
imitant  des  figures  humaines  dans  différentes  attitudes. 

2^  Sept  masques  de  tête  humaine,  très-bien  travaillés ,  en  al- 
bâtre ,  porphyre ,  vert  antique ,  etc. 

3  '  Des  vases  d'albâtre  d'une  forme  gracieuse  et  d'une  exécution 
soignée ,  et  plusieurs  échantillons  de  jade ,  de  porphyre ,  d'obsidien 
et  d'autres  minéraux  taillés  en  forme  de  grenouilles  ,  lézards  et 
autres  animaux. 
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4.^  Une  grande  quantité  d^  objets  d'ancienne  poterie,  comprenant 
plusieurs  centaines  de  têtes  humaines;  près  d'une  centaine  de  figu- 
res entières  ;  beaucoup  de  vases  ^  cruches ,  pots ,  plats ,  coupes  et 
autres  ustensiles  à  çsage  domestique  ;  des  instrumens  de  musique» 
des  imitations  d'anciens  temples  mexicains,  et  d'autres  objets  qu'on 
oe  peut  définir. 

5^  Des  copies  d'anciennes  pierres  serrant  aux  sacrifices,  d'un  ca- 
lendrier de  pierre  ,  et  d'instrumens  de  guerre ,  modelés  en  cire 
sur  les  originaux  qui  sont  au  Musée  national  de  Mexico. 

6<*  Des  ornemens  en  or ,  trouvés  dans  un  tombeau ,  rcprésen^ 
tant  une  ancienne  armure  et  d'autres  ornemens  d'un  guerrier 
mexicain. 

7®  Des  peintures  hiéroglyphiques  sur  papier  màguey ,  qui  ont  été 
trouvées  à  Mexico ,  dans  les  plaines ,  près  les  pyramides  de  Juan 
Tectihuacan ,  Cholula ,  Tescuco ,  l'IIe-des-Sacrifices ,  etc. 

M.  Keatîng,  minéralogiste  et  ingénieur  des  Etats-Unis,  et 
membre  de  la  Société  philosophique  de  Philadelphie,  employé  aux 
mines  de  Mexico ,  a  envoyé  à  la  Société  les  objets  suivans ,  qui 
ont  été  recueillis  dans  les  endroits  ci-dessus,  et  sur  le  versant  oc- 
cidental de  la  Sierra-Madze  des  Cordilleras. 

\^  Onze  figures  imitant  la  forme  humaine ,  de  différentes  gran- 
deurs et  attitudes ,  en  porphyre,  serpentii^ ,  ^rd  antique,  argile , 
talte,  jade,  lave,  etc. 

2^  Quatre  masques  humains  de  diverses  grandeurs,  en  basalte, 
porphyre ,  serpentine ,  etc. 

3®  Un  fragment  d'un  serpent  à  sonnette ,  d'une  grosseur  re- 
marquable. 

4.®  Environ  un  millier  d'articles  en  poterie ,  représentant  des 
têtes  humaines  dans  un  état  naturel  et  difforme  ,  avec  une  grande 
variété  de  coiffures  et  d' ornemens  capillaires. 

5°  Un  grand  nombre  de  fragmens  d'obsidien ,  servant  de  poin-- 
tes  de  flèche,  de  couteaux  et  d'instrumens  domestiques. 
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6®  Enfin  une  quantité  d'objets  de  poterie,  lels  qae  crudies, 
coupes,  plats,  etc.  (i). 

Tel  est  l'aperçu  de  cette  curieuse  collection ,  qui  peut  fournir 
matière  à  des  dissertations  intéressantes  sur  les  rapports  qu'on 
présume  avoir  existé  entre  les  deux  cpntinens.  Mais  nous  bornant 
k  l'objet  spécial  qui  nous  est  confié ,  nous  nous  contenterons  de 
terminer  par  l'observation  suivante. 

Suivant  la  tradition  mexicaine ,  les  Toltecas  qui  habitaient  les 
terres  d'Ânahuac  étaient  déjà  très-avancés  4&ns  les  arts  et  les 
sciences.  Après  leur  migration  vers  la  baie  de  Campéchç  et  de 
Honduras,  leur  paysJut  occupé  par  les  Cbichimecas ,  nation  ver- 
rière et  féroce  ;  mais  ces  penples  profitèrent  de  la  présence  de  quel- 
ques Toltecas  qui  restèrent  parmi  eux  pour  acquérir  des  conaais- 
sances  dans  l'agriculture  et  les  arts.  On  trouve  dans  leurs  ouvrages 
beaucoup  de  serpens  qui  sont  le  symbole  du  Typhon ,  ou  mauvais 
esprit,  lequel  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  mythologie  des  na- 
tions de  notre  hémisphère;  on  remarque  aussi  la  figure  du  Priape , 
dont  le  culte  a  été  en  vénération  dans  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope; mais  le  fait  le  plus  propre  à  frapper  les  esprits  est  la  ressem- 
blance  qui  existe  entre  la  physionomie  et  les  costumes  des  anciens 
Mexicains  et  ceux  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens.  La  même  con- 
formité est  apparente  dans  les  vases,  si  on  les  compare  à  ceux  grecs 
ou  étrusques.  I^es  Chic^imecas ,  connus  ensuite  sous  le  nom  de 
Mexicains ,  adoptèrent  en  général  les  idées  des  Toltecas  dans  les 
arts ,  en  cherchant  à  imiter  la  nature.  Il  est  à  remarquer  que  la 
position  de  leurs  figures  assises  est  la  même  que  celle  des  Mexicains 
d'aujourd'hui. 

On  peut  diviser  l'art  de  cette  nation  en  trois  époques  :  la  pre- 
mière ne  montre  que  la  volonté  de  représenter  la  nature  ;  elle 
manque  tout-à-fait  de  formes  et  de  proportions.  La  seconde  épo- 


(i)  Voir  vol.  1  II  part,  a ,  pages  5io  et  1 1  du  recueil  intitule  Transactions 
ofthe  American  Phitosophical  Soctety  of  PhHaérfphia. 
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qae  ainéliore  les  formes,  sans  faire  de  progrès  dans  la  connais* 
sance  des  proportions.  La  troisième  époque  ajoute  ces  dernières  et 
perfectionne  les  formes ,  s'approchant  tellement  de  la  natare  qae 
Ton  trouve  dans  (es  ouvrages  d'alors  une  parfaite  imitation,  sur- 
tout de 'ta  physionomie  humaine  el  des  animaux  que  çe^  peuples 
représentaient  sur  les  pierres  jks  plus  durjes  avec  un  art  ^^nirable, 
quand  les  conquête^  des  Espagnols  vinrent  arrêter  }eur$  travaux. 
Nous  ajouterons  que  les  formes  des  va^es,  qui  dépendent  du  ca-^ 
price ,  ne  perdent  rien  à  côté  de  celles  des  vases  grecs  et  étrusques. 

En  général,  on  distingue  bien  deux  écoles  :  celle  de  Mexico  et 
celle  de  Palenqué,  qui  diffèrent  sensiblement  dans  les  proportions, 
les  caractères ,  les  costumes  et  les  accessoires. 

M.  Franck  nous  a  communiqué  des  certificats  des  personnes  les 
plus  honorables  ,  qui  tous  s'accordent  à  rendre  justice  au  talent 
qu'il  a  apporté  dans  l'exécution  de  ces  dessins. 

Celui  de  la  Société  philosophique  de  Philadelphie  est  ainsi  conçu  : 

«  Nous  soussignés ,  officiers  et  membres  de  la  Société  philoso- 
phique de  Philadelphie,  certifions  qu'après  avoir  examiné  leç  dessins 
exécutés  par  M.  Màximilien  Franck  ,  d'après  les  ai^tiquités  mep- 
caines  appartenant  à  la  Société\,  et  les  avoir  comparés  avec  les 
originaux ,  nous  les  avons  trouvés  parfaitement  réssemblàns ,  et 
exécntéf  avçc  une  exactitude  et  une  précision  reniarquables.  » 

Philadelphie ,  28  r^a^  j  830. 

Signé  par  M.  du  Ponceau,  président,  et  parles  principaux 
membres,  et  légalisé  p^/r  M.  le  Consul  à^  France  à  Philadelphie, 
M.  Dannery. 

Un  antre  certificat  signé  par  M.  Porter,  citoyen  des  Etats-Unis , 
commandant  des  (lottes  mexicaines ,  porte  ce  qui  suit  : 

«  M.  Franck ,  auteur  des  dessins  d'antiquités  mexicaines,  actuel- 
lement exposés  dans  cette  ville,  m'ayant  demandé  mon  témoignage, 
je  certifie  avoir  vu  tous  les  originaux  à  Mexico,  et  en  les  compa- 
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rant  avec  les  copies ,  j'en  troaye  la  ressemblance  aussi  frappante 
et  aossi  exacte  qu'il  est  possible.  » 

Philadelphie,  31  mars  1850. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société  de  Grée- 
graphie  à  Paris,  en  date  de  Washington,  du  i5  mai  i83o»  le  co~ 
lonel  Poinsett ,  dont  on  a  parlé  ci-dessus ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  prends  la  liberté  de  recommander  particulièrement  k  l'in- 
térêt de  la  Société  M.  Franck,  artiste  bavarois  du  plus  grand  mérite, 
qui,  pendant  un  séjour  de  deux  années  qu'il  a  fait  chez  moi,  à 
Mexico ,  a  dessiné  avec  une  scrupuleuse  fidélité  les  anciens  restes 
de  sculptures  mexicaines ,  qui  ont  été  réunies  dans  cette  ville.  Sa 
collection  est  extrêmement  curieuse  et  peut  fournir  des  éclaircisse- 
mens  importans  à  l'histoire  de  ce  pays.  » 

^oto.  Ce  n^est  pas  sans  fondement  qu^on  a  remarqué  de  Tanalogîe  entre 
les  ornemens ,  instrumens  et  ustensiles  mexicains ,  et  ceux  qui  appartiennent 
aux  peuples  de  l'ancien  continent.  Cette  obsenration  s^applique  surtout  aux 
ruines  de  Palenqué*  Mais  c''est  plus  particulièrement  dans  la  sculpture  mo- 
numentale que  cette  analogie  est  frappante ,  comme  je  chercherai  à  Pëtahlir 
par  des  rapprochemeos  solides.  Il  ne  faudrait  pas  trop  s^attacher  à  des  resssem- 
blances  de  détails,  qui,  dans  plusieurs  cas,  ne  sont  qu^apparentes  ,  et  qui, 
au  surplus ,  sont  communes  à  tous  les  monumens  des  peuples  primitilk 
Comme  Timagination  aime  à  étendre  le  champ  des  rapprochemeos  et  des 
études  historiques ,  et  qu^ici,  les  monumens  écrits  ou  les  traditions  ne  sont 
d'aucun  secours,  Ton  doit  craindre  de  se  livrer  à  des  comparaisons  incer- 
taines; il  est  préférable  de  s*appuyer  sur  des  rapports  bien  déterminés  et  in- 
contestables et  sur  le  système  général  de  décoration  qui  constitue  le  style  et 
le  caractère  de  Part.  £.-J. 


Notice  Sur  les  Globes  et  les  Caries  de  relief  de  M.  Kummer,   à 
Berlin;  communiqaée  par  M.  Reinganam  (i). 

Les  reliefs  de  M.  Kammer  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour 
Tétude  de  la  géographie,  et  peuvent  rivaliser  avec  tous  les  travaux 
de  ce  genre ,  tant  par  l'exactitude  avec  laquelle  l'artiste  a  su  repré- 
senter les  différentes  hauteurs  de  notre  globe ,  que  par  la  solidité 
et  en  même  temps  la  légèreté  de  l'espèce  de  papier  mâché  qu'il  a 
employé  pour  leur  exécution.  Le  relief  du  Mont-Blanc ,  par  exemple, 
qui  a  20  pouces  de  long  sur  ly  pouces  de  large,  ne  pèse  qu'une 
livre. 

De  simples  dessins  ne  suffisent  pas  toujours  pour  nous  donner 
une  idée  bien  claire  des  pays  montagneux  et  plats  de  notre  terre, 
ou  de  ces  contrées  où  elle  s'élève  ou  s'abaisse  en  terrasses.  Voilà 
pourquoi  M.  le  professeur  Zeune ,  à  Berlin ,  fit,  il  y  a  près  de  vingt 
ans,  un  globe  en  relief  du  diamètre  de  i5  pouces  (o"^.  3928)  sem- 
blable à  celui  de  5o  pouces  (  i".  SoyS)  dont  il  se  sert  pour  l'in- 
struction des  aveugles  dans  son  institution.  Il  le  destina  à  l'usage 
des  écoles  primaires;  le  public  approuva  son  entreprise,  et  l'on 
en  désira  de  plus  grands  et  de  plus  détaillés.  Pour  cet  effet ,  et  pour 
remplir  le  but  différent  dans  lequel  on  pourrait  vouloir  s'en  servir, 
M.  Kummer  a  fait  plusieurs  espèces  de  globes  et  de  cartes.  Ici  les 
côtes  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  plateaux  tels 
que  celui  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  méridionale,  sont  plus  élevés  que 
la  plaine ,  des  rigoles  représentent  le  cours  des  fleuves  et  les  lacs 
sont  indiqués  par  des  bassins.  Les  couleurs  dont  on  a  fait  usage 
sont  :  le  bleu  qui  désigne  les  mers,  les  lacs  et  les  rivières  ;  le  blanc 
qui  marque  la  glace  aux  deux  pôles  et  la  neige  perpétuelle  sur  plu- 
sieurs montagnes  ;  le  brun  clair  est  la  couleur  de  la  terre,  et  le 
brun  foncé  marque  les  endroits  marécageux  ;  le  vert  pour  les 
grandes  forêts,  le  jaune  pour  indiquer  les  terrains  sablonneux;  le 


(i)  Voyez  la  note  à  la  fin  de  cette  notice. 
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jaune  pâle  pour  désigner  le  sable  mouvant ,  le  jaune  foncé  pour  les 
sablons  affermis;  les  terrains  pierreux  sont  gris  et  inégaux.  L'idée 
de  cette  manière  de  colorer  les  globes  et  les  cartes  a  été  donnée 
par  MM.  Zeune  et  Rilter. 

M.  Kummer  a  lui-même  publié  un  commentaire  sur  ses  reliefs 
sous  le  titre  :  Beschreibung  von  erhaben  gearheileten  oder  Relief- 
Erdkugeln  und  Landkarten^  etc. ,  c'est-à-dire  :  Description  des  globes 
et  des  cartes  de  relief  pour  l'étude  de  rbydrographie  et  de  T  oro- 
graphie avec  d'autres  objets  de  même  espèce ,  à  [Berlin  1822.  Il 
s'y  agit  :  i®  des  globes  en  relief  représentant  notre  terre  avec  ses 
plateaux ,  ses  terrasses  et  ses  plaines  d'après  MM.  les  professeurs 
Kitter  et  Zeune  ;  2°  d'une  carte  en  relief  de  TAliemagne ,  travaillée 
avec  la  même  espèce  de  papier  mâché ,  d'après  les  évaluations  les 
plus  connues  des  hauteurs.  Il  est  bon  de  lire  à  ce  sujet  la  1 74^  feuille 
de  la  Gazette  littéraire  de  Leipsig^  1823. 

Les  reliefs  de  M.  Kummer  sont  ; 

10  Des  globes  de  26  pouces  (o™.  6799)  de  diamètre.  Us  sont 
exécutés  avec  la  plus  grande  élégance,  et  l'on  a  pris  soin  d'y 
indiquer  les  découvertes  les  plus  récentes,  et  d'y  noter  par  de  petits 
traits  les  endroits  où  les  rivières  cessent  d'être  navigables.  Le 
rapport  des  dimensions  de  hauteurs  aux  dimensions  du  plan  est 
comme  20  à  i. 

2°  6  secdons  sphériques  de  ces  globes,  représentant  l'Europe, 
l'Amérique  septentrionale  ,  l'Amérique  méridionale ,  l'Afrique , 
l'Asie  et  le  pôle  boréal. 

3^  Des  globes  de  16  pouces  de  diamètre  (0°^.  ^i8^)*  Ils  ont  été 
travaillés  comme  les  premiers,  d'après  un  nouveau  modèle.  On  y 
a  indiqué  de  même  les  découvertes  faites  dans  les  derniers  temps, 
et  les  bornes  de  la  navigation  des  fleuves. 

4.®  Des  globes  célestes  en  relief  de  12  p.  de  diamètre  (o  .  3i38). 
Le  ciel  est  bleu,  les  étoiles  sont  d'or,  avec  un  compas  et  les  méri- 
diens, etc. 

5°  Des  globes  de  2  '/>  p.  de  diamètre. 
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6°  Une  carte  en  relief  de  l'île  de  Bugen,  21  pouces  (o".  54.91) 
de  Imit  sur  ao  (o"".  S^So)  de  large. 

Le  rapport  des  dimensions  de  hauteur  aux  dimensions  du  plan 
est  comme  /^k  1, 

7°  Une  carte  de  TAUemagne ,  en  relief,  de  4  pieds  carrés.  Elle 
comprend  tout  le  terrain  entre  Bologne  et  la  côte  méridionale  de 
la  Suède  9  et  depuis  Paris  jusqu'à  Varsovie.  11  fallait  avoir  égard 
dans  cet  ouvrage  à  la  nature,  à  la  position,  k  la  hauteur,  en  un 
mot  au  caractère  distinctif  des  moi]^tagnes  d'un  pays ,  qui  en 
possède  tant.  Cependant  les  sources  où  l'artiste  pouvait  puiser 
étaient  peu  nombreuses  ,  la  plus  grande  partie  des  montagnes^ 
n'ayant  point  encore  été  mesurées.  M.  Kununer  a  fait  une  pre- 
mière tentative ,  et  le  jugement  avantageux  que  plusieurs  savans 
ont  bien  voulu  en  porter,  après  avoir  vu  cet  ouvrage  dans  ses  com- 
mencemens  et  dans  sa  perfection,  l'a  récompensé  du  temps  et  des 
frais  considérables  qu'il  y  a  consacrés.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
que  Téchelle  est  très-petite  ;  voilà  pourquoi  l'artiste  a  été  obligé  de 
donner  aux  montagnes  une  hauteur  dix  fois  plus  grande  que  la 
proportion  ne  le  permet,  parce  que  sans  cela  l'élévation  de  la  plu- 
part eût  été  imperceptible.  La  hauteur  des  montagnes ,  la  situation 
des  endroits  principaux  des  pays  plats  ou  des  villes  etc.,  tout  a  été 
dessiné  et  moulé  d'après  l'arpentage  et  les  calculs  les  plus  récents. 

8®  Une  carte  en  relief  du  Mont-Blanc,  de  20  p.  (o™.  SaSo)  de 
long  sur  17  p.  (o"*.  4445  de  large.  Elle  comprend  tout  le  territoire 
entre  Gourmayeur  au  sud  et  la  vallée  du  Bhône  au  nord,  et  entre 
Sallenche  à  l'ouest  jusqu'au  St-Bernard  à  l'est.  Les  noms  et  les 
hauteurs  sont  marqués  en  allemand  et  en  français  sur  une  feuille  à 
part.  Cette  carte,  qui  est  exécutée  avec  le  plus  grand  soin,  repré- 
sente un  terrain  de  3o  milles  carrés. 

Le  rapport  des  dimensions  de  hauteurs  aux  dimensions  du  plan 
est  comme  9^7.  On  y  voit  non-seulement  les  plus  petits  villages 
mais  encore  les  principales  fermes  et  les  chalets  isolés ,  les  routes 
(  couleur  d'orange  ),  les  pâturages  des  Alpes  (vert) ,  la  neige  (  blanc)^ 


les  glaciers  (petits  cristaux  bleuâtres),  les  rochers  dénués  de  ver- 
dure (gris  et  bleus),  les  bois  feuilles  (d'un  yert  clair),  les  ferêts 
d'arbres  à  feuilles  acéreuses  (d'un  yert  foncé).  Les  noms  des  fleuves 
y  sont  indiqués  sur  de  petits  papiers  rouges  et  les  chemins  que 
suivit  M.  de  Saussure  marqués  par  de  petits  points  ronges.  Les 
lacs  et  les  fleuves  sont  bleus.  M.  Ritter,  qui  a  fait  un  assez  long 
séjour  dans  les  environs  du  Mont-Blanc,  a  donné  une  description 
géographique ,  historique  et  topographique  de  ce  relief  (  Berlin , 
1824,  106  pages  in-8^) ,  où  il  nous  fait  connaître  le  territoire  qui 
s'étend  depuis  Genève  par  Sallenche  jusqu^à  Chamouny,  le  glacier 
jusqu'au  jardin,  le  Mont-Blanc  et  les  contrées  d'alentour,  le  bain 
de  Gervais,  le  col  du  Bonhomme,  le  col  de  la  Seigne,  l'Allée 
Blanche  qui  mène  h  Cormayeur ,  la  vallée  d'Aoste  jusqu'à  Mar- 
tinarh  et  le  col  de  Balme. 

9**  Une  carte  en  relief  de  la  France  sur  Féchelle  de  vi 000 000» 
longue  de  34  pouces  (o^GayB)  sur  21  pouces  (o"549i  )  de  large, 
depuis  Cologne  et  Douvres  dans  le  nord  jusqu'à  Fîgueras  et  Gènes 
au  sud  et  jusqu'à  Chur  sur  le  Rhin  à  l'est ,  y  compris  les  Pyrénées , 
la  Suisse  et  la  vallée  du  Pô,  d'après  la  carte  orographique  de 
M.  Berghaus  (Berlin,  1824)* 

Le  rapport  des  dimensions  de  hauteur  aux  dimensions  du  plan 
est  comme  10  à  i.  Ce  relief  que  l'artiste  vient  d'achever  est  un  des 
travaux  les  plus  intéressans  de  ce  genre. 

10®  Un  relief  du  mont  Salève  et  d'une  partie  du  lac  de  Genève, 
'  de  60  pouces  carrés. 

Le  rapport  des  dimensions  de  hauteur  aux  dimensions  du  plan 
est  comme  18  à  5. 

Outre  cela,  M.  Kummer  a  fait  un  planétaire  de  3  pieds  V^  de 
long  sur  2  de  haut  avec  un  disque  représentant  le  soleil  et  cinq 
boules  mobiles  représentant  la  Terre,  la  Lune,  Saturne,  Vénus, 
Mercure ,  qui  figurent  le  mouvement  àe  ces  planètes ,  surtout  celui 
de  la  terre  et  de  son  satellite,  le  changement  des  saisons  et  la 
manière  dont  les  jours  crobsent  et  décroissent. 
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De  pins,  M.  Kummer  nous  promet  encore  an  globe  de  la  terre 
de  u  pouces  de  diamètre ,  une  carte  de  la  montagne  do  Harz ,  sur 
Téchelle  de  /iSiooo  (1)9  et  un  relief  de  la  Suisse  en  4  planches. 

Notes  communiquées. 

Voyez  le  numéro  77  du  Bulletin^  septembre  1829,  où  il  est  fait 
mention  des  Cartes  en  Reliefs  de  M.  Kummer  annoncées  à  la  Société 
par  M.  Jomard.  Depuis  ce  moment,  quatre  pièces  de  cette  espèce 
ont  été  acquises  par  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  elles  se  font 
remarquer  par  la  précision  et  la  beauté  de  leur  exécution.  La  pre- 
mière est  la  carte  d'Europe  avec  sa  courbure  sphérique,  de  19  p« 
5  L  avec  le  cadre ,  ou  11  p.  9  1.  le  diamètre  seul  (o^^SsG  et  o^^SiS); 
la  deuxième,  est  la  carte  de  T  Allemagne  ,  36  p.  10 1.  sur  27  p*  51- 
(o"74a  sur  o'°78i)  ;  la  troisième,  la  carte  du  Mont-Blanc^  20  p^ 
6 1.  sur  16  p.  8  1.  (o'°555  sur  o™45i)  ;  la  quatrième  est  la  carte  du 
Harz,  avec  les  indications  métallurgiques,  elle  a  27  p.  I^h  sur 
19  p»  6  1.  (o°74o  sur  o"*528);  des  descriptions  y  sont  jointes.  Ces 
cartes  ont  un  aspect  et  un  objet  très-différens  de  ce  qu^on  entend 
ordinairement  par  plans-relief  :  on  les  exécute  aussi  d'une  ma- 
nière différente. 

Une  autre  pièce  analogue  est  déposée  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
c'est  le  relief  de  l'île  de  Clare,  du  comté  de  Mayo  en  Irlande, 
exécuté  par  l'ingénieur  W.  Bald  ;  il  est  en  plâtre  ;  et  d'une  exécution 
par£ûte  ;  aucun  détail  étranger  à  la  forme  du  terrain  ne  distrait  l'at- 
tention de  l'observateur.  Nous  pouvons  citer  encore  le  beau  relief 
de  Saint-Sébastien»  exécuté  par  M.  Pasquier,  officier  supérieur 
an  corps  des  ingénieurs  géographes,  ainsi  que  les  relieCs  de  la 
Suisse  que  Ton  voit  à  Berne,  à  Genève^  etc. 

L'on  ne  saurait  trop  propager  la  connaissance  des  nouvelles 
cartes-reliefs  soit  pour  l'instruction  géographique,  soit  pour  l'étude 


.*■« 


(1)  Cette  pièce  est  exe'cutée,  on  la  voit  à  la  bibliothèque  du  roi,  au  dépar^ 
ienient  des  cartes  géographiques  ;  voyel  la  note  ci-dessous. 
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de3  formes  extérieures  du  globe  et  des  accidens  da^oL  Où  ne  peut 
rien  faire  de  mieux  pour  renseignement  des  aveugles  que  de  mettre 
sous  leurs  mains  des  caites  de  cette  espèce.  Plusieurs  personnes^  en 
ce  moment ,  s'occupent  de  les  multiplier  en  France  ;  comme  on  les 
fabrique  aujourd'hui  par  des  moyens  mécaniques,  on  doit  espérer 
qu'elles  seront  bientôt  k  la  portée  d'un  très-grand  nombre  de 
personnes  et  de  tous  les  établissemens  d'instruction. 

Les  cartes  marines  de  M.  Lartigue  sont  ce  qui  a  le  plus  de  rap- 
port avec  les  cartes  de  M.  Kummer,  et  le  travail  en  est  aussi  très- 
soigné.  Cet  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  mort  il  y  a  environ 
4.  anàéés ,  à  l'âge  de  80  ans ,  s'est  occupé  avec  une  longue  persé- 
vérance €t  un  succès  incontestable  de  la  construction  des  cartes 
géographiques  en  relief.  Ces  cartes  moulées  en  plâtre  ont  été 
exécutées  par  lui  avec  le  plus  grand  âôin  ;  quelques-unes  remontent 
à  plus  de  quarante  ans  avant  l'époque  de  sa  mort.  On  peut  en  juger 
par  la  carte  de  France  qu'il  avait  dressée  et  dont  le  plâtre  se  trouva 

encore  chez  M ,  sculpteur ,  rue  de  l'Abbaye  •  n^'  5,  et 

plus  encore  par  la  représentation  du  golfe  du  Mexique  et  àes  pays 
avoisinant  que  l'on  peut  voir  encore  au  Dépôt  général  de  la  marine 
et  des  colonies  auquel  l'auteur  en  a  fait  don.  Ce  plan,  aujourd'hui 
dans  le  cabinet  du  directétff  de  cette  administration ,  attira  telle- 
ment Tàtiention  à  l'exposition  publique  de  1806,  qu'il  valut  à  son 
auteur  non- seulement  une  approbation  flatteuse ,  mais  une  médaille 
d'or  qui  lui  fût  alors  décernée  comme  aux  artistes  les  plus  distin- 
gués. Nous  pourrions  encore  citer  de  lui  plusieurs  travaux  du  même 
genre;  mais  ces  travaux  sont  moins  importans  que  ceux  que  nous 
indiquons  ici-,  et  qui  suffisent  bien  d'ailleurs  pour  faire  connaître 
le  mérite  de  l'auteur  et  le  juste  succès  qu'il  avait  obtenu.  Le  golfe 
do  Mexique,  de  3  pieds  de  longueur  sur  un  demi  de  hauteur,  est  un 
morceau  admirable  sans  doute  parce  qu'il  annonce  une  grande 
étude  géographique  de  ce  golfe,  mais  peut-être  la  carte  de  la 
France  représentée  eu  rond,  et  dont  le  diamètre  est  de  un  pied  et 
demi,  est -elle,  du  moins  à  notre  avis,  plus  remarquable  encore. 
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Le  relief  des  chaînes  de  montagnes  est  parfaitement  indiqué  avec 
ieor  haoteur  relative  et  même  celle  des  montagnes  lorsque  l'échelle 
a  permis  de  le  faire  ;  ce  travail  annonce  chez  son  auteur  une  grande 
connaissance  des  principale^  îrrégalarifés  de  ikotre  sol.  Le  devoir 
noDs  imposait  Fobligation  de  relever  ici  un  genre  de  mérite  qui 
appartient  à  un  de  nos  compatriotes ,  puisque  nouff  nous  empres- 
sons de  le  faire  reconnaître  dans  un  étranger.  Aucune  susceptibi- 
lité ne  saurait  donc  se  trouver  afTectée  de  nos  paroles ,  car  rien  ne 
détroit  dans  lés  œuvres  de  feu  M*  Lartigue  la  gloire  que  peut  s'élre 
acqobe  M.  Kùmmer. 

Noos  ne  finirons  point  au  surplus  sans  parler  d'un  autre  lûonu- 
ment  du  même  genre  qui  n'est  pas  noii  plus  sans  intérêt.  Nous 
yoolons  parler  de  la  carte  en  relief  de  l'isthme  de  Gorinthe  qui  existe 
ao dépôt  des  cartes  et  plans  du  Ministère  des  affaires  étrangères; 
carte  qui  a  été  construite  parles  Yénitiens,  en  1697 ,  sur  les  levé^ 
de  leurs  ingénieurs.  Ce  morceau,  magnifique  dans  ses  proportions, 
offre  une  représentation  en  plâtre  aussi  exacte  que  les  Vénitiens, 
(car  il  rient  de  Venise) ,  ont  pu  alors  se  procurer  de  cet  isthme  im- 
portant, qu'ils  voulaient  séparer  par  un  large  fossé  du  reste  de  la 
péninsule  Hellénique.  Ce  travail  fait  sur  une  très-grande  échelle 
mérite  tout  le  soin  que  Ton  apporte  à  sa  conservation  dans  la  riche 
et  précieuse  collection  géographique  dont  il  fait  partie  y  et  qui  serait 
d'une  grande  ntilité  pour  les  études  géographiques  si  elle  était  plus 
iccessiUe,  car  c'est  peut-être  la  plus  complète  qui  existe. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCIETE. 

§  I*'.  Procès- f^erbaux  des  Séances. 

Séance  du  l^  féorier  i83i. 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

M.  Mestre  des  Eygalades  écrit  de  Northampton  (États-Unis) , 
pour  informer  la  Société  qu'il  a  conçu  le  projet  de  parcourir  l'A- 
frique ,  et  il  lui  propose ,  dans  le  cas  où  elle  accepterait  ses  ofGres, 
de  se  rendre  de  Tripoli  à  Temboctou,  en  passant  par  Mourzouc 
et  le  pays  des  Agades ,  de  descendre  le  Niger  jusqu'à  son  embou- 
chure ,  et  de  traverser  la  Nigritie  pour  se  rendre  au  Sénégal  par 
Ségo. 

La  commission  centrale  applaudit  au  zèle  qui  anime  M.  Mestre , 
et  regrette  de  ne  pouvoir  faire  les  frais  d'une  entreprise  aussi  im- 
portante ;  elle  décide  qu'il  sera  écrit  à  ce  voyageur  pour  lui  faiire 
connaître  les  intentions  de  la  Société ,  ainsi  que  les  prix  d'encou- 
ragement  ofTeris  pour  les  voyages  en  Afrique ,  et  pour  la  décou- 
verte annuelle  la  plus  importante  eu  géographie. 

SI.  Zeune  écrit  de  Berlin  et  envoie  à  la  Société  quelques  exem- 
plaires d'une  proposition  qu'il  a  faite  à  la  Société  de  Géographie 
de  Berlin ,  dans  le  but  d'arrêter  les  ravages  de  la  peste. 

Il  pense  que  ponr  atteindre  ce  but  si  éminemment  utile ,  les 
Sociétés  de  géographie  de  Berlin ,  de  Paris  et  de  Londres  de- 
vraient prier  leurs  gouvememens  respectifs  de  demander  à  la  Su- 
blime Porie  Tautorisation  de  fonder,  dans  tout  fOrient,  des  éta- 
•blissemens  où  l'on  puisse  étudier  la  peste  pour  la  combattre  ensuite 
et  en  détruire  le  germe  redoutable. 

M.  de  La  Roquette  dépose  sur  le  bureau  deux  nivellemens  d'une 
partie  du  canal  et  de  la  rivière  de  l'Ëssone  ,  destinés  à  concourir 
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anx  prix  proposés  pour  les  nivellemens  des  fleuves  et  des  rivières 
de  France. 

Sur  l'observation  faite  par  M.  le  président ,  qae  le  terme  do 
concours  expire  au  3i  décembre  i83o  »  M.  de  La  Roquette  annonce 
qae  ces  Mémoires  lui  ont  été  remis  depuis  plusieurs  jours ,  et  qu'il 
a  oublié  de  les  transmettre  à  la  Société. 

D'après  cette  explication ,  M.  le  président  met  aux  voix  l'admis- 
sion de  ces  Mémoires  au  concours ,  et  la  commission  les  admet  à 
la  majorité  des  sufTrages. 

M.  le  colonel  Bonne  fait  un  rapport  sur  le  Nautical  almanac 
pour  i834.«  Après  quelques  observations,  la  commission  adopte 
ce  rapport,  et  le  renvoie  au  coipité  du  Bulletin.  (Voir  M®  94 « 
page  67.) 

M.  Corabœuf  communique  de  la  part  de  M.  Schneider,  capi- 
taine au  corps  royal  des  ingénieurs  géographes ,  un  Mémoire  sur 
la  topographie  de  Tile  Bourbon.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  de  La  Roquette  lit,  pour  M.  Warden ,  une  notice  sur  la  co- 
lonie africaine  de  Libéria  en  i83o. 

M.  le  'directeur  du  Bulletin  fait  observer  que  ce  document  est 
inséré  dans  le  Bulletin  de  janvier,  qui  doit  bientôt  paraître.  (Voir 
N'^gS,  page  i.) 

M.  Corabœuf,  au  nom  de  la  se;ction  de  comptabilité ,  présente 

le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société  pqiir  l'année 

i83o— i83i. 

Séance  du  \^  février  1 83 1 . 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Hapdé  écrit  à  la  Société  pour  lui  transmettre  divers  docu- 
mens  officiels  relatifs  à  l'orthographe  du  nom  de  Lapérouse ,  et  il  la 
prie  de  consigner,  dans  son  Bulletin,  cette  rectification  ortho- 
graphique. 

La  Commission  centrale  s'empresse  d'accéder  au  désir  de 
M.  Hapdé ,  et  décide  que  la  rectification  demandée  par  lui  sera 
mentionnée  au  procès-verbal. 
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M.  le  chevalier  de  Coaessîn  écril  h  M.  le  président  pour  le  prier 
de  faire  dresser  et  exposer,  dans  le  local  des  séances,  un  tableau 
général  des  menJnres  admis  dans  la  Société  depuis  sa  fondation. 

Cette  proposition  est  renvoyée  poor  être  discutée  à  la  prochaine 
séance. 

H.  Warden  écrit ,  au  nom  de  M.  le  capitaine  Sldddy,  pour  ré- 
damer la  coDection  de  cartes  et*  plans  que  ce  navigateur  avait 
soumise  à  l'examen  de  la  Société. 

D'après  les  explications  données  par  l'un  des  commissaires 
diargés  d'examiner  les  travaux  de  M.  Skiddy,  il  sera  écrit  à  M.  le 
capitaine  Doperrey,  pour  le  prier  de  &ire  son  rapport  ou  de  rendre 
les  cartes  réclamées  par  M. ^Warden. 

M.  le  capitaine  d'Urville  offre  a  la  Société  un  exemplaire  de  la 
carte  de  la  c6te  septentrionale  de  la  nouvdle  Guinée ,  dressée 
d'après  les  matériaux  recueâlis  pendant  la  campagne  de  V Astrolabe. 
Remerciemens  et  dépôt  à  la  bibliothèque. 

M.  P.  Tardieu  offre  également  une  carte  de  la  Basse -Egypte, 
dressée  par  M.  Coste ,  d'après  ses  itinéraires  et  ses  relèvemens. 
Remerciemébs  et  renvoi  de  la  carte  à  M.'Jomard ,  pour  en  rendre 
compte. 

M.  Jomard  appelle  l'attention  de  la  Commission  centrale  sur 
divers  vocabulaires  ans  idiômres  du  Dongola-,  de  Dârfour,  de 
Baghermé,  du  Bomou,  du  Mandara,  de  la  tribu  des  Sanmals, 
recueillis  par  M.  Kœnig,  ancien  élève  de  l'école  des  langues 
orientales  ;  et  il  propose  de  les  renvoyer  à  la  section  de  publication 
qui  les  jugera  peut-être  dignes  d'être  insérés  dans  le  recueil  des 
Mémoires. 

Cette  proposition  est  appuyée  par  plusieurs  membres,  et 
adoptée  par  la  Commission  centrale. 

M.  Brué  fait  un  rapport  sur  la  carte  des  États-Unis,  adressée  à 
la  Société  par  M.  Tannen  (  Voir  page  gS.  ) 

La  Commission  vote  des  remerciemens^à  M.  Brué ,  et  décide 
que  son  intéressant  rapport  sera  inséré  au  Bulletin. 


MM.  de  Larenaudière  et  Alex.  Barbie  tlu  Bocage  sont  invités  à 
rendre  compjte ,  le  preinier»  des  Mémoires  de  V Académie  dts  science 
de  Turin  ^  et  le  second ,  des  Mémoire  de  i' Académie  des  seiènaes  et 
arisdeRaûen^  adressés  à  la  Société  par  ces  deux  «cadéoMAS* 

La  Commission  centrale  nomme  au  scrutin  une  cominiMiOn 
spéciale  diarfçée  de  rechercher  quelle  est  la  découverte  la  plus 
importaiiie  en  §éôgra|^e ,  fai^e  dans  le  cours  de  Tannée  iSag , 
afin  de  lui  décerner,  s'il  y  a  lieu ,  la  médaille  annuelle  proposée  par 
la  Société. 

Cetle  conOOnission  e^  compoisée  de  MM.  Brué^  CoraboQuf , 
ËyrièSf  de  I^renaudiére  «t  d^UrviUe,  auxquels  se  réuniront 
USI.  les  membres  du  bureafli» 

§  2.  Admissions ,  Ouorages  offerts ,  ctc, 

MEMBRES   ADMIS   DANS   LA   SOCIETE. 

Séance  du  l^féorier, 
M.  Breugnot  (  J.-C.) ,  ingénieur  géographe. 

Séance  du  18 /écrier. 
M.  BouBÉE  de  BaouQUETïs. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 
Séance  du  4  février. 

Par  M.  Walckenaer  :  Histoire  générale  des  Voyages  ,  tome  ai. 
1  vol.  in-8». 

Par  M.  Bottin  :  Almanach  du  Commerce  pour  i83i.  1  voL 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufacturier^  4.^  et 
(8*  livraisons. 

Par  M.  A.  Bertrand  :  Bibliothèque  pf^sico- économique;  cah,  de 
janvier  et  février. 

Par  la  Société  des  méthodes  d'enseignement  :  numéro  a 8  de 
son  journal. 


/ 
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Séance  du  Afémer. 

Par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  :  Tome  34  àe  ses 
Mémoires;  Turin  iSSo^  in-4.'*. 

Par  PÂcadémie  royale  des  sciences  de  Rouen  :  Précis  anàfyUqut 
de  ses  iraçauoDf  pour  i83o.  i  vol.  in-8'*. 

Par  M.  D'Urville  :  Carie  générale  de  la  céie  sepUnirionale  de  la 
Noupelle-Guinée^  reconnue  par  M.  le  capitaine  Dnmont-D'Unrille, 
levée  et  dressée  par  M.  Lottin,  lieutenant  de  vaisseau.  Août  et 
septembre  1827.  i  feuiUe. 

Par  M.  P.  Tardieu  :  Carie  de  la  Basse-Egypte ,  dédiée  à  Moham- 
med-Aly-Pacha,  vice-roi  ;  par  P.  Coste,  son  architecte;  dressée 
d'après  ses  itinéraires  et  ses  relèvemens  pendant  les  années  1818 
à  1827.-  I  feuille. 

Par  M.  Gide  :  Now^lles  annales  des  Voyages  ;  cahier  de  janvier. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  marUimes  et  coloniales;  cahier  de  jan- 
vier. 

Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Temps  et  du  Lycée. 
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TROISIÈME  SECTION. 


DOCUMENS,   COMMimiCATIONS ,    NOtATELLÉS 

GÉOGRAPHIQUES. 


Extrait   dune  lettre  de  M,  le  consul  général  de  France  au  Mexique 

à  M.  Jomard. 

Mexico  ,  3o  décembre  i  85o. 
Monsieur, 

...  M.  Nebel ,  artiste  allemand ,  entreprend  le  voyage  de  Pa- 
lenqué  ,  sans  autre  appui  que  lui-même.  Il  doit  partir  incessam- 
ment. Il  m'a  remis  le  programme  du  travail  qu'il  se  propose  de 
faire.  Je  vous  l'adresse  ci- joint;  vous  verrez  si  quelques  savans 
▼oudront  aider,  dans  son  entreprise ,  un  jeune  homme  qui  a  du 
talent,  et  qui  mérite  des  encouragemens.  M.  ^ebel,  à  son  retour 
de  Palenquéy  espère  pouvoir  obtenir  le  prix  de  a,4-oo  fr.  qui  a  été 
proposé  par  la  Société  de  Géographie.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  en  temps  et  lieu  des  résultats  de  ce  voyage.  U  se 
propose  aussi ,  si  des  ressources  pécuniaires  le  lui  permettent ,  de 
pousser  ses  recherches  dans  la  république  du  Centre-Amérique ,  à 
Guatimala. 

Je  n'oublierai  pas  de  vous  transmettre  Fitinéraire  du  voyage  de 
la  caravane  qui  est  partie  du  Nouveau- Mexique  pour  la  Californie. 

Recevez ,  Monsieur,  etc. 

Signé  AUR.  C0€H£L£T. 

Note  des  Recherches  sur  Vcmcien  Mesùque^  par  C.  Nebel,  architecte* 

!<"  Un  Abrégé  de  l'Histoire  ancienne  du  Mexique ,  accompagné 
de  dessins  faits  d'après  les  originaux  ,  sur  papier  Maguey,  ou  sur 
pierre. 

lO 


2"  Mythologie  des  Mexicains  ,  égalemeat  accompagnée  de 
dessins. 

3o  Calendrier  des  Mexicains  copié  avec  exactitude  sor  F  original , 
avec  des  explications  détaillées. 

4^  Dessins  des  principaux  monumens  de  l'antiquité  mexicaine  ; 
savoir  :  le  temple  de  Xochicalco ,  dans  les  environs  de  Cuer- 
navaca,  les  pyramides  de  Choli^a,  Papantla  et  de  Sain t- Juan -de- 
Testinacan ,  les  monumens  de  Mitla ,  enfin  le  plan  de  l'ancienne 
ville  de  Palenqué  dans  la  province  de  Las- Chiapas ,  avec  ses  tem- 
ples et  antres  monumens. 

Les  dessins  de  tous  les  monumens  seront  accompagnés  d'une 
description  géographique,  etc. 


ExTEAIT  d'une  lettre  de  M.  Corroy ,  médecin^  au  même  (i). 

Tabasco ,  \  5  noveiabre  \  850. 

...  Je  possède  des  objets  curieux  que  j'ai  réunis  ;  le  mois  pro- 
chain je  vais  au  Palenqué ,  la  ville  perdue  dont  parle  mon  oncle  ; 

j*y  vais  avec  un  peintre  que  j'emmène  exprès  pour  prendre  copie 
des  monumens  ,  des  palais ,  etc. ,  et  un  ami  de  personnes  riches  du 
pays ,  qui  a  pénétré  dans  le  palais  principal^  et  vu  le  fleuçe  seu^- 
terrain^  etc. 

Par  une  lettre  récemment  arrivée  et  datée  de  Tabasco,  le 
ag  décembre  i83o,  M.  le  docteur  Fran.  Corroy,  annonce  qu'une 
longue  maladie  Pa  empêché  d'exécuter  son  projet,  mais  qu'il 
espère  le  printemps  prochain  aller  visiter  les  ruines  de  Palenqué. 


(i)  Neveu  du  docteur  Corroy ,  médecin  de  Thâpîtal  militaire  de  Tabasco, 
dont  il  a  été  parlé  au  Bulletin ..... 
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EXTRAIT  d'une  lettre  de  M.  de  la  Pylaie,  membre  de  la  Sodiéii\ 

au  même. 

Langon^  4  S  janvier  4831.. 

. . .  Qae  j'ai  à  me  louer,  Mou  sieur,  d'avoir  entrepris  mOniyayaai 
le  long  de  la  Vilaine;!  j'étais  bien  loin  de  m^attendre  à  tanl.d'anti- 
qoités  :  je  les  croyais  Routes  connues  dans  Je  dépactevient  de  F.lUeiet^ 
Vilaine,  et  celui-ci  n'était  rien  cpmp^^atiyement  au  Morbihan^} 
mais ,  je  puis  le  diretaujoord'hui  hautement  ^  noit»  n'avrdns^plos  rien 
à  envier  aux  Yenètes.  La  lande  dç  Langon  et  ;celle  de  SainV<-Just , 
par  leurs  nombreux  monumens,  peuvent  rivaliser-'cnàeniblfi  avec 
Camac  :  les  monumens  y  sont  même  plus  diversifiés.  J'ai  presque 
fini  un  travail  complet  sur  ces  deux  localités.  J'ajouterai  la  des- 
cription de  deux  chapelles  de  construction  romaine  :  celle  de  Saint- 
André  à  Domagné  près  de  Titré;  celle  de  Sainte-Agathe  à 
Langon  ,  avec  l'autel  païen  encore  au  milieu  de  son  rond-point: 
le  pourtour  de  celui-ci  m'a  représenté  le  dessin  au  trait  Te  plus 
extraordinaire.  Je  peux  confirmer,  par  la  rencontre  de  murailles 
romaines,  le  séjour. de  ce»  conquérans  à  Drieux^  llantiqoe  Du- 
retie ,  à  une  lieue  de  Redon  sur  la  Vilaine  :  tout  le  sol  est  joadbié 
de  débris  de  briques  pftrn»i  lesquelles. se  trouvent iqnantité  de  bri^- 
qoes  à  crochet  J'ai  retrouvé  ces  briquet  pavnii  les  mines.  d\in 
édifice  (alors  romain)  à  Saint-^Malo  deiPhUy^,  auprès  d'an  mo^ 
nument  dnûdiqae;  ,et  sur  le  sol ,  panai  lea.d^raiecs  :restes'  d^ 
l'ancien  temple  de  Cozjou  {^  vêtus  Joqîs)^  au  pied  de 'la  lande 
de  Saint-Just ,  sur  le  revers  septentrional  de. la: botte  des  moa«- 
lins  à  vent.  Enfin  les  camps  ne  sont  point  négligés  de  ma  part  : 
je  citerai  celui  de  la  lande  de  Collané^  »  près  de  Rennes ,  qui  est 
de  forme  circulaire;  celui  de  Boorg-B^ré,  près  de  Rennes,  avec 
sa  butte  prétorienne  :  il  est  de  forme  triangulaire  ;  celui  de  Saint- 
Erbelon  ,  qui  est  carré  et  nous  offre  son  entrée  N.  O. ,  protégée 
par  un  Iqrica  :  le  cavalier  de  la  ferme  de  Quinleu  près  de  Saint-* 
Malo-de-Pbily;  cehii  nommé  butte  du  Châtelel»  près  le  vieux 


châteaa  d'une  nommée  Meiiosine  de  Bretagne ,  selon  les  paysans , 
habitation  en  mine  qoi  ne  nous  offre  plus  qn'one  yaste  enceinte' 
carrée  entourée  4'an  énorme  fossé;  enfin  la  position  retranchée  sur 
nne  lande  au  N.  O.  de  Saint-Malo-de-Phily  :  ces  remparts  ont 
qnelqœ  chose  de  fort  singulier. 

Voilà,  Monsieur,  le  résultat  de  mes  recherches  de  la  fin  de 
Pété ,  et,  însqo'à  présent,  dans  le  département  de  riUe-et-Vflaîne. 
Ma  moisson  né  sera  complète ,  pour  le  moment ,  qu'après  avoir 
exploré  la  lande  de  Brambien ,  dans  le  Morbihan ,  revu  Corseni , 
Lanleff ,  Locmarïâfquer ,  où  j'ai  quelques  pertes  de  dessins  im- 
portans  à  réparer,  etc. 

De  La  Pylaie. 


Notice  nécrologique  sut  J.  B.  Poirson,  géographe^  par  A.  M. 

Perrot ,  son  élhe. 

Une  tombé  vient  de  se  fermer  sans  être  entourée  de  cette  foole 
de  savans  qui  s^empressent  ordinairement  de  rendre  les  diemiers 
devoirs  aux  hommes  qui  par  d^utiles  travaux  ont  acquis  des  droits 
à  la  reconnaissance  de  la  patrie  et  aux  regrets  du  monde  civilisé  ! 
Cette  tombe  est  celle  de  M.  Poirson,  géographe,  qui  méritait 
pourtant  bien  un  pareil  hommage.  Mais  sa  modestie  et  son  extrême 
timidité  l'ont  constamment  tenu  éloigné  des  réunions  où  les  sa- 
vans se  rencontrent ,  se  communiquent  les  fruits  de  leurs  veilles , 
et  s'éclairent  mutuellemeiy|. 

Jean-Baptiste  Poirson ,  né  en  1761 ,  à  Yrécourt,  département 
des  Vosges,  fit  ses  premières  études  géographiques  sous  Delon- 
champs  ,  qui  ne  put  lui  donner  que  des  notions  bien  incomplètes 
de  la  science  ;  mais  appelé  à  partager  les  travaux  de  Mentelle ,  il 
dressa  sous  sa  direction  les  nombreuses  cartes  qui  portent  le  nom 
de  ce  célèbre  géographe ,  acquit  ainsi  des  connaissances  étendues 
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et  positives,  et  fut  bientôt  à  même  d'exécuter  les  importans  tra- 
Taox  qui  ont  placé  son  nom  parmi  ceux  des  géographes  les  plus 

estimés. 

Lorsque  M.  Poirson  entreprit  la  construction  des  cartes ,  cette 
partie  de  la  science  était  encore  bien  peu  avancée  :  l'étude  de  la 
géographie  était  même  fort  négligée.  On  rédigeait  des  cartes  sans 
avoir  les  connaissances  préalables  que  ce  travail  exige ,  sans  s'y 
itre  préparé  par  des  recherches  critiques  ;  aussi  les  manuscrits 
n'offraient  -  ils  pour  la  plupart  que  des  détails  jetés  presqu'au 
hasard  et  incapables  d'instruire;  ensuite  la  gravure,  par  une  exé- 
cation  lourde  et  confuse ,  ne  reproduisait  qu'avec  trop  de  fidélité 
ces  imperfections ,  et  augmentait  encore  la  difficulté  d'étudier  les 
cartes  avec  fruit 

M.  Poirson  sut  éviter  ces  défauts,  en  assujétissant  son  travail  à 
des  règles  plus  rationnelles.  D'une  part ,  il  donna  à  son  tracé  plus 
de  clarté  et  d'exactitude ,  et  de  l'autre  dirigea  la  partie  manuelle 
ayec  plus  d'art  que  ses  devanciers* 

Dès  le  principe  il  avait  compris  que  l'une  des  principales  con- 
àiûons  à  remplir  dans  la  construction  des  cartes  est  d'y  répandre 
la  plus  grande  clarté,  et  qu'il  fallait  ainsi  que  le  nombre  des  détails 
ût  généralement  en  rapport  avec  l'échelle.  La  disposition  de  la 
lettre,  qui  a  une  si  grande  influence  sur  le  mérite  des  cartes  un  peu 
chargées  de  noms ,  attira  aussi  son  attention ,  et  il  partagea  avec 
le  graveur  André ,  dont  les  ouvrages  peuvent  encore  aujourd'hui 
servir  de  medèle ,  l'honneur  d'avoir  apporté  un  perfectionnement 
notable  dans  cette  partie. 

Le  tracé  de  M.  Poirson  est  pur,  net  et  distinct.  Dans  ses  der- 
nières années  .de  travaux,  il  a  su  éviter  la  manie  radicule  et  de 
mode  de  surcharger  les  cartes  de  détails  minutieux  et  souvent 
inexacts ,  de  multiplier  à  l'infini  les  contours  de  configuration ,  les 
cours  d'eau ,  de  couvrir  le  terrain  de  montagnes ,  jusqu'à  en  placer 
dans  les  lieux  où  il  n'en  existe  aucun  vestige.  M.  Poirson  n'a  point 
pensé  que  plus  une  carte  était  chargée  de  détails»  plus  elle  prouvait 
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en  fairenr  de  la  science  de  son  aotenr;  il  a  toujours  d^ooillë  les 
siennes  de  tontes  ces  soperflnités,  tant  il  était  ennemi  da  charla- 
tanisme,  sons  qaelijae  figure  qu'il  se  présentât. 

On  lui  a  reproché  cependant  de  n'aroir  pas  toujours  employé 
pour  la  construction  de  ses  onrrages  des  matériaux  neufs  et  dignes 
des  connaissances  de  l'époque.  Ce  reprodie ,  sur  lequel  on  a  trop 
insisté ,  ne  peut  être  appliqué  qu'à  un  petit  nombre  de  productions  : 
la  faute  en  était  au  genre  de  vie  de  l'auteur,  qui,  ayant  peu  de 
penchant  pour  les  rapports  extérieurs ,  ne  se  tenait  pas  assez  aa 
courant  des  découvertes  des  voyageurs  et  des  travaux  des  géogra- 
phes étrangers.  Mais  si  Ton  compare,  «dans  leur  ensemble,  les 
cartes  de  M.  Poirson  à  celles  qui  les  ont  précédées ,  si  Ton  consi- 
dère leur  nombre,  leur  variété  et  les  divers  genres  de  mérite 
qu'elles  offrent ,  on  reconnaîtra  que  ce  savant  a  contribué  puis- 
samment aux  progrès  des  études  géographiques. 

On  doit  à  M.  Poirson  des  cartes  particulières,  dressées  pour 
accompagner  des  relations  de  voyages  ou  de  campagnes ,  des  mé- 
moires statistiques  ou  des  ouvrages  historiques  et  des  cartes 
générales  et  détachées  pour  l'étude;  une  partie  de  ces  dernières  a 
été  publiée  par  des  marchands  intéressés,  qui  ont  déshonoré  le 
travail  do  géographe ,  en  le  faisant  graver  d'une  manière  tout-à- 
fait  défectueuse.  Ces  cartes ,  dont  plusieurs  sont  très-remarquables 
par  leur  exactitude  et.  par  les  observations  neuves  qu'elles  présen- 
taient lors  de  leur  publication ,  sont  trop  nombreuses  pour  qu'il 
nous  soit  possible  d'en  donner  ici  le  détail. 

Parmi  les  atlas  de  Poirson ,  celui  format  grand  in-folio ,  pour 
servir  à*  la  géographie  mathématique ,  physique  et  politique  de 
toutes  les  parties  du  monde,  de  £.  Mentelle,  publié  en  i8o4y 
était  à  cette  époque  un  des  ouvrages  les  plus  complets  et  les  mieux 
exécutés. 

La  même  année  il  dessina  les  belles  cartes  qui  se  trouvent  dans 
la  statistique  générale  de  la  France,  en  7  vol.,  par  Herbin,  etc. 

Plus  tard,  il  fit-,  conjointement  avec  M.  Lapie^  l'atlas  qui  a 
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servi  à  la  lecture  de  la  première  édition  da  Précis  de  la  géographie 
anirerselle  da  célèbre  Blalte-Bran  ;  et  avec  le  même  coUaborateur , 
le  ooarel  atlas  élémentaire  à  l'mage  de  la  jeunesse, 

C'est  Poirson  que  choisit  TiUastre  M.  de  Humboldt  pour  coor- 
donner ses  savantes  observations  et  construire  les  cartes  qui 
accompagnent  ses  beaux  ouvrages. 

Il  a  rédigé  une  nouvelle  géographie  élémentaire ,  en  un  volume, 
a^ec  un  atlas  de  dix- huit  cartes  très-soignées. 

Mais  les. ouvrages  les  plus  importans  de  M.  Poirson,  ses  plus 
beaux  titres  de  célébrité  sont  les  magnifiques  globes  qu^il  a  con- 
fectionnés :  le  premier,  fait  par  ordre  de  Napoléon,  pour  Téduca- 
tien  de  son  fils,  a  i">.  07^  (  3  pieds  3  pouces)  de  diamètre;  le 
second,  de  i"*  65<^  (5  pieds)  de  diamètre,  a  été  terminé  en  i8i4» 
après  un  travail  assidu  de  dix  années.  Ces  ouvrages  manuscrits  et 
dessinés  sur  les  boules  mêmes  surpassent  de  beaucoup ,  par  leur 
eiaciitude  et  le  mérita  de  l'exécution ,  tout  ce  qui  a  été  fait  en 
Earope  dans  le  même  genre.  Cette  perfection  a  été  constatée  dans 
00  rapport  très-honorable  de  l'Institut. 

Les  globes  de  Poirson ,  gravés  pour  l'étude  de  la  géographie  et 
de  l'astronomie  t  ont  33^  %  (1  pied  4-  lignes)  de  diamètre;  exé- 
cutés avec  clarté  et  élégance ,  ils  doivent  encore  être  préférés  à 
tous  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Ces  globes  ont  obtenu 
à  leur  auteur  une  médaille  d'encouragement  à  la  dernière  exposi- 
tion des  produits  de  l'industrie. 

J.B.  Poirson  est  mort  le  i5  février  i83i,  à  Valence,  dépai^ 
lementde  Seine-et-Marne.  Il  joignait  aux  qualités  du  savant  celles 
^  font  le  bon  citoyen ,  le  bon  père  de  famille  ;  son  goût  pour  la 
retraite  n'avait  point  rendu  son  caractère  moins  doux  et  ses  ma- 
nières moins  affables  ;  d'une  bienveillance  extrême ,  il  était  toujours 
prêt  à  offrir  ses  conseils  et  ses  services  ;  indifférent  à  une  vaine 
renommée ,  étranger  aux  intrigues  et  aux  tourmens  de  l'ambition , 
il  n'avait  pas  d'autre  désir  que  d'être  utile  ,  et  ses  nombreux 
amis  conserveront  toujours  le  souvenir  des  qualités  de  son  cœur 
et  de  son  esprit. 
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professeur  k  TAcadémie  de  Lausanne* 
3'  édition,  Lausanne,  4830,  in-.8°. 

767.  Mémoires  de  PAcadémie  royale  des 
sciences  de  Turin,  tome  zxxxy*,  in-4'*. 
Turin  y  4830. 

AFaïQUC 

768  Quatre  années  de  séjour  dans 
VAjHque  méridionale ,  par  Gowper 
Rose,  traduit  de  l'anglais  par  J.-J.  Ca- 
banis. Paris,  4834.  4  vol.  in-8''. 
Chez  Cherhuliez.  Prix  :  5  fr. 

SU&OPE 

£lcosse 

769.  The  Scottish  Gae/.  —  Le  Gael 
écossais,  ou  Mœurs  celtiques  telles 
qu'elles  sont  conservées  parmi  les  mon- 
tagnards j  description  nistorique  des 
habitans,  des  antiquités  et  des  singu- 
larités de  l'Ecosse,  par  J.  Logan.  Lon- 
</ref ,  4  830  \  Smith  Elder  et  G",  â  vol. 
in-8°. 

Italie, 

770.  JVapoli  contorni,  —  Naples  et  ses 
environs,  4839,  par  L.  M.  Galant! . 
JVaples,  4830.  Bord  et  G",  in-8» 
avec  3  planches. 


fronce, 

77 \ .  Rouen,  Précis  de  son  histoire , 
son  commerce,  son  industrie ,  ses  ma- 
nufactures, ses  monumens.  Guide  né- 
cessaire pour  bien  connaître  cette  ca- 
pitale de  la  Normandie ,  suivi  de  noti- 
tices  sur  Dieppe,  Elbeuf,  le  Havre, 
etc.,  par  Th.  Luquet.  S*  édition, 
372  pag.  in-4  2  avec  planche.  Prix  : 
3  fr.  50.  Rouen,  4  S30.  Chez  Frère^  et 
à  Paris ,  chez  Renouard. 

772.  Précis  statistique  sur  le  canton 
d'Auneuil ,  arrondissement  de  Beau- 
vais,  département  de  l'Oise.  In-d** 
avec  une  carte. 

Ce  précis  est  la  suite  de  ceux  qui 
ont  décrit  les  cantons  de  Ghaumont, 
de  Creil  et  de  PCanteuil-le-Haudoin , 
et  qui  sont  dus  k  M.  Graves ,  chef  de 
division  à  la  préfecture  de  l'Oise. 

773.  Histoire  et  description  de  Falaise^ 
par  M.  Galeron.  In-8''.  Falaise, 
4830.  Brée  l'aîné. 

§  2.  ATLAS,  CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

774.  Atlas  universel  de  géographie  jfKt 
MM.  Lapie.  42°^*  livraison,  composée 
des  cartes  de  la  Russie  d'Europe,  de 
la  Scandinavie ,  comprenant  les  royau- 
mes de  Suède,  de  Norwége  etdeDane* 
mark ,  avec  une  feuille  de  texte, 

775.  Atlas  de  France  composé  de  25 


feuilles  à  l'échelle  de  • 


construite 


'  «  00.000' 
sur  les  principes  de  la  projection  de 

Hamsteed  ,  par  Weis ,  lieutenant-co- 
lonel au  corps  des  ingénieurs  -  géo- 
graphes français^  exécutée  par  Woerl. 
Fr&ourg,  4830-4834.  Chez  Hcrder. 


NOIROT ,  Agent  de  la  Société. 
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Note  sur  iesfauiUes  exécutées  à  Pompéi  et  Herculanum  pendant  les 
années  1828  et  182g,  lue  à  la  Société  de  Gréographie,  daos  la 
séance  4u  8  avril  i83iy  par  M.  Gaultier  d'Arc,  Tun  de  ses 
membres., 

Messieues  , 

Dans  une  de  vos  séances  de  Tannée  1827 ,  j^avais  eu  l'honneur 
àt  mettre  sous  vos  yeux  le  compte  rendu  des  fouilles  entreprises  à 
Pompeï  depuis  1823 ,  et  de  vous  transmettre  quelques  détails  sur 
le  temple  de  la  Fortune-Auguste ,  sur  les  nouveaux  établissemens 
thermaux ,  sur  la  maison  du  Comédien ,  et  sur  le  Panthéon  décou- 
vert dans  cette  ville  ;  la  bienveiUance  avec  laquelle  vous  eûtes 
la  bonté  d'accueillir  cette  communication  me  fait  espérer  que  vous 
daignerez  accorder  quelque  intérêt  aux  détails  que  je  viens  vous 
soumettre  aujourd'hui  sur  l'état  des  excavations  en  juin  1829,  épo- 
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que  h  laquelle  j'ai  quitté  l'Italie  pour  me  rendre  en  Orient.  J^ai 
dà  à  l'extrême  complaiiance  de  Bf.Bichi^  iecrétalre  de  l'académie 
des  Beaux-Arts  à  Naples,  un  accès  facile  aux  divers  ateliers  de  tra- 
vail de  Pompeï  et  d'Herculannm,  Dans  la  première  de  ces  villes , 
on  a  continué  à  déblayer  la  grande  rue  principale ,  au  nord  du  fo- 
rum. Deux  maisons  assez  étendues ,  situées  sur  la  gauche  de  cette 
rue,  ont  particulièretnent  fiïé  notre  attention;  elles  Sont  spacieuses, 
élégantes ,  et  remarquables  l'une  et  l'autre  par  des  fontaines  qui  en 
font  le  principal  ornement  ;  ces  fontaines,  placées  vis-à-vis  la  porte 
d'entrée ,  sont  cônstreites  avec  goÂt  ;  auK  deux  c^tés  du  conduit  qui 
fournit  l'eau  au  bassin  on  a  placé  des  masques  d'Hercule  perfo- 
rés et  construits  de  manière  à  projeter  l'éclat  des  lumières  qu'ils 
contenaient  sur  les  eaiix  jaillissantes;  cette  combinaison  devait  pro- 
duire le  plus  heureux  effet.  Un  peu  plus  haut,  sur  la  droite  de  la 
même  rue  et  à  l'angle  de  la  rue  de  Mercure ,  est  un  lupanar ,  qui 
servait  en  même  temps  de  taverne  ;  on  voit  sur  quelques-unes  de  ses 
fresques  des  hommes  déposant -à  terre  des  outres  de  vin.  Les  pein- 
tures que  renferme  la  partie  secrète  de  la  maison  sont  également  ana- 
logues à  sa  destination  et  d'ufne  révoltante  obscénité  ;'  Tune  û'elles 
est  si  extraordinaire  et  donne  une  telle  idée  du  ralfinement  de  dé- 
bauche auquel  étaieiit  parvenus  les  Romains ,  que  je  ne  pais  me 
dispenser  de  vous  la  faire  connaître.  Elle  représente  une  femme  pla- 
cée sur  des  ressorts  destinés  à  donner  plus  d'agilité  à  st&  mouve- 
mens ,  et  si  la  position  des  deux  personnages  dont  se  compose  le 
tableau  n^ était,  d'ailleurs,  assez  significative,  les  mots  impeUe 
lente ,  que  l'artiste  a  placés  dans  la  bouche  de  cette  femme^  ne  lais-' 
seraient  aucun  doute  sur  ses  dispositions.  Un  assez  grand  nombre 
de  peintures  de  ce  genre ,  placées  à  quatre  à  cinq  pieds  au-dessus 
du  sol,  entourent  l'appartement. 

Précisément  à  l'angle  opposé  de  la  mêikie  ràe  ,  on  a  découvert 
un  fort  beau  Palais ,  sans  contredit  la  plus  remarquable  des  habi- 
tations  particulières  de  Pompeï  ;  car  vous  savez ,  messieurs ,  quel 
les  anciens ,  plus  avancés  que  noua ,  sous  ce  rapport ,  dans  l'éco— i 
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nomie  politique,  avaLent  la  sage  habitude  de  construire  les  demeuras 
privées  sur  une  échelle  ei^trâm^ment  petite ,  tandi»  que  les  édifices 
publics  étaient f  même  iii9»ski&  yilJes  les  plus  médiocres,  aussi 
somptaeux  qu'étendus*  Ghagu^  jour,  no^s  faisons  nous-^iémes  un 
pas  Mers  ce  résultat ,  qi^  nous  devons  bâter  de  tous  nos  vœux.  Les 
mnraiUes  extérieures  de  ce  Âou^v^e^u  palais  sont  revêtues  en  stuc  pejji^t 
de  manière  à.  figurer  de  larges  assises  en  pierres.  Yous  ne  sauriez 
imagiaer  aicec  quel  plaisir  .oa  iielrouve  sur  ces  murs  les  images  gros*- 
sièrennent  esquissées  par  les  ohSIs  de  Pompeï,  qui,  d'après  une 
hadbitude  conservée  jusqu'à  nos  jours»  s^amqsaiept  k  s^lir  l'écla'^ 
tante  blancheur  des  murailles  par  4es,gri(roiiages  inCormes.Qu.des 
inscriptions  ridicules.  L*intérteurr.épand  par  sa  magnificence  à  Tas- 
pect  du  dehors:  partout  il  «st  orné  deiresques  d'une  éctaUmte fraî- 
cheur etd!nne  perfection  rare;  plusieurs  d'entre  elles  offrent  des  su- 
jets tirés  de  l'Iliade  ou  de  lamythologie;  celles  qui  ornefpit  les  mor^ 
du  jardÎD  représentent  des  oiseaux  et  des  poissons  assez  mal  exéa^ 
tés.  Alotre  docte  guide  se  propose.de  publier  prochainf^eut  ces^^i- 
rers  dessins.  Il  pense*  et  nous  partageons  volontiers  son  avis,  qiie 
ce  palais  était  celui  d»  préteur.  Les  chambres. en  sont  vastes  ;,t;Qutes 
sont  ornées;  l'atrium  est  double;  les  jai;dios  soijit.piédioci^e^n^pt 
éteadns;  les  cuisines  petites  «t  rejetéfss  dans  l'un  des  angles  4^, l'é- 
difice. Noos  avons  vivement  cegjcetté  d'apprendre  la  mesquinerie 
des  sommes  que  le  roi  de  Kaples  aocorde  annuellcMpuent  à  ces  im* 
portans  travaux  :  elles  ne  s'élèvent  pas  :au  ~  delà  4e.  vingt  t  si^ 
mille  francs,  et  ces  faibles  moyens,  ne  nous  permettent  d'errer 
l'entier  déblaiement  de  Pompeï  que  pour  le  milieu  dp  vingtième 
siède.  'On  assure  que  lorsque,  de  .sages  représentations  ont^éjté  f^^ites 
sar  celte  déplorable  lenteur.,^  il  a  été  répondu  qu'il  fallait  bien  lais- 
ser quelque  chose  à  faîreà  nos  neveux.  Quand  on  leoiQsidère  quc^ 
noasse  d'objets  précieux  ». de  détails^pleins  d'intérêt  »  nous  sont  ainsi 
dérobés,  on  ne  peut  s'qmpécher  de  gé^^ir  sur  cette  déplocftble  in- 
carie. U  paratt  cependant  quW  plan  de  restauration  a  été  arrêté 
pour  quelques  qiiartiecs  de  Pom^ï,  où  Ton  rétablirait  une  partie 


des  objets  déposés  aajoard'faoi  ao  musée  des  Studiij  à  Naples.  On 
conçoit  tout  rîntérét  qui  s'attacherait  à  une  création- qui  ferait 
ainsi  revivre  sous  nos  yeux  Tantiquité  tout  entière. 

De  Pompeï ,  M.  Bonnneci ,  architecte  distingué  et  directeur- 
général  des  excavations,  nous  conduisit  à  Poctici.  Vous-apprendrez, 
messieurs ,  avec  plaisir  que  le  musée  de-  peintures  qui  se  trouvait 
placé  dans  cette  ville,  exposé  ainsi  à  une  seconde  catastrophe. par 
ime  éruption  du  Vésuve,  a  été  transféré,  â  N^ples.  Les  noa^eaux 
travaux  entrepris  pour  le  déblaiement  d'Herculanum  nuériteut 
toute  votre  attention.  Les  foailles  avaient  été  jusqu'ici,  dirigées  dans 
la  partie  supérieure  à  droite  du  palais  du  roi  de  Naples  ;  elles  of- 
fraient dans  cette  direction  de  grandes  difficultés ,  d'abord  à  cause 
de  l'épaisseur  et  de  la  dureté  de  la  lave  qui  la  recouvre;  en  second 
lieu,  par  les  obstacles  qu'opposent  les  nombreuses  maisons  de 
campagne  répandues  au-dessus  du  sol.  On  a  pris  le  parti  de  diriger 
quelques  recherches  dans  le  quartier' de  Portici  qui  avoîsine  la 
mer.  Là ,  on  a  trouvé  un  terrain  beaucoup  pius  mobile  et  surtout 
beaucoup  moins  élevé  au-dessus  des  édifices  qu'il  recouvre  ;  on  a, 
déplus,  l'avantage'  de  n'être  point  obligé  de  renverser  un  grand 
notobre  de  maisons ,  comme  il  fallait  le  faije  dans  la  partie  plus 
rapprochée  du  Vésuve.  Des  fouilles,  exécutées  avec  une  assea^ 
grande  célérité,  n'ont  pas  tardé  à  mettre  à  jour  une  fort  belle  habi- 
tation,  soutenue  par  un  nombre  assez  consrable,  de  colonnes 
d'ordre  dorique  cannelle.  Les  traces  àts  planchers  détruits  démon- 
trent que  cet  édifice  avait  deux  étages ,  mais  tout  autre  vestige  de 
ce  second  étage  a  disparu  entièrement. 

M.  Bonnucci  voulut  bien  nous  permettre  de  faire  diriger  quelques 
fouilles  dans  un  appartement  situé  à  gauche  de  la  partie  nouvelle- 
ment déblayée.  Ces  tentatives  furent  couronnées  du  plus  heureux 
succès.  Nous  trouvâmes  d'abord  un  très-grand  vase,  rempli  de  dat- 
tes et  de  npix  carbonisées  ^  mais  dans  ua  parfait  état  de  conserva- 
tion, ainsi  que  Ton  peut  s'en  convaincre  par  l'échantillon  que  j'ai 
déposé  dans  le  cabinet  de  mon  honorable  ami,  le  colonel  Bory  de 
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Saint- Vincent  ;  à  côté. de  ce  vase  se  trouvait  an  assez. grand  ndm- 
bre  de  ipetîtes  bouteilles  de  verre  ;  plus  loin ,  une  petite  statue  de 
Silène  en  marbre  blanc ,  d'une  moyenne  hauteur  et  d'ttHQ  assez 
maarâise  «xécution  ;  enfin  la  pioche  d'un  de  nos  ouvriers  rencon- 
tra un  grand  instrument  d'airain,  assez  semblable  k  la  partie  infé- 
rieure des  bassinoires  dont  on  st  sert  ici  pour  chauffer  les  lits  ;  il  était 
percé  à  jour  d'un  grand  nombre  de  trous,  ayant  la  forme  de  la 
lettre  S.  .  j 

Nous  BOUS  proposions^de  coiltlnuer  nos  fouilles,  mais  l'arrivée  de 
ia  corvette  la  Victarieusfi  nous  rappela  qu^  notre  s^our  à  Mapleis 
n'était  que  momentané ,  et  lesurlendâmainy  ayant  fait  nos  adieyix 

A  la  plagé  âéDoreoù  U  morde  Sorrente 
Déroule  sets  flots  bleus  au  pied  de  Toranger, 

nous  quittâmes  la  tombe  de  Virgile  pour  aller  saluer  celle  de  Byron. 

Gauttïer  d'Arc. 


I      / 


Rapport  sur  Pouvra^gp  intijtul^  ;  Tablequ  ds  PÉgypte  et  de  la  Nubie  ^ 
4)u  lutterai fe  .à  Puspge  (jes  voyQgçurs  qui  visitent  ces  contrées ,  par 

Depuis  que  TEuropé)  savante  connaît  l'existence  des  monumeifis 
de  l'Egypte,  beaucoup  de  ^vo^ges:  ont' été  entrepris  pour  étiidiçr 
cette  terre  classique  desfacts.,  .et  pecherch^r  )es  traces.de  son  an- 
tique civilisation.  De  nos  Jours  où  le  got^vesn^ementégyptiei^,  moins 
ombrageux  qu'anitref<>i&y  açcoeille  e^  protège  l'étranger;  oànae 
police  plus  régulière  diminue) lès-'ChajQce^  périlleuses  des  explora- 
tions ,  ces  voyages  sont  devenus  très-fréquens.  Des  curieux  ou  des 
savans  de  tous  les.  pays  abordent  en  foule  au. port  d'^lex^indrie ; 
leor  concours  deyiendra  chaque  jour, plus  nombreux,  et  peut-être 
▼errons-ndus  un  temps  où  lamode^s^unira  à  l'amour  de  ]a  science, 
pour  inviter  les  Européens  qiû  ont  du  loisir,  de  l'argent  et  de  la 
sanlé,  à  faire  un  voyage  en  Egypte  et  en  Nubie,  comme  on  fait  une 
tournée  en  Italie  pu  en  Suisse. 
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Dans  ttie  contrée  aussi  différente  que  PEgypte  dé  noa  «Montrées 
d^EsBrope ,  par  son  dimaf ,  ses  mcBors  y  Pétat  dcr  sa  drilf  satîm ,  le 
toyagenr  a  besoin  ,  pour  se  goidery  d'instroctJons  de  tonte  espèce 
siirles  routes' à  soivre,  les  «sages  à  obscnrer^'léà  précantioBS  k 
prendre.  Phisiears  exeeliens  oorragès  qni  teit  été  publiés  snr  PE- 
g;fpte  pourraient,^ à  la  vérité^  lui  fournir  beaucoup  d'âidlcalions 
précieuses  9  maiséparses  dans  un  grand  nombre  de  volumes ,  qn'ii 
est  impossible  de  transporter  avec  soi,  dans  un  pays  où  3  n'y  a 
point  d^établissemens  de  roulage  ni  de  messageries,  et  nà  la  pm-- 
dlence  conseite  aussi  â  Pétratiger ,  phfS^  que  partout  sulleUl^ ,  de  né 
pas  avoir  à  sa  suite  un  gros  biaigaget<  G*e#t  une  idéerhenrease  et  utile 
que  d'avoir  entrepris  d'offrir  à  'ieeuK  qid  seiproposont  de  visiter 
rÉgypte,  un  livre  portatif  dans  lequd  ib  pussent  tàronf  er  tous  les 
renseignemens  qui  leur  sÀnt  nécessaires ,  une  sorte  de  ^4e  ou  de 
Manuel  qui  les-^spensât^'avoir  recours  à  des  ouvrages  volumineux. 

Personne  ne  pouvait  être  placé  dans  àts  conditions  plus  favo- 
rables que  ne  l'a  été  M.  Rîfaad  pour  exécuter  avec  succès  un  plan 
semblable.  Pendant  un  séjdiir'dé  tréfie  âiiiiëéir^èn'Éîgypfé,  9  k  ëtfiidié 
cette  contrée  si  intéressante  avec  un  zèle  infatigable.  llTà  explorée 
et  sillonnée  dan s^  toutes  les  directions.  Restes  de  cités  àntîqtles, 
villes  et  tiliages  modernes  f  iprodoetions  dv^soly  procédés  indu- 
striels ,  il  a  tout  VU'^  tout  examiné: )^vec/atieiitioni  Là  connaissance 
des  mœurs ,  des  usages ,  de  \i  langue  d^s  iiaVitans,'  lui  est  devenue 
&miHére.  Li'fi/n«^vi/Af,  owTàHêàwdê^^Egypieet  deia  Nubie  ^  qu'U 
publie  aujourd'hui ,  ^è$t  désliiié  àtaûre  Jouir  des  fruits,  de  sa-  longue 
expérience  les  voyageurs  qui  Viendèonit  aprèRsIuiiJ^:  s-est  attache  à 
leur  donner  avec  exactitude-  et  précision  toutes'  les-  inatcqclions 
utiles.  Il  dit  les  fonnalitéjï  quHls  ènt  à  remplir  k  leur  arrivée,  les 
précautions  de  sûhét6  Où  d'^hygiéfne  qu'ils  doivent  prendre,  la  ma- 
nière de  se  procurer  dès  conducteurs,  des  provisions,  des- moyens 
de  transport  y  la  conduite  à  tenir  envers  les  babitans.  Il  indique  les 
lieux  les  plus  curieux  à  visiter  à  cause  des  ruàies  antiques  que  Ton 
y  trouve ,  et  des  fouilles  que  l'on  y  pourrait  faire; 


iS5 

U  s'étend  peu  aur  les  endroiU  décrite  par  d'autres  auteurs ,  tels 
que  la  branche  orientale  du  Delta,  etc«  Il  insiste  pariiculiëremenl 
sur  li^s  parties  qui  n'ont  pa^  été  aussi  explorées^  et  trace  en  tous 
sens  dea  lignes  d'itinéraire;^  au  rooyen  desquelles  le  voyageur  peMJt 
diriger  ses  recheiicbes ,  comme  à  l'aide  d'un  fil  conducteur.  Plu-* 
sieurs  de  ces  itinéraires  présentent  des  indications  topographiques 
dont  )a  adence  poiB!ra  profiter.  U  en  est  un ,  entre  attira ,  qui  tr^a-^^ 
rerse  la  province  non^mée  Charhiè^  où  l'on  trouve  un  grand  nora*^ 
bre  denoms  de  lieux  qui  ne  sont  point  mentionnés  dans  les  cartfts 
ks  plos  estimées^  Cette  nomenclature  penl  fournir  d'utiiles  maté- 
riaux pour  compléter 'la  partie  noid-est  de  la  topographie  de 
l'Egypte. 

Chemin  faisant  ^  l'avteur  s'acréte  quelquefois'  pour  mettre  sous 
les  yeiK  dii  voyageur  qu^ilconduit  de  courtes  descriptions  de  mo- 
numens  on  de  loea|ités,  des  aperçus  sur  l'Industrie  ^  lea  mœurs,  les 
productions  du  ^ay^  1}  promet  sur  ces  différeps  objets'  d'amples 
détails  dan»  le  grand  ouvrage  auquel  iltravailU  en  ce  moinent,  et 
dont  la  publication  est  impatiemment  attendue  par  les  personnes 
qui  s^intéressent  aux  progrès  des  connaissances. 

Le  Tableau  de  P Egypte  et  de  la  Nubie ,  de  M.  Rifaud ,  est  un 
œuvre  de  conscience ,  et  mérite  d'être  accueilli  par  le  public  comme 
un  Manuel  d'une  utilité  incontestable  pour  tous  les  voyageurs  qui 
Ycoient  parcourir  ces  contrées.  Cependant  la  critique  ne  peut 
s'empêcher  d'adresser  à  Tauteur  un  léger  reproche  :  les  noms  des 
lieux  qu'il  désigne  ^  les  mots  arabes  qu'il  cite  sont  quelquefois  un 
peu  défigurés.  On  regrette  de  lire  dans  sa  carte  bahr  bêla  mach ,  au 
lieu  de  hahr  bêla  ma  (  mer  sans  eau).  On  a  peine  à  reconnaître 
dans  cherbalette ,  schéraf^  courbeiran ,  les  mots  chaikh  bélèd  (maire) , 
sarra/^(banquier) ,  courban  bdiram  (  fête  des  sacrifices  J. 

11  sera  facile  à  M.  Rifaud  de  faire  disparaître  de  semblables  taches 
dans  une  seconde  édition  ;  c'est  surtout  pour  l'engager  à  soigner 
l'orthographe  des  mots  arabes  dans  l'impression  de  son  grand  ou- 
vrage ,  que  j'ai  cru  devoir  lui  soumettre  cette  observation. 
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On  doit  hn  savoir  gré  d'avoir  jomt  àcet  ilinénire  m  vocabolaire 
desmoU  les  plus  usités  dans  la  langue  vnigaire  de  la  Hante-Egypte 
et  de  la  Nigrîtie.  Je  ne  sois  point  compétent  pour  porter  on  joge- 
ment  sor  la  dernière  partie  de  ce  vocabolaire  ;  H«  Ri£auid  est  pent-- 
être  le  seol  Eoropéen  qoi  connaisse  le  dialecte  de  la  Nigrîtie  de  Fa- 
chetroo.  Mais  il  suffit  d'avoir  qaelqnes  notions  de  la  langue  arabe 
vulgaire  en  général ,  pour  reconnaître  dans  le  vocabulaire ,  que 
donne  M*  Rifaod,  du  dialecte  de  la  Haute-Egypte,  de  nombreuses 
altérations  de  mots.  Quelques-nnes  sans  doute  ne  sont  que  des 
fautes  d^impression  ;  mab  jointes  à  la  difficulté,  je  dirai  presque  à 
l'impossibilité  de  représenter  la  prononciation  arabe  avec  les  ca- 
ractères français ,  elles  contribueront  à  diminuer  les  avantages 
qu'un  vocabolaire  de  ce  genre  pourrait  offrir  au  voyageur. 

A  part  cette  remarque  critique  dont  je  suis  loin  de  vouloir 
exagérer  l'importance ,  je  ne  vois  que  des  éloges  à  donner  au  Ma- 
nuel de  M.  Bifaud ,  et  je  crois  que  l'auteur  peut  attendre  avec  conb-« 
fiance  l'épreuve  que  les  voyageurs  feront  subir  à  son  ouvrage. 

A.  Cau$sin  de  Percevâi*., 
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DEUXIÈME   SECTION. 

0 

ACTES  DE  LA.  SOCIETI. 

§  I*'.  Procès -y  erbaux  des  Séances. 

Séance  du  4  mars. 

Le  prooès-Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Boobée  de  Brouqiftens ,  admis  récemment  dans  la  Société  ^ 
loi  adresse  ses  remierciometis^ 

M.  DoaviBe  écrit  de  Bio  -  Japeiro  qu-il  est  sur. le  point  de 
quitter  cette  ville  pour  aller  rectifier  quelques  observations  qu'il  a 
iaites,  dans  un  voy9ge  alntérieur  »  sur  la  province  de  Buénos-Ayres, 
et  qu^ensuite il  ^e  rendra  en  France;  il  ajoute  qu^il  ne  révoque  en 
rien  Toffre  qu^il  a  faile.précédèndment  à  la  Société  des  diverses 
collections  qu^il  a  recueillies  pendant  son  voyage  en  Afrique. 

M.  le  comte  de  Gestas ,  consul  générai  de  France  dans  cette 
même  ville ,  écrit  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  le  Président ,  qu'il 
s'est  enipressé  de  £adre  remettre  à  M,  DouviUe  Tenvoi  de  la  So- 
ciété et  que  jusqu'à  présent  il  n'a  reçu  de  ce  voyageur  aucun  do- 
cument k  lui  adresser. 

M.  Bottin  écrit  à  la  Société  pour  loi  offrir  un  e^cemplaire  du 
volume  de  mélanges  archéologiques  qu'il  vient  de  publier.  Berner- 
ciemens  et  dépôt  à  la  Bibliothèque. 

M.  Jomard  donne  commuoic^tiçn  i  <>  d'une  lettre  de  M.  Ad.  Co- 
cheJet  y  consul  général  de  France  à-  Mexico ,  relative  au  voyage  de 
M.  Mebel  à  Palenqué  et  à  l'itinéraire  An  voyage  de  la  caravane 
partie  du  Nouveau-Mexique  pour  la  Californie;  2^;  d'une  lettre 
de  M.  le  docteur  Corroy ,  neveu ,  relative  au&si  à  son  voyage  aux 
ruines  de  Palenqué  ;  3<*  d'une  lettrf  de  M.  de  la  Pylaie  y  contenant 
le  résultat  des  recherches  en  antiquités  qu'il  a  faites  cette  année 
<Uns  le  département  d'Ule-et-Yilaine.  Benyoi  de  ces^  divers  docu- 
mens  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  offre  un  ouvrage  imprimé  à  Boulèq ,  ainsi 
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que  plusieurs  numéros  du  journal^  Caire. .  Hemerciemens  et 
renyoî  à  M.  Bianchi  pour  en  rendre  compte. 

D'après  les  explications  données  pat  M.  le  Président  au  sujet 
de  la  demapde  fisÂte.à  lademière  sétecç  par  H.  le  chevalier  de 
Couessin,  celui-ci  déclare  qu'il  retire  sa  proposition,  sauf  à  présenter 
ses  observations  lors  de  la  discussion  du  budget. 

M.  d'ITrville,  pfésîde)tit  de  la  section  de  'pflMfoatton^  rend 
compte  des  mesures  prises  p)air  cette  seclion  pour  faire  paralti^  le 
plus  tôt  possible  un  fascicule  des  tomes-  lY  eit  Y  du- Recueil  des  mé- 
moires; il  annonce  en  même  temps  q«e  k  section  a  àdhnis^péur  être 
publiés  dans  un  ée  ces  volumes,  les  divers  voeabblairès  èeM^  Kèeiii^ 
que  M.  Jomard  a  déposés  sur  le  bureau  h  la  derrière  séance. 
'M.  Denaix ,  an  nom  d*une  commission  spëdiale ,  fait  cm  rapport 
sur 'les  mémoires  adressés  à  la  Société  pour  les  côncoilr»  ouverts 
sur  les  niveUemens  des  ilenves  et  des  rivières  et  sur  les  lignés  de 
pairtage  des  eâtix.  ».  :  .    »  . 

La  Commission  centrale  adopte  les  conclusions  de  ce  ra'j^orf 
et  accorde  une  mention  honorable  an  mémoire  siir  lé  niveHément 
barométrique  des  Cévènnes.  Elle  décide  que  rautéttr^èrÂ  itrvrtéà 
compléter  un  travail  déjà  assez  avancé  pour  lui  perèiettrè- de  le 
reproduire  avec  avantage  au  prochain  concours.    *■      •  ■  »  • 

ËHe  ajourne  une  seconde  fois  le  mémoire  Tthtûftn'  n^Velfèment 
du  Canal  projeté  de  l'Essone,  depah*  Orléans  jusqu'à  Côtbéil,  ^ne 
fauteur  a  reproduit  au  concours  sans  y  avoir  laiit  d'autre  change- 
ment que  cehir  de  la  date  de  ¥  envoi.  t 
'    M.  Warderi  fait  en  son  nom  et  au 'nom  db  MM.  Alex;- Barbie 
du'Bocage ,  Joraaf d  et  de  la  Roquette,  on  rapport 'très-Cat^oraWe 
âui^  là  cdlléciSon  de  dessina  d'aiitlquîtés  m^xiciatiiies ,  ëxécntés  par 
M:  Franct,  voyageur  allemand.'     *  ' 

La  Commission  décide  que  cet  iméresi^ant  rapport  s^ra   inséré 
ait  Bulletin  avec  les  obsetvatioilâ  présentées  par  M.  JTomard: 

M.  Brué  veut  bien  se  charger  de  faire  aune  prochaine  séance  un 
rapport  sur  lés  cattes  dé  M.  ie  'capitaine  Siiddy. 


M.  Biadclii  déposé  sur  le  buresi»  uti  rapport  fiûl  par  M.  Caussin 
et  Pereeval  sur  Touvrâge  de  M*  RUand,  inlttalé  :  Tùbleau  de  VÉ-^ 
gfpte  de  la  Nubie»  L'heure  avancée  ne  peiioael  pas  d'eatendre  la 
kctaire  de  ee  nkpport  qui  est  leBToyéeà  la  procbaioe  aéaoee* 
H.  l/VaMcenaer  donne  kctnre  dn  sujet  d^  priv  snirant 
«  Tracer  l'histoire  mathémati^Be  et  critique  de  toutes  les  opé-? 
niioos  qoi  o«t  été  exétetées  depuis  la  renaissance  des  lettres  en 
Evope  pour  mesurer  ées  degrés  des  méridiens  terrestres  et  desde«* 
grés  de  parallèies  ài  féquatenr. 

•  Présenter  les  nésnkâts  de  ces  opérations  de  manière  k  faiœ 
corinallre  les  limites  des  erretars  ou  des  inœrlitndes  dont  ils  pour-*- 
laîent  être  affectés^  ' 

*  Déduire  les  eonséquences  qui  en  dérireni  rdativement  à  la 
détermination  de  la  figure  du  globe  terrestre ,  et  à  la  valeur  précise 
des  mesures  ilinénâres  et  géografdùqoes  les  plus  usitées  pour  la 
consfiroctioii  des  cartes.  » 

M.  le  Pr^ident  invite' de  nouveau  AiM.  les  membres  à  déposer 
sur  le  Imnmo  les  sujets  de  prk  à  mettre  au  concours  à  la  prochaine 
!    aneniblée  générale  ,  dont  l'époque  est  fixée  au  a5  mars  par  déci- 
sion de  la  Commission  centrale*     Adopté. 

Séance  du  \^  mars  i83i. 

Le  procès-vei^bal  de  k  demièee  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  dievïdîer  de  Monliézuma ,  nœmbre  de  la  Société ,  écrit  de 
Leadres  pour  lai  annoncer  son  itstour  au  Brésil,  et  loi  demander 
me  série,  de  questions  sur  la  géographie  et  la  statbtique  de  ce 
pays. 

La  Commission  centrale  accueille  avec  empressement  la  de- 
mande de  ML  de  MoètéEuma  et  invite  la  section  de  correspondance 
a  U adresse)^ une  série  dequestions. 

m.  Bpengnof  y  aditûs  récemment  au  nombre  des  membres  de  la 
Société  y  loi  adreme  ses  remerciemens  et  promet  de  seconder  ses 
efforts. 
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M.  le  capitaine  Beechey  adresse  à- la  Sodété  m  exemplaire  de 
son  voyage  dans  Totéan  Pacifique  et  -an  détroit  de  Behring  ;  M.  le 
capitaine  d'UrviUe  est  invité  à  en  rendre  .compte. 

M.  Coraboetff,  ao  nom  d'nne  commission  •  spéciale ,  ùlt  on  rap- 
port sur  le  Concours  relatif  au  prix  annuel  proposé  pour  la  Décoa- 
verte  la  plos  importante  en  géographie. 

D'après  les  conchistons  de  ce  rappport  la.  Gonnaission  -^décide 
qu^il  n^  A  pas  lien  à  décerner  la  grande  médaillé  pour  la 'décou- 
verte la  plus  importante  ;  mais  elle  accorde  une  médaille  d^or  de 
la  valeur  de  5oo  fr.  à  M.  le  capitaine  Graafa,  de  la  marine  da- 
noise, pour  son  esploratiôn  de  la  côte  orientale  du  Groenland. 

Le  sujet  de  prix  d'encouragement  pour  un  voyage  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Caramanie  est  prorogé  pour  tout  délai  '  jusqu'en 
i833. 

La  Commission  centrale  adopte  le  sujet -de  prix  proposé  par 
M.  Walckenaer  à  la  dernière  séance  ;  elle  en' fixe  le  montant  à  la 
somme  de  600  fr.  et  décide  qu'il  sera  décerné  en  i834-* 

M.  Gautlier  d'Arc  appelle  l'attention  ide  la  Société  sur  vtn  pas- 
sage du  rapport  fait  en  i8a4  P^i*  ^*  ^^  baron  Fourîeràracadémie 
des  Sciences  ;  ce  passage  est  ainsi  conçu  : 

«  La  comparaison  des  mesures  géodésiques  faites  dans  plusieurs 
»  contrées  de  l'Italie,  avec  les  observations  astronomiques,  a  con- 
}>  duit  à  une  conséquence  très-remarquable  sur  la 'figure  de  la  teihre. 
>»  On  ne  peut  point  douter  aujourd'hui  qi/il  a'exîste  dans  cette 
»  partie  de  la  surface  du  globe  des  causes  constantes  et  trèsr-acn- 
»  sibles  dé  la  déviation  des  lignes  verticales.  Cet  effet'  résulte  des 
M  irrégularités  de  la  figure ,  ou  de  la  déposition  intérieure  et  ^  la 
»  nature  des  matières  terrestres.  » 

M.  Gauttier  demande  qu'un  prix  sfoit  accordé  à  l'auteur  du  taoïeil- 
leur  mémoire  sur  la  nature ,  l'étendue  etlea.causeade  cet^edéviation. 

Cette  proposition  est  successivement  discbtée.par  MM.  Girard, 
d'Ur^riile  et  Walckenaer  ;  l'exameii  ultérieur  en -est  renvoyé  à  rane 
des  séances  suivantes. 
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PrôcèsrPerbal  de  la  séance  générale  du  25  mars  i83  j. 

M.  Je  doc  de  Doudeauville,  pi>éfiideiit  de  la  Société  occupe  le 
faatenil  et  ouvre  la. séance,  à  huit  heures  du  soir,  dans  une  des 
salies  de  l'Hôtel-de-YiUe. 

Le  secrétaire-r-général  donne  lecture- du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  générale  v^ontla  rédaction  est  adoptée  ^  puis  il  passe 
à  celle  de  la-  correspondance»  qui  se.  réduit  à  deux*  lettres  de 
MM.  Denaix  et  Panckoucke  à  M.  le  Président  pour  offrir  leurs  ou- 
^ges à  la  Société.  Desreniercieroens  sont  offerts  aux  donateurs 
et  le  dépôt-des  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  est  ordonné. 

Divers  ouvrages  sont  offerts  à  la  Société. 

M.  le  colonel  Bonne  lit  un  rapport  fait  par  M.  Corabœnf  au 
nom  d'une  commission  dont  il  était  rapporteur ,  touchant  la  mé- 
daille annuelle  à  décerner  pour  la  Découverte  géographique  la  plus 
importante  exécutée  dans  Tannée  182g.  «  L'opinion  de;  la  Com- 
»  mission  a  été  qu'aucun  des  voyages  exécutés  en  182g,  et  dont  les 
»  résultats  lui  étaient  connus ,  n'avait  mérité  le  prix  annuel  relatif 
»  à  la  découverte  la  plas  importante  en  géographie  ;  mais  elle  a  jugé 
"  que  la  médaille  pour  la  communication  la  plus  neuve  et  la  plus 
*  Qtile  aux  progrès  de  la  science  avait  été  méritée  par  l'exploration 
»  de  la  côte  orientale  du  Groenland  ,  el  qu'en  conséquence  la  mé- 
»  daille  d'or  de  5oo  fr.  devait  être  adjugée  au  capitaine  Graah  de 
»  la  marine  royale  du  Danemarck.  » 

Ensuite  M.  d'Urvîlle  a  donné  lecture  du  rapport  fait  par  M.  De^ 
naixau  nom  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  mémoires 
adressés  à  h  Société  de  Géographie,  pour  les  concours  ouverts  sur 
les  nivellemensdes  fleuves  9  et  sur  les  lignes  de  partage  des  eaux. 
Trois  mémoires  ont  été  présentés  :  aucun  d'eux  n  a  paru ,  aux  yeux 
de  la  Commission ,  remplir  les  conditions  prescrites  par  le  pro- 
gramme ;  mais  elle  propose  de  faire  une  mention  honorable  du  mé- 
moire sur  les  Ce  venues  ayant  pour  devise  :  «  La  mesure  des  princi- 


paux  points  de  la  chaîne  des  Cévennes  esl  on  présent  à  faire  à  h 
géographie  et  aux  sciences  physiques.  »  En  outre  la  Commission 
invite  son  anteor  à  compléter  on  travail  déjà  assez  avancé  poor  loi 
permettre  de  le  reprodoîre  avec  .avantage  -aa  psochaîn  concours. 

M.  Waldcenaer,  président  de  âa  Commission  eeninle ,  annonce 
ao  nom  de  cette  Commission  qo'one  médaille  id'or  dc£oefr.  sera 
décernée  en  i834 1  et  qoe  le  sqet  de  ce  prix  sera  l'histoire  critique 
et  mathématique  de  toutes  les  opérations  •exéontées  îmsqa'à  ce 
jour  poor  mesurer  des  degrés  de  méndtens  ierreatccs  d  de  paraUèks 
à  réqoateor. 

Enfin  la  Société  devant ,  aux  termes  de  son  cé^cment^  oeBonve- 
1er  son  bureau  dans  cette  séance,  on  procède  ao  déponfettement  àa 
scrutin ,  ouvert  dès  le  commencement  de  laséanos;  les>ré»ikal5en 
sont  proclamés  par  M.  le  Président ,  ainsi  qu^il  suit  : 

Président  |  M.  le  comte  d'Argout. 

Vice-Présidens  î ,  .  * 

(M.  Bouvard. 

Secrétaire  gâterai  |  M»  Alcix*  Barbié  pu  Bocage. 
^     ^  ^      1  M,  Cadet  de  Metz. 

Scrutateurs  ^ 

^M.  Puissant. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

J,  d^Urviuue. 


§  2.  Admissions  y  Ouvrages  offerts  y  etc. 

MEMBRES  ADMIS  DA^S  LA  SOCIÉTÉ. 

Sétmce  du  iS mars  i83i. 

M.  Poulain,  professeur  d'histoire  au  collège  Sain^Loois. 
M.  Sj^LGUT,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  haussées. 
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Séance  du  4  mars  i83i. 

Par  MM.  Lapié  :  Atlas  unioersel  de  géographie ,  i  a*  livr. 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Transactions  de  cette  Société^ 
part.  II ,  i83o. 

Par  M.  ^oUin  zMélangesarehéologiques:,  Paris,  i63ff.  i  vol.  m-8^ 

Par  M.  de  Férussac  :  BuUeàn  des  sciences  géographiques ,  cahiers 
d'octobre  cl  de  noTerabre. 

Par  M.  Jullien  :  Sjeme  encyclopédique^  cadiîers  de  janvier  et  de 
février. 

Par  M.  Maaroy  :  Berne  des  Deux-Mondes ,  cahiers  de  novembre 
et  décembre. 

Par  la  fiodété  de  statistique  imiverselle,  le  n^  2  4e  son  Bulletin. 

Par  la  Société  asiattqae  :  cahier  de  février  de  son  journal. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :  Archipes  phUarOhro-- 
piques  y  n^*  10  ti  11, 

Séance  du  18  mars  i83i. 

Par  M.  Gide  :  Nouoéfies  Annaiès  des  voyages  ^  cahier  de  février. 

Par  M.  J.  Sparcks  :  The  North  American  Beçie^^^  janvier  i83i. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufacturier,  cahier 
de  janvier. 

Par  M.  A.  Bertrand  :  Bibliothèque  physico-économique ^  cahier  de 
mars. 

Par  la  Société  des  Méthodes  d'enseignement  :  numéro  2g  de 
sonioamal. 

Par  M.  'Giratid  :  Bappwtjait  à  la  Société  de  géographie  sur  un 
mémeire  de  M,  le  général  Bernard  ^  refat^^at  canal  projeté  à  traders  la 
Floride  y  pour  joindre  ïOcèan  au  golfe  du  Mexitpie^  broch.  in-^S^ 

Par  M.  Huot  :  Notice  surlavieet  les  écrits  deMake-^Brun. 

Séance  générale  du  25  mars  i83i. 

Par  M.  le  capitaine  Beechéy  :  'Voyage\to  the  Pacific  and  Behring 
sirait,  — Voyage  dans  Focéafi  Pacîfiqve  etau  détrokde  Behring, 


poar  faire  des  découvertes  et  coopérer  aux  expéditions  des  capi- 
taine P^rry  et  Franklin,  sur  le  navire  de  S. M.  B.  ie  Blossoom^  dans 
les  années  iSaS,  i8a6,  1827  et  i8a8,,  par  le  capitaine  F.  W. 
Beechey.  i  vol.  in-^*. 

Par  M.  A.  Bertrand  : .  Voyage  de  Lapeyrmiue,  rédigé  d'après  ses 
manuscrits  originaux ,  suit^i  d'un  appendice  renfermant  Usât  ce  que 
Von  a  découvert  depuis  U  naufrage  jusqu'à  nos  jours ,  et  enrichi  de 
notes,  par  M.  de  Les^eps,  avec  ime  carte  dn. voyage ,  etc.  i  vol. 
in-8*. 

Par  MM.  Lapie  :  i^^/^osiimWrjBe/y  iS^livr.      .    . 

Par  M.  le  ministre  de  la  Marine  :  Voyage  de  la  corvette  la  Co- 
quille.  Hydrographie  et  physique,  a  vol.  in-4^.  Historiqpie  8^  liv. 
Botapique  8®  liv.  Zoologie  ao^  liv.  —  Voyjagedela  corœtte  T Asiro- 
/(0^#>. Historique  16  à  ai^  liv.  Zoolcigie  1"  vol.  de. texte. 

Par  M.  Denaix  :  Atlas  physique  de  t Europe^  feuilles  la  et  la  bis. 

Par  M.  Panckoucke  :  Voyage  pittoresque  aux  îles  Hébrides  (tle  de 
Staffa),  première  livraison. 

Par  M.  Jullien  :  La  Pologne  et  la  Russie^  inS?. 

Par  M.  Bajot  ;  Annales  maritimes  et  coloniales^  cahiers  de  février 
et  mars.  *  ■       •  ) 


Rapport  sur  le  concours  pour  le  nivellement  de  la  France  ;  commis- 
saires ,  MM.  Boiil^E  ,  CORABŒUF  ^  DeNAIX. 

La  commission  que  vous  avez  chargée  de  l'examen  d.es  mémoires 
qui  ont  été  adressés  à  la  Société  de  géographie  pour  les  concoors 
ouverts  sur  les  niveliemens.des  fleuves  et  des  rivières,  et  sur  les 
lignes  de  partage  des  eaux ,  a  dû  d^abord  prendre  connaissance  des 
conditions  de  vos  programmes  ;  ils  prescrivent  formellement  de 
s'attacher  aux  lignes  de  partage  et  de  thalweg  des  eaux. 

Deux  des  trois  mémoires  remis  à  votre  commission  sont  relatif 
au  nivellement  du  canal  projeté  de  l'Elssohne,  depuis  Orléans 
jusqu'à  Corbeil  C'est  pour  la  seconde  fois  qu'ils  sont  envoyés  au 
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concours.  L'auteur  n'y  a  fait  àttton  changemc^nt ,  si  ce  n'est  dans  la 
date  dé  l'envoi.  Nous  croyons  devoir  vous  rappeler  l'exposé  et  les 
coDclnsions  du  rapport  fait  en  iJSzg. 

«  Ce  nivellement ,  qui  comprend  une  longueur  de  ii6,a38  mè- 
tres,  à  peu  près  2g  lieues  communes,  a  été  l'objet  de  deux  envois 
da  même  auteur,  formant  chacun  un  petit  cahier  cartonné  et  sans 
devise.  » 

Le  premier  Mémoire  est  relatif  à  la  partie  d'Orléans  à  Males- 
herbes  i  embrassant  une  longueur  de  73,4^0  mètres  (  18  lieues  /a); 
0  est  accompagné  d'une  feuille  de  dessin  donnant  le  pian  et  le  profil 
do  canal  projeté. 

Le  deuxième  concerne  la  patrtie  de  Malesherbes  à  Corbeil,  com- 
prenant iine  longueur  de  42,784  mètres  (10  lieues  ^3);  l'auteur  y 
a  joint  une  feuille  de  dessin  qui  offre  le  plan  et  le  profil  de  la  ri- 
vière d'Essonne. 

Mais ,  dans  Fun  et  l'autre  mémoire ,  les  niveltemens  tels  qu'ils 
sont  présentés  ne  peuvent  servir  que  pour  un  aperçu  général  : 
ks  repères  ne  sont  point  clairement  indiqués ,  et  l'on  ne  ti*ouye 
aucan  renseignement  sur  la  manière  dont  l'auteur  à  opéré  ;  en  sorte 
^'il  n'y  a  aucun  moyen  d'établir  le  degré  de  confiance  que  l'on 
peot  avoir  dans  ses  résultats.  Par  cette  considéràtioii  votre  com- 
nûssion  croit  devoir  tous  proposer  d'engager  l'auteur,  s'il  désire 
produire  ses  deux  mémoires  dans  les  concours  suivans ,  à  cobiplé- 
ter  les  documens  qui  y  manquent  pour  donner  à  ce  travail  impor- 
^t  toutes  les  garanties  d'exactitude  dont  il  peut  être  susceptible , 
et  qui  seules  peuvent  satisfaire  aux  conditions  de  notre  programme. 

L^auteur  n'ayant  rien  ajouté  dans  ce  nouvel  envoi,  s'est  exposé , 
en  ne  tenant  pas  compte  des  avertissemens  qui  lui  ont  été  don- 
nés, à  éprouver  un  nouvel  ajournement. 

Le  troisième  Mémoire  donne  le  nivellement  barométrique  des 

Cévennes.  11  a  pour  devise  :  «  La  mesure  des  principaux  points 

de  la  chaîne  des  Cévennes  est  un  présent  à  faire  à  la  géographie 

et  aux  sciences  physiques.  » 

I  a 
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Cet  intéressant  travail ,  déjà  commencé  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
ne  donne  que  pen  de  haateors  sur  les  limites  des  bassins  hydrogra- 
phiques :  aossi  l'aote  r  convient-il  loi-méme  qa'il  n'ose  prétendre 
an  prix;  et,  en  effet,  votre  commission  pensç  qa'il  ne  peut  pas  hil 
être  décerné ,  attendu  que  son  mémoire  ne  remplit  pas  tontes  les 
conditions  du  programme. 

Mais  comme ,  dans  les  169  points  dont  les  élémens  sont  donnés^ 
iry  a  quelques  sommités  culminantes  et  plusieurs  sources  de  ri- 
vières, il  serait  à  désirer  que  de  nouvelles  observations  vinssent 
augmenter  ces  premiers  résultats,  et,  à  cet  effet,  il  conviendrait 
peut-être  aussi  que  l'on  offrit  un  champ  plus  vaste,  en  ajoutant 
aux  principales  lignes  caractéristiques  jusqu'à  présent  désignées 
d'autres  lignes  qui  concourussent  aussi  à  définir  les  formes  générales 
des  superficies  terrestres;  telles,  par  exemple,  que  les  arêtes  sépa- 
ratives  des  terges  d'avec  les  plaines  et  les  plateaux  supérieurs. 

Nous  verrions  ainsi  l'expression  physique  des  cartes  prendre  un 
nouvel  aspect. 

Aux  mémoires  devraient  être  joints  des  canevas  faisant  connaître 
la  position  relative  des  points  mesurés. 

Votre  commission,  messieurs,  vous  propose  de  faire  une  men- 
tion honorable  du  mémoire  sur  les  Cévennes,  et  d'inviter  son  au- 

I 

teur  à  compléter  un  travail  déjà  assez  avancé  pour  lui  permettre 
de  le  reproduire  avec  avantage  au  prochain  concours. 

Dei^AIX  y  Rapporteur 
Paris  ^  le  4  mars  i83i. 


Rapport  à  la  Commission  centrale  de  la  Société^  sur  la  TnétlaUle 
annuelle  pour  la  Découverte  géographique  la  plus  importante  faite 
dans  Vannée  1829.  Commissaires  y  MM.BauÉ  ,  EyriÈs  ,  ]>£  La- 

REI^AUDIÈRE,  d'UrVIIXE  et  CoRABŒUF. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  décerner  la  médaille 
annuelle  à  la  découverte  géographique  la  plus  importante   faite 
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cQ  1829 ,  a  examiné  avec  soin  les  nouveaux  docomens  que  peuvent 
oiïrir  aux  progrès  de  la  science  les  principaux  voyages  de  décou- 
vertes qui  sont  parvenus  à  la'  connaissance  de  la  Société.  C'est  le 
résultat  de  cet  examen  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  exposer, 
en  appelant  votre  attention  sur  l'ensemble  bien  limité  de  ces 
voyages  de  découvertes.  Nous  en  citerons  quelques-uns  qui  sont  en 
dehors  de  l'époque  fixée  par  notre  programme  ,  mais  dont  l'im- 
portance nous  a  paru  mériter  une  mention  dans  ce  rapport* 

La  relation  du  voyage  de  M.  Bélanger  aux  Indes  orientales,  par 
le  Caucase  y  l'Arménie  et  la  Perse,  el  celle  du  voyage  de  M.  le 
capitaine  Beechey  ^  à  Ja  rencontre  du  capitaine  Franklin ,  tous  deux 
mentionnés  dans  le  rapport  sur  la  médaille  de  1828,  viennent 
d'être  imprimés  et  publiés.  L'accueil  qu'ils  reçoivent  du  public  justifie 
la  mention  que  ces  voyageurs  avaient  obtenue  dans  le  rapport 
précédent. 

L'un  des  principaux  voyages  dignes  de  fixer  l'attention  parmi 
ceux  qui  se  rapportent  à  l'année  i82()  est  l'exploration  d'une  partie 
de  la  Patagonie ,  par  le  capitaine  King.  Les  matériaux  qu'il  a  re- 
cueillis sont  entièrement  neufs  ;  mais  ils  n'ont  pas  encore  été  pu- 
l)lié5,  et  l'on  ne  peut  juger  de  leur  importance. 

L'Amérique  méridionale  a  été  aussi  parcourue  par  un  voyageur 
français ,  M.  Parchappe  ,  dont  les  découvertes  vont  jeter  un  nou- 
veau jour  sur  le  cours  de  l'Uraguay  et  des  autres  rivières  du  bassin 
da  Parana.  Voici  l'eftrait  des  documens  qu'il  nous  a  communi- 
qués. Ce  voyageur  a  parcouru  pendant  douze  années  la  province 
de  Buénos-Âyres  ,  et  celles  qu'arrosent  le  Parana  et  l'Uraguay  :  il 
a  réuni  un  grand  nombre  de  matériaux  propres  à  améliorer  la  géo- 
graphie de  ces  contrées  ;  il  a  rectifié  des  erreurs  assez  notables,  telles 
que  celles  qui  quadruplent  la  vraie  longueur  du  lac  Ibéra  de  l'est  à 
l'ouest ,  et  il  a  remplacé  cette  inondation  supposée  par  de  nom- 
breux détails  topographiques ,  qui  font  connaître  le  cours  des 
rivières  qui  arrosent  le  territoire  de  Carrieutes  ,  et  changent  ab- 
^lument  la  face  de  cette  province.  M.  Parchappe  a^  exécuté  de 
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semblables  travaux  pour  celle  d'Ëntrerios ,  et  se  trouve  en  état  de 
donner  une  description  exacte  du  pays  compris  entre  les  deux  grands 
fleuves  qui  viennent  former  le  Rio  de  la  Plata.  Les  expéditions  que 
ce  voyageur  a  faites  à  la  Baie  Blanche  et  au  centre  des  Pampas  lui 
ont  fourni  des  données  intéressantes  sur  ces  régions  désertes  et  si 
peu  connues.  £n  liant  ses  observations  et  ses  propres  travaux  avec 
ceux  d'anciens  voyageurs  ,  il  est  parvenu  k  déterminer  d^ane  ma- 
nière satisfaisante  le  cours  d'une  partie  du  Rio  Colorado  et  du  Rio 
Negro ,  à  éclaircir  la  confusion  qui  règne  sur  ces  deux  fleuves  et 
leurs  affluens ,  en  iabant  disparaître  uiie  foule  de  détails  apocry- 
phes. Il  a  réuni  aussi  d'impôrtans  matéria^ox  sur  les  parties  les  plus 
australes  du  continent  Enfin  M.  Parchappe  a  étudié  la  statistique 
et  les  mœurs  des  peuples  ^i  habitent  les  pays  qu'il  a  parcourus. 

Les  Ëtats~Unb  d'Amérique  continuent  de  prendre  une  part 
glorieuse  à  la  carrière  des  découvertes.  Nous  savons  qu'une  expé- 
dition est  partie  de  la  Nouvelle-Orléans  pour  se  rendre  dans  la 
Californie ,  pays  immense- ,  '  encore  si  peu  connu.  L'existence  do 
lac  de  Timpanogos  parait  avoir  été  constatée  ,  et  l'on,  a  suivi  le 
cours  des  grandes  rivières  du  pays  jusqu'à  la  mer  du  Sud,  Noos 
savons  aussi ,  par  le  consul  général  de  France  au  Mexique ,  qu'une 
caravane  est  partie  l'année  dernière  pour  la  Californie.  Comme 
les  docamens  de  Texpédition  américaine  ne  sont  point  parvenus , 
on  ne  peut  apprécier  le  mérite  ou  l'étendue  de  ses  découvertes. 

Un  voyage  de  circumnavigation  ,  qui  n'avait  pas  été  mentionné 
dans  le  dernier  rapport ,  faute  d'avoir  reçu  à  temps  les  renseigne- 
mens ,  /  doit  trouver  ici  sa  place  :  c'est  celui  des  navires  russes 
MoUer  et  Senîavin  ,  commandés  par  les  capitaines  Starikowitch  et 
LUtke.  Le  premier  paraît  avoir  eu  pour  objet  spécial  l'exploration 
de  la  péninsule  d'Aliesks ,  tandis  que  le  capitaine  Liitke  relevait 
les  côtes  comprises  entre  le  détroit  de  Behring  et  le  Kamtschatka. 
Ce  aerniei  navigateur  a  surtout  le  mérite  d'avoir  à  peu  près  com- 
plété la  reconnaissance  de  l'archipel  des  Carolines ,  jusqu^alors 
partieiiement  exécuté  par  les  capitaines  de  Freycinet ,  Duperrey 


et  d'Urvîlle.  Il  a  encore  décooyert  plusieurs  tles  qu>  n'avaient 
figuré  sar  aucune  carte  :  daps  le  nombre  on  doit  reiharqoer  Vile 
haute  de  Pounipet ,  habitée  par  une  race  noire  ânalogue'à  'Celle  qui 
peuple  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de  la  Nouvelle^Bretagne; 
tandis  que  tout  le  reste  des  Garolines  connu  îusqu'alors  était  uni- 
formément occupé  par  la  race  cuivrée  intermédiaire/ entre  les 
Malais  et  les  Polynésiens  proprenâent  dits. 

En  Afrique ,  aucune  découverte  importante  ne  peut  être  men*^ 
tionnée.  Un  officier  anglais  paraît  être  parti  dés  bords  dn  Mil  de 
Nubie  pour  explorer  les  rives  du. Nil  Blanc  ;  mais  on  n'a  aucune 
non?eUe  de  ce  royage  ;  et  quant  à  <>elui  que  M.  Linant,'  voyageur 
français ,  devait  exécuter  dans  la  même  direction ,  nous  appreilons 
avec  regret  qu'il  est  suspendu.  Ce  voyageur  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  excursions  importantes ,  et  il  est  capable  de  recueillir 
beaucoqp  de  fruits  d'une  pareille  expédition. 

La  Société  ^ireçudeè  communications  de  M.  DonviUe,  d'6ùil 
résulterait  que  >ce  voyageur  a  pénétré  très-avant  dans  l'ÂIM<4"e 
portugaise ,  et  même  qu'il  a  déterminé  quelques  positions  géogra- 
phiques; mais  aucune  relation  n'est  parvenue  à  la  Société.  - 

Nous  venons  aU'  voyage  de  découvertes  qui  paraît  le  plus  digne 
àe  fixer  l'attention  de  la  Société.:  c'est  Texploratioii  de  la  côte 
orientale  du  Groenland  par  le  capitaine  Graah  de  la  marin^e  da- 
noise. Nous  devons  l'envoi  d'une  relation  abrégée  de  ce  voyage 
au  prince  royal  de  Baoemarck ,  le  même  dont  le  nrom  t$lb  en  tète  de 
b  liste  des  membres  de  la  Société ,  moins  à  cause* de ^0n  rang  q«e 
parce  qu'il  a  été  un  des  premiers  à  s'y  faire  inscrire  lor^  de  la  fon- 
ilation  en  1821^  * 

Le  Danemardc  ^  si  intéressé  à  comiaitre  ces  rivbges  ^  a  reçu  avec 
applaudissement  l'annomce  de»  recherches  &ite$  par  te  carpitainé 
Graah.  Yoici  ce  que  mandait  à  la  Société  M.  Rafo ,  son  corres- 
pondant, par  une  lettre  datée  de  Copenhague  le  k2  octobre  tSSà: 
«I^  règne  de  notre  roi.  vient  d'être  :sïgnaié  par  une  décéuvertè 
»  bien  remarquable.  Après  les  vaines  tenlatires  exécutées  dans  les 
»»  siècles  précédens ,  le   capitaine  Gra^h ,  de'  la  marine  royale  v 
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»  par  des  efforts  presque  incroyables ,  et  malgré  l'abandon  de  fa 
»  plus  grande  partie  de  ses  compagnons  de  voyage  ,  est  parvenu  à 
M  découvrir  et  à  aborder  par  mer  la  côte  orientale  du  Groenland* 
M  II  y  a  trouvé  un  peuple  qui  ,  depuis  un  temps  très-reculé ,  est 
»  privé  de  toute  communication  avec  FËurope ,  et  dont  le  langage 
»  a  paru  presque  inintelligible  aux  interprètes  groënlandais  qui 
»  accompagnaient  le  capitaine  Graah.  Ce  peuple  conserve  quelques 
i>  vestiges  de  la  religion  chrétienne.  »» 

La  côte  orientale  du  Groenland  est  restée  jusqu'à  présent  très- 
peu  connue.  Entre  le  cap  Farewell ,  par  Sg®  4-^'  de  latitude ,  et  le 
cap  Barclay ,  par  69®,  on  en  connaissait  à  peine  quelques  points. 
J^  côte  passait  pour  être  dirigée  au  N.-K.  Il  résulte  de  la  marche 
du  capitaine  Graah  qu^eUe  se  dirige,  plus  au  nord.  Cette  position 
de  la  côle  orientale  était  encore  moins  connue  que  la  partie  du 
nord.  On  sait  qu'en  i^ij  \e  capitaine  Scoresby  Pa  visitée  au  y^* 
degré  de  btitude.  La  vraie  situation  du  Groenland  oriental  était 
si  peu  connue  ,  même  en  Danemarck  ,  qu'elle  9  été  l'objet  de  plu- 
sieurs dissertations  imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
et  d'autres  sociétés  savantes  f  et  entre  autres  des  recherches  de 
M.  £ggers.  (  Voyez  les  Recherches  de  la  Société  de  Copenhague.  ) 

On  sait  que  c'est  vers  l'an  g8a  que  l'Islandais  Elric-Randa  (Eric- 
liedhead)  découvrit  le  Groenland  ,  et  que  les  Norvégiens,  dans  les 
siècles  suivans ,  y  envoyèrent  des  missionnaires.  La  colonie  groën- 
landaise ,  quoique  reconnue  danoise ,  fut  poQ^  ainsi  dire  oubliée 
au  quinzième  siècle. 

Depuis  on  fit  plusieurs  tentatives  pour  retrouver  ces  possessions. 
Ou  savait  vaguement  qu'il  y  exbtait  un  peuple  bien  différent  ides 
Esquimaux ,  et  dont  les  mœurs  et  le  caractère  physique  avaient 
une  physionomie  particulièce.  M.  Graah  a  eu  l'avantage  d'observer 
par  lui-même  les  habitans  de  la  côte  orientale  ;  il  a  Catit  des  remar- 
ques enti^ement  neuves  sur  la  manière  de  vivre  des  habitans  ,  sur 
leur  état  social  et  religieux  ;  enfin  il  a  fixé  quelques  points  de  la 
côte  de  manière  à  changer  les  notions  jusqu'ici  admises  dans  le 
tracé  du  littoral  du  Groenland. 
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Les  relations  fabuleuses  dont  le  Groenland  a  toujours  élé 
le  théâtre  seront ,  nous  l'espérons ,  édaircies  et  réduites  à  leur 
juste  valeur  par  les  observations  positives  du  capitaine  Graah,  qui 
continue  encore  son  exploration.  Le  a8  juillet  1839  '  ^^  ^^^^  P^**' 
venu  k  la  latitude  de  65  '  18' ,  sans  avoir  entendu  parler  des  mer- 
veilles et  des  prodiges  incroyables  que  Torfœus  et  d'autres  écrivains 
ont  débités  sur  le  Groenland ,  conime  les  géans  marins  et  la  voûte 
de  glace  de  six  lieues  de  longueur ,  etc. ,  etc.  •  etc.  C'est  surtout 
dans  la  p3sitiou  des  colonies  primitives  des  Danois  que  le  nouveau 
voyage  va  jeter  des  lumières  j  et  l'on  sera  fixé  sur  ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  Groenland  oriental  que  de  savans  géographes 
placent  sur  la  côte  sud-ouesi ,  hypothèse  qui  nous  paraît  en  effet 
piaosible ,  puisque  c'est  là ,  et  non  sur  la  côte  de  l'est ,  que  le  pays 
présente  pendant  l'été  cette  verdure  qui  fait  donner  au  Groen- 
land le  nom  qu'il  porte.  La  côte  de  l'est  est  beaucoup  plus  froide 
et  plus  aride. 

On  a  remarqué  quelques  différences  entre  deux  positions  don- 
nées par  la  petite  carte  jointe  à  l'extrait  du  journal  du  capitaine 
Graah ,  que  nous  a  envoyé  le  Prince  royal  de  Danemarck,  et  ces 
mêmes  positions  mentionnées  dans  cet  extrait  :  ces  différences , 
qui  ne  peuvent  provenir  que  d'erreurs  commises  dans  les  copies  , 
disparaîtront  lorsque  le  journal  de  ce  navigateur  sera  publié. 

Il  résulte  de  ce  coup  d'œii  rapide  ,  et  selon  l'opinion  de  votre 
commission,  qu'aucun  des  voyages  exécutés  en  1^39,  et  doct 
les  résultats  lui  sont  connus  ,  n'a  mérité  le  prix  annuel  desiint*  à  la 
découverte  la  plus  importante  en  géographie  ;  mais  elle  juge  que 
la  médaille  pour  la  communication  la  plus  neuve  et  la  plus  utile 
aux  progrès  de  la  science  a  été  méritée  par  l'exploration  de  la  côte 
orientale  du  Groenland  ,  et  qu'en  conséquence  la  médaille  d'or  de 
5oo  francs  doit  être  adjugée  au  capitaine  Graah,  de  la  marine 
royale  de  Danemarck. 

Paris,  le  18  mars  i83o. 

CoRABŒUF  ,  Rapporteur. 


PROGRAMME  DES  PRIX. 


MÉDAILLE  ANNUELLE 

POUR  LA  DECOUITERTE  LA  PLUS  IMPORTANTE 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  lyOoofr, 

La  Société  de  Gréographîe  offre  une  médaille  d^or  de  la  valeur 
de  mille  francs  aa  voyageur  qui  aura  fait ,  en  géographie  ,  pendant 
le  cours  de  l'année  i83o ,  la  découoerie  jugée  la  plus  importante 
parmi  celles  dont  la  Société  aura  eu  connaissance  ;  il  recevra ,  en 
outre ,  le  titre  de  Correspondant  perpétuel ,  s'il  est  étranger,  ou 
celui  de  Membre,  s'il  est  Français,  et  il  jouira  de  tous  les  avan- 
tages qui  sont  attachés  à  ces  titres. 

A  défaut  de  découverte  de  cette  espèce,  une  médaille  d'or  du 
prix  de  cinq  cents  francs  sera  décernée  au  voyageur  qjoà^uvai  adressé 
pendant  le  même  temps  à  la  Société  les  notions  ou  les  communi- 
cations les  plus  neuves  et  les  plus  utiles  aux  progrès  de  la  science.  Il 
sera  porté  de  droit,  s'il  est  étranger,  sur  la  liste  des  candidats  pour 
la  place  de  correspondant, 

PRIX  D'ENCQURAGEIftENT 

POUR  LES  DÉCOUVERTES  EN  AFRIQUE. 

1°  Voyages  dans  le  Soudan^  à  l'ouest  du  Darfour. 

Les  pays  situés  entre  le  Darfour  et  le  lac  central  de  l'Afrique 
(ou  le  lac  Tchad)  peuvent  élre  considérés  comme  totalement  in- 
connus des  Européens.  Cette  contrée ,  qui  renferme  le  nœud  des 
principales  difficultés  que  présente  la  géographie  de  l'Afrique  cen- 
trale ,  doit  partager,  avec  la  région  de  Temboctou ,  la  curiosité  et 
les  recherches  des  voyageurs  et  des  géographes. 

Pour  hâter  le  moment  ou  tes  pays  cesseront  d'être  étrangers 
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à  la  science,  un  anonyme  offre  une  somme  de  5oo  fr.  poar  serm 
à  foncier  un  prix  o'encourâgemei^t  en  faveur  du  voyageur  qui , 
le  premier,  aura  pénétré  sur  les  rives  du  Misselad ,  en  partant  du 
Darfour,  déterminé  la  source  et  l'embouchure  de  cette  rivière, 
et  décrit  aveq  exactitude  les  inontagnes  situées  dans  cet  inter- 
valle. 

Un  PEix  ÉGAL  sera  offert  à  celui  qui ,  en  partant  des  rives  ^u 
Misselad  ou  de  la  ville  de  Ouarô ,  résidence  du  sultan  de  Bargou , 
sera  parvenu  jusqu'au  lac  Tchad  y  aura  reconnu  les  principales  ri- 
vières qui  coulent  dans  cet  espace  et  ^ura  procuré  des  lumières  sur 
Torigine ,  le  cours  y  l'importance ,  enfin  la  direction  générale  de 
ces  rivières,  teUes  que  Bahr-Koulla  (ou  Goulla),  Bahr-Dago, 
Bahr-el-Ghazal ,  les  branches  ou  les  afBuens  présumés  du  Scbaiy. 

On  appelle  particulièrement  l'attention  des  observateurs  :  i"  sur 
le  lit  et  l'aneien  cours  d^une  rivière  qu'on  dit  être  à  sec,  vers  Ja 
côte  orientale  du  lac  Tchad ,  entre  Tangalia  et  Mabah;  !i<>  sur  le 
^c  appelé  Fittré  et  les  rivières  qu'il  reçoit  ou  qui  en  sortent.  Ils 
chercheront  quelles  sont  la  direction  et  la  pente  des  eaux  dans  tout 
cet  espace ,  et  ils  donneront  au  moins  des  idées  générales  sur  le 
relief  du  pays ,  sqr  la  nature  et  Télévation  relative  des  monta- 
gnes (i). 

(i)  Renseiffnemens  sur  lés  pays  à  P ouest  du  Darfour,  d'après  les  rela- 
tions  récentes  fournies  par  les  indigènes  à  M.  Kœnîg  ,  voyageur  français 
en  Nubie.  (  Voir  le  Bulletin  de  la  Société,  N®  4^,  tome  VI,  page  169  et  suî- 
vanici,  octobre  i8a6.  ) 

Le  royaume  de  Bargou ,  dont  Pétendue  de  l'est  à  Pouest  est  d'environ 
iSjôamées,  est  situé  âi 'l'ouesi-nord-duest  du  Darfour;  il  n'y  a  que  neuf 
heures  d'intervalle  entre  les  limites  des  deux  royaumes.  La  distance  entre 
Kohéti  Nemrouy  capitale  de  Bargou»  est  d'environ  16  Jours  de  marche', 
an  pas  de  caravane.  Le  sultan  actuel,  nommé  Toussouf,  réside  à  Ouarb,    • 

Boulala  est  une  province  large  de  7  jours  d'étendue  ;  sa  capitale  est  Koukoy 
peut-être  le  Koukou  que  Pon  voit  sur  les  cartes  au  N.-E.  de  Barnou. 

Le  lac  situé  au  N.-E.  du  grand  lac  Moukbi(  ou  lac  de  Barnou  )  s'appelle 
Atkachin  Koumri, 
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2«  Voyage  aux  lieux  connus  sous  le  nom  de  Harawi. 

La  Société  offre  une  somme  de  deux  mille  firancs ,  et  mi  ano- 
nyme  celle  de  cinq  cents  francs  poar  servir  à  fonder  on  prix  d'en- 
GOURAGEMENT  en  îdiVcav  du  premier  voyageur  qui  sera  parvenu 
jusqn^au  lien  désigné  sur  les  cartes  d'Afrique  sous  le  nom  de  Maracpi, 
et  qu'on  croit  situé  vers  le  82'  degré  de  longitude  orientale ,  et 
vers  le  ic  parallèle  sud.  11  s'efforcera  de  reconnaître  quelque 
partie  du  cours  du  fleuve  appelé  Loffih ,  qui ,  dit-on ,  coule  vers  ce 
parallèle,  et  descend,  dans  la  direction  S.-E.,  du  revers  de  la 
grande  chaîne  transversale  d'où  sort  le  Nil  Blanc.  Il  recherchera 
s'il  existe  quelque  communication  entre  le  LofBh  (i  )  et  les  eaux 
courantes  ou  stagnantes  désignées  sur  les  cartes  sous  le  nom  de 
MaraivL 

On  prétend  que  la  TÏ^iére  Gaula  {ipeui-éire  Koulia  des  cartes),  venant 
du  sud ,  se  divise  en  deux  branches  à  b  hauteur  de  Gebel  Koumri;  que  Pune 
forme  le  Bar-Abjrad  et  que  Pautre  vient  passer  à  BaghermL  Selon  un  autre 
rapport,  la  Goufa,  à  8  jours  au  sud  de  Baghermi^  se  sépare  en  deux  bran- 
ches ,  allant  Tune  au  S.-E  et  Pautre  au  {^.-E.;  ceile-ci,  à  la  hauteur  de  Dâr- 
Hounga,  va  passer  à  Denka,  et  de  ià  à  Choulouk^  pour  se  jeter  dans  le  Ni'i; 
elle  prend  le  nom  à^Ambirkey ,  depuis  sa  naissance  jusqu^à  la  hauteur  de 
Denka. 

On  trouvera  dans  le  même  Bulletin  des  renseignemens  fournis  par  des 
hsbîtans  de 'il2a/iii!0ra  ;  i»  sur  le  cours  du  Schâiys  2®  sur  la  montagne 
Koumri ,  située  à  plus  d'un  mob  au  sud-est  de  IVlandara  ;  5°  sur  une  grande 
rivière  inconnue,  qui  prend  sa  source  dans  la  montagne  nommée  Guidiru^  à 
plus  de  deux  mois,  dit-on,  au  S.-S.-E.de  Mandara  ;  4"  sur  le  mont  QuintoUy 
situé  dans  le  sud  du  mont  Koumri  :  on  prétend  qu^à  Pest  de  Gebel  Quîntou 
il  existe  une  rivière  qui  va  se  jeter  dans  le  Nil;  S^  sur  le  mont  Ouarichia^  à 
sS  jours  au  sud  de  Baghermi,  renfermant  une  source  dont  les  eaux  se  dirigent 
vers  Pest. 

(i)  Ce  fleuve,  si  Pon  en  croit  plusieurs  rapports,  aui*ait  une  comaïunica' 

tion  avec  la  principale  rivière  du  Soudan.  Un  habitant  de  Baghermi  a  rap- 

.  porté  aussi  à  M.  Kœnig  qu^il  existe  au  sud  de  son  pays  une  montagne  d^où 

sort  une  grande  rivière  dirigée  vers  Pest.  (  V.  le  Bulletin  y  tome  VI,  page  171 

et  I  ;  5,  et  la  Note  qui  précède. } 


On  désire  qae  le  voyageur  fixe  d'une  manière  certaine  la  posi- 
tion des  lieux  quHl  aura  visités ,  et  qu'il  donne  une  relation  de  son 
voyage ,  et  les  matériaux  d'une  carte  exacte  sur  laquelle  sera  tracé 
son  itinéraire;  qu'il  décrive  autant  que, possible  le  climat,  les 
montagnes ,  les  accidens  du  sol ,  en  un  mot ,  la  géographie 
physique  des  contrées  qu'il  aura  parcourues ,  et  qu'il  recueille  des 
reoseignemens  sur  les  montagnes  et  les  contrées  environnantes. 

11  observera  la  population  ,  les  mœurs  et  les  usages  des  habi- 
tans ,  les  principales  espèces  d'animaux  el  productions  du  pays  ; 
enfin  il  essaiera  de  former  les  vocabulaires  des  différentes  .na- 
tions. 


N.B.  UNE  SOUSCRIPTION  EST  OUVERTE  au  bureau 
et  chez  les  trésoriers  de  la  Société  ,  afin  que  ce  prix  d'encourage- 
ment et  les  deux  prix  précédens  puissent,  être  portés  à  la  valeur 
des  récompenses  réservées  pour  les  découvertes  importantes. 


PRIX  d'etïcouragemeiït  K)dr  un  voyage  dans  la  partie  mé- 
ridionale DE  LA  CARAMANIE,  CONTRÉE  DE  L'aSIE-MINEURE. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2 ^^oo  francs. 

La  Société  entend  par  la  partie  méridionale  de  la  Caramaniè 
les  contrées  qui  ^  au  midi  de  la  chaîne  du  mont  Taurus ,  portaient 
autrefois  les  noms  de  Lycie ,  Pamphylie  et  Cilicie.  Le  capitaine 
anglais  Bcaufort  a  levé  les  côtes  de  ces  pays  :  on  pourra  s'appuyer 
sar  sts  reconnaissances  pour  visiter  Tintérieur. 

On  décrira  le  pays  en  parcourant  les  villes ,  bourgs  et  villages 
qai  peuvent  se  trouver  dans  les  vallées  formées  par  les  contre -forts 
du  Taurus.  Plusieurs  de  ces  contre- forts  sont  très-élevés  :  on  me- 
surera leur  hauteur  barométriquement,  et  l'on  pénétrera  dans  la 
chaîne  du  Taurus  qui  les  domine ,  et  dont  il  sera  nécessaire  de 
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mesurer  également  les  plus  hauts  sommets.  On  examinera  la  na- 
ture du  terrain,  et  on  vérifiera  si  cette  chahie  ne  consiste  pas  dans 
une  suite  de  plateaux  élevés  «  semblables  à  ceux  de  la  Cordîllière 
d'Amérique.  On  suivra  le  cours  des  rivières,  en  observant  qu'elles 
ont  formé  beaucoup  d'attérissemens  à  leurs  embouchures. 

«<  La  Société  demande  une  relation  manuscrite  et  détaillée, 
»  faite  par  l'auteur,  d'aptes  ses  observations  personnelles ,  et  ac- 
»  compagnée  d'une  carte  géographique  sur  laquelle  sa  route  sera 
»  trucée.  n 

»  L'auteur  présentera  le  pays  sous  son  aspect  physique  ;  il  en  fera 
ccmnaître  le  climat,  le  sol,  les  productions,  la  culture,  l'industrie, 
le  commerce  et  la  population ,  dont  il  décrira  les  mœurs  et  les 
usages.  Il  donnera,  autant  qu'il  lui  sera  possible ,  le  plan  des  villes 
anciei^nes ,  dessinera  les  monumens ,  copiera  les  inscriptions  grec- 
ques, romaines,  arméniennes-,  et  même  musulmanes ,  qu'il  ren- 
contrera, et  fera  mention  des  monnaies  anciennes  qui  lui  seront 
offertes,  en  ayant  soin  d'indiquer  lés  li^ux  où  elles  auront  été  trou- 
vées. Il  poussera  ses  reconnaissances  au-delà  du  mont  Taurus,  afin 
de  pouvoir  rattacher  ses  itinéraires  à  des  villes  connues,  telles  que 
Ërekli^  Konièh,  Ak-Shéer»  Kara-Hiçsa^r^  çtç.,  el  il  çhurcliera 
même  à  pénétrer  îvisqu'à  l'f^i]^hratç.  ■/>*'.; 

11  fera  des  observations  de  latitude  en  plusieurs  endroits,  et  dé- 
terminera les  longitudes,  soit  astronomiquement,  soit  par  le  moyen 
de  la  montre  inarine.  On  recommande  particulièrement  à  son.  at- 
tention la  transcription,  des  noms  des  lieux  dans,  la  langue  et  dans 
les  caractères  du  pays ,  et  on  le  prie  de  remarquer  si  ces  lieaxne 
portent  pas  différens  noms,  suivant  le  langage;des  diffiS^ens  peu- 
ples qui  les  habitent. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  de 
i833. 

La  relation  devra  être  remise  au  bureau  de  la  Commission  cen- 
trale avant  le  3i  décembre  i832. 
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PRIX  D^ËNGOURAGElIEnT  POUR   UK  VOYAGE  DE   DÉCOUVERTES 
DANS  l'intérieur  DE  LA   CUTANE. 

Une  MédaiUe  d^or  de  la  çaleur  de  7,000  fr. 

RecoDnaître  les  parties  inconnues  de  la  Guyane  française ,  dé- 
terminer la  position  des  sources  du  fleuve  Maroni ,  et  étendre  ces 
recherches  aussi  loin  qu'il  sera  possible ,  à  l'ouest ,  dans  la  direc- 
tion du  deuxième  parallèle  de  latitude  nord ,  et  en  suivant  la  ligne 
da  partage  des  eaux  entre  les  Guy  ânes  et  le  Brésil. 

Le  voyageur  fixera  les  positions  géographiques  et  le  niveau  des 
principaux  points ,  d'après  les  meilleures  méthodes  ,  et  rapportera 
les  élémens  d'une  carte  neuve  et  exacte. 

La  Société  désire  qu'il  puisse  recueillir  des  vocabulaires  chez  les 
diverses  peuplades.      / 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  de 
l'an  i832. 

La  relation  devra  êtr^éposée  au  bureau  de  la  Commission  cen- 
trale avant  le  3i  décembre  i83i. 

/ 

ANTIQUITÉS    AMÉRICAINES. 

Une  Médaille  d^ar  de  la  oaleia*  de  2,4-oo  fr, 
La  Société  offre  une  médaille  d^or  de  Ja  valeur  de  a»4oo  fr,  à 
celai  qui  aura  le  mieux  rempli  les  conditions  suivantes  : 

On  demande  une  description ,  plus  complète  et  plus  exacte  que 
celle  qu'on  possède,  des  ruines  de  l'ancienne  cité  de  Palenqué,  si- 
taées  au  N-O.  du  village  de  Santo- Domingo  Palenqué ,  près  la 
rivière  du  Micol ,  dans  l'état  de  Chiapa  de  l'ancien  royaume  de 
Gaatiinala ,  et  désignées  sous  le  nom  de  Casas  de  Pîedras  dans  le 
Rapport  du  capitaine  Antonio  del  lUo  ^  adressé  au  roi  d'Espagne 
eo  1 787  (i).  L'auteur  donnera  les  vues  pittoresques  des  monumens 

—   ■  _.  -  —  _ni__i  _  _■_■__  ■!■■  ■  ■ 

(1)  yoj.  Description  of  the  ruins  of  an  ancient  city  discovered  near  Pa- 
lenqué, in  the  kingdom  of  Guatemala,  in  Spanish  America  ;  translated  from 
the  original  manuscnpt  report  of  captain  don  Antonio  del  Rio  :  London  , 
i8ia,  in-4**' 
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avec  les  plans,  les  coupes  et  les  principaux  détails  des  sculp- 
tures (i). 

Les  rapports  qui  paraissent  exister  entre  ces  monumens  et  plu- 
sieurs autres  de  Guatimala  et  du  Yucatan  font  désirer  que  l'auteur 
examine  «  s^il  est  possible  ,  l'antique  Utatlan  ,  près  de  Santa-Cruz 
del  Quiche,  province  de  Solola  (2),  l'ancienne  forteresse  de  Mixco 
et  plusieurs  autres  semblables ,  les  ruines  de  Copan ,  dans  l'état 
d'Honduras  (3)  ;  celles  de  Tîle  Peten,  dans  la  laguna  de  Itza,  sur 
les  limites  de  Chiapa,  Yucatan  et  Yerapaz  ;  les  anciens  bâtimens 
places  dans  le  Yucatan  et  à  vingt  lieues  au  sud  de  Mérida ,  entre 
Mora-y-Ticul  et  la  ville  de  Nocacab  (4)  ;  enfin ,  les  édifices  du  voi- 
sinage de  la  ville  de  Mani ,  près  de  la  rivière  Lagartos  (5). 

On  recherchera  les  bas-reliefs  qui  représentent  l'adoration  d'une 
croix,  tel  que  celui  qui  est  gravé  dans  l'ouvrage  fait  d'après  del  Rio. 

Il  importerait  de  reconnaître  l'analogie  qui  règne  entre  ces  di- 
vers édifices ,  regardés  comme  les  ouvrages  d'un  même  art  et  d'un 
même  peuple. 

Sous  le  rapport  géographique,  la  Société  demande  surtout:  i"  des 
cartes  particulières  des  cantons  où  ces  ruines  sont  situées,  accom- 
pagnées de  plans  topographiques  :  ces  cartes  doivent  être  construites 
d'après  des  méthodes  exactes  ;  2^  la  hauteur  absolue  des  principaux 
points  an-dessus  de  la  mer  ;  3^  des  remarques  sur  l'état  physique  et 
les  productions  du  pays. 


(1)  Il  est  à  désirer  qu^il  soit  fait  des  fouilles  pour  connaître  la  destinalîon 
de  galeries  souterraines  pratiquées  sous  les  édifices ,  et  pour  constater  Texis- 
tence  des  aqueducs  souterrains. 

(a)  La  caverne  de  Tibulca,  près  de  Copan ,  est  soutenue  par  des  colonnes. 

(3)  On  compare  les  re^s  d^Utatlan^  pour  leur  masse  et  leur  grandeur,  à 
tout  ce  que  le  plateau  de  Couzco  et  le  Mexique  offrent  de  plus  grand.  On 
donne  au  pabis  du  roi  738  pas  géométriques  sur  876. 

(4)  L^un  de  ces  bâtimens  a,  dit-on,  600  pieds  de  face. 

(5)  Ces  derniers  étaient  encore  habités  par  un  prince  indien  à  Pépoque 
de  la  conquête. 
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La  Société  demande  aussi  des  recherches  sur  les  traditions  rela- 
tives à  l^ancien  peuple  auquel  est  attribuée  la  construction  de  ces 
moDumens ,  avec  des  observations  sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  indigènes,  et  des  vocabulaires  des  anciens  idiomes.  On  exami- 
nera spécialement  ce  que  rapportent  les  traditions  du  pays  sur  l'âge 
de  ces  édifices ,  et  l'on  recherchera  s'il  est  bien  prouvé  que  les  fi  - 
gures  dessinées  avec  une  certaine  correction  sont  antérieures  à  la 
conquête. 

Enfin  l'auteur  recueillera  tout  ce  qu^on  sait  sur  le  Yotan  ou  Wo- 
dan  des  Chiapanais,  personnage  comparé  à  Odin  et  à  Boudda(i). 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  de 
i832. 

Les  mémoires,  cartes  et  dessins,  devront  être  déposés  au  bu- 
reau de  Ja  Commission  centrale,  avant  le  3i  décembre  i83i. 

ORIGINE  DES  T9ÈGRES   ASIATIQUES. 

Une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  i  ,000  fr. 

Selon  les  historiens  chinois,  des  races  nègres  ont  habité  les 
montagnes  de  Kuenlun ,  au  nord  du  Thibet.  Il  existe  des  débris 
de  ces  mêmes  races  dans  les  montagnes  qui  séparent  l'Ânnam  de 
Kambodje.  La  nation  des  Sameng,  dans  les  montagnes  de  la  près- 
qa'île  de  Malacca,  est  aussi  le  reste  d'une  peuplade  nègre;  elle 
parlé  une  langue  particulière,  qui  est  mêlée  de  malai.  Cette  der- 
nière langue  se  retrouve  parmi  les  nègres  de  l'Océanie,  et ,  en  gé- 
néral, on  reconnaît  qu'il  existe  des  rapports  entre  ces  peuplades 
et  la  race  malaie,  race  qui  s'étend,  comme  on  sait,  depuis  Pile 
Formose  jusqu'à  Madagascar,  comme  de  la  Nouvelle-Hollande 
aox  îles  Sandwicli. 

On  demande  un  mémoire  de  recherches  et  de  rapprochemens 
sur  la  question  relative  à  l'origine  de  ces  peuplades  nègres. 

(1)  Fay,  Vues  des  Cordillières  e.t  Monumens,  etc  ,  par  M.  le  baron  de 
Humboldt,  tom.I,  pag.  ^83, in-S»,  tom. II , pag.  Sga  et  pi.  ix 
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On  souhaite  que  l'auteur  £aisse  connaître ,  et  compare  ensemble 
les  différentes  races  nègres  qui  ont  habité  ou  habitent  en  fliverses 
contrées  de  l'Asie  orientale ,  et  qu'il  expose  les  relations  qui  oût 
pu  avoir  lieu  entre  elles  et  la  race  malaie.  Il  est  à  désirer  que 
l'auteur  appuie  ses  recherches  sur  les  écrivains  chinois. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d^or  de  i,ooo  francs^  sera 
décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  de  Tan  i832. 

Les  Mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la  Commission 
centrale,  avant  le  3i  décembre  i83i. 

GÉOGRAPHIE  DE  LA  FRANCE. 

I"  Une  Médaille  d'or  de  la  wileur  de  800  francs,  et  une  autre  de  la 

valeur  de  4.00  francs. 

La  Société  a  mis  au  concours ,  en  1824.,  le  sujet  de  prix  snîvani  : 

"  Description  physique  d'une  partie  quelconque  du  territoire 
»  français,  formant  une  région  naturelle.  » 

La  Société  indique,  comme  exemples,  les  régions  suivantes  :  les 
Gévennes  proprement  dites,  les  Vosges,  les  Corbières,  le  Morvanj 
les  bassins  de  l'Adour,  de  la  Charente,  du  Cher,  du  Tarn,  le  Delta 
du  Rhône,  la  côte-basse  entre  les  Sables-d'Olonne  et  Marennes , 
la  Sologne,  enfin  toute  contrée  de  la  France  distinguée  par  un  ca- 
ractère physique  particulier* 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  l'homme,  lorsqu'ils  don- 
nent  lieu  à  des  observations  nouvelles,  doivent  être  rattachés  à  la 
description  de  la  région. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une  Carte  qui  indique 
les  hauteurs  trigonométriques  et  barométriques  des  points  princi- 
paux des  montagnes,  ainsi  que  la  pente  et  la  vitesse  des  principales 
rivières,  et  les  limites  de  diverses  végétations. 

Ces  deux  prix  seront  décernés  dans  la  première  Assemblée  gé- 
nérale  annuelle  de  Tannée  1882. 

Les  mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la  Commission 
centrale,  avant  le  3i  décembre  i83i. 
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S°    inVEUEMEIfT    DES   PXiCUTES    EJ    DES    RIVIÈUBS    DE    FlUJfC^. 

La  Société  oGfre  une  médaille  d'or  d'«n4soui1^eilieiyt  à  disque 
logéDieur  ou  autre  personne  qui  mirà' procuré  le  nivellement  géo- 
métrique d'une  partie  noiable  du  cours  ées  fleuves  et^es  principales 
rivières  de  la  France. 

La  Société  n'admettra  pas  au  concours  l^s  copies  des  nivelle- 
mens  déjà  déposés  dans  les  archives  des  Ponts-^-Chaussées  et  des 
aalres  administrations  publiques. 

Dix  médailles  seront  consacrées,  chaque  année,  pour  le  même 
objet.  Le  minimum  de  l'espace  à  niveler  est  fixé  à  dix  lieues  de 
?ingt-cinq  au  degré. 

Chaque  médaille  sera  de  la  valeur  de  loo  francs. 

Les  mémoires  et  profils ,  accompagnés  des  cotes  et  des  élémens 
des  calculs,  devront  être  déposés  au  bureau  de  la  Commission  cen- 
trale, avant  Se  3i  décembre  i83i. 

M.  Pëiveot  ,  membre  de  la  Société^  a  bien  voulu  foire  en  outre  les 
fonds  de  trais  pria^dont  ç&ici  le, sujet. 

Trois  médailles  d'or  d'encouragement  sont  offertes  aïo:  auteurs 
des  nlveUemeiis  b^roiné|rifues  les  plus  étendus  ^  les  plus  exacts , 
£adts  sur  les  lignes  de  partage  des  eaux  des  grands  bassins  de  la 
France. 

Ces  médailles,  de  la  valeur  de  loo  francs  chacune,  seront  décer- 
nées dans  la  première  Assemblée  générale  annuelle  de  i83a« 

Les  mémoires  et  profils ,  accompagnés  des  cotes  et  des  élémc^s 
des  calculs,  devront  être  déposés  au  bureau  de  la  Commission 
centrale,  avant  le  3i  décembre  i83k. 

HISTOIRE  MATHEtfATIQUE  ET  CRITIQUE  DES   MESURES  DE  DEGRÉS. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  francs* 

Tracer  l'histoire  mathématique  et  critique  de  toutes  les  opéra- 
lions  qui  ont  été  exécutées  depuis  la  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
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rope  poar  mesurer  des  degrés  des  méridiens  terrestres  et  des  degrés 
de  parallèles  à  Téquateur. 

Présenter  les  résultats  de  ces  opérations  de  manière  à  faire  con- 
naître les  limites  des  erreurs  ou  des  incertitudes  dont  ils  pourraient 
être  affectés. 

Déduire  les  conséquences  qui  dérivent 'de  ces  résultats,  relative- 
ment à  la  détermination  de  la  figure  du  globe  terrestre,  et  à  la  va- 
leur précise  des  mesures  itinéraires  géographiques  les  plus  usitées 
pour  la  construction  des  cartes. 

Ce  prix  sera  déceirné  dans  la  première  Assemblée  générale  k 

1834. 
Les  Mémoires  devront  être  déposés  au  bureau  de  la  Commission 

centrale  avant  le  3i  décembre  i833. 


Total  du  nombre  des  Prix:  vingt-quatre  de  la  valeur  de  dix- 
neuf  MILLE  HUIT  CENTS  FRANCS ,  indépendamment  des  souscrip- 
tions qui  sont  ouvertes  au  bureau  de  la  Société  (rue  Dauphine, 
n.  36),  et  chez  le  trésorier  (rue  de  la  Tixéranderie,  n.  i3),  pour 
les  voyages  en  Afrique.  (  f^oyez  ci-dessus,  page  17a  ). 

CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURS. 

La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  en  françab  ou 
en  latin  ;  cependant  elle  laisse  aux  concurrens  la  faculté  d^ écrire 
leurs  ouvrages  en  anglais,  en  italien,  en  espagnol  ou  en  portugais. 

Tous  les  mémoires  envoyés  au  concours  doivent  être  écrits 
d'une  manière  lisible. 

L'auteur  ne  doit  point  se  nommer,  ni  sur  le  titre ,  ni  dans  le 
corps  de  l'ouvrage. 

Tous  les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une  devise  et 
d'un  billet  cacheté ,  sur  lequel  cette  devise  se  trouvera  répétée,  et 
qui  contiendra,  dans  l'intérieur,  ie  nom  de  l'auteur  et  son  adresse. 

Les  mémoires  resteront  déposés  dans  les  archives  de  la  Société, 
mais  il  sera  libre  aux  auteurs  d'en  faire  tirer  des  copies. 
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Chaque  personne  qui  déposera  un  mémoire  pour  le  concours 
est  invitée  à  retirer  un  récépissé. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  concourir,  excepté  ceux 
qui  sora  membres  de  la  Commission  centrale. 

Tout  ce  qui  est  adressé  k  la  Société  doit  être  envoyé  franc  de 
port  et  sous  le  couvert  de  M.  le  Président,  à  Paris  ^  rue  et  passage 
Daupfuaej  n.  36. 

Paris,  25  mars  i83i. 
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TROISIÈME  SECTION. 

DOCUMENS,   COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 


/ 


Notes  sur  quelques  peuplades  de  V Amérique  sepienUionaU» 

(  Suite  et  fin.  ) 

Indiens  de  la  Basse  -  Californie.  —  Plasieurs  peuplades  de  race 
différentes  habitent  les  îles  et  les  côtes  de  la  mer  Vermeille.  Toutes 
ennemies  les  unes  des  autres ,  elles  ont  toutes  la  même  antipa- 
thie pour  les  blancs ,  et  le  même  penchant  au  vol. 

On  attribue  à  ces  Indiens  la  science  de  prévoir  les  éclipses; 
ces  phénomènes  leur  causent  une  grande  frayeur.  Ils  tirent  leurs 
augures  du  chant  des  oiseaus  et  de  la  révolution  des  astres. 

La  lune  est  leur  divinité  favorite.  Ils  ont  aussi  des  fétiches  aux- 
quels ils  offrent  de  la  nourriture  et  sacrifient  des  animaux. 

Ces  peuples  ont  tous  Tidée  d^une  autre  vie.  Ils  mettent  dans 
leurs  tombeaux  des  armes  et  des  vivres. 

Plusieurs  croient  à  la  résurrection  de  leur  chef,  et  Tattendent 
au  soleil  levant.  Ils  ont  soin  de  tenir  enfouis  des  trésors  qa^iis 
lui  réservent. 

*  Insulaires,  —  Trois  des  îles  de  la  mer  Vermeille  sont  habitées 
par  autant  de  tribus  qui  leur  donnent  leur  nom  ;  ce  sont  les  Tibu- 
uozès  f  les  Séris  et  les  Tépocas,  Ces  peuplades  sont  de  même  race , 
ont  les  mêmes  usages  et  la  même  langue  ;  elles  ont  peu  de  rapports 
entre  elles ,  et  ne  contractent  jamais  d'alliance.  Une  partie  de  ces 
insulaires  a  autrefois  été  soumise  par  les  Espagnols;  aujourd'hui  ils 
sont  tous  indépendants;  quelques-uns  suivent  encore  la  religion 
catholique. 

Ils  sont  d'une  grande  taille  et  bien  constitués.  Leur  peau  est  de 
couleur  cuivrée  ;  ils  ont  le  visage ,  la  poitrine  et  les  bras  tatoués 
en  bleu. 
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Les  hommes  ont  piaur  tcfot  vétemeint  un  tablier  en  peau  de  pé^ 
lican;  iJs  se  font  ées  botles  en  peau  4e  cerf  ou' de  ^s^im. 

Les  femmes  portent  un  petit  jupon  qui  leur  descend  Jusqu^à 
la  moitié  de  la  cmsse. 

Les  uns  et  les  autres  portent  des  pendans  d'oreilles  de  coquil- 
lages et  de  grains  de  verre. 

ils  sont  d'un  caractère  féroce ,  et  ne  permettent  à  aucun  étranger 
de  pénétrer  dans  kuvs  îles.  Quelques  Indiens  de  la  même  racé,  qui 
sont  restés  dans  les  mi8sioii«  du  continent ,  sont  les  seuls  qui  pei> 
vent  les  visiter. 

Ils  vivent  de  gibier,  de  tortues ,  de  poissons ,  et  pèchent  quel- 
quefois des  perles ,  qui  se  trouvent  en  abondance  àulour  de  leurs 
iies. 

Lorsque  leurs  subsistances  sont  épuisées^  ils  d  embarquent  sur 
des  pirogues  d'osier,  et  vont  s'établir  sut  le  continent  pour  ra- 
vager les  récoltes.  Us  regardent  les  blancs  comme  des  usurpateurs  ; 
et,  dans  leurs  envabisseifiens,  ils  s'autorisent idn  nom  de  Dieu  et 
de  FerdinarifL 

Ces  Indiafis  ne  commettent  aucun  ttt^s  dans  les  villes  ni  les 
bourgades;  mais  ils  ont  pour  usage  de  massacrer  les  voyageurs 
isolés,  même  sans  espoir  de  gain. 

Malgré  leur  férocité ,  ils  commercent  avec  les  créoles.  Us  vont 
souvent  .dans  les  pueblos  (villages)  échanger  des  vases  de  terre  et 
des  objets  de  vannerie  pour  des  tissus  de  coton  et  de  Teau^de-vie. 

On  eu  voit  même  qui  se  rendent  aux  exercices  religieux  des 
missions. 

L'arc  est 'l'arme  qui  leur  est  la  plus  familière  :  leurs  flèches, 
dont  la  pointe  est  armée  d'un  silex ,  sont  empoisonnées. 

Ik  réunissent  dans  us  vase  des  scorpions,  des  serpens  et  d'au- 
tres animaux  venimeux^  et  leur  présentent  un  foie  de  cerf  ou  de 
bœuf,  )nsqu'à'Ce  que  la  chair  soit  parfaitement  imprégAéede  poi- 
son ;  alors  ils  y  trempent  leurs  flèches.  Pour  en  éprouver  l'effica- 
cité, ils  laissent  tomber  sur  la  pointe  quelques  gouttes  de  leur 
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propre  sang ,  qui  doit  bouilloniier  et  se  sécher  à  l'instant.  Les 
Séris  essaient  leors  armes  en  perçant  le  flanc  d'one  TÎeiDe  fenrnie. 

Lorsqu'une  fiDe  devient  pidière ,  la  tribo  dont  elle  fait  partie 
célèbre  cet  événement  par  one  grande  filte;  on  la  promène  en 
triomphe  pendant  plasiears  joors;  ensuite  on  la  marie. 

Chez  eux  la  polygamie  est  défendue ,  et  la  foi  conjugale  ob- 
servée. 

CorUîaenimtai.  —  Les  peuplades  du  continent  snr  lesquelles  j'ai 
pu  recueillir  des  renseîgnemens  sont  an  nombre  de  quatre  : 

i**  Yumas.  —  Les  Tumas  habitent  le  nord  de  la  Basse-Gali- 
fomie,  sur  la  rive  droite  du  Bio-Colorudo. 

Ces  Indiens  sont  robustes  et  d'une  agilité  surprenante.  Ils  n'ont 
jamab  été  soumis ,  et  n'ont  aucun  rapport  avec  les  blancs  ;  ils 
conservent  même  une  grande  aversion  pour  eux. 

Us  redoutent  les  chcLvaax,  et  n'attaquent  les  cavaliers  que  lors- 
que ceux-ci  ont  mis  pied  ii  terre. 

Les  Tumas  ne  sont  point  tatoués.  Us  vont  entièrement  nos  ; 
leurs  femmes  portent  seulement  une  ceinture  en  natte^ 

Ils  sont  souvent  en  guerre  avec  leurs  voisins,  et  massacrent 
tous  ceux  qui.  tombent  entre  leurs  mains. 

Us  n'ont  d'autre  arme  qu'on  grand  croc  et  une  massue.  Les 
Yumas  chassent  peu«  Us  sont  très-laborieux  ;  ib  cultivent  les  me- 
lons, les  haricots  et  d'autres  légumes;  ils  récoltent  aussi  en  abon- 
dance le  maïsdont  ils  font  des  tortillas  (galettes  cottes  sur  une  brique  ). 

Le  Colorado  est  sujet  à  des  crues  périodiques  qui  fertilisent  ses 
bords.  En  outre ,  ce  fleuve  est  aurifère ,  et  beaucoup  de  peries  se 
trouvent  à  son  eihbouchnre  :  mais  les  Yumas  ne  permettent  point 
de  profiter  de  tant  d'avantages. 

a"  Apachés,  —  La  nation  la  plus  considérable  qui  habite  les  en- 
virons de  la  mer  Vermeille  est  celle  des  Apaehés,  Elle  se  divise 
en  plusieurs  tribus  qui  occupent  tout  l'e^ace  compris  entre  le 
Colorado  et  la  Jila ,  et  se  répandent  dans  l'intérieur  jusqu'an 
Nouveau-Mexique^ 
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Les  Apachés,  ennemis  du  travail,  sont  surtout  renommés  par 
leurs  brigandages;  Ils  sont  en  guerre  avec  toutes  les  nations,  ^t 
attaquent  indifféremment  les  gens  de  couleur  et  les  blancs. 

Ils  n'ont  jamais  connu  de  domination,  et  choisissent  pour  diefs 
ceux  d'entre  eux  qui  se  montrent  les  plus  féroces. 

Ils  sont  de  taille  ordinaire,  de  couleur  foncée,  et  un. assez 
grand  nombre  ont  le  corps  velu. 

Ils  n'ont  d'autre  vêtement  qu'une  peau  de  béte  fauve.  Ils  sont 
fort  bons  cavaliers. 

Les  bêtes  de  somme  font  leur  principale  nourriture;  le  gareau 
est  le  morceau. qu'ils  préfèrent,  et  souvent  ils  l'enièvent  à  un 
cheval  ou  un  mulet  encore  vivant. 

En  voyage ,  ils  portent  de  rea.u  dans  des  boyaux  de  cheval  dont 
ils  s'entourent  le  corps. 

Les  Apachés  se  réunissent  en  bourgades  de  deux  ou  trois  mille 
anies.  II  part  souvent,  de  ces  différens  villages,  des  guerriers  qui , 
rassemblés  sous  un  chef  électif  et  temporaire ,  vont  k  de  très- 
grandes  distances  ravager  les  récoltes  et  incendier  les  habitations. 
Ils  massacrent  tout,  à  l'exception  de  quelques  femmes,  et  des  trou- 
peaux qu'ils  emmènent  avec  eux. 

Ils  sont  plus  féroces  que  courageux ,  et  manquent  de  discipline  : 
aussi  dans  leurs  combats  avec  les  peuplades  voisines  sont -ils 
souvent  vaincus  ;  et  s'ils  obtiennent  quelques  avantages , .  ils  les 
doivent  à  la  supériorité  du  nombre,  et  surtout  à  leurs  ruses.  Ils 
savent  prendre  toute  espèce  de  déguisement  et  se  cacher,  dans 
les  lieux  les  moins  couverts  quelquefois ,  sous  des  peaux  de  bêtes 
sauvages  ;  ils  vont  s'offrir  aux  chasseurs  qui  deviennent  leurs  vic- 
times. 

Comme  ces  Indiens  ne  font  leur  nourriture  que  de  chair,  et 
principalement  de  celle  de  l'âne  et  du  mulet,  ils  exhalent  une 
odeur  si  pénétrante  que  les  cheVaux ,  et  surtout  les  mules,  rebrous- 
sent chemin  aussitôt  qu'ils  les  éçentent  :  c'est  ainsi  que  les  voyageurs 
évitent  de  tomber  dans  leurs  pièges. 
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Lorsque  les  Apackës  rencontrent  des  Enropéens,  ils  les  étrau- 
glenl ,  on  le  plus  souveùt  les  déj^inllent  en  entier  avant  de  les 
percer,  de  peor  d'ensanglanter  lears  vélemens* 

y  Papagos.-^hes  PapagoSy  qtie  Ton  notrtme  aussi  Apaehés- 
JUenos ,  habitent  la  rive  gauche  du  fleuve  lia ,  qui  se  détharge  dans 
le  Colorado.  Cette  peuplade ,  que  Ton  suppose  compoï^ée  de  5o 
à  60,000*  âmes,  parait  tirer  son  orîgîoe  desApadiés*,  dont  elle 
coiisetve  iaf  langue.  Néanmoins  les  Papago»  et  tes  Apaehés  dif- 
fèrent sous  plusieurs  rapports. 

Les  Pdpago^  ne  sont  pdiut  d'un  éaràctère  àuSMi  îéttitft  que'  lelirs 
voisins  ;  ils  aiment  le  travail  et  96nt'  indèstfie^.  Leur»  madsons 
sont  de  forme  conique  et  constroiiés  en  jonc  ou  eil  bois%  II»  élè^ 
Veht  une  grande  quantité  de  bestiàm  ,  el  ctiF^nie^  diffërens  légu- 
mes :  le  maïs ,  et  surtout  le  coton ,  dont  Hi  ftynt  ilts  Xriktï^  fort 
estirtiés  qu'ils' vont  échanger  pour  de  l'eau-dc-Vie.       '        -    • 

Ces  Indiens  n^ont  jamais  été  soui'Àis  âu3c  £^paépi61sVbes  ^excur- 
sions continuelles  àes  Apâbhés  les  animent  à-  un  téf  point  qulls 
deviennent  intraitables ,  même  pour  les  âidtres  peùpfes^ 

Leurs  armes  sont  la  massue ,  la  lance  et  Vârc  ;  ils  pbrtent  aussi 
une  cuirasse  et  un  bouclier  en  peau  ^ë  buffle.  Hs  sont  èxcellens  ca- 
valiers. 

Ils  ont  pour  usage ,  dans  leurs  guerres ,  de  placer  derrière  les 
combattans  quelques  chefs  éKàrgës  de  tuer,  sanâ  pitië,  ceux  qui  font 
un  pas  en  arrière. 

Parmi  leurs  prisonniers ,  as  n'épargneilt  que  les  enfans  qîl'ils 
vont  vendre  aiix  religieux  des  fhissiohs.     '        •    .•   »  . 

4^  Jakis.  —  Le  ftîo  Jàki  prend  sa  source  à  laî  Sîerra-Madrt , 
traverse  les  frontières  de  la  Basse- Californie,  près  du  port  de 
Goëma.  Ce  fleuve  est  sujet  à  dés  érues  périodiques  qui  fertilisent 
s^^  bords  à  une  grande  distiànce. 

Les  deux:  riVês  du  JaU  soht  habitées  par  title  tr3>u  d'Iiàdiens  da 
niéme  nom.  Les  Jâkls,  d'un  caractère  asset  ilbux,  avaient  été 
des  premiers  à  reconnaître  la  domination  des  Espagtiols,  qui  en 


avaiem  tëoni  4<^>ooo  dans  ntuf  puebhs  ,'  et  ^ns  ua  grand  nombre 
de  missions. 

En  1825,  ces  Indietii^,  mécorfteAs' du  gocnremèment  mexicain  , 
se  révoltèrenl ,  cl  prîvéot  pour  chef  an  dïès  leurs  j  au^nel  r!^  défé- 
rèrent le  Xïtt^  à*^mp€reur  (i).  La  suite  de  cette  însurrecfîonfuiîe 
massacre  àt^  blancs,  et  le  rarage  dé  toute  la  contrée. 

En  mai  1828 ,  les  Jakis  se  sont  insurgés  une  seconde  fois ,  tA 
ont  fait  cm  appel  aux  autres  peuf^lades  sans  trouver  d^auxiliaîres. 

Ofi  récoltent  autrefois  )  sur  k^  bôrid^  dti  Jfaki,  des  ëéréalîes  et 
des  fruits  de  toute  espèce  ;  on  y  élevait  de  nombreux  troupeaux. 
Beaucoup  de  bâtitnens  venaiietrt  s^approvisîonner  àGoema^  qui 
est  le  meilleur  port  de  la  nier  Vermiéille.     ,    . 

Indiens  de  Vintérieur, —  La  petite  nalion  <des  Opata^  habite  les 
finoDtières  de  la  Sa fifee-^Cali forme  et  de  'la  Sonora,  entre  la;  Jila'  et 
le  Jakî.  '•.'.'.. 

Cette  tribu,  si  fière  de  son  origine  enàe<fifOtimc(tant>àia'donii-Ji 
nation. de  TËspaga^,  se  regardait  escdre. comme  alliée  dé  cette 
puissance.  La  métropole  avait  9  au  surpius  i»  conserve  à  ces  Indiens 
le  privilège  de  qvelquQSr uns  de  leurm  ulages  i  ils  porteml  .encore  le 
surnom  de  Nobilissimçs,  .     '  ^^  ,  ^  ; 

La  civilisation  meipaK^t  poim  avoir  faàf  d^énérer  la  raee  des 
Opatas  :  leur  popujatioii  i»'a  même  éprouvé  qu'une.  Ëûftle^  dimi-^ 
uhUod.  ..!,,.         ,  r    • 

Us  sont  petits,  ^^rapu&.et  d'une  cou^titutioa  robuste^  La  taille 
moyenne  des  hommes  n'ebtcède  g4iék*e  cinq  pieds. 

La  nation  entière  ne  compte  quei  lâ^ooo  individus  répartis  dans; 
trente-six  bourgades,  et  trois  presiâii^y  dont  les  commaiidans 
seuls  sont  créoles;  les  autres  of&iârs  sont  choisis  parmîi  les  In-- 
dîens. 


(i)  Ce  risibic  motïatque  prenait  le  trtré  de  Juanprimtro  dé la^ Bandera 
V  Jcanlcr  du  Pavillon)/ Le  gouvernement  mexicain  lui  pâysiit  nh  tribut  do 
ao  piastres  par  mois. . 
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Les  ▼ètemeiis  des  hommes  sont  en  peau  de  daim  chamoisée ,  et 
garnis  de  coquillages  ;  ils  consistent  en  une  espèce  de  camisole  » 
une  large  ceinture  et  un  bonnet  armé  de  plumes. 

Les  femmes  portent  an  spencer  et  un  jupon  court  chargés  de 
coquillages ,  de  fruits  secs  et  d'argots  de  chevreuil.  Ces  omemens 
sont  suspendus  à  de  petites  lanières ,  et  font  beaucoup  de  bruit 
quand  elles  marchent. 

Les  Opatas  se  servent ,  dans  leurs  danses ,  de  tambourios  et  de 
fiâtes  en  bambou  ;  ils  y  joignent  quelquefois  la  guitare  ^  le  violon 
et  la  harpe. 

Ils  sont  fort  ingénieux ,  et  possèdent  d'excellcns  remèdes  pour 
toutes  \^^  maladies  auxquelles  ib  sont  sujets.  Ils  n'emploient ,  pour 
la  guerre ,  que  des  poisons  végétaux. 

Les  armes  des  Opatas  sont  la  cuirasse ,  le  bouclier,  l'arc  et  la 
lance  ;  quelques-uns  se  servent  de  fusils.  Ils  sont  renommés  pour 
leur  adresse  à  tirer  l'arc  (i). 

La  bravoure  et  la  franchise  sont  la  base  de  leur  caractère.  Dans 
leurs  guerres,  ils  sont  rarement  agresseurs  ;  mais ,  une  fois  les  hos- 
tilités commencées,  ils  se  battent  à  outrance  :  lorsqu'ils  sont  plus 
faibles ,  ils  se  font  massacrer  jusqu'au  dernier. 

Ils  se  réunissent  quelquefois  aux  troupes  mexicaines  contre  les 
autres  Indiens  révoltés  ;  souvent  même  ils  ont  sollicité  la  faveur 
de  les  combatre  seuls ,  mais  avec  le  droit  de  les  exterminer  tous , 
suivant  leur  coutume  ;  car  ils  ne  font  jamais  de  prisonniers. 

Ils  enlèvent  le  crâne  et  la  chevelure  de  leurs  ennemis  ,  et  rap- 
portent ce  trophée  à  la  pointe  de  leur  lance. 

A  leur  retour  d'une  expédition  »  ils  sont  reçus  à  l'entrée  du  vil- 
lage par  le  padrt^  à  la  télé  de  la  population ,  et  au  milieu  des  accla- 


(i)  l.a  plupart  des  sauvages  que  jVi  connus  ne  hasardent  presque  jamais 
une  flèche  au-delà  de  40  à  5o  pas;  mais  à  cette  distance  ils  manquent  rare- 
ment leur  but. 
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mations  des  femmes  et  des  enfans,  qai  courent  s'emparer  des 
trophées  (têtes  scalpées ),  et  se  livrent  à  la  joie  la  plus  immo- 
dérée. 

Les  guerriers  victorieux  ne  rentrent  point  chez  eux  aussitôt  leur 
arrivée.  Us  déposent  leurs  armes  à  la  case  du  générai ,  et  une  se- 
maine entière  est  consacrée  à  leur  purification.  Ils  prennent  peu  de 
floorriture»  n'habitent  point  avec  leurs  femmes»  et  se  baignent  tous 
les  malins  au  lever  du  soleil.  Chaque  soir,  la  tribu  entière  se  réunit 
pom*  danser  autour  des  dépouilles  des  vaincus  ^  et  chanter  la  bra- 
voure de  la  nation. 

Le  huitième  jour,  le  général  réunit  ses  guerriers  en  appareil  de 
Gomhat ,  et  leur  adresse  un  discours.  Ensuite ,  chaque  brave  de  la 
troupe  doit  boire  une  infusion  de  piment  sans  montrer  la  moindre 
altération  sur  son  visage.  (On  châtie  comme  un  lâche  celui  qui 
iait  la  moindre  grimace.  )  Après  cette  dernière  épreuve  p  chacun 
se  retire  en  chantant  ses  exploits. 

Qaoique  les  Opatas  aient  beaucoup  de  vénération  pour  les  reli- 
gieux qui  les  gouvernent  spjbrituellement  »  ces  derniers  n'ont  encore 
apporté  que  bien  peu  de  changement  à  leurs  mœurs ,  et  souvent  ils 
sont  obligés  de  se  plier  eux-mêmes  aux  usages  de  leurs  néophytes. 

Lorsqu'une  éclipse  est  visible  pour  les  Opatas,  ib  se  mettent 
tous  sous  les  armes  :  les  femmes  et  les  enfans  mêlent  leurs  cris 
aux  sons  des  tambours  et  des  instrumens  les  plus  bruyans;  les 
hommes  décochent  des  flèches  en  l'air  et  brandissent  leur  lance. 
Tous  paraissent  disposés  au  combat;  on  croirait  la  bourgade  as- 
siégée. Pas  un  être  ne  dort  tant  que  dure  l'éclipsé  ;  a-t-elle  cessé , 
tous  font  éclater  des  cris  de  joie ,  et  bientôt  le  calme  est  rétabli. 
Lear  pensée  est  que  la  lune  est  en  guerre  avec  quelque  puissance  ; 
ils  veulent  la  secourir. 

Les  Opatas  ont  encore  des  fêtes  qui  tiennent  uniquement  à  leur 
religion  primitive.  A  de  certaines  époques  (principalement  aux 
éqoinoxes),  l'élite  de  la  tribu  se  réunit.  Une  énorme  calebasse 
remplie  de  liqueur  fermentée  se  trouve  au  niilieu  de  l'assemblée  : 
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qtntre  vieillards,  chargés  de  la  distribationy  sont  placés  autour  du 
vaar;  et  tandis  que  le  reste  des  assistans  se  livre  à  la  joie  la  plus 
barlesque,  Jes  anciens  font  des  invocations  à  leurs  divinités  tiilé- 
laires,  la  lune ,  le  soleil,  ele.,  en  rejetant  en  Tair  la  ftHonâe  d'aoe 
longue  pipe  de  bambou. 

Comanchés,  -^  La  nation  des  Comanchés  est  originaire  du  Moa- 
veau-^Mexiqoe  ;  maïs  comme  ces  Indiens  sont  nomades ,  ils  des- 
tendent souvent  dans  les  plaines  de  la  Ëasse-Calîfarnîe  et  de  h 
Sonora. 

Cette  peuplade  est  composée  d'au  moins  5o,ooo  individus.  Elle 
était  alliée  des  Espagnols;  et,  si-Ton  eti  croit  les  missionnaires, 
elle  aurait  offert,  en  ï8ii,  un  secours  de  1 0,000  guerriers  contre 
les  imim^gés. 

.Les  Comanchés  ont  la  taille  haute  ètéiancéé>  et  sont  presque 
aussi  blancs  que  les  Européens.  Us  sont  orgueilleux  de  leur  couleur 
comme  de  leur  indépendance. 

Les  guerriers  portent  pout  tout  vêtement  une  pfeaà  dé  iMiffle  en 
manteau ,  et  ils  ont  le  plus  souvent  ufte  queue  de  cheval  attachée 
derrière  la  fête. 

Les  femmes  s6nt  vêtues  en  peau  de  daim  chamoisée, 

}.Q&  Ii^iens  de  tout  sexe  portent  un  miroir  attaché  au  poignet, 
et  se  teignent  lé  visage  en  rouge. 

Araiant  peu  le  travaB,  ils  ne  brftrrettl  point.  Ils  élèvent  beao- 
éôup  de  chevaux,  et  regardent  tçfiûvtit  un  ^éshonnetir  d'aller  à 
pied.  '  '^*'  '    ' 

Leur  nourriture  se  compose  principalement  de  chair  de  buffle. 
Réunis  en  bourgade^,  ils  habitent  sous  dé^  tentes  qu'ils  trans- 
portent dans  tous  lés  lieux  que  parcoure  cet  animal. 

Les  principaux  Comanchés  ont  sept  femmes  ;  le  mari  a  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  toute  la  faucille. 

L'homme  convaincu  ff adultère  est  puni  de  mort;  le  mari  se 
contente  ordinairement  de  couper  le  nez  ek  les  oreilles  de  son 
épouse  infidèle,  et  de  la  répudier.     '  '     ' 


Il  est  du  devoir  des  femmes  de  creuser  elits-mémeft  fe  (ombeâd 
de  leur  épooK.  Elles  y  déposent ,  avec  le  cor[>s ,  ses  vèteraens,  ses 
armes  et  des  vivres. 

Les  Conaanchés  sont  braves ,  généreux ,  et  ne  font  jamais  d'in- 
sulte aux  gens  avec  lesquels  ils  ne'  sont  point  en  guerre.  Lors 
même  qu'ils  ont  un  sujet  de  plainte  contre  quelque  peuplade ,  ils 
oe  TtUaquent  point  â  l'improviste. 

Ils  ne  ftscnlent  jamais  devant  Tennemi ,  et  ne  lui  font  point  de 
quartier  lorsqu'ils  sont  vainqueurs. 

Leurs  armes  sont  la  massue ,  la  lance  et  une  petite  hache  en 
silex.  Quelques-uns  se  servent  de  fusil  ;  c'est  la  seule  arme  avec 
laquelle  ils  combattent  k  pied. 

Leur  massue  est  une  queue  de  buffle  à  l'ex-trémité  de  laquelle  ils 
insèrent  une  boule  en  pierre  ou  en  métal. 

Quand  les  Comanchés  veulent  commercer  avec  les  créoles  , 
ils  fixent  eux-mêmes  le  jour  et  le  lieu  du  marché,  et  dépêchent 
des  courriers  aux  bourgades  avoîsinantes.  Les  créoles  conduisent 
au  lien  indiqué  des  chevaux ,  des  tissus  ,  de  la  mélasse ,  de  l'eau- 
de- vie.  Le  chef  des  Indiens  choisit,  parmi  ces  objets,  ceux  qui  sont 
nécessaires  à  sa  tribu;  il  donne  en  échange  des  pelleteries,  de  la 
vannerie,  et  surtout  des  malles  en  cuir  fort  estimées  pour  les 
voyages.  Cette  traite  se  fait  ordinairement  sans  interprète  :  tout 
est  laissé  à  l'arbitrage  des  Comanchés  ,  qui  en  agissent  toujours 
généreasement. 


Découverte  d'une  grande  rivière  napigahle  dans  la  NouQelie'Hollande, 

Les  journaux  du  cap  de  Bonne-Espérance  contiennent  la  nou- 
velle suivante  reçue  par  des  lettres  de  la  Nouvelle  -  Galles  méri- 
dionale*. 

«  Le  capitaine  Stuart ,  qui  précédemment  s'était  occupé  de  re- 
chercher l'embouchure  des  courans  d'eau  dans  l'intérieur  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  vient  de  découvrir  dans  ce  pays  une  grande 
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rivière  naTÎgable  jusqu'à  TOcéan,  et  dont  le  coon  est  de  looo  mil- 
les f  bien  qo'en  ligne  directe  elle  n^en  ait  réeUement  que  3oo.  Les 
naturels  paraissent  très-nombreux,  ils  sont  distingqés  en  deux  ra- 
ces ,  les  montagnards  et  les  habitans  de  .  la  plaine.  La  Yoe  des. 
Européens  les  étonna  beaucoup  ^  ils  les  reçurent  cependant  arnica^ 
kment.  Les  bitimens  k  Tapeur  pemrent  remonter  facilement  la  ri- 
yière,  et  il  est  présnmable  qpe  d'ici  à  peu  de  temps  d'intéres- 
santes décomrerte»  seront  lates  da»  ilntfrionr  de  ce  pqrs  si  peu 
connu.  » 


YoTAGE  dans  rùOérieur  de  V Afrique. 

L'année  dernière,  un  Anglais  ,  M.  Yilford,  que  le  sort  de  ses 
devanciers  n'a  pas  effrayé ,  s'est  mis  en  route  pour  tenter  de  pé- 
nétrer dans  Finlérieur  de  TAfrique.  M.  Yilford  débarqua  au  mois 
de  juin  i83o  à  Alexandrie  ,  et  trente-sept  jours  après  il  passa  les 
frontières  de  la  Nubie. 

11  avait  compté  sur  la  société  de  quelques  compatriotes  en 
Egypte  ;  mais  il  fut  obligé  de  se  mettre  en  route  tout  seul ,  à  cause 
de  la  guerre  du  pacha  contre  l'Abyssinie.  Yilford  reçut  du  vice- 
roi  Tavb  de  se  diriger  par  Dongola  et  Bahcouda  sur  le  Kordofau. 
Il  fut  arrêté  dans  sa  route  par  les  fièvres  intermittentes  qui  ré- 
gnaient à  cette  époque ,  et  auxquelles  les  indigènes  même  n'échap- 
pent que  par  la  vie  la  plus  sobre.  D'après  les  dernières  lettres  de 
M.  Yilford,  qu'on  a  reçues  en  Angleterre,  il  était  à  peu  près  rétabli, 
et  se  proposait  de  monter  en  peu  de  jours  sur  son  dromadaire  , 
au-delà  de  la  seconde  cataracte  du  Nil.  Il  paraît  qu'il  veut  tenter 
de  pénétrer  par  le  Kordofain  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  jos— 
qu'à  Tombouctou.  Aucun  voyageur  européen  ne  s'est  encore  ha- 
sardé sur  cette  route ,  qui  est  en  effiet  plus  longue  que  celle  qu'on 
a  cherché  à  pratiquer  par  l'Ouest. 


Voyage  au  mont  ElSrouZy  par  M.  Kupffer,  membre  de  V Académie 
impériale  des  Sciences  de  Saint-Pftershourg, 

Le  Balletîn  de  la  Société  a  fait  mention  dans  son  numéro  78 
(octobre  182g)  des  principaux  résultats  de  Texpédition  scientifique 
qui'fat  chargée ,  en  182g,  d'explorer  le  mont  Elbrouz,  sommité 
la  plas  élevée  de  la  chaîne  du  Caucase.  Le  Nouveau  Journal  asiatique 
renferme  dans  son  cahier,  N^  87  (janvier  i83i),  la  relation  très- 
détaillée  de  ce  voyage,  publiée  par  M.  Kupffer,  qui  faisait  partie 
de  l'expédition.  On  y  trouve  des  résultats  de  toutes  les  mesures 
barométriques  prises  pendant  le  voyage  et  calculées  par  la  formule 
de  Laplace ,  avec  les  tables  de  M.  Gauss  ;  quelques-uns  de  ces 
résultats  offrent  de  si  grandes  différences  avec  ceux  que  nous  avons 
pabliés  dans  notre  Bulletin,  numéro  78  (p.  171  et  174),  diaprés 
les  communications  faites  en  182g  à  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris,  que  nous  croyons  devoir  extraire  en  entier  le  tableau  des 
déterminations  exactes  de  M.  Kupifer. 


Elévation  de  TElbrouz ,  sommet  oriental 

— ' —      de  la  station  de  M.  Lenz 

— ■  jasqu^à  laquelle  sont  parvenus  MM.  Meyer,  Méné- 
trier^ Bernadazzi  et  KupfTer 

Elévation  de  la  limite  des  neiges  éiernclles 

— —      do  Bermarauk  (calcaire  graphique ) 

du  point  où  les  voyageurs  laissèrent  leurs  canons  et 

leurs  chameaux  pour  avancer  vers  l'Elbrouz ,  k 
la  limite  des  grès  et  des  trachytes 

Elévation  du  camp  du  général  sur  la  Malka  supérieure ,  au  pied 
de  FElbrouz 

Elévation  du  camp  des  voyageurs ,  le  4  7  juillet 

de  la  hauteur  au  Karbîs 

d^upe  montagne  composée  de  grès  près  le  camp 

des  voyageurs  dans  la  vallée  de  Kassaout 

Elévation  du  camp  des  voyageurs  sur  le  Kassaout 

de  la  Kitchi-Malka 

— —     de  la  Kamara 

du  camp  sur  la  Malka  au  pont  de  pierre 

-  de  Kislavodsk \. . 

■     des  eaux  chaudes 

Le  calcul  des    observations    correspondantes  exécutées  par 
M.  Lenz  sur  le  sommet  de  l'Elbrouz,  et  par  M.  Manne,  à  Ta- 


Pieds. 

Mètres. 

154S0 

5009 

U800 

4814 

13572 

4409 

40362 

3366 

7812 

2538 

7695 

2500 

7662 

2489 

6990 

2i;i 

6606 

2146 

5970 

1939 

43H 

1400 

3064 

995 

2837 

922 

2312 

751 

2235 

726 

1347 

428 

196 

gaorog  I  sur  la  mer  d'Azof ,  a  donné ,  après  la  réduction  des  obser- 
vations de  M.  Manne  sur  le  nireau  de  la  mer  : 

pour  Télévationde  FËlbrouz  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Noire. 
On  peut  encore  ajouter  à  cette  liste  les  élévations  suivantes  de 
trois  points  situés  l^ors  des  montagnes: 


Elévation  de  Gheorghievsk .  . . 

'■      de  Stavropol 

de  Novo>Tcherkask. 


Pieris. 

Mètres. 

4332 

4788 

576 

435 
584 
487 

I^Mi 


Quelques  embelussemens  à  Consiandnople.  -^  Projets. 

Le  grand-seigneur  s^occupe  avec  activité  de  rembeliissement  de 
celte  capitale.  11  a  déjà  fait  abattre  dans  quelques-unes  des  rues 
principales  un  grand  nombre  d'échoppes  occupées  par  des  mar- 
cha uds  au  détail ,  et  fait  bâtir  à  leur  place  des  boutiques  à'xmt 
construction  plus  élégante ,  et  surtout  plus  régulière.  Jusqu'à  pré- 
sent l'obscurité  la  plus  profonde  régnait  pendant  la  nuit  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville ,  et  facilitait  les  tentatives  des  malfaiteurs 
et  des  ennemis  de  la  tranquillité  publique  et  de  l'ordre.  On  songe 
à  ce  qu'il  parait  à  remédier  à  ce  grave  inconvénient.  De  grands  ré- 
verbères viennent  d'être  placés  à  la  porte  du  palais  du  seraskier,  et 
il  est  question  d'en  mettre  de  semblables  devant  les  boutiques ,  au 
moins  pendant  le  ramazan.  Les  avantages  de  cette  sage  mesure  se 
feront  bientôt  sentir ,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  recevra  promp- 
tement  toute  l'extension  dont  elle  est  susceptible.  Enfin  on  parle 
aussi  beaucoup  de  la  construction  d'un  quai  le  long  du  canal ,  au- 
tant que  les  localités  le  permettront.  Encore  quelques  essais  de  ce 
genre  ,  et  on  ne  pourra  plus  dire  «  qu*il  faut  admirer  les  dehors  de 
u  Gonstantinople  ,  et  partir  sans  avoir  vu  l'intérieur  de  la  ville.  >* 
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Situation  des  routes  en  France. 
En  X797f  les  routes  de  France  ^  généralement  délabrées  ,  n'é- 
taient dans  aucune  de  leurs  parties  à  Tétat  parfait  d^ entretien. 
En  1811,  sur  1000  lieues  de  routes,  il  yen  avait  déjà 364-  àPétat 
d'entretien.  £n  i8a4-»  îl  y  en  avait  ^4-^;  en  1828 ,  5i3  ;et  en  i83o, 
plus  de  5^0.  Les  routes  du  Languedoc,  les  plus  célèbres  par  leur 
bonne  viabilité  et  leur  bon  entre  lien  ,  avant  la  révolution  avaient 
300  lieues  d^étendue  ;  à  présent  elles  en  ont  4-i4-  9  et  elles-ont  été 
saccessivement  élargies  et  améliorées.  Les  mêmes  changemens  se 
remarquent  dans  toutes  nos  autres  provinces,  et  dans  plusieurs 
parties  de  la  France  les  relais  de  poste ,  qui  ne  pouvaient  par- 
courir en  1789  que  ii85  lieues,  pouvaient,  en  1829  ,  circuler  sur 
plus  de  1668  lieues.  En  comparant  six  grandes  routes  dé  France  , 
et  buit  routes  principales  d^ Allemagne  et  d'Italie  ,  qui  sont  un  ob- 
jet d'éloges  pour  les  voyageurs ,  on  arrive  aux  résultats  suîvans  : 
le  piix  moyen  de  transport  du  roulage  ordinaire  pour  100  kilom., 
et  par  lieue,  est  en  France  de  9  c.  J/^ ,  en  Allemagne  et  en  Italie  de 
i8c.  La  vitesse  du  transport  est  par  jour  de  8  lieues  y^  a  en  France, 
et  de  6  lieues  5  yia  seulement  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ces 
détails ,  puisés  dans  le  rapport  fait  le  2 1  février  dernier  par 
M.  Ch.  Dupin  ,  à  la  chambre  des  députés ,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Férussac,  prouvent  que  nos  routes  ne  sont  pas  dans  un  état 
de  délabrement  et  d'abandon  aussi  effrayant  que  l'avait  annoncé  la 
commission  ministérielle  instituée  en  1828.  L'honorable  rappor- 
teur a  fait  également  connaître  que  les  travaux  d'art  entrepris  jus- 
qu'à ce  jour ,  relativement  à  la  navigation ,  sont  trois  canalisations 
de  rivières  et  onze  canaux  différens  ;  que  ces  entreprises ,  restées 
inachevées  en  partie,  ont  coûté  en  avances  71,813,4-26  fr.,  et  par 
emprunts  177,600,000  fr.;  ensemble  :  aiQ^i.i3^i,2S  fr. ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  le  service  de  Tamortissement,  le  paiement  des  intérêts 
et  celui  des  primes.  Dans  tous  les  cas ,  le  rapporteur  a  conclu  à 
l'insdtation  d'une  enquête  sur  les  intérêts  financiers  relatifs  à  l'a- 
chèvement des  canaux ,  à  l'amélioration  des  rivières  flottables  et  à 
Tentretien  des  routes.  * 


I 

Société desMissions protestantes, — Slfssfons  envoyées  chez  iesBechuanas^ 
■  '    "^'      '     •   *  dans  le  sud  de  V Afrique. 

Celle  Société,  dont  M.  Tamiral  comte  Verluiel ,  pair  de  France, 
est  président ,  vient  de  procéder  à  la  consécration  de  M.  Pelissier, 
qui  va  rejoindre  incessamment  trois,  autres  ministres  protestans 
partis ,  il  y  a  deux  ans ,  dans  le  but  de  porter  le  christianisme  et  la 
civilisation  aux  Bechuanas  du  sud  de  l'Afrique.  M.  Pelîssier  a  été 
admis ,  par  M.  Firmin  Didot ,  à  se  former  dans  ses  ateliers  à 
l'art  de  riioiprimerie.  Il  emporte  avec  lui  une  presse  portative , 
â  Paide  de  laquelle  il  pourra  imprimer ,  dans  la  langue  du  pays , 
les  livres  élémentaires  nécessaires  aux  écoles  que  ses  devanciers 
annoncent  avoir  le  projet  d'établir,  et  plus  tard  les  saintes 
Ecritures. 

tjc  pays  des  Becbuanas  est  situé  au-delà  du  second  bassin  da 
sud  de  PAfrique  ;  il  nou3  est  encore  presque  entièrement  inconnu. 
Les  voyageurs  modernes  n'ont  en  effet  guère  pénétré  au-delà  de 
Latiakou ,  sa  capitale  :  on  sait  seulement  qu^if  est  f  rès- vaste  « 
et  que  la  langue  de  ses  habitans,  qui  sont  plutôt  de  race  caffre 
que  de  race  hottentote ,  est  parlée  à  une  distance  considérable 
dails  Tinté  rieur  de  l'Afrique.  Les  missionnaires  qui  se  rendent 
auprès  de  cette  nation  barbare  doivent  lui  porter,  en  même 
temps  que  la. connaissance  de  l'Evangile,  l'agriculture,  l'industrie 
et  la  vie  sociale  :  aussi  apprennent-ils  divers  métiers  dans  Flnstitut 
où  ife  sont  formés  pour  cette  carrière  difficile  ,  et  leur  donne-t-on 
des  notions  sûr  la  cliîmie  et  la  médecine ,  suffisantes  pour  les  cas 
qui  se  présentent  le  plus  ordinairement. 

(  Le  Temps,  ) 
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OUVRAGES  &éltféRAUX. 

77$.  Jffùnoiaee  de  VaC€Êdémie  nsyaAfi 
des  Sciences  de  Turin.,  tom^  34% 
in-Ao,  Turin,  iZ30. 

777.  Précis  anafy-tùnte  des  travaux:  de 
fAtsadémie  rovme  de  Rouen,  pour 
♦83a,  iB-8o.  Jfotien,  f830. 

Ce  Tolame  renfetme  en  entier  Ife 
membre  important  de  M.  J.  Girardio, 
«or  tes  volcans. 

778.  Spécimen  ofihe  arrangemens ,  of 
the  monthlr  parts ,  qfÀe  JYcmtical 
Almartac,  and  aho  ofihe  Epheme- 
ndf,  ofthe  ptanets  andjftxed  stars  ,• 
proposé  par  le  Comité  de  la  Société 
»troiiomi<pno  de  Lendt^s  j  et  approuvé 
par  le  conteil.  —  RappoH  du  Vomitif 
as  la  Soeiëté  astronomique  dtLbnr 
^hies,  relativement  aux  améliorations 
à  introduire  dans  le  Nautical  ahna- 
oae.  Londres,  novembre  4830. 

779.  Précis  de  la  Géographie  uniuer- 
sette-  ou  Description  dS  Coûtes  les  pai*- 
tie9  du  monde,  sur  vn  plkn  nouveau, 
d'après  fes  grandes  divisions  naturelles 
d«  globe  5  préc^ié  de  Pbistolre  de  la 
géographie  chez  les  peuples  anciens  et 
modernes,  etc.,  etc.,  par  Halte-Brun. 
IfoQvelle  édition  avec  toutes  les  nou- 
velles découvertes,  par  M.  J.  J.  N. 
Huot.  4'"  livraison  ,  tome  4*,  in-8*. 
Cahier  de  7  cartes  gravées  et  coloriées. 

7H0.  jànatysis.  estadisUoo  de  Ja  pra»- 
t^àusia  Où  dUebuétean-,  -r^  Anafy\se 
statistique  delûtprovinéèdgMièhMia' 
oan  cit  4iSfi3),  pari.  JL  L.... ;  m*>lf. 
Mexiao,  48â4, 

784 .  F'ojrage  en  Egypte,  en  IfuBie  et 
lieux  circonvoisins ,  depuis  i  805  jus- 
qu'en tdg7^  pvlilië  pav  ^  J.JR(iA«dl, 
in-hA,  Paris,  4830,  chez  rauteuv, 
lf«-aif.  it-v!iK« 


L'ouvrage  formera  5  voL  10-8"  de 
texte  et3  vol.  in-r,chacun  de400  pi. 

i    L'ouvrage  entier  «oûtera  500  fr. 

785..  Economie  poMiique  :  dos  eolo^ 
mes, ^ Alger,  d9  sa  possession,  du 
sixième  colonial  et  de  son  influence 
fisUd»'  sur  nos  manalaclKipes ,  snr 
notre  commerce  et  sur  les  pays  vi- 
gnobles ,  par  le  baron  Lacuée ,  in-8®, 
Paris,  4830,  veuve  Ch.  Btechet.  2  fr. 
L'auteur  combat  te  projet  dfe.  colo- 
nisation de  la  régence  d*Alger. 

783.  Avantage  pour  la  France  de  cor 
loni0r  la  régence  d'Alger,  avec  «ne 
indication  d'un  mode  de  colonisation, 
par  G.  Montagne,  in-8°,  Paris,  4  834 , 
Belaunay,  4  fr.  50. 

784.  Possibilité  de  coloniser  Al^er, 
ou  mémoires  dans,  lesquels  on  do» 
monjtre  les  avantages  industriels  €^e 
îft  colonisation  d'Alger  procui;erait 
aux  cultivateurs,  par  B.  d'ExauvilIez, 
4*  édît.  in-8%t.  1,  Paris,  1834/Poa^ 
leux'.' 

785.  JîèGoRections  of  seven  year^."^ 
Souvenirs  de  sept  années  de  séjpfir  à 
Vtte  Maurice  ou  ûe  de  Erance  ,  par 
une  dame,  in-8»>,  ttondres,  4^30,. 
Cavrfhorn.  -, 

ASIE. 

786-  Les  P^oyages  de  Jésus-Christ,  ou 
Description  géographique  des  princi- 
paux lieux  etmonumensde  ta  Terre- 
Sainte  j,  Avec  une  carte,  et  le  pli^n  de 
Jérusalem,  par  G..  M.  1>.  in^'S',  Paris; 
4  830.  Rusand  et  Biriton.  6  îf. 

787.  Hîktoiredk  PArménre,fàr}éV. 
Tcftàmtchéan,  tt^duhe  en  an^lq^  et 
continuéejusqu'à  nos  jours,  par  M.'At^ 
dall,  Gaie«tl«i,  48S7  .Wr . 

Italie, 

788.  Voyages  historiques  et  littéraires 
en  Italie,  pendant  les  années  1 8S6 , 
iSSZ  eti8^8,  on  V Indicateur  italien, 

>far;iI^<V«l«ry^  qMseiwMiur  Ad^miotorr  ^ 
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trateur  des  bibliothèques  de  la  coa- 
ronoe.  1. 1  et  ii.  in-8*^. 

789,  Mautoua  descrita^  9Xc. -^Descrip- 
tion de  la  ville  de  Mantoue,  telle 
qu^elle  était  anciennement,  de  ses 
agrandissemens  successifs  et  de  son 
état  actuel,  in-16,  ayecplanch.  Man- 
toue, <830.Negretti.  1  lir.74. 

Allemagne. 

790.  Quelques  lettres  sur  le  Tyrol, 
écrites  pendant  un  voyage  fait  en  i  8â9, 
par  P.  de  Golbery,  wa-V  de  6  feuilles. 
Paris  et  Strasbourg,  i830.  Levrault. 

France. 

794 .  Dictionnaire  complet ,  géogra- 
phique, statistique  et  commercial  de 
la  Jrrance  et  des  colonies,  considéré 
sous  les  rapports  physiques ,  topogra- 
phiques, administratirs ,  judiciaires^ 
religieux ,  militaires ,  scientif]%ies , 
agricoles  et  industriels  ,  contenant  la 
description  générale  des  départemens 
et  anciennes  provinces,  par  M.  Briand 
de  Vcrzé,  3  vol.  în-S**.  Paris,  483i. 

795.  Almanach  du  Commerce ^  pour 
183i,  par  M.  J.  Bottin.  in-8°.  Paris, 
4834  ,  chez  Tauceur. 

793.  Histoire  ci^'ile  et  militaire  des 
Parisiens  ,  depuis  les  Gaulois  jusqu^k 
nos  jours  ^  contenant  leurs  faits  les 
plus  glorieux,  des  esquisses  de  leurs 
mœurs  à  différentes  époques ,  enfin 
tout*  ce  qui  a  concouru  à  Tilluslration 
de  Paris,  par  Scipion  Marin  ,  2  vol. 
in-iS.  avecfig.  Paris,  4  830,  imprime- 
rie de  Barbier. 

794.  Histoire  nationale  et  Diction- 
naire géographique  de  toutes  les 
communes  du  département  de  F  Aude, 
par  Çrirault,  àfi  Saint-Fargcau  ,  in-S**. 
Troyes,  Paris,  4830.  F.  Didol. 

Cet  ouvrage  a  été  annoncé  par  er- 
reur comme  traitant  du  département 
de  rkisne. 

795.  Annuaire  du  déparlement  de 
Loir-^t-Cher,  pour  4  834 .  in-4  8.  Blois, 
4834. 


796.  Annuaire  du  département  du 
Jura,  pour  4834,  in-4  3.  Lons-le- 
Saulnier,  4834. 

797.  Annuaire  du  département  du 
Loiret,  année  4  834.  Orléans,  in-4  8. 
Portrait. 

798.  Le  Mans  ancien  et  moderne  et 
ses  enwirons,  par  J.  Richelet,  in-4  6. 
Paris,  4  830.  Desauges.  3  fr. 

§  2.  ATLAS,  CARTES  GÉO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

799.  Atlas  classique  et  universel  de 
géographie  ancienne  et  moderne, 
composé  de  €0  cartes,  dont  4  3  grandes 
accompagnées  d^un  texte  explicatif  en 
regard  pour  en  faciliter  Pétude,  et 
dressé  par  A.  H.  Dnfour.  7*  livrais. 
in-4o  5  cartes. 

800.  Atlas  de  V Europe,  par  Yander 
Mœlen,  9e  et  43e  livraison. 

804.  Atlas  physique  de  V  Europe,  par 
M.I)enaix.  feuilles  42  et  42  2^û.  4834. 

802.  Carte  de  la  Pologne,  indiquant 
la  répartition  du  territoire  de  cette 
ancienne  monarchie  entre  la  Russie, 
l'Autriche^  la  Prusse  et  la  république 
deCracovie,  par  Ch.  Picquet,  géogr. 
du  Roi,  4834.  4  fe.  quai  Gonti,  47. 

803.  Carte  de  la  partie  septentrionale 
de  Vludie,  présentant  la  corrélation 
des  divisions  politiques  de  cette  con 
trée  en  4  805  et  4834.  4  feuille. 

804.  Carte  industrielle  du  départe- 
ment du  Nord,  avec  des  tableaux 
présentant  les  forces  productives  de  son 
agriculture,  de  son  industrie  manu- 
facturière et  la  statistique  de  ses  routes 
et  de  ses  nombreux  canaux.  Cette 
carte  vient  d^étre  revue  très-soigneu- 
sement et  augmentée  de  plus  de  quinze 
cents  nouvelles  positions  remarquables 
dehamaui,  de  fermes,  d'usines,  d'éta- 
blisffonens,  et  de  sign^  industriels, 
administratifs  et  historiques^  par 
Marc  Jodots  S  feuilles  colombier  co- 
loriées. Prix  8  fr.  chez  rantenr,  à 
Paris,  rue  de  Sèvres,  n°  S8^  faub. 
Saint-Germain. 


NOIROT,  Agent  de  la  Sôdété. 
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PREMIÈRE  SECTION  (i). 


Ràpsort  mf  le  Voyage  d»  oapiUdne  Beechet^  au  détroà  de  Behring. 

Mesaiewrs ,  ei^  recevant  cet  ouvrage ,  mon  premier  mouvement 
a  été  de  comparer  la  daté  de  l'année  où  le  capitaine  Beechey  ter- 
mina «on  voyage ,  avec  celle  où  son  ouvrage  a  paru ,  et  j'ai  re- 
connu que  moins  de  trois  années  se  sont  écoulées  entre  ces  deux 
époques.  C'est  ainsi  que  les  voyages  de  King,  de  Parry,  de 
Franklin  ^  etc. ,  etc ,  furent  bientôt  livrés  au  public.  £n  générai 
les  Anglais  comprennent  parfaitement  combien  il  est  intéressant 
défaire  connaftre,  le  plus  tôt  possible,  les  résultats  de  ces  grandes 


(i)  La  néceasité  de  ne  point  interrompre  la  publicsation  de  Phnportant 
rapport  de  M.  le  eaqpitakie  Dumont  d'Unrille  sur  le  voyage  du  capitaine 
Beecbey  a  Caat  prendre  à  la  Çommiatton  centrale  k  détermination  de  lui 
cona9Qr«r  la  totalifë  du  Bulletin  dvmoisd'avrîL  Ce  nanaéTo97  ne  renfermera 
donc  aucune  autre  pièce. 
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entreprises  ;  ils  sentent  que  rien  n'est  plas  susceptible  d'assurer  le 
saccès  de  ces  relationsqo'ane  prompte  publication,  fin  effet,  rien 
ne  garantit  mieux  aux  yeux  du  lecteur  la  véracité  du  voyageur ,  que 
de  s'attacher  à  lui  donner  sur-le-champ  et  sans  prétention  le  récit 
sincère  de  ses  aventures  et  de  ses  observations.  Jamais  le  lecteur 
n'accordera  la  même  confiance  à  l'homme  qui  voudra  délayer  dans 
son  propre  récit  les  travaux  de  tous  ceux  qui  l'auront  précédé  ;  tout 
au  moins  ,  au  milieu  de  ces  citations  étrangères ,  l'intérêt  qui  se 
rattache  naturellement  au  voyageur  disparaîtra  complètement. 

Chez  nous ,  la  publication  des  voyages  de  découvertes  depuis 
quelques  années  suit  une  marche  toute  différente.  M.  Freycinet 
revint  en  France  sur  la  fin  de  1820  ,  et  la  relation  de  son  voyage 
est  encore  loin  d'être  terminée  ;  six  années  se  sont  écoulées  depuis 
le  retour  de  M.  Duperrey ,  à  peiue  la  narration  de  sa  campagne 
est-elle  entamée  ;  rien  encore  n'a  paru  du  voyage  de  M.  Bougain- 
ville,  revçnude  sa  campagne  depuis  plus  de  quatre  années;  enfin, 
messieurs,  quelque  regret  qu'il  éprouve  à  vous  faire  cet  aveu,  celui 
qui  vous  parle ,  et  qui  comptait  terminer  cette  année  la  publication 
des  longues  aventures  de  VAsiroiabe,  voit  aujourd'hui  son  espoir 
à  cet  égard  indéfiniment  ajourné.  Malgré  toute  l'activité  possible , 
malgré  les  mesures  qu'il  avait  prises  pour  accomplir  sa  promesse, 
des  obstacles  imprévus  se  sont  opposés  à  l'accomplissement  de  ses- 
projets^  et  il  a  tout  sujet  de  craindre  que  sa  publication  ne  prenne 
une  marche  semblable  à  celle  de  ses  prédécesseurs  (i). 

Qu'arrive-t-il  de  ces  déplorables  lenteurs  ?  Telle  expédition 
vraiment  estimable  en  elle-même ,  et  dont  les  résultats  étaient 
capables  d'honorer  le  gouvernement  qui  l'avait  fait  exécuter ,  exdite 


(i)  Je  dois  prévenir  le  public,  que,  depuis  la  lecUire  de  ce  rapport,  les 
editeuirs  ont  repris  Vimpreâsion  duVoyage  de  V Astrolabe,  saspendoe  depuis 
trois  ou  quatre  mois,  mais  elle  marche  encore  bien  lentement.  11* en  est  de 
même  de  la  gravure  des  -cartes ,  par  défaut  de  fonds  de  la  part  du  kninîstère  de 
la  marine. 
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d'abord  la  curiosité  et  Tinlérét  public  ;  on  attend  avec  impatience  - 
le  journal  du  capitaine ,  pour  se  former  une  juste  idée  de  ses  opé- 
rations et  raccompagner  dans  ses  périlleuses  entreprises.  Mais  les 
années  s^écoulent,  le  journal  ne  se  publie  point ,  ou  il  n'en  parah 
que  des  lambeaux  décousus  qu^on  se  soucie  rarement  de  parcou- 
rir. De  nourelles  campagnes  viennent  se  jeter  à  la  traverse  des 
premières  et  diminuer  naturellement  l'intérêt  qu'elles  avaient  in- 
spiré ;  enfin  ,  au  bout  de  dix  ,  douze  ou  quinze  années ,  la  relation 
si  long-temps  attendue  apparaît  sous  la  forme  de  quelques  volu- 
mineux in-^^  f  ^fc  d'une  laborieuse  compilation  ;  mais  depuis  long- 
temps  les  travaux  qui  y  avaient  donné  lieu  sont  oubliés ,  et  Tœuvre 
produite  avec  tant  d'efforts ,  de  temps  et  de  frais,  est  condamnée 
à  languir  sur  les  rayons  d'un  petit  nombre  de  bibliothèques ,  dont 
la  plupart  appartiennent  aux  favoris  du  ministère  ,  sans  avoir  été  n 
connue  du  public  :  heureuse  si  parfois  quelque  érudit  vient  secouer 
la  noble  poussière  dont  elle  est  couverte ,  pour  y  puiser  quelque 
renseignement  utile  à  ses  travaux  particuliers! 

Sans  doute  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  libéralité  des  ministres 
qui  voulurent  entourer  ces  pijblications  d^un  aussi  grand  luxe  ;  elles 
seront  certainement  des  monumens  glorieux  de  leur  amour  pour 
les  sciences  :  dans  un  siècle  ou  deux ,  et  peut-être  bien  avant  cette 
époque  ,  ces  ouvrages  seront-ils  l'unique  trace  qui  puisse  rappeler 
avec  quelque  honneur  le  passage  de  ces  hommes  au  pouvoir.  En 
outre  ces  dépenses  y  quelque  considérables  qu^elles  soient,  sont' 
loin  de  pouvoir  se  comparer  à  tant  d'autres  qui  eurent  des  motifs 
si  futiles  et  si  honteux.  Les  sommes  accordées  à  la  publication 
des  voyages  réunis  de  VVranîe^  de  la  Coquille  et  de  V Astrolabe^ 
seront  toujours  bien  peu  de  chose  près  des  millions  prodigués  à 
tant  de  cérémonies  ridicules  ,  et  consommés  pour  alimenter  une 
fonle  de  sinécures  inutiles  à  l'état. 

Cependant  ces  mêmes  ministres ,  en  bornant  leurs  soins  à  ces 
dispendieuses  publications ,  ne  remplirent  pas  encore  complète- 
ment le  but  de  la  science  et  le  vœu  national  ;  ils  eussent  dû  obliger 
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les  capitaines  k  doimer  sar-le*diamp  aa  public  le  rédl  de  leurs 
Toyages  sous  on  format  modeste ,  et  dont  le  prix  cAt  été  accessible 
k  tontes  les  classes  de  la  société.  Ces  petites  éditions  fissent  dere- 
nues  populaires  ;  chacun  de  ceox  qoi  avaient  porté  quelque  intérêt 
au  voyage  en  question  eAt  pu  satisfaire  sa  curiosité ,  et  Ton  eàt 
ensuite  attendu  arec  plus  de  patience  l'édition  de  luxe ,  où  chacune 
des  parties  de  la  science  eât  été  traitée ,  em^  professa ,  avec  tout  le 
développement  convenable ,  et  accompag;née  des  atlas  propres  à 
lui  donner  tout  Fintérét  possible.  Tel  était  le  projet  que  }'avais 
présenté  à  mon. retour ,  pour  la  publication  du  voyage  de  FjÉs- 
irolaèej  an  ministre  qui  dirigeait  alors  le  département  de  la  marine  : 
il  y. donna  d'abord  son  assentiment,  puis  des  circonstances  indé- 
pendantes de  ma  volonté  s'opposèrent  à  son  exécution* 

Peot^re,  messieurs,  quelques  membres  de  la  commission  trou- 
veront  ^ue  je  me  suis  écarté  de  l'objet  de  mon  rapport  ;  mais  j'ai 
pensé  que  l'opinion  que  je  viens  d'énoncer  ne  serait  point  indiffé- 
rente aux  progrès  de  la. science  à  laquelle  vous  consacrez  vos  tra- 
vaux. Reproduite  dans  votre  Bulletin ,  si  jamais  elle  parvient  sous 
les  yeux  de  ceux  qui  disposent  des  ressources  de  l'état ,  dans  l'oc- 
casion elle  opérera  peut-être  une  influence  utile  sur  leurs  délibé- 
rations :  maintenant  je  vais .  revenir .  an  voyage  du  capitaine 
Beechey. 

Dans  l'introduction  nous  avons  trouvé  avec  plaisir  les  instruc- 
tions que  ce  navigateur  reçut  des  locds-commissaires  de  l'amirauté. 
C'est  ainsi  qu'avaient  agi  les  plus  illustres  navigateurs  Cook^ 
Vancouver,  Lapéronse,  d'Entrecasteaux,  etc.  I^ous  devons  re- 
gretter que  MM»  Freyci^et  et  Dnperrey  .n'aient  pas  suivi  cet 
exemple  ;  nous  devons  le  regretter  d'autant  plus ,  que  leurs  intruc- 
tions  avaient  été  rédigées  par  M.  de  Rossel ,  ce  digne  successeur 
des  Borda,  des  Flenrieu,  etc.,  et  le  dernier  de  ceux  qiu  ont 
réellement  mérité  le  titre  d'hydrogra^be  en  France  ^  par  sa  critique 
éclairée  et  l'étendue  de  se^  connaisj»ances  clans  cette  branche  im- 
portante de  la  géographie. 
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Par  les  îdslraclions  remises  k  M.  Beechey»  nous  vôyoos  qit'il 
avait  pour  objet  de  se  rendre  successireifs^t  au  détroit  de  Beh- 
ring dans  les  années  de  iSaG  et  de  1827 ,  poar  y  attendre  les 
eipëditioad  d«  capitaine  Parry  et  da  capitaine  Franklin  4  et  leur 
procorer  les  moyens  d'opérer  lenr  refour  en  Europe. 

Sor  la  route,  il  lui  était  enjoint  d'opérer  diverses  reconnais 
sanees  dans  Tocéan  I^acifiqoe.  Un  naturaliste,  proprement  dfl , 
M,  Trades^ant  Lay  et  quelques  officiers  de  HexpédKiôn  é  tarent 
chargés  des  observations  et  des  rechercbes  d'histoire  naturrfle. 

Le  Bavire  le  Bhssom ,  armé  de  sdze  canons  et  monté  par  cent 
bommes ,  non  compris  les  surnuméraires ,  (ut  remis  -à  la  ditposi^ 
tion  du  capitaine  Beechey  ;  en  outre ,  sa  plus  grande  embarcation 
fot  gréée  en  schooner,  pontée  et  armée  de  manière  à  pouvoir  au 
besoin  Servir  de  conserve  au  navire  principal  :  précaution  utSe, 
et  qui  ne  devrait  jamais  être  négligée  Jbns  des  expéditions  de  ceite 
nature!... 

Le  Bhssom  appareilla  de  Spîthead  le  ig  mai  i&5  (  55  jours 
après  le  retour  de  la  Coquille  en  France);  il  passa,  le  3o,  surfes^ 
pace  qu'occopeiît  les  HuU-Roches  sur  les  cartes,  sans  rien  vbir, 
et  arriva  le  r"'  juin  sutv^ant  à  Ténériffe.  La  relâche  du  «capitaine 
Beechey  à  SantafCruK  ne  fut  que  de  quatre  jours ,  et  il  dut  se 
borner  à  quelques  promenades  dans  cette  vfile  et  à  Lagnna ,  qui 
n'offrent  rien  de  nouveau  au  lecteur.   •  • 

Le  a4  juin ,  il  coupa  l'éqiîateur  ^ar  3fff  a'  longitude  ouest  (  dij^ 
méridien  de  Grèenwidi,  et  dans  ce  rapport  on  comptera  toujours  du 
même  méridien.)  Le  26 ,  il  rangea,  à  six  lieues  de  distance,  l'!^ê 
Pemand-Noronha ,'  et  le  11  juillet  an  soir  Pexpédition  motiHIa 
ââns  la  baie  spacieuse  de  Rio- Janeiro. 

Ce  point  est  aujourd^hni  tellement  connu  des  Européens  ,  que 
le  capitaine  Beechey  rr'a  pas  jugé  à  propos  de  rien  ajouter  aux 
nombreuses  descriptions  dont  il  a  été  l'objet  ;  il  mesura  seulement 
avec  exactitude  les  hauteurs  du  pic  de  Corcovadoet  du  Pain'-de~ 
Sucre.  La  première  de  ces  masses  de  granité  se  trouvé  élevée  de 
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a3o7  pieds  anglais  aii-dessiis  da  niTeaa  de  la  marée  moyeniie  ;  et 
le  Paîn-rde-Sncre  de  1293  pieds. 

Le  Blossom  quitta  RioJ^aneiro  le  i3  aoftt.  A  son  passage  devant 
larivièredela  Plata^il  futaccqeiUidQranthiiit  jours  par  une  sériede 
pamperos  fougueux ,  entremêlés,  comme  de  coutqme,  de  tonnerre, 
d'édairsy  de  grâle  et  d'interraUes  de  beau  temps.  Le  10  septembre, 
on  dépassa  la  partie  orientale  des  fies  Falckland  (  ties  Maiouioes 
des  Français)*  Après  avoir  essuyé  seulement  deux  coups  de  vent 
de  la  partie  de  Touest  et  de  peu  de  durée ,  le  16  on  se  trouva  tout 
à  coup ,  par  refifet  des  courans ,  en  a^  benres ,  i  six  ou  sept  lieues 
du  cap  Horn,  tandis  qu'on  s'en  estimait  à  soixante-dix  milles  ao 
sud. 

Le  jour  sui?ant|  les  tles  Saint-lldefonse  furent  rangées  à  six 
milles  de  distance  ,  et  les  càtes  méridionales  j^  la.  TerrerderFea 
se  développèrent  aux  yeux  de  nos  navigabeors.  Accoutumés  aux 
délicieux  paysages  de  Rio-Janeiro,  ik  étaient  vivement  frappés 
da  contraste  que  leur  présentait  Taspect  triste  »  sombre  et  sauvage 
de  ces^  terres  antarctiques. 

L'expédition  coptinua  sa  route  à  l'ouest  sans  obstacle ,  et  le  a6 
elle  se  trouvait  déjà  à  cinquante 'lieues  à  l'ouest  du  cap  Pillar. 
Le  capitaine  Beechey  observe  avec  raison  que  peu  àt  navires  oitt 
doublé  avec  autant  de  snocès.el  de  rapidî^  le  çap  Hom ,  naguère 
si  redouté  des  navigateurs. 

Le  8  octobre  Y  on  jeta^  l's^cre  sur  la  njydede.Ja  Conception, 
devant  Talcahuano.  Les  observations  du  çapit^pe  Beechey  sur  ce 
village,  sur  la  ville  de  la  ConçepUon  et  sur  le  pays  environnant 
nous  ont  paru  de  la  plus  grai^ide  exai:fitnd^ ,  et  CQïnci^ent  en  tout 
point  avec  celles  que  nous  «fiâtes  >  sqr  cette  partie  du  Çbili ,  en 
janvier  et  février  iSsS.  La  situation  du  pfys.aya^t  peu  clmogé  dans 
l'espace  de  temps  qui  s^étalt  écoulé  entre  ces  ^eux  visites ,  et  les 
habitans  de  ces  contrées  lointaines  élaioit  encoi;^  loin  de  recueillir 
les  fruits  des  sacrifices  qu'il  leur  avait  falla. faire  poqr  conquérir  et 
cimenter  leur  indépendance.  \  .       ,  . 


On repril la> mer  le  a4-  octobre;  W  resta  d'è«nc  jofurs  à'I-ancre 
derant  Yalpârako ,  puis  on  gouverna^  veit  Ptk  'JSialài-y-Gômiiz^. 
Cette  tle^  ou  pktôl  cet  amas  it|fo<¥fte'âé ^rochers  déchirés,  dé* 
pooiOés  et  confasément  entassés  v  fut  reconnue -^de  frès-pirès  dans 
la  journée  du  i5  novembre,  et  sa  position  fut  fixée  avec  la-]^ius 
grande  précision.  A  quelque  distance  à  i'ouest  v^oii  cUrisha  vaine- 
meot  une  prétendue  Ile  nomiaée^WasInn^on' >el  i(volin>,  ^ui  de- 
vait avoir  ité  découverte  par  un  iiavii«  américaifav  i»  »'-  '■        '•    • 

Le  17,.  le:  Biossomse  troiwMlt  "deyant  Pile  de):Pà]^e0;  «t  l^on 
commutiiqua  soï^-le-champ  avec  Mtô  bstbitâns^  Gelit^^nvontrèretit 
d'abord  les  dispositions  les- plus.  imBcalesi,'  tout  en  <sé'  Ufrai^t  ^  leur 
penchant  naturel  pouisle  vol..  Mais  au  mOment^-oià^  lés*  Anglais; dé»- 
barquèreiKt  pour  ^visiter  l'ilê ,  ils  f prewt  laÎDducillis  ,':p^r''leB:iiat|ireIs 
da.pays^  à  coups  dei pierres,  et  èè  hâtov;VQn  liait  oUigé  'ât  ùdré^b^ 
sur  les  insulaires  pour  les  repousser,  et  l'on  iSe>reiiiban^a..smB 
avoir  eu  avéd  cès.sailvagea  â^autvès^eoflafEiumcatioiis;:  MhQeediey 
fait  reinacquecia  grande. arei^evAhlaiice  des:  haUÉaris.ide(iFîle>d0 
Pâques. ayeciie&.inouTeaox'Zélàndais,  malgré  Pièspac^  .knmelné 
qui  sépiare  :  les  -  dqux .  tei^res»'  <  iËB  parlant  des.  :  statues  calo^ales  '  ot 
grossièremtixit; taillées  qui  attirèrent. Fatlention ide  tous  lés  voyâ^^ 
genrs  qui  t€ti|cfaèrent  à  i'île.idà^'0âqiies,îl  eil;;dispasé>iii  iCvoÎTb 
qa'ôUe&.fureiÀ  l'daviiag^  d'mie  race  :)d<horames  différënte  de  celle 
qui  occupe  iau^durd'lnii  cette îl&»  'et qui  aurait. dispara  à>]^  aUlede 
qnelquOigracnde  catéstifophe^-   ...;   <.:*  '    ..'     .'s[      .• 

De  l'île  de:Bâqqes  llexpédiiio^  cingla  -à  T  ouest ',Oviatta  iDucie  > 
petitîlot haisi)  inhabité,  et  doilt intérieur  estoccupë  par:un>iagon  ; 
puis  pa «passa  :à'./rtle.JEllizabethy'  plus;;graiid€^,.p(kis  «élevée  v'>&ais 
égalemieni  inhabitée.  M.  Bèediey  ;  nou$  la  dépeint  j  comme  *  une 
masse  ooml^Qte.dé  ualure  madré^sique^^éleyée/de  qu^tre-r vingts 
pieds  aa-diasaii^ du jaivean  de  la  mer^  lopguerde'cinq  milles  sur  im  seu( 
de  largeur  ;  le  sol  est  uniformément  couvert  d'épaisâesjbroassailles^ 
et  ne  contii^t  àucnne  source^  Quelle^  auArè  :  action  i^que  icçfle'  ^des 
volcans  a  {m  fairejsurgirv une, pareiUérn^asse. de. corail  à  une  aussi 
grande  hauteur  au-dessus  du  niveau  des  mers  P. . . 
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On  ne  «'étanoent  point  que  ccHHe  tk  ^oit  iBhaJkitéo  »  qwuid'on 
apprendra  qt'^Ue  ne  produit  aiieme  vadoe  coadiestible ,  el  qa'il 
n'y  avait  pas  d'antre  fmît  «ascepUbie  d'être  mai^é  iqne  cekd  dn 
p^rtdanuif  q^i  est  loi-mime  loin  d'ttre  natritif  ni  agréaikk  un 

M.  Bdechejr  naos  £ût  remarqœr  que  ce  coin  de  lene,  dont  on 
attribuait  foaqs'alon»  la  décoorerte  an  capitaine  .Hendersoki  de 
r Hercule  et  à  celui  de  TEliatèeikf  ÙA  poor  la  première  fois  visité 
paf  Féqmpa^  de  VEsMeoù^  cejoaaAenrenx  navire  que  la  rage  d'une 
baleine  englbntit  dans  les  iiots  'dr  l'océan  Pacifique»  Dem  des 
naufragés  fM^éCérèrent demenrer.dans  oet  aride  et  slétdle  ilôt»  an 
rîlqne  4e  fenii^  plus  longtemps  laitter  ;  ila  fiirettt  rccwillis  ipgiqm 
temps  aprâs  par  un  baleinier  ^  qoi  avait  appris  à  Ya%>araiso  lenr 
position  et  laitondM  de  oqwl  de  hnrs  cunanadeii  qqi  avaient  pu  m 
saaver  dans  les  canots% 

Le^4  décembre;  xm  apccçnt  de  loin  les  pitons  de  PMe  Pitcairn , 
d  en  approefaant  dé  tertre  nos  voyageorsr  fimeat  acosdliis  par  ks 
babitans  »  qui  vinrent  au-devant  dn  Slass»m  dans  «m  canot  §rëé 
àTeurepéeiHie:  Le  navire. resta  dîÀhuit  joars-pcès  de  Pitéaim, 
et  JVI«  Béeebey  «ou  ses  compagnons  entent ,  dorant  tont  ce  tenaps, 
dès  relations  amicales  avecl^^babîtans.  Btienn'iêstplHS  gracieux» 
rien  n'est  pbs  intéreesant  qde  ie  tableau  qu'il  a  tracé  du  ^aiactèoe 
aimabie,  des  mœurs  douces  et  des  pieuses  habitudee  de  cette  pe«" 
tite  peuplade.  M.  Beechey  s'est  procuré  ^  de  la  boucbe  mén|e  ém 
vieux  Jobn  Adams ,  les  renseignemens  les  plus  pôsiii&  et  les 
pbs  iàcontestables  sut  la  cause  .de  la  rébellion  de  Cbristiem  et 
der  sea  eompagn^ms ,'  snr  leuvs  aventures  après  leor  ^  x^vQlte  *  leur 
établissement  à  Pitcairn^  et  rhiatoii^  de  la  colonie  depuis  sa 
ibodation  îupquTA^'époqueoà  &^6fos9omvintla  viàiten  Jene  pmme 
p^  abuser  de  vwlre  patieaeet  messieurs ,  en  vous  domoume  ici  ie 
résumé  sncdnot  de  cet  intéressant' épisode^ 

Milgié  les  protettatioms  réitâPées  de  Bligh  dans  la  relation  qa'il 
publia  f«ur  U  servir  de'  jostifieatîon  à  ao»  retour  en  jingletmrre. 


il  esl  .désormais  ceiusiaBi  qoe  les  prdcé^ést  de  ce  faroadie  marin 
envers  ChrùtUmet  piusî^rs  des  officiers  du  Bminfy  iareot  la  wér 
ritabie  cause  de  leur  révolte.  Sa^s  doute  rieD.tieftaiirait  les  jastificr 
d'avoir  cédé  aa  besoin  delà  vengeance  et.de.s^£tre  rendus  bonpav- 
bles  du  crime  le  plos  grave,  suivaut  les  lois  de  2a  diseiptine  mili- 
uire*  Mais  les  bioiiiimes  qvi  pondront  b«Ba  se  mtiUre  à  la  place  de 
Chnstiem^  qui  auront  essuyé  eumme  loi  les  o|ptragfis  ^iQuniidîecs 
d^nn  clief  injoste  et..bnitali  oeui^^là  coinprendro^t  tout  ee  que 
l'existence  de  l'JbQmTne  damer  oifire  en  pareil,  cas  de  dégoût  et  d*at- 
meriiime ,  et  seronA  plus  dilpo^^  à  plaindre  Ckrisiiem  qu'à,  le 
blâmer.  •  .         ,  .  / 

Quoi  qu'il  en  a^it  >  dm  moiBi^l  où  les  févisUés  f  orenl  jeAé  dans 
uu  canot  iBZjjf  A  et  «ei^  qulilsr  ne  jugèrent  ppîèt  à  propos  d'associée 
à  leur  forme ,  iUsfi  :déterfl^i|^èçfml  ..à  i^toumer  à  TdlU^  oà.  ks 
rappelaient  ie^  9fmy^U:Â  de$  j^ncs  heoi^ux  ^'Âis  y  airaîeni  passés 
et  des.  tendfes:  f^ttactà^m^nt  qu.'i^^  y  avaient  cOiitrae^Si.  3ur  IcMit 
route  4ls  tonçli^f eut  à  Ik 9ll)HHiaïvi .  ^$  ib  &lfei}tr  ai^fC^eîUis.  hipalir 
lement  par  les  naturels ,  qui  se  refusèrent  à  aucun  r^||^orlid'^l||iiîé 
avec  euiL  A  T^  ^es  inj;«^iP6Â  Içs  çotnl^lèreat  de  .^éxev^«QQe^«.  et 
pfaisi<Hirs  personne^  ft^^^ei^^  :Se¥es  rCOJWent^eiit  à  ;s'imbaiï|;uerl 
avec  eux.  Ils  retournèrent , à.  Tpvjiouaï  pour,  s'y  é^aJUift  ft  il$  tra<n 
vamalept  déjà  à  lpiconslfu<;lM^  d'unfqr^  qi^ddiOU  dé^Éuvlitipi^ 
les  jDsutaîres  ava,iie|U  ix^mif  m^^  ÇM^aUf)«4fail  le  biit  'était  de 
massacrer  tous  les  Anglais. 

Ceox-ci  pr4yinrem  reljfef;4?  c^  com^o^  i^iff^mhiM.  WT  ks:»a- 
tunela,  dont  pl^lipflr^.f^^efîj(:t||^ç ^}>\mi^: ^\  te  rei^Ç ifi^\g/i^i&  9^ 
retirer  dans  l'intérieur  d,^;l'i8Q»A;te#uitede4e*é»éiléme«l4  «Mdgi^ 
Valus  de  Chrisliern^  qui.y^fdfûf  d^U|euQÇr^,ToiAbi9«i^îi  k^A^^is 
retonmérent  à  TTaïtL  Ia  j/h^t^sct^ci^^èr^t^^çs^^  4e  ejt  fiirettt  nt^f^ 
pris  deux  ans  après  par  Ifi  iréga^%Jaikt^vfiy,^m9L}%  é(é>Q]ipéAi^e> 
d'An|^eterreiUrecbfi«l)^dAS»|i»^Up^du.iPpu^«,  ,    . 

Chrîsliem  ne  resta  fO^iM'  Jh«ure;si  J^  pe;t rc^^t >  la  yo.^e  fnrfi^ 
les  boit  Eur^eos  qui  hn  .étajif^ot  r^é;^  fi4^1e^t  4ix  insfi^iil^s,^, 
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Toaboiiaï  oa  de  Ta¥ti ,  et  douze  femfties  de  cette  dernière  tie.  li 
sedirigea  vers  Pitcaim ,  où  il  sedédda  àfoiidet  b  nourelle  colo- 
nie, et  le  navire  ibt  bràlë  après  qu'on  en  ent  débarqué  tout  ce  qui 
pouvait  être  de  quelque  utilité. 

Le  premier  som  des  colons  ftit  de  défficlîiBr  la  terre ,'  de  bitir  des 
ihaisonSf  en  un  mot  de  se  procurerions  ies  objets  nééessaîres  aux 
besoins  et  même  aux  agrëmens  de  la  vie  :  les  deux  premières  an- 
nées "  se  passèrent  assesè  paisiblement,  %ia(is  la '^corde  secoua 
bîénlêt  ses  torches  sur  cette  petite  peuplade.*  Les  haines  s'allumè- 
rent, d'horribles  vengeances  eurent  lieu  ;  et  péiid^ânnées  suffirent 
pour  amener  la  colonie  à  une  ruine  presque  complète. 

.  L'un  des  Anglais  nommé  Williams  ayant  perdu- sa  ïemme^  vou- 
lut être  dédommagé  de  c^tle  privation,  et'ies' camarades  obligèrent 
ooD  des  naturels  ài  loi  céder  la  sienoie.  Les-natureli^^  indignés  de  cet 
acte' d'iniquité  y  tranièrent  la  perte,  des  £uix)péeils;  leur  complot 
fat  découvert,  et  les  deux  auteurs  succoiftbêreliVsouS'les  coops  de 
leurs  propres  compatriotes ,  qui  consentirent  4  ce  pfixà  obtenir  le 

pardon  des  Anglais. ;>....' 

^__  ••••'•■ 

'"  Deux  ans  apn^s ,  leis  nàtunels,  pous^é^^tme  sbèbndé  fois  à  bout  par 

tes  inauvais  tfaitemebs  dès  Anglais,  sel-évoltèrent'  encore.  Cette 

•       •  •  ' 

fois  cinq-Européens  forèùt  tués  par  trahîsbn  ;  le  nÉiàlhètffettx  Ghris- 

tietn'fut  de  ce  nombre^  etles-naturéb  réitèrent  les  maftfei  de  l'âe. 

Trois  des  Aiigiais  denleu^èrent  danis  lé  ^éllftge  avec  eux,  et  les^  deux 

autres  s'enfuirent  dans  les  bois.  •'^'     ,   ' 

Mais  les  vainqueai^s'M  tatdèi^ent  pas  £i  se  Bisputer  le  choix  des 
femmes^;  deux  naturels  forent  tués/ët'leur ''meurtrier  alla  se  joindre 
aux  dettx  Anglais-  fugitifr  ,•  qui  le  ârénC  k  Us»  fèur  périr. 

En  outre,  les  v^ùvés  des  Anglais^  irritAeis  'cefntre  leurs  assassins , 
jurèrent  de  venger 'la  tnort'  de  lemis^éjiifoûx.  '  Ëes  deux  derniers  na— 
tnrels  furent  màssâc^résle 3 octobre  1793.  Il  ne.rëstkplus  alors  que 
quatre  Anglais ,  denx*-feinnkes  et  quelf^uesenfatis;  et  leur  existence 
eàt  été  èissez  paisible,  si  les  femmes,  loufAenlées  par  ledésîr  de  re- 
voir leur  pays ,  n'eussent  souvent  tt*odblé  la  trad^oilUlé  pubfîquie. 
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Leur  mécontentement  fat  même  quelquefois  poussé  au  point  de 
Tonloir  tuer  tous  les  .hommes ,  et  ceux-^i  étaient  sans  cesse  obligés 
d'être  sur  leurs  gardes  pour  éviter  de  périr  sous  les  coups  de  leurs 
compagnes. 

Le  27  décembre  ^79$,  .la  vue  d'un  navire  qui  passa  piès  de 
rîie  leur  causa  de  grandes  inquiétudes.  Maisils  en  forent  quittes  pour 
ia  peur  d^être  découverts. 

Dans  les  années  suivantes  la  tranquillité  se  rétablit  parmi  les 
colons;  les  individus .  des  deux  sexes  vécurent  entre  eux  en  meil* 
leore  intelligence.,  e|  ils  se  rendirent  mutneHement  toutes  sortes 
de  petits  services.  M4is  au  mois  d'avril  1 798 ,  un  dés  Anglais  ayant 
réussi  à  faire  de  l'eau^dervie  avec  la  racine  du  H  (dràcœna  iernùnuUs)^ 
cette  funeste  découverte  enfanta  de. nouveaux  désordres^  Dansuii 
accès  d'ivresse  un  des  Européens  se  précipita*  du  soimnet  d'un 
morne  et  se  cassa  ie.cjou»  Sk^s  compagnon!^  arvepfiis  par  cetexemple , 
jurèrent  de  ne  <  plus  tom^her  à.  c^ette  liqueur,  et,  œ  qui  est  plus  re- 
marquable,  ils  tinrent  leur  parole.         .1 

En  1799»  on  de|s  trois  Anglais  qui  restaient ,  ayant  pendu  sa 
femme  y  au  lieu  de  se  contenter  >  de  celles  qiïi  étaient  libres,  vjonlut 
a?oir  celle  d'un  de. sea  deux  camaradea,  etpôuéy  réussir  il  chercha 
aies  faire  péfîf  itlous  les  deux*.  Cem^^^i,  ^our  pré  venir,  l'effet  de 
ses  menaces  f  jugèrent  .à  propos  de  s'en  défaire  en  le  tuant  àxoups 
de  hache. 

Des  quinze  hommes  qin  étaient  primitîyenient  arrivësi^ui*  Pit- 
cairn ,  il  n'en  mutait:  plus  qué^deuK*  nômmés:  YoungetAdaihs^'Les 
scènes  affinsusesdont  ils  avaient  été  acteurs  ou  témoixisleur  avaient 
inspiré  de  sérjeu^  réflexions,  et  leur  côi^uite  eut  dès  lors  une  di- 
rection toute  différente  ;  ils.  s'occf^^rent  série^usement  de  l'éduca* 
tion  de  leurs  enfans  et  dé  ceux  de  leurs  thalfaeureux  compagnons , 
et  s'altadbèrem  à  leur'  inspirer  /des  sentimens  de  vertu .  et  de 
piété.  ' .  .:  '. 

Yoong  mourut  de  usaladi^ai)  bout  d'un  an,  et  Adains  (John)iiesta 
seul  àla.téte  deia  colonie,  chargé  de  Téducationide  i9en£ans,tdont 


{(ikièièoii^  -êe  trouviâeiit  eàire  sept  et  Maf  ms.  Il  ^edodHâ  de  zèle  et 
d'actÎTÎté  dons  ses  louables  projets,  et  ses  ^orts  forent  eouromiés 
de  succès  y  même  aa-delàde  son  attente.  Non-seoleiBeiit  les  enfans 
répondirent  à  ses  soins  ;  mais  leurs  mères  elles-mêmes  revinrent 
peu  à  peu  à  de  meilleires  dispositions.  Pv  )a  suite,  des  unions  ré- 
'gcdièi«s  se  formèrent  entre  les  jeunes  gens  àes  drrerses  familles, 
sons  les  auspices  de  John  Adams ,  et  il  en'  témahsi  bienlAt  une 
petite  soeiiétë  où  régnèrent  la  paix  et  lé  bonheur;  Les  sentinaens  les 
pins  touchans  d'une  bieweiilancie  réciproqne'^  wiment  janf  onrd'hirf 
tons  ses  membres  les  uns  enrers  les  Mtte$,  et  Idus  portent  à  leur 
tei^ectable  patriardie  i^'T^nération  la  plus  profonde  et  Paltache- 
ment  le  plus  tendre;,  en  reCobr  des  soitm  qu^ils  en  ont  reçus  et  de 
la  piété  ferrente  et  nncère  ^'îl  a  su  leur  inspirer  f»  ses  leçons 
et  paf  SOS  exeaiple. 

Noos  n'entrerons  pas  daAs  tou»  fces  détiâs  ^pe  donne  le  capitaine 
Beedbey  toudunt  sesrelatsd^is  avec  ses  aimaMés  b^tès  de  Pitcàim  ; 
ce  récit  perdrait  trop  à  être  mutilé,  pt  nous  le  recommandons 
vivenent  k  la  curiosité  do  leeieiir  i^len  ne  méi^e  f\n$  son  intérêt 
que  ce  mélange  de  la  civ^ilisaâoii  européenne  avecles  n^eeurs  encore 
demi  sauvages  de  PkabîlantdeTiAiili;Cest  peul-^i^  Ionique  exem- 
ple de  ce.  genre  ^  se  soU  présenté  aoa  fem  dii  f  liiilDSophe ,  àa 
n^oins  c'est  le  seul  jsur  lequel  mMs  |KMSédioïfS  dei^ocamens  aussi 
positifs ,  aussi  circonstanciés. 

A  l'époque  du  passage' du  Sifôs&im ,  PttciMti  oettipiaft  aoîxante- 
six  bafaitaBs^  doavt  trenttt^ix  .sootdn  seaé.mascidîn  et  trente  da 
texe  £émiii^in.  Six  seuleaientdeslfondaileiirs4é:l«^«(l#tHe  sont  en- 
core rrîvaBS;  saveur  :  cinq  ùsnmMsJA  on  haamne^  leurs  èufans  sont 
annombre  de  vingt,  et  leurs petsIEHenfans  au  nombre  de  treme-sepV. 
Deux  individus  s'y  isnitt  établis  dans  les  dèriièipes années^  efc  il  ea 
est  sorti  un  enfant.  Depuis  la*  fondadio»  de  lu  oole«te  A  «^  a  ca 
que  deux  morts  naturelles. 

. .  Il  esftidigne  de  remarque  qu'à  l'époque 'o4  «a»  colons  vinrent 
s'établir  sur  Pitcairn  Es  y  irouvièrt^t  îles  viSBtigeis  de  piu^eur^  ha- 
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blutions  et  monus^  et  trois  ou  quatre  figures  grossièremenl  sculp- 
tées. Ces  débris  leur  anpqncèrent  que  Tîle  avaitëlé  habitée  paruue 
race  d'hommes  semblable  k  ^e  de  Taiti;  ils  prouvèrent  vfiémt, 
qu'un  temps  peu  considérable  avait  dû  s'écouler  entre  leur  dispari- 
tion et  l'arrivée  des  Européens*  .  . 

Le  a3  décembre ,  l'expédition  examina  Oeno  ,  qui  n'est  iqu'ua 
petit  îlot  bas,  inhabité  et  couvert  de  broi^ailles.  Le  canpt  q^ 
tenta  d'y  débarquer  fut  jeté  par  le  n^sac  au  rivage,  où  il  fut  brisée 
an  des  hommes  qui  le  montaient  périt  t  et  1^  aut^^  ne  furent  sau- 
vés qu'après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 

On  vitale  27,  l'ile  Crescent»  sur  laquelle  on  distingua  une  qua-r 
rantaioe  de  naturels ,  et  plusîeui^  hangars  qui  leur  servaient  de 
maisons. 

Le  Sof  ie  Blassom  mouilla  dans  rintéricnr  du  récif  qui  environne; 
le  groupe  d'ifes  hautes  nommées  par  Wilson ,  Gambier,  Nous  re- 
grettons «jue  M*  Beechey  ne  nous  ait  pas  donné  les  noms  assignés 
par  les  indigènes  à  ces  îles ,  au  lien  de  leur  imposer  ceux  de  di- 
verses personnes  de  son  équipage.  Aujourd'hui  cette  distribution 
de  noms  n'est  qu'une  vaine  gloriolei  et  ne  peut  élre  admissible  qu'au^ 
tant  qu'on  ne  peut  pas  se  procurer  les  désignations  des  habitans* 

Du  reste,  la  relâche  du  ^/o^^om  fut  de  quatorze  jours,  tl  durant  ce; 
temps  M.  Beechey  s'est  procuré  des  renseignemens  très^curieux  et 
irès-étendus  sur  les  habitans  de  ce  groupe.  Ce  morceau  est  du 
plus  vif  intérêt  9  et  il  complétera  nos  notions  sur  l'ethnographie 
des  Polynésien^  situés  le  plus  à  Test  de  l'océan  Pacifique. 

11  en  résulta  que  ces  insulaires  étaient  beaucoup  moins  avancé^ 
en  civilisation  que  ceux  de  Taïti  et  des  ties  voisines.  Les  rangs  de 
la  société  étaient  k  peine  marqués  parmi  eux;  leur  industrie  était 
très-bornée;  en  place  de  pirogues ,  ils  n'avaient  que  des  espèces  de 
radeaux.  Aucun  autre  quadrupède  que  le  rat  ne  leur  était  connu;  ils 
n'avaient  encore  aucune  connaissance  ni  du  fer  ni  des  effets  des 
armes  à  feu.  Toutefois  M.  Beechey  est  disposé  à  penser  qu'ils  ne 
soBt  point  cannibales,  tandis  que  les  habitans  de  plusieurs  des  Mes 
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basses  tpi  les  environnent  passent  poar  pratiquer  cette  honrible 
contome.  M.  Beechey  n'a  point  donné  de  Vocabnlaire  de  lear  lan. 
gage  ;  mais  le  pea  de  mots  qu'il  en  cite  m'a  suffi  pour  me  démontrer 
qu'il  est  radicalement  le  même  que  celui  de  TaSIi. 

Le  penchant  extraordinaire  des  naturels  pour  le  vol  rendit  les 
communications  des  Anglais  avec  la  terre  fort  difficiles ,  et  fat  cause 
deplusieurs  agressions  de  la  part  àes  naturek,  que  les  Anglais  furent 
contraints  de  repousser  par  la  force  des  armes.  M.  Beechey,  malgré 
sa  partialité  pour  Cook ,  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que 
pour  le  maintien  de  la  paix  ,  la  rigidité  de  ce  grand  navigateur  en* 
vers  les  insulaires  de  l'océan  Pacifique  était  bien  préférable  À  l'ex- 
trême douceur  adoptée  par  le  malheureux  Lapérouse.  Je  partage 
entièrement  Topinion  du  capitaine  Beechey  ;  mais  je  répète  ici 
l'observation  que  j'ai  déjà  faite  dans  mon  rapport  sur  le  projet  de 
M.  Bnckingham  :  «Aujourd'hui  des  actes  d'une  justice  aussi  som- 
maire que  celle  de  Cook  ne  seraient  plus  excusables  dans  on  chef 
d'expédition.  » 

Ce  groupe  se  compose  de  cinq  tles  et  de  plusieurs  îlots  entou- 
rés d'un  récif  commun  qui  a  quarante  milles  de  circuit.  La  plus 
grande  des  âes  n'a  guère  que  quatre  milles  de  long  sur  un  mille  de 
large,  et  est  surmontée  par  deux  pitons  en  forme  de  cônes,  élevés  de 
1^84  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  naturaliste  lira  avec  le  plus  vif  intérêt  les  judicieuses  observa- 
tions de  M.  Beechey  sur  la  constitution  géologique  de  ces  flots , 
et  particulièrement  sur  la  disposition  àes  singulières  constructions 
sous-marines  qui  leur  servent  de  ceinture.  On  aimera  à  voir  de  quelle 
manière  et  par  quels  procédés  des  myriades  d'animalcules  micros- 
copiqiies  parviennent ,  avec  le  cours  des  années ,  à  fadre  surgir  des 
profondeurs  de  l'Océan  de  nouvelles  terres  ;  comment  ces  terres  se 
revêtent  peu  à  peu  d*une  végétation  active ,  comment  enfin  elles 
peuvent  devenir  la  résidence  de  l'espèce  humaine  et  des  animaux 
qui  lui  sont  utiles. 

M.  Beechey  estime  h  i5oo  le  nombre  total  des  habitans  des  fles 
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Gambier.  Us  sont  engéuéral  grands,  bien  faits,  et  tatoiiiés  sur  les 
diverses  parties  da  corps.  Les  femmes  n'étaient  nnllement  dispo~ 
sées  à  se  livrer  aux  étrangers ,  et  les  deux  sexes  paraissent  même 
fort'  réservés  entre  eux.  Sur  plusieurs  centaines  d'individus, 
le  cbirurgîen  ne  cite  qu'une  seule  difformité  naturelle  :  mais 
ces  honunes  lui  parurent  sujets  à  une  espèce  de  lèpre,  qu'il  attribue 
à  leur  transition  subite  et  fréquente  des  eaux  salées  de  la  mer 
aux  rayons  d'un  soleil  brûlant.  Les  hommes  sont  presque  entière- 
ment nus  ,  et  l'usage  du  maro  (sorte  de  ceinture  ou  vêtement  des^ 
tiné  a  cacher  les  parties  naturelles)  leur  est  inconnu.  Leurs' 
cases  sont  vastes,  solidement  construites  et  bien  aérées.'  Leur' 
nourriture  habituelle  paraît  être  le  mahî  des  Taïtiens,  espèce  de 
pâte  fermentée  et  composée  d'un  mélange  de  bananes ,  de  fruit  à 
pain  et  de  racine  de  tî  bouOlie  \  qui  répand  une  odeur  forte  et  très* 
désagréable.  Ils  n'ont  ni  casse-tête ,  ni  frondes ,  ni  arcs,  ni  Sèches»' 
et  leurs  armes  se  réduisent  à  des  lances  armées  d'arêtes  de  poisson , 
à  des  bâtons  et  à  des  pierres. 

Le  Blossom ,  ayant  quitté  le  groupe  de  Ganlbier  le  i3  janvier, 
passa,  le  jour  suivant,  le  long  du  petit  groupe  de  Hood,  composé 
d'îlots  couverts  de  verdure  ^  et  aujourd'hui  inhabités.  Le  i8  on  se 
trouva  près  de  l'île  Minerve  (Clermont-Tonnerre  de  M.  Du- 
perrey) ,  et  Ton  communiiqua  avec  les  habitans ,  qui  ne  voulurent 
point  monter  à  bord  du  Blossom  ni  laisser  les  Anglais  approcher 
d'eux.  Leur  nombre  total  fut  estimé  à  deux  cents.  Tandis  que  le 
navire  se  trouvait  près  de  cette  île ,  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  fût 
inondé  par  la  décharge  d'une  trombe  de  mer. 

Od  longea^  le  21,  l'île  Série,  et  l'on  reconnut  que  lés  trois 
mornes  signalés  par  Kru^enstérù  n'étaient  que  trois  massifs  d'àr- 
bres  plus  élevés  que  le  reste  de  la  végétation.  On  supposa  qu'elle 
pouvait  contenir  une  centaine  d'hâbttans.  ' 

Le  23  V  6n  examina  l'île  Whitsunday ,  située  quarante  milles  plus 
à  l'ôoest  que  ne  la  plaça  le  capitaine  Wallis,  qui  la  découvrit.  Les 
canots  y  abordèrent  et  observèrent  plusieurs  cabanes  et  divers  sen- 
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iMslnttt  boEttoft  dans  les  bob  ;  mais  on  ne  vit  attcim  insulaire.  Cette 

île  est  entièrement  mauàtéponqpe  ;  la  haatenr  moyenne  da  sol  n'est 

qne  de  six  pieds  aondessos  da  niima  de  la  mer.  A  dnq  cents  ver- 

^  du  récif  escaipé  qui  l'oiyironne  on  ne  troaye  point  de  fond 

on  filant  iSoo  pieds  de  ligne. 

/  On  passa  devant  l'ile  de  la  Reine^Charlotte  ,  où  Pon  <^senra 

enfore  des  cabanes  sans  habilans.  Les  lendemain  on  prolongea 

l^e  du  Laf^on*  de  Cook ,  dont  les  natureb  commumquèrent  paisi  - 

blement  avec  les  Anglais,  et  montrèrent  la  ^us  grande  probité 

dans  leurs  mardiés.  Les  iSemmes  arradiaient  des  mains  des  bom- 

mes  f  k  mesure  qu'ils  arrivaient  au  rivage ,  tous  les  objets  que 

ceux-ci  avaient  pu  se  procurer  par  leurs  écbanges.  Dans  la  soirée 

on  vit  encore  Tile  des  Lanciers  de  Boogainville  (/.  Thrum-Cape 

de  Cook) ,  sur  laquelle  on  ne  remarqua  qu'une  cabane  sans  ba- 

bîtans. 
On  communiqua^  le  jour  suivant,  avec  les  naturels  de  Tile  £g- 

monty  qui  échangèrent  avec  empressementtout  ce  qu'ils  possédaient 

pour  de  petits  morceaux  de  fer  :  seulemirat  ils  se  montrèrent  pbs 

difficiles  pour  des  bâtons  surmontés  d'une  touffe  de  plumes  noires 

qui  semblaient  être  une  marque  de  commandement ,  et  qu'ils  refii- 

sèrent  de  céder  aux  désirs  de  leurs  botes. 

Le  X®'  février  ^  on  débarqpia  pour  faire  du  bois  sur  un  petit  tlot 
désert  qui  reçut  le  nom  de  Barrow.  On  y  trouva  les  débris  de  quel- 
ques cabanes  et  de  plusieurs  pirogues  qui  annonçaient  qu'eHe  de- 
vait être  visitée  à  certaines  époques  par  les  habitans  des  îles  voisi- 
nes; puis  on  reconnut  l'ile  Carysford  d'Edwards.  Le  3,  on  fit  le 
tour  de  l'ile  Matilda  ou  Osnaburght  et  l'on  décoevrit,  k  pen  de 
distance  au  S.  £.  de  celle-Kâ ,  une  autre  petite  tle  qpe  M.  Beechey 
nomma  île  Cockburn. 

Sur  la  première  on  rencontm  les  ancres  et  les  nombreux  débris 
d!un  navire.  Un  mprcean  de  pom^  en  jdomb  portait  le  millésime 
4e  s  790,  et  l'on  conjectura  quç  ces  restes  devaloot  appartenir  su 
iiavire  le  Mqtilda^  qui  .fit  naufiage  en  x/jp ,  dans  ces  mémea  pa- 
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rages.  Cette  île  ne  p^ratt  avpk  çntore  été  habitée  ipie  par  Jea.oit 
seaux  de  mer  y  les  lézardis  |  le$)  crabes  et  Jes  lortaes. 

On  reD(Lai)qua  des  h^^^^tan^  sur  Tile  da  Lagon  de  Blig^  ;  maU  le 
ne&sac  ei^pêc^a  ii^'pn  p&t  comnniAiqiier  Avec  eux.  Deux  jours  après, 
le  Biossom  découvrit  une  petite  île  qui  fat  nommée  Byam-Martin. 
Elle  se  trouvait,  pour  le  mom^nl ,  occupée  par. une  quarantaine  de 
naturels  convertis  au  d^risti^nisqie,  que  le  vent  avait  entraînés  sur 
cette  île,  où  leur  pjrogiie  .avait  £ait  naufrage»  L'ile  de  Byam-Mar- 
un  est  éloignée  de  pf^^  ^û  Sçq  milles  daps.  l'est  du  point  de  départ 
des  na^ragés,  et  ce  fait  v^ept  à  l'appui  der  eeux  que  l'on  citait. déjà 
poar.démontrer  qi^e.  les  îles  de  l'océan  Pacifique  avaient  très-bi«i 
pu  recevofr.  leurs  li^itani»  de  l'occide;&t  contre  la  directiooi  des 
vents  alises. 

M.  Beechey  consentit,  à  se  c;harger  d'un  de$  naufragés  y  noanné 
Touwari,  et  à  le  ramener  avec  sa  femme  et  $es  enfans  à  Taïli, 

Le  lendemain  on  se  trouva  près  de  Gloucester ,  et  il  s'en  fallut 
peu  que  le  courant  ne  jetât  le  navire  sur  les  récifs  de  l'île  ,  tandis 
qu'on  essayait  de  les  doubler  au  vent.  La  forme  et  l'étendue  actuelle 
de  cette  île  parurent  différer  sensiblement  de  celles  que  lui  avaient 
assignées,  le  capitaine  Wallis  ,  qui  la  vit  le  premier. 

Peu  après  on  aperçut  l'île  de  la  Harpe  (I.  Bow  de  Coôk) ,  dotit 
on  examina  le  circuit  de  très -près.  Elle  n'a  pas  moins  de  3o  milles 
de  long  sur  cinq  de  large  ;  mais  elle  se  réduit  à  une  bande  étroite 
de  terre  bien  boisée  du  côté  du  vent  seulement ,  qui  environne 
une  immense  lagune.  Sur  xette  île ,  Touwari  retrouva  son  frère 
a?ec  plusieurs  de  ses  amis ,  et  les  Anglais  rencontrèrent  le  brick 
anglais  le  Dart^  dont  les  bommes  étaient  employés  à  la  pêche  des 
perles.  '      -  . 

Alors  on  put  apprendre,  au  moyen  d'un  interprète ,  que  Touwa-* 
ri  et  ses  compagnons  ap^iai tenaient  à  i'îk  Ânaa  (L  Cbain.de 
Cook),  tributaire  de  Taïti^  bien  qu'elle  en  soit  éloignée  de  frais 
cents,  milles.'  A  l'a,véiiemen|t  du  ^enne  Pcanare  au  trAne ,  Touwari 
et  cent  cinquante  de  sts  compatriotes  s'embarquèrefLt  dans  trois 
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doubles  pirogues  pour  aller  rendre  leurs  hommages  à  leur  nouTeao 
suzerain.  Déjà  ils  apercevaient  les  pitons  de  Màftea,  quand  ils 
furent  surpris  par  les  vents  d'ouest,  qui  les  entraînèrent  k  une  grande 
distance  dans  Test  Quand  ces  vents  cessèrent,  ib  voulurent  en 
vain  reprendre  le  chemin  de  Taïti  ;  ils  restèrent  en  proie  pendant 
un  temps  considérable  aux  calmes  et  aux  vents  contraires  ;  leurs 
provisions  de  vivres  s'épuisa,  ib  eurent  à  souffrir  les  privations  les 
plus  cruelles  et  les souff'rances  les  plus  horribles,  et  forent  obligés, 
pour  se  soutenir,  d'avoir  recours  aux  cadavres  de  ceux  qui  péris- 
saient d'inanition.  Enfin  ils  rencontrèrent  une  petite  île  que 
M.  Beechey  reconnut  être  l'ileBarrow,  où  ils  séjournèrent  trois 
mois  pour  se  remettre  de  leurs  fatigues  et  se  disposer  à  reprendre 
la  mer.  £n  quittant  Barrow,  ils  touchèrent  successivement  sur 
deux  petites  îles;  mais  sur  la  dernière  (I.  Byam -Martin) ,  leur  pi- 
rogue défonça ,  et  ils  travaillaient  depuis  huit  mois  à  la  réparer 
quand  le  Blossom  les  rencontra.  On  n'entendit  plus  parler  des 
deux  autres  pirogues. 

Le  Blossom ,  ayant  pénétré  par  une  passe  étroite  à  l'intérieur  du 
Lagon,  mouilla,  le  i5  février, à  un  quart  de  mille  du  rivage.  Le 
portrait  que  M.  Beechey  nous  trace  des  habitans  est  loin  d'être 
flatteur  :  à  l'entendre ,  ce  serait  la  race  d'hommes  la  plus  indolente, 
la  plus  misérable  et  la  plus  hideuse  de  cet  archipel. 

On  se  procura  de  l'eau  potable  en  creusant  des  puits  dans  le  sa- 
ble et  le  corail.  Les  hommes  de  l'équipage  pouvaient  boire  de  Teaa 
d'un  puits^  ainsi  pratiqué  à  une  verge  du  bord  de  la  mer ,  et  les  na- 
turels n'en  employaient  pas  d'autre.  Toutefois  M.  Beechey  pense 
que  l'usage  habituel  de  cette  eau  serait, malsain  pour  des  Euro- 
péens. 

Les  naturels  ^  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un  cent , 
n'avaient  renoncé  au  cannibalisme  que  depuis  très-peu  de  temps,  et 
ils  exprimèrent ,  d'une  manière  non^  équivoque,  la  satisfaction  que 
leur  causaient  les  repas  de  chair  humaine.  Les  corps  des  ennenùs 
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tués  au  combat,  des  personnes  qni  périssaient  de  mort  vîolènle  et 
des  meurtriers  étaient  destinés  à  ees  banquets. 

Les  femmes  étaient  trMtées  avec  lapins  grande  brutalité,  et  leurs 
maris  n ^avalent  pour  elles  aucune  sorte  d'égards.  Elles  étaient 
chargées  des  travaux  pénibles ,  tandis  que  leurs  époux  restaient 
plongés  dans  une  parfaite  apathie.  D'après  le  tableau  que  trace 
M.  Beechey  y  de  la  conduite  de  ces  hommes  envers  le  sexe  le  plus 
faible,  je  suis  disposé  à  croire  que  ce  sexe  est  encore  plus  misérable 
et  plus  dégradé  sur  cette  tle  que  parmi  les  chétives  tribus  de  l'Au- 
stralie. 

Malgré  cet  abrutissement,  un  naturel  de  l'tle  Chain  remplissait 
parmi  ces  barbares  les  fonctions  de  missionnaire,  et  par  son  admi- 
rable constance,  il  avait  déjà  réussi  à  les  faire  renoncer  à  leurs 
idoles  primitives  et  à  prononcer  soir  et  matin  des  prières  suivant 
le  culte  des  chrétiens. 

M.  Beechey  renouvelle  ici  ses  opinions  relativement  à  la  forma- 
tion présumée  de  Pile  Bow.  Elles  m'ont  paru  d'une  parfaite  exacti-^ 
tade  et  complètement  d'accord  avec  ce  que  j'ai  moi-même  observé 
dans  mes  voyages  sur  la  Coquille  et  sur  V Astrolabe.  Nul  riavîgateui 
n'avait  encore  décrit  d'une  manière  si  détaillée  ,  si  satisfaisante  les 
accidens  géologiques  offerts  par  lés  îles  de  formation  madréporique. 

On  quitta  l'île  Bovir  le  20  février ,  et  l'on  visita  successivement 
diverses  autres  îles  basses  de  même  nature  ,  dont  deux,  jusqu'alors 
inconnues ,  furent  nonmiées  Melville'  et  Croker.  L'île  nommée 
Lostange  par  M.  Duperreydoit  être,  à  ce  qu'il  paraît,  Pîle  Prince 
William— Henri  de  Wallis,  qui  aurait  commis  une  erreur  de  dix 
minutes  pour  sa  latitude. 

Depuis  l'île  de  Pâques  jusqu'à  Taïti ,  M.  Beechey  visita  succes- 
sivement trente-deux  îles ,  dont  deux  seulement  sont  habitées ,  et 
contiennent  une  population  présumée  de  3, 100  âmes.  Le  groupe 
de  Gambicr  et  l'île  de  Pâques  seules  en  contiennent  2,260 ,  de 
sorte  qu'il  ne  reste  que  84ohabitanspourtoutes  les  autres  ensemble. 

M.  Beechey  agite  un  instant  la  question  sur  la  manière  dont  ces 
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fies  ont  été  piimitivcnieiit  peuplées ,  et  il  démontre  qœ  la  direc- 
tion desTents  alises  ne  s'oppose  ndlcinciiliilamigratioii  de  Pooest 
TersTest,  attendo  que  ces  yentssont  IiéqiKmmcntTeiinJacés,  dorant 
deux  oa  trois  mois  deTaniiée,  par  les  Tests  de  la  mousson  d'oaest 
Il  allègue  le  naufrage  de  Tonwari  et  de  ses  compagnons ,  et  con- 
clut qne  de  pareils  cas  ont  dft  songent  se  représenter  et  soiBrepoiir 
peupler  tontes  les  tles  en  question.  On  doit  se  raf^peler ,  da  reste , 
que  cette  opinion  fat  déjà  formellement  émise  par  Forster ,  et  ap- 
puyée par  ce  sayant  obserrateor  des  preores  les  phis  convaincantes. 
Notre  navigateur  essaie  de  déduire  raccroissement  progressif 
des  coraux,  d'après  le  déplacement  des  restes  du  nanfirage  du  navire  le 
Matiîda  dans  Tile  d'OsnalMirgh.  J'avoue  que  son  raisonnement  m'a 
paru,  à  cet  égard,  peu  fondé ,  et  îe  pense  que  les  débris  dn  MatUda 
ont  été  plutôt  transportés  â  la  plage  p^  quelque  coup  de  vent  violent, 
accompagné  d'une  marée  extraordinaire,  que  par  une  élévation  véri- 
table  du  sol,  et  la  meilleure  preuve  en  est  que  M.  Beechey  convient 
qu'aucun  de  ces  objets  n'était  lui-  même  empâté  de  coraux.  L'uni- 
que document  positif  que  l'on  possède  aujourd'hui  sur  l'effet  géné- 
ral que  puisse  produire  le  travail  des  polypiers,  résulte  sans  doute 
des  observations  que  les  navigateurs  de  r Astrolabe  furent  à  même 
de  faire  sur  les  débris  du  naufrage  de  Lapéroose  à  Yanikoro.  La 
plupart  de  ces  débris  étaient  déjà  recouverts  d'une  croûte  de  corail 
d'un  ponce  d'épaisseur ,  et  cette  épaisseur  allait  qoelquefcûs  à  deux 
on  trois  ponces  seulement  dans  les  angles  formés  par  la  tige  de 
l'ancre  avec  ses  pâtes.  Ainsi,   deux  pouces  d'accroissement    en 
quarante  ans  pourraient  faire  conclure  à  cinq  pouces  dans  on  siècle. 
Mais  je  crois  qu'il  existe  certaines  circonstances  où  le  travail  àe& 
polypiers  doit  avoir  un  effet  beaucoup  plus  rapide  ^  et  certaines  îles 
auront ,  d'ici  à  quelques  siècles ,  reçu  des  aoçroissemens  de  terrain 
fort  considérables  ;  des  canaux  seront  détruits  et  des  détroits  en- 
tiers seront  entièrement  fermés  aux  efforts  des  navigateurs.  Alors 
la  Nouvelle-HoUande  et  la  Nouvelle-Guinée  ne  formeront  pro- 
bablement qu'un  seul  et  même  continent. 
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En  passant  devant  Maïtia ,  on  mesura  sa  hauteur ,  qui  se  trouva 
être  approximativement  de  i»43a  pieds.  Le  18  au  soir ,  on  mouilla 
à  Taïti ,  dans  la  baie  de  Toànoa*  Le  navire  fut  amarré  aux  troncs 
des  arbres  situés  le  long  du  rivage,  où  il  était  bien  mieux  qu'il 
n'eût  pu  être  k  Matavaï,  séjour  ordinaire  des  vaisseaux  de  Cook. 

M.  Beechey  consacra  quarante  jours  à 'cette  relâche,  et  recueillit, 
doraut  ce  temps ,  d'intéressans  matériaux  sur  l'île  de  TaYti.  Toute- 
fois il  s'est  borné  à  décrire  Fétat  actuel  de  la  société  parmi  ses  ha- 
l^itans ,  et  pour  le  reste  il  .'renvoie  le  lecteur  aux  ouvrages  de  Wai- 
lis ,  Cook ,  Vancouver ,  Wilson ,  et  surtout  à  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Ellis,  sur  la  Polynésie.  Â  l'égard  de  ce  dernier  auteur, 
M.  Beechey  fait  observer  néanmoins  qu'il  s'est  laissé  enirahier  à 
l'exagératipn  en  traçant  les  heureux  effets  produits  par  les  travaux 
des  missionnaires  sur  l'esprit  et  la  condition  des  naturels.  Leur 
conversion  au  cbristiaxiisme ,  à  ses  yeux ,  £fe  réduit  plutôt  à  un 
changement  de  superstition  qu'à  une  véritable  réforme.  Il  n'ac- 
corde pas  non  pluii  toute  son  approbation  aux  réglemens  austères 
introduits  par  les  missionnaires ,  pour  interdire  à  ces  paùVres  peu  - 
pies  des'anuiseme^s  en  eux-mênies  fort  ino^ensifs.  Ces  amusemens 
mêmes,  dit-il,  à  défaut  d'occupations  plus  sérieuses,  leur  devien- 
draient utiles  «t  les;  émpôéhéraiènt  de  se- livrer  4  l'indolence  et  à 
l'apathie  à  laquelle  3s  semblent' ai:^ourd'bui  presque  uniquement 
abandonnés,  ' 

Koos-partageioiis  complètement  à.  cet)  égard  l'opinion  du  capi- 
^e  Bjeechey ,  si  .mâme  âous  n'allons  pas  plus  loin  que  lui ,  et  nous 
rappelons  ici  la  réflexion  qui  nous  écfaatppa  dernièrement  dans  un 
rappo^  dont  votre  «àonmiissiion  nous  aidait  chargé.  «  Les  inissîon- 
oaires  de  Taïti,  .ne  d<^assent^ils  pas  n^aintenant  leur  %iahdàt ,  en 
^^ujeitissant  les  naturels  confiés  à  leurs  soins  à  des  pratiques' de  dé- 
rotiou  oui^ée^  .plutôt:  ^que. de  s'attacher  à  leur  inspire r^îpar  degrés^ 
le  goM  d,'arts  et  de  méliers  utiles ,  surtout  èoiÀpaiibleÀ  à^té  le  cK- 
mat  et  leA^prpdmctiodLdu.pays  ?;  »*;  •      î*    -  >  '  "  ^  ^    ..    > .     • 

On.doil5avoicgn& au  capitaine  Beechey  d^avoir  pu  s'élever  au- 
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dessus  d'un  vain  amour-propre  national  pour  déclarer  franchement 
la  vérité  au  sujet  des  résultats  obtenus  par  les  missionnaires.  Assez 
de  voix  s'étaient  élevées  pour  proclamer  les  merveilles  qu'ils  avaient 
opérées  et  la  prétendue  félicité  dont  jouissaient  aujourd'hui  leurs 
prosélytes.  Il  était  temps  qu'un  observateur  éclairé  et  exempt  de  pré- 
ventions désabusât  à  ce  sujet  les  yeux  de  l'Europe  et  présentât , 
sous  leni  véritable  point  de  vue ,  les  réformes  opérées  par  les  mis- 
sionnaires. 

Nos  navigateurs  trouvèrent  l'tle  deTaïti  a  peu  près  dans  le  même 
état  que  je  l'avais  vue  trois  ans  auparavant.  Le  petit  Pomare  III , 
enfant  de  six  k  sept  ans  ,  était  l'héritier  de  la  couronne ,  et  sa  tante 
Pomare  Wahine  était  régente.  La  jeune  Aïmata ,  fiUe  de  la  régente 
et  de  Pomare  II,  avait  épousé  son  énorme  cousin  Pomare  Aboo- 
Aahi  ou  Pomare  Gros-Ventre,  Ces  nobles  dames,  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  Anglais  du  Blossom ,  paraissent  n'avoir  pas  été  beaa' 
coup  plus  scrupuleuses  sur  les  lois  de  l'étiquette  qu'elles  ne  l'avaient 
été  avec  les  Français  de  la  Coquille;  mais  elles  furent  certainement 
plus  généreuses  dans  leurs  cadeaux. 

La  régente  s'élant  aperçue  du  prix  que  les  Anglais  attachaient 
aux  huttres  perlières,  avait  très -sagement  réfléchi  qu'un  impit 
assis  sur  cette  marchandise  accroîtrait  in£aiîlliblement  la  source  de 
ses  revenus.  £n  conséquence ,  elle  expédia  des  ordres  à  ses  fidèles 
sujets  des  Pomotous^  ou  îles  basses,  pour  qu'ils  eussent  à  saisir  toat 
navire  qui  ne  se  serait  pas  préalablement  pourvu  d'une  licence  royale. 
Empressés  de  complaire  aux  désirs  de  leur  gracieuse  souveraine , 
SCS  vassaux  de  l'île  Chain  firent  l'application  des  ordres  en  question 
sur  le  brick  le  Dragon ,  qu'ils  surprirent  en  flagrant  délit.  Ils  s'en 
sabirent,  le  pillèrent  complètement  et  garottèrent  le  capitaine, 
qu'Us  eurent  même  la  velléité  de  faire  rôtir  pour  le  fnanger,  bien  qae 
l'ordre  ne  parlât  point  de. cette  pénalité.  Enfin  il  fut  relâché  ,  etaa 
moyen  d'une  ruse  dont  il  fit  usage,  il  réussit  à  s'échapper  avec  son 
navire  des  mains  de  ces  douaniers  de  nouvelle  formation. 

En  vain  le  consul ,  car  il  y  a  un  consul  anglais  à  Tàïti ,  demanda 
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à Pomare-Wahine  la  restitation  des  objets  enlevés  ptr  ses.^ijets 
sar  le  Dragon.  S<  M.  ne  fit  que  rire  de  ses  réclamations,  comme 
elle  s'était  déjà  moquée  de  ses  instances  pour  lui  faire  abroger  Tim- 
pôt  qu'elle  avait  si  bien  imaginé.  Le  consul  de  S.  Mt  britannique 
étant  privé  de  moyens  matériels  pour  appuyer  ses  argumens ,  fot ce 
lai  avait  été  de- prendre  son  parti;  mais  à  l'arrivée  du  Efossamy  il 
les  renouvela  avec  plus  de  vigueur.  A  son  tour  intimidée  par  las 
canoQs  de  ses  hôtes ,  la  régente  se  .vît .contraite  de. renoncer,  mab 
biei)  à  contre-cqeury  à  l'impôt  dont  elle  se  promettait  d^'apssi  heu- 
reux résultats.  M^  Beechey  avoue  même  que.  cette  contrariété  la  fit 
bouder  quelque  temps ,  mais  qu'enfin  la  douce  mjusique  du-^ta^nbour  • 
loi  rendit  toute  sa  gaieté. 

Nous  trouvons  dans  le  récit  de.  M.  Beechey  la  description  du  f;^- 
meax  lac  de  Papara ,  situé  à  i, Soc  pieds  aurdegsus.  du  nivea;u;,4e 
la  mer.  H  a  trois  quarts  de  mijile  de  circuit;  les, naturels  lui  donnent 
quatorze  brasses  de  profondeur,  et  assurent  qu'il. nourrit  des  an- 
guilles d'une  grosseur  prodigieuse.  Les  matières  vplc^iqufsa  que 
on  rencontre  aux  ei^ virons  donne]fit  lieu  à' supposer  qii^x:;e<b^in 
fut  jadis  un  ancien  cratère  de  volcan.  11  est  alime;i^té  p^,p)u$Le|irs 
tonrens ,  et  comme  on  ne  voit  point  d'issue  appar^le  pqur  l'écpiu- 
iement  de  ses  eaux ,  il  faut  admettre;  que  cet  écoulement  a  lieu  par 
quelque  canal  souterrain. 

On  lira  avec  intérêt  ce.  que  M.  Bçechey  dit  des,  célèbçt^s  fnof^s 
de  Papara  et  d'A,tehoiirou,  et  les  événem^ns  qui  donp^rent-lieu^à 
leur  érection,,  au  rapport  du  puissanft  Baatira.  Taatii*     i. .     :  J  .     . 

Déjà  plu3ieai:s  navigateurs  avaient  rema^rqu^  Qu^  g^nér^al^.dafis 
les  îles  intertropica^les  de  la  mer  Pacifique,  lej5|Biar;é^ .étaient fof-t 
irrégulières,  et  que  le  plus  souvent  elles  se  rédui^aiepjt  à^uçe  i^^rée 
unique  dans  les  24  heures ,  dont  le.  mîru'mjam  de  niv«s^Q,avait  lieu 
dans  la  ma^tinée  et  le  maximum  un  peu  s^près  midi..  M.  Qeç|Q)iey 
explique  ainsi  cette  déviation  des  loùs  ordinaires  dç  la.;ï||Ltij^e^  ^es 
bassins  entourés  de  coraux.,  en  outre  des  eaax^)qjai.  s<'if|^r9du^f^fit 
parles  passes,  reçoivent  encore  toutes  celLss  quq  la.laipepgul  iaire 
passer  par  dessus  ces  espèces  de  digues  j  los  venrts.aUsé&«4-or4inaire 


phu  frais  ^àiis  le  coarant  an  îoar,  soalèrcnt  arec  plus  de  force  les 
flots  àe  la  mer  et  rendent  l'accroissement  âes  eaox  plus  considé- 
rable aa  dedans  des  bassins.  La  brise  tombant  babîtaellement  durant 
la  nuit,  ces  eanx  peutent  alors  s^écouler,  d'où  vient  le  minimum 
de  nÎTeao.  Cette  explication  est  fort  ingénieuse ,  et  je  crois  que 
M.  Beecbey  est  le  premier  qui-  Tait  présentée  ;  mais  je  ne  voudrais 
pas  répondre  qu^elle  f%t  à  Pabn  de  toute  objection. 

Vingt-six  jonrs  suffirent'  à  nos  voyageurs  pour  se  transporter  des 
riantes  plages  de  Tai'ti  aux  bords  plus  sévères  des  tles  Sandwich. 
Leurs  yeux  furent,  au  premier  abord,  désagréablement  frappés 
par  le  teint  plus  rembruni,  les  traits  plus  grossiers  et  l'air  plus 
sauvage  des  habitans  ;  mais  cette  impression  s^effaça  bien  vite ,  et 
ib  reconnurent  danis  ces  mêmes  in$ialaîres  tine  force  de  caractère 
étrangère  aux  Tâïtiens  efféminés. 

_On  mouiDa,  le  20,  sur  la 'rade  de  Hono-B.ourou,  port  principal 
de  cet  arcliipel  et  résidence  habituelle  du  roi.  Les  Anglais  fa- 
tint  très-bonnétement  accueillis  par  le  jeune  roi  ILiou-Kionli  et 
'«on  premier  ministre  Krimakbn ,'  dont  la  mémoire  était  encore 
tdotereiàpiie  de  la  manière  distingit^e'àvec  laquelle  la  nation  an- 
glaise leur  avait  renvoyé ,  par' la  frégate'  la  Blonde,  les  dépouilles 
mortelles  de  leurs  derniers  souverains. 

Ces  peuples  ont  ùit  de  rapides  progrès  dans  la  civilisation  ,  et 
M.  Beecbey  a  déjà  rernàrqaé  à  Hono-Kourou,  ville  avec  des 
rties  régulières ,  des  magasins  assortis  de  toutes  sortes  de  denrées , 
des  billards,  dés  restaurans ,  destaVértaes,  etc.,  surmontés  par  de 
véritables  enseignes.  Maii^,  dans  ces  tles  aussi ,  le  zèle  religieux  des 
missionnaires  avait  dépassé  les  bornes  de  la  rsrisbn ,  de  manière  à 
gdnér  lés  liatulcêb  '  comnkë  les  ^triàhgers  fités  dans' leur  île.  * 

L^expëdilion  ne  i^éfourna  que  dix'jours  à  Wahou;  elle  jeta  en- 
suite  l'ancre  pour  un  jourbù  deux' devant  Onihou ,  puis  on  fit  route 
pouf"  le  Kamschatka.  Cette  traversée  n  offrit  absolument  rien  de 
curieux  que  les.  observation^  météorologiques  dont  M.  Beecbey 
rend  on<  dompte  très-détaillé. 

On  rencontra  dan§  le  havre  de  Patrapaûfski  du  Kamschatka  le 
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oarire  k  Modeste,  Gommandé  par  M.  Wrangel,  navigateur  connu 
par  ses  tentatives  hardies  dans  les  mers  polaires.  On  ne  resta  que 
Imit  joiirs  en  ce  mo«illage ,  et  Ton  remît  à  la  voile  le  5  juillet.  En 
sortant  du  havre ,  k  calme  et  les  courans  faillirent  porter  ie  Blos- 
scm  à  la  cdte.   ^ 

Le  10  y  on  prolongea  les  côtes  arides  et  dépouillées  de  File  où 
Behring  et  vingt-neuf  de  ses  compagnons  trouvèrent  leur  tom- 
beau. A  6o«  47'  de  latitude  N. ,  on  eut  54-  brasses ,  fond  de  vase 
moUe  et  bleuâtre ,  et  le  fond  ne  cessa  de  diminuer  graduellement 
josqa'à  3o  brasses/  en  s^avançant  de  plus  en  plus  au  nord.  C^est  un 
grand  avantage  poâr  la  navigation  de  ces  mers  refroidies  ;  d'ailleurs 
on  sait  que  la  houle  ne  peut  jamais  devenir  très-grosse  sur  les  petits 
fonds.  Enfin ,  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août ,  les  nuîts  §ont  nulles 
ou  Irès-courtes ,  et  Ton  n'a  point  à  redouter  ces  douze  heures  de 
ténèbres  qui  reviennent  chaque  jour  dans  la  zone  intertropicale* 
Ainsi  se  trouvent  balancés  les  inconvéniens  qu  offrent  d'autre 
part  les  brumes  épaisses  et  presque  continuelles  des  parages  plus 
avancés  vers  les  pôles. 

Le  16,  on  doubla  à  très-peu  de  distance  la  pointe  occidentale  de 
l*île  Saint  -  Laurent ,  et  Voù  reçut  la  visite  de  quatre  canots  rem- 
plis de  naturels.  M.  Beechey  fut  frappé  de  leur  ressemblance  parfaite 
avec  lès  Esquimaux*,  et  pense  qu'ils  appartiennent  à  la  même  race  , 
bien  qu'ils  soient  un  peu  moins  sales,  mieux  faits,  et  que  leurs. us- 
tensiles soient  mieux  travaillés.  H  est  curieux  néanmoins  que  leur 
saint  ordinaire  ait  aussi  lieu  par  le  contact  mutuel  du  nez  ,  comme 
dans  la  Polynésie. 

On 'dépassa  ensuite  File  King ,  puis  on  s'avança  vers  le  détroit 
formé  entre  les  deux  pointes  extrêmes  des  continens  d'Asie  et  d'A- 
inériqoe»  Le  célèbre  Cook  n'y  avait  remarqué  que  trois  îles  ,  et 
Kotzebue  avait  cru  en  distinguer  une  quatrième  sqr  le  même  es- 
pace. M.  Beechey  a  décidé  la  question  en  faveur  de  Cook.  Cepen- 
uant  nous  avons  remarqué  deux  différences  assez  notables  entre  le 
travail  dé  M.  Beechey  et  celui  de  son  illustre  prédécesseur.  D'après^ 
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M.  Beechey,  la  plus  grande  des  tles  Diomède  se  trodve  précisé- 
ment  sur  la  ligne  qai  joint  les  parties  les  pins  avancées  des  caps  des 
deux  continens,  tandis  que  sur  la  carte  de  Goot  elle  se  trouve  sen- 
siblement au  S.-  O.  de  cette  ligne.  £n  outre,  M.  Beechey  donne  Sa 
milles  d^ouverture  au  détroit ,  tandis  que  Cook  ne Jul  en  avait  assi- 
gné que  44.  ' 

La  côte  sablonneuse  de  l'Amérique ,  au-delà  du  cap  du  Prince- 
de-Galles  ,  fut  longée ,  l'entrée  du  détroit  de  Schismareff  fut  re- 
connue. On  vit ,  le  long  du  rivage,  plusieurs  cabanes  de  oatorek. 
M.  Beecbey  fait  remarquer  qu'au  détroit  de  Schismareff  commence 
l'usage  de  cet  ornement  bizarre  qui  consiste  à  se  passer,  dans  deux 
incisions  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  joues  et  au-dessous  des 
coins  de  la  bouche ,  deux  espèces  de  boutons  à  double  tête ,  en 
pierre  ,  iVoire  ou  cristal.  Cet  ornement  est  commun  ensuite  à  tous 
les  naturels  qui  habitent  les  contrées  les  plus  septentrionales ,  aussi 
loin  que  nos  voyageurs  ont  pu  s'avancer. 

Le  22  on  donna  dans  la  baie  ,  dont  la  découverte  fut  due  au  ca- 
pitaine Kotzebue,  et  qui  reçut  son  nom.  Le  25  on  mouilla  sous 
l'île  Chamisso  ,  lieu  du  rendez  -  vous  assigné  au  capitaine  Fran- 
klin y  pour  y  rencontrer  le  Blossom.  Le  jour  fixé  pour  cet  objet 
était  le  20  juillet,  de  sorte  qu'on  ne  se  trouvait  que  de  <:inq  jours 
en  retard.  Du  reste  on  n'aperçut  aucune  trace  4u  passage  des  voya- 
geurs  par  terre ,  et  l'on  ne  trouva  sur  la  cime  de  l'île  Chamisso 
qu'une  pile  de  pierres,  que  l'on  attribua  à  la  visite  de  Kotzebue, 
en  18 16. 

Les  compagnons  de  M.  Beecbey  s'empressèrent  de  vérifier  dans 
la  baie  d'flscholtz  le  fait  extraordinaire  avancé  par  M.  Kptzebue 
et  le  naturaliste  de  son  expédition  ,  touchant  l'existence  d^une  mon- 
tagne, de  glace ,  qui  eût  été  couverte  d*une  couche  de  six  pouces  de 
terre ,  tapissée  d'une  herbe  verdoyante  et  entremêlée  d'ossemeos 
de  mammouth.  Un  examen  plus  sévère  de  la  localité  même  indi- 
quée par  Kotzebue  a  prouvé  que  la  glace  n'était  que  superficielle. 
En  perçant  cette  espèce  de  croûte ,  on  retrouva  la  terre  sous  la 


forme  de  vase  ou  de  gravier  congelé ,  à  onze  pouces  de  profon> 
(leur  dans  un  endroit  »  et  dans  un  autre  à  vingt-deux  pouces.  Cette 
couche  de  glace  avait  été  formée  par  des  amas  de  neige  plus  ou 
moins  considérables  qui  auraient  été  surpris  par  la  gelée  au  mo- 
ment même  où  leur  fonte  avait  lieu ,  et  qui  auraient  ainsi  présenté 
Tapparence  d^une  glace  compacte.  Ensuite  des  éboulemens ,  occa- 
sionés  par  les  dégek ,  auraient  pu  la  recouvrir  accidentellement 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de.  terrain  ;  ainsi  s^ explique  na- 
torellement  le  fait  qui  avait  induit  en  erreur  les  voyageurs  russes. 
On  conçoit  d'ailleurs  que  l'intensité  plus  ou  moins  grande  du  froid 
doit  faire  varier  j  dans  le  cours  de  chaque  année ,  les  formes  super- 
ficielles de  terrains  couverts  de  glaces  et  de  neiges  durant  les  trois 
(joarts  de  l'année. 

Six  semaines  plus  tard ,  à  peu  de  distance  de  ce  même  endroit  « 
M.  Gollîe  t  le  chirurgien ,  trouva  plusieurs  défenses  et  ossemens 
â'éléphans  et  autres  animaux  à  Tétat  de  fossiles.  A  quelques  milles 
plus  loin  f  M.  Beechey  découvrit  une  large  rivière  qu'il  nomma 
Buckland. 

Par  la  suite  ,  M.  Beechey  eut  plusieurs  fois  occasion  d'examiner 
des  croûtes  de  glaces  semblables  à  celles  de  la  baie  d'Ëscholtz , 
et  accidentellement  recouvertes  de  couches  de  terre  plus  ou  moins 
(épaisses. 

Le  3o  juillet ,  le  Blossom  reprit  la  mer ,  accompagné  par  la 
chaloupe  pontée  qui  lui  servait  désormais  de  conserve.  On  pro- 
longea la  côte  à  six  ou  sept  milles  de  distance  ;  devaût  le  canal  Ho- 
tham ,  on  toucha  sur  un  banc  qui  s'étend  jusqu'à  huit  milles  de  la 
terre.  La  mer  était  si  calme  que  cet  accident  n'eut  aucune  suite  dan- 
gereuse. 

Le  Blossom  continua  à  suivre  la  côte  à  une  distance  considéra- 
ble, tandis  que  la  conserve ,  commandée  par  M.  Elspn ,  la  rangeait 
d'aussi  près  qu'il  était  possible  et  veillait  attentivement  aux  signaux 
qui  eussent  pu  annoncer  le  passage  du  capitaine  Franklin.  C'est 
ainsi  qu'on  put  tracer  le  relevé  de  la  côte  de  la  manière  la  plus  mi- 
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notîeose  et  compléter  le  beaa  travail  ébauché  par  Fillostre  Cook. 
On  reconnat  et  on  rîslta  soccessivement  les  terres  élevées  da  cap 
lliompson,  les  plages  basses  de  la  pointe  Hope ,  qae  Cook  et 
Clcrke  prirent  poar  une  plaine  de  glace ,  et  les  coteaux  verdoyans 
du  cap  l^isboum.  A  partir  de  ce  dernier  point ,  on  constata  que  la 
direction  de  (a  c6te  courait  à  Test  l'espace  de  plus  de  cinquante 
milles,  jusqu'à  l'endroit  que  M.  Beecbey  a  nommé  cap  Beaufort, 
bien  que  la  côte  ne  fasse  ^aucune  saillie  dans  la  mer. 

Le  1 3^  au  matin,  comme  on  avait  atteint  y  i^  8'  de  latitude  septen- 
ttionale ,  on  se  trouva  au  milieu  de  ces  masses  de  glace  flottantes , 
qui  arrêtèrent  tour  à  tour  Cook  et  son  successeur  Clerke.  L'expé- 
dition  rallia  la  cÀle  et  découvrit  l'entrée  d'un  canal  remarquable  , 
qui  reçut  le  nom  de  Wainwrrigt,  par]  70°  3p'lat.  N.   Le  B/ossom 
mouilla*  à  quelques  lieues  au  nord  du  cap  des  glaces ,  près  de  quel- 
ques récifs  parallèles  à  la  côte,  et  fut  obligé  de  laisser  son  ancre  au 
fond. 
•  Là,  iê  Blossom  fut  rejoint  par  la  conserve,  qui  avait  tracé ,  dans 
le  plus  grand  détail ,  tout  le  littoral,  depuis  le  moment  de  leur  sé- 
paraftion  jusqu'au  cap  des  Glaces.  Les  deux  navires  poursuivirent 
^(isemble  leurrouteau  nord  jusqu'au  17  août,  où  M.Elson  reçut  l'or- 
dre de  continuer  l'exploration  de  la  côte  au  nord  et  à  l'est ,  aussi 
loin  que  les  circonstances  le  lui  permettraient. 

Quant  à  M.  Beechey ,  après  avoir  dé  nouveau  trouvé  la  limite 
des  glaces  par  ji^  f  lat.  N.,  présqu'au  même  point' que  huit  jours 
auparavant,  il  se  dirigea  peu  à  peu  vers  le  sud,  tbucha  sur  divers 
points  de  la  côte,  communiqua  fréquemment  avec  les  naturels ,  et 
revint  enfin  ,  le28aoôtatt  matin',  au. mouillage,  près  dé  nie  Clia- 
misso ,  où  il  devait  attendre  le  retour  de  la  barque  pontée. 

M.  Beechey  employa  son  séjour  an  mouillage  à  tracer  avec  plus 
de  soin  les  contours  de  la  baie  Kotzebue  et  à  des  communications 
journalières  avec  les  naturels:  Il  nous  a  donné  sûr  les  mœurs  ,  les 
coutumee  et  l'industrie  de  ces  bommes  les  détails  les'plus  complets; 
mais  comme  ils  ont  uniformément  trait  à  une  race  misérable,  safe 


et  presqae  entièrement  réduite  aux  ressources  que  leur  offre  la  mer 
pour  leur  subsistance  ,  il  en  résulte  que  ces  détails  sont  loin  d'offrir 
FÎDtérét  qai  se  rattache  aux  insulaires  de  la  Polynésie ,  plus  favo*- 
rîsés  sous  tous  les  rapports  par  la  nature. 

Toutefois  les  habitans  de  ces  régions  glacées  ne  manquaient 
point  d'intelligence.  Quelques-uns  d'entre  eux  tractèrent  à  M»  Bee** 
chey ,  arec  une  sagacité  remarquable ,  tous  les  accidens  de  la  côte, 
depuis  la  baie  Norton  jusqu'au  cap  I(.rusenstern  ,  dans  une  étendue 
de  plus  de  35o  milles.  Ce  capitaine  eut  aussi  une  occasion  où  il  pat 
admirer  Tadresse  avec  laquelle  ils  savent  arrimer  dans  leurs  misé- 
rables pirogues  tous  les  objets  nécessaires  aux  besoins  et  même  Bxn 
agrémens  de  leur  vie*  nomade  et  vagabonde.  Un  jour,  il  fut  tout 
étoooé  de  voir  débarquer  de  deux  de  ces^.  fragiles  embarcations 
quatorze  personnes  ,•  huit  pieux  de  tente  ,  quarante  peaux  de  daim, 
deux  kaïaks ,  plusieurs  quintaux  de  poissons  ,  deux  grands  chiens  ^ 
àts  paquets  de  lances ,  liarpons  ,  arcs  et  flèches ,  une  quantité  d'os 
de  baleine ,  des  peaux  pleines  de  bardes,  quelques  filets  énormes  en 
Jafliéres  de  cuir  pour  la  pêche  des  petites  baleines  et  des  marsouins^ 
huit  larges  planches,  des  mâts,  des  voiles  et  des  pagaies,  etc.;  ea 
outre  des  peaux  et  des  dents  de  chevaux  marins,  et  une  quantité  de 
ces  objets  divers  qu'on  trouve  toujours  chez  les  Esquimaux. 

Ces  peuples  se  sont  montrés  généralement  paisibles,  inoffensif^, 
probes  et  même  hospitaliers.  lis  passent  le  petit  nombre  de» 
beaux  jours  de  Tété  dans  des  tentes  de  peaux  tendues  en  plein  aii", 
et  leurs  longs  hivers  dans  des  demeures  creusées  en  terre ,  où  ils 
s'arrangent  aussi  bien  qu'il  est  possible  contre  les  froids  rigoureux 
de  ces  climats.  Ils  ont  un  soin  particulier  des  restes  ^de  leurs  morts 
et  croient  à  une  existence  futuie  ,  dans  laquelle  ils  jouiront  de  Tu- 
sage  de  toutes  leurs  facultés.  Ces  sauvages  sont  distribués  en  petites 
peuplades  tout  le  long  de  la  c6te ,  depuis  le  détroit  de  Behring  jus- 
qu'à la  pointe  Barrow ,  qui  paraît  être  définitivement  Textrémité 
^•-0.  de  l'Amérique ,  et  dans  toute  cette  étendue  cette  race  n'offre 
Aucune  différence  sensible  de  mœurs  ni  de  conformation. 
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M.fUson,  ëans la  conserve,  le  17 ,  commença  son  exploration 
an  cap  des  Glaces  ;  il  cdtoya  le  riyage  ;  il  passa,  le  20,  devant  Fentrée 
do  canal  Schismareff,  et  trouva  la  terre  au  nord  de  ce  canal  plus  peuplée 
qu'aucune  partie  de  la  côte  plus  éloignée  vers  le  sud.  Les  naturels  se 
montrèrent  en  général  plus  tnrbnlens  et  plus  entreprenans ,  sans 
doote  en  raison  de  ce  qu'ils  croyaient  avoir  moins  à  craindre  de 
la  part  du  petit  nombre  des  étrangers  dont  ils  recevaient  la  visite. 
Le  33,  à  8  heures  du  matin,  on  arriva  à  la  pointe  Franklin,  située 
par  70<>  53'  lat.  N.  et  iSg^  longit.  O.  Au-delà  le  rivage  est  bordé 
par  une  suite  continuelle  d^îles  de  sable,  dans  une  étendue  de 
vingt  milles  environ.  Ensuite  la  côte  se  relève  en  falaises  escarpées 
de  cinquante  pieds  de  hauteur,  couvertes  de  glaces,  comme  dans  la 
baie  d'Ëscholtz. 

Nos  voyageurs  étaient  parvenus  jusqu'au  71^  degré  sans  rencon- 
trer de  glaces,  ce  qui  leur  avait  donné  de  grandes  espérances  de  suc- 
cès pour  leur  projet.  Mais,  à  quelques  milles  plus  loin,  ils  commen- 
cèrent à  découvrir ,  à  une  certaine  distance  au  large ,  les  mêmes 
montagnes  de  glace  qui  avaient  fait  rétrograder  le  Biossom.T  onteîois 
ils  continuèrent  assez  facilement  leur  route  dans  l'espace  qui  restait 
libre  entre  la  terre  et  cette  barrière  glacée.  C'est  ainsi  que  M.  Elson 
arriva,  le  23  août,  près  de  la  pointe  Barrow,  par  71**  24.'  lat. 
N.,  et  i56"  2 1' long.  O.  A  l'est,  la  vue  se  trouvait  bornée  par  une 
chaîne  non  interrompue  de  glaces  qui  paraissaient  se  joindre  à  la 
terre.  M.  Elson ,  prenant  en  considération  la  saison  avancée ,  et 
craignant  de  se  voirie  chemin  barré  pour  le  retour,  ne  jagea  pas  à 
propos /de  s'avancer  plus  à  Test. 

En  conséquence ,  il  mouilla  près  de  la  pointe ,  à  l'abri  d'un 
glaçon  de  quarante  pieds  de  hauteur  et  de  cinquante  ou  soixante  pieds 
de  longueur,  qui  s'était  arrêté  par  quatre  brasses  de  fond. 

Un  village  d'Esquimaux,  plus  considérable  qu'aucun  de  ceux  qu'on 
avait  encore  vus,  était  situé  sur  la  pointe  Barrow,  et  ses  habitans 
se  montrèrent  si  exigeans  et  si  malintentionnés  ,  que  M.  Elson  ne 
pul  exécuter  le  projet  qu'il  avait  conçu  de  débarquer  surla  pointe, 
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d'y  déposer  des  instructions  pour  le  capitaine  Franklin  ,  et  se  pro- 
curer,  delà  bouche  des  naturels,  des  renseignemens  sur  la  direc- 
tion Intérieure  de  la  côte» 

Da  reste,  il  est  maintenant  constant  que  la  pointe  Barrow,  limite 
des  reconnaissances  de  M.  Elson,  n^est  éloignée  que  de  1 46  milles 
du  cap  Beechey,  terre  la  plus  occidentale  reconnue  parle  capitaine 
Franklin.  La  grande  question  relative  aux  limites  septentrionales  do 
continent  américain  et  au  passage  si  long-temps  cherché  parle  nord, 
est  donc  à  peu  près  résolue.  11  n'est  pas  douteux  que  le  premier 
voyageur  doué  d'une  partie  du  courage  des  Franklin,  des  Ross  et  des 
Parry  remplira  facilement  la  petite  lacune  qui  reste  dans  le  lifto-^ 
rai  de  l'Amérique  septentrionale.  Quant  au  passage  en  lui-même  , 
il  est  beaucoup  plus  douteux  qu'aucun  navire  puisse  jamais  l'effec- 
tuer:  quand  bien  même  un  capitaine ,  plus  heureux  que  ses  prédé- 
cesseurs, en  viendrait  à  bout,  sa  navigation  désormais  se  réduirait 
à  un  tour  de  force  d'une  utilité  fort  médiocre  ,  surtout  lorsque  la 
question  géographique  ne  laissera  plus  aucune  sorte  de  doute. 

M.  Ëlson  ne  resta  que  quelques  heures  au  mouillage ,  près  de  la 
pointe  Barrow.  Après  avoir  déterminé  ce  point  par  des  observations 
astronomiques ,  il  reprit  la  route  du  S»-0.  11  fut  d'abord  très-con- 
trarié par  les  calmes  et  des  courans  très-violens  qui  se  trouvaient 
directement  contraires  à  la  route  qu'il  avait  à  tenir.  Toutefois  il 
parvint  à  surmonter  ces  obstacles ,  et ,  partie  à  la  voile,  partie  à  la 
cordelie ,  il  avança  peu  à  peu  le  long  de  la  côte.  Le  24^^sous  le  cap 
Smith  y  le  petit  navire  faillit  être  enveloppé  par  une  grande  quan- 
tité de  glaces  qui  commençaient  à  se  réunir  à  la  côte.  Les  efforts 
courageux  des  Anglais  parvinrent  à  sauver  leur  embarcation  de  ces 
premiers  dangers  et  à  la  conduire  à  six  où  huit  milles  plus  loin. 
Mais,  lorsquUls  arrivèrent  à  l'anse  du  Refuge,  les  glaces  devinrent 
tellement  rapprochées  qu'il  fallut  renoncer  pour  le  moment  à  con- 
duire la  barque  plus  loin  et  se  préparer  à  opérer  le  retour  par 
terre. 

Quelque  temps  après,  la  surface  de  la  mer  ne  présenta  plus  qu'une 


masse  de  glace  assez  compacte  pour  qu'on  pût  marcher  dessus.  Du- 
rant trois  joars  »  on  n'eut  aocan  espoir  de  dégager  la  chaloupe.  Le 
27  on  réussit  à  la  conduire  à  deux  milles  plus  avant  en  brisant  la 
glace  sur  son  chemin.  Enfin ,  le  28  9  les  glaces  qui  bordaient  la 
côle  avaient  été  entraînées  au  large  et,  l'on  put  reprendre  la  mer; 
mais  on  eut  à  lutter  contre  l^s  calmes  ,  la  houle  et  les  courans  con- 
traires. 

Cependant ,  le  29  au  soir  ,  on  repassa  le  cap  Franklin ,  et  dé- 
sormais poussés  par  de  fortes  brises  d'ouest,  on  fit  rapidement  route 
Le  long  de  la  côte  ;  de  sorte  que  le  3  teptembre  au  soir  on  put 
mouiller  à  six  lieues  à  l'E.-S.-E.  du  cap  Lisburn.  Les  jours  suivans 
le  vent  souffla  au  sud,  et  on  profita  de  ce  retard  pour  faire  la  provi- 
sion de  bob  et. d'eau. 

Le  petit  navire  eut  beaucoup  k  souffrir  des  vents  violens  et  de  la 
grosse  mer,  contre  laquelle  il  eut  à  lutter  dans  les  journées  des  5, 
6  et  7.  septembre.  Enfin  le  beau  temps  revint,  on  fit  route  sous  des 
auspices  plus  favorables,  et  le  10  M.  Elson  et  ses  compagnons 
eurent  la  satisfaction  de  rejoindre  leur  navire  «  mouillé  près  de  l'île 
Chamisso. 

Cette  navigation  fait  le  plus  grand  honneur  au  talent ,  au  cou- 
rage et  à  la  persévérance  de  M.  Elson.  Elle  a  procuré  à  la  géogra- 
phie la  connaissance  de  près  de  lao  milles  de  côtes  tout-à— fait  in- 
connues au-delà  du  point  où  Cook  avait  été  contraint  de  s'arrêter, 
et  elle  a  tracé  avec  le  plus  grand  détail  toutes  celles  que  ce  grand  na- 
vigateur s'était ,  pour  ainsi  dire ,  contenté  d'esquisser.  En  outre 
elle  a  couvert  de  sondes  nombreuses  toute  la  bande  de  mer  qui  en- 
vironne la  terre  à  plus  de  vingt  milles  au  large. 

Tandis  que  le  Blossom  se  trouvait  au  mouillage  de  Tîle  Chamisso, 
on  observa  trois  aurores  boréales  et  itae  parhélie ,  dont  l'éclat  éga- 
lait presque  celui  de  l'astre  lui-même. 

Le  i3  octobre,  le  thermomètre  descendit  au-dessous  de  trois 
degrés  (therm.  cent.)  ,  et  les  jours  suivans  les  bords  de  la  baie  com- 
mencèrent à  geler.  M.  Beechey  se  décida  h  quitter  la  baie  de  Kot- 


zeboe^  et  on  repassa  te  détroit  de  Behring  avec  tme  brome  si 
épaisse  qu'on  ne  put  apercevoir  que  les  sommets  do  cap  du  Prince 
'  de  Galles.  Le  21 ,  /^  Biassom  pi^sa-  en  vue  des  fies  Saint-G«orges, 
Saint-Paul  et  Sea-Otter ,  il  donna  ensuite  dans  lé  détroit  formé 
parla  pointe  S.-O.  de  Omemak  et  de  l'île  Cougalgà*;  et  le  8  no- 
Yembrei  il  jeta  l'ancre  dans  le  magnifique  havtedft'San  -  Fran- 
cisco,  sur  la  côte  d'Amérique» 

Le  récit  de  M.  Beediey  nous  dépeint  les  établissemcns  militaires 
etdvils  dans  un  ^tat  complet  de  misère  et  de  délabrement  La  gaf- 
nison  de  cettje  place  se  cooipesait  de  soixante-six  hommes  de 
troupes  À  cheval  et  de  quelques  artilleurs ,  mal  équipés,  mal  payés 
et  très^mécontens  de  leœ*  sort. 

Les  pères  des  missions  n'étaient  pas  plus  contens  que  les  mili- 
taires, parce  que  la  république  leur  avâât  retiré  le  salaire  annuel  de 
4oo  dollars  que  chacun  d'eux  recevait  et  qui  formait  une  somme 
totale  d'an  million  de  piastres  par  an;  parce  que  la  république  exi^ 
geait  un  senn^nt  qu'ils  ne  voulaient  poiot  prêter,  surtout  parce  que 
le  nouveau  gouvernemetit  leur  avait  intimé  l'ordre  d'accorder  la 
liberté  aux  Indiens  jogés  honnêtes  et  capables  de  subvenir  k  l'entre- 
tien de  leur  famille,  en  leur  allouant  à  chacun  un  lot  de  terre  à 
cultiver  et  les  distribuant  en  paroisses  desservies  par  des  curés^  Cette 
mesure,  tontephilantropique  qu'elle  fût  en  apparence,^  fiit  jugée  fo- 
oeste  pour  les  missions  par  M.  Beechey.  Les  naturels  en  question 
étaient  trop  bornés  et  trop  peu  susceptibles  de  raisonnement  pour 
qu'on  pût  s'attendre  à  les  voir,  une  fois  abandonnés  à  eux- 
mêmes  y  rester  fidèles  aux  travaux  et  aux  occupations  auxquelles  il 
s'étaient  formés  sous  la  tutelle  des  pères  de  la  mission. 

M.  Beechèy  entre  dans  les  plus  minutieux  détails  sur  les  «lissions 
âe  la  Haute-Californie,  qui  sont  au  nombre  de  aa,  doptgsont  atta- 
chées aux  présidios  de  Monterey  et  de  San-Francisco ,  et  contien- 
nent jooo  Indiens  convertis.  Ces  missions  forment  la  population 
principale  de  ces  colonies^  et  seules  elles  peuvent  opposer  une  bar- 
rière sttfBâante  aux  ravages  des  Indiens  libres ,  qui  détruiraient 
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bientôt  les  autres  plantations ,  si  elles  étaient  réduites  à  leurs  pro- 
pres forces. 

Mous  ne  répéterons  point  ici  le  tableau  que  nous  retrace  M.£ee-  ' 
ch^y,  après  Lapérouse,  Vancouver,  Langsdorff,  etc«,  des  moyens 
employés  par  les  pères  franciscains  pour  amener  leurs  {Mrosély* 
tes  aux  pratiques  de  leur  culte  et.  aux  arts  de  la  civilisation  par  le» 
moyens  réunis  de  la  violence ,  de  la  fraude  et  du  Eamatisine^  Cette 
lutte  de  la  superstition  catholique ,  toute  pieuse  qu'elle  pubse  être; 
contre  l'instinct  sauvage  de  l'homme  Ubre ,  quelque  barbare,  qu'il 
soit ,  n'offre  rien  de  bien  flatteur  pour  le  pltilosophe*  On  aime 
encore  mieux  les  moyens  employés  par  les  dévots  méthodistes.,  car 
ils  se  réduisent  du  moins  aux  voies  de. la  douceur  et  de  la  persua- 
sion. 

Pendant  le  séjour  de  M.  Beechey  à  Saint-Francisco,  les  pères, 
de  concert  avec  les  autorités  civiles  et  militaires ,  envoyèrent  une 
expédition  contre  un  village  d'Indiens  libres  qui. avaient  repoussé 
avec  courage  une  injuste  agression  de  la  part  des  espagnols.  Cette 
fois  ils  furent  obligés  de  succomber  sous  les  forces  supérieures  de 
leurs  ennemis ,  et  les  atrocités  que  se  permirent  les  chrétiens  font 
peu  d'honneur  à  leurs  prétendus  sentimens  d'humanité  et  de  dévo- 
tion. 

Toutefois  M.  Beechey  fait  l'observation  que  les  lodiens  une  fois 
soumis  au  jt)ug  des  pères  de  la  mission  semblent  mener  une  exis- 
tence beaucoup  plus  heureuse  et  plus  joyeuse  que  ceux  qui  jouissent 
encore  de  leur  liberté.  Serait-U  donc  vrai  que  Pesdave  est  plus 
heureux  que  i'honune  libre  ?  Mais  pour  en  juger  avec  quelque  con- 
naissance de  cause  il  faudrait  d'abord  se  placer  soi-même  tour  à 
tour  dans  chacun  de  ces  deux  états  ;  alors  seulement  on  pourrait 
prononcer  lequel  est  préférable. 

Quelques  curieux  seront  peut-être  satis&its  d'apprendre  que  le 
nom  de  Californie  provient  du  mot  catalan  californo  (four  chaud), 
qui  fut  imposé  à  cette,  terre  par  Fernand-Cortez ,  et  cela,  parce 
que  les  naturels  de  ces  contrées  avaient  l'habitude,  pour  raison  de 
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santé ,  de  s'enfermer  tout  nus  dans  des  grands  fours  en  terre 
bien  échauffés  pour  transpirer  en  abondance  »  se  frotter  la  peau  et 
se  laver  immédiatement  après  dans  un  ruisseau  d'eau  fraîche. 

Mi  Beechey  donne  des  détails  fort  curieux  sur  les  moeurs  et  les 
coutumes  des  indigènes  de  laHaute^Califomie.  Cespeuplades  Tirent 
principalement  de  la  chasse ,  de  la  pêche  et  des  glands  qm.  abon- 
dent dans  leurs  forêts.  Malgré  la  distance  inamense  qui  les  sépare, 
il  est  remarquable  que  les  femmes  se  tatouent  les  joues  de  la  même 
manière  que  celles  des  Ësquimailz  au.  nord  du  détroit  de  Behring* 

Ces  peuples  adorent  le  soleil ,  brûlent  leurs  morts  et  croient 
(p'après  la  mort  l'ame  se  dii'ige  vers  une  contrée  située  au  soleil 
levant.  Ils  ont  aussi  la  tradition  d'un  déluge,  et  que  leurs  ancêtres 
vinrent  primitivement  du  Nord* 

M»  Beechey  observa  dans  Féglise  de  San^Carmelo  uo  tableau 
représentant  la  réception  de  Lapérouse  dans  cette  mission ,  exécuté 
à  bord  de  l'Astrolabe  ^  par  un  des  officiers  de  l'expédition.  M.  Bee- 
chey dit  qu'il  fit  toutes  ses  offres  pour  se  procurercette  précieuse  re- 
lique, mais  nous  apprenons  avec  plaisir  que  les  pères  de  la  mission 
ne  voulurent  pas  s'en  dessaisir^ 

En  quittant  Montérey  le  Blossom  piqua  ati  sud  pour  gagner  la 
région  des  vents  alises ,  puis  il  fit  route  k  l'ouest  et  fut  de  retour  à 
HoQO-Rottrôu  lé  25  janvier^  sans  avoir  rien  vu  sut*  sa  route. 

Dans  cette  seconde  visite,  M.  Beechey  nous  présente  de  nouveaux 
détails  reQiplis  d'intérêtsurrhistoire  et  l'état  actuel  des  îles  Sandwich* 
I4on- seulement  les  chefs  ont  su  se  procurer  les  objets  les  plus  né- 
cessaires ,  mais  encore  ceux  de  luxe*  Le  Havi'e ,  dans  les  saisons  du 
printemps  et  de  l'automne  est  rempli  de  navires  étrangers  et  l'on 
y  en  a  vu  jusqu'à  cinquante  à  la  fois.  Trois  cents  hommes  sont  for- 
més en  régiment  et  dressés  au  maniement  des  armes  ;  le  pavillon 
àes  Sandwich  flotte  habituellement  sur  cinq  bricks  et  huit  schoo- 
WTbi,  Leurs  îles  ont  re^u  des  consuls  de  l'Angleterre  et  des  Etats- 
Unis»  Enfin  M.  Beechey  apprit  à  son  passage  que  le  gouverne- 
ment s'occupait- de  préparer  une  expédition  pour  aller  prendra 
possession  de  quelques-unes  des  nouvelles  Hébrides!.... 
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D'un  aiitre-€Ôté ,  H.  Beechey  fait  observer  que  les  sources  de  cet 
accroissement  rapide  et  progressif ,  sortoot  le  bois  de  Sandal,  ont 
considérablement  diminaé.  11  faa^a  donc  que  les  habitans  aient 
recours  à  de  nouveaux  moyens  d^industrte  pour  se  procurer  les 
objets  de  fabrique  étrangère  devenus  nëeess^res  à  leurs  nonvelles 
habitudes. 

M.  Beechey  dit  aussi  quelques  mots  de  la  fausse  mardie  adoptée 
par  les  missionnaires ,  pour  la  direction  spirituelle  de  ces  naturels. 
Leur  zèle  outré  en  matière  de  religion  et  la  sévérité  ascétique  de 
kurs  doctrines  menaçaient  déjà  la  prospérité  et  la  tranquillité  de 
ces  iles.  Heureusement  le  roi  Kion-Kiouli ,  secondé  par  les  prin- 
cipaux chefs,  avait  su  reprendre  l'attitude  qui  loi  convenait;  il  avait 
secoué  le  joug  que  les  missionnaires  lui  avaient  déjà  imposé  et 
avait  été  le  premier  à  passer  par-dessus  une  foule  de  réglemens 
prohibitifs  qu'ils  avaient  jugé  à  propos  -d'établir. 

Le  12  février ,  le  célèbre  Krimakou  mourut  à  la  suite  d'un  re- 
froidissement. 

Gethomme  avait  joué  le  rôledeprentier  ministre  auxfles  Sandwich, 
tour-à-tour  sous  le  grand  Tameamea,  son  fils  Rio**Blo,  et  enfin 
sous  Kiou-Kiouli;  il^avait  adopté  le  nom  de  Pitt,  et  s'était  fait 
baptiser  avec  beaucoup  d'apparat  en  1619,  par  le  chapelain  de 
VUranie,  Ce  naturel  avait  été  témoin  de  la  mortdeCook,  et  'Yan-^ 
couver  à  son  passage  avait  déjà  remarqué  ses  talens  et  ses  manières  ; 
par  son  zèle  et  sa  persévérance  il  avait  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  civilisation  parmi  ses  concitoyens. 

L'expédition  ayant  mis  à  la  voile  le  4  mars  se  porta  sur  le 
parallèle  de  18°  lat.  N.  qu'elle  suivit  Pespace  de  douze  cents  lieues, 
sans  apercevoir  aucune  terre.  Le  ^5'^  on  mesura  la  hatrteur  do  pic 
de  V Asson^piion  que  l'on  trouva  de  a ^096  pieds  au^e^us  du  niveau 
de  la  mer ,  il  avait  complétem^it  changé  d'aspoct  depuis  le  temps 
où  il  avait  été  vu  pair  Lapérouse  :  en  place  des  lavies  et  dés  matières 
volcaniques  que  ce  navigateur  avait  signalées ,  M.  Beechey  trouva 
cette  île  tapissée  4^  végéliàtion  presque  jusqu'au  somm^  et  sa  base 


éuU  couverte  de  palmiers.  Ce  lait,  réuni  à  beaucoup  d'aulnes,  fe- 
rait penser  que  depoii  ub  siècle  ou  deux  la  plupart  des  volcans  de 
Tocéan  Pacifique  se  sont  successivement  ^ints  et  promptenient 
couverts  d'une  riante  verdure.  •  > 

M.  Beechey  a  beaucoup  de  peine  k  concilier  la  position  qu'il  a 
fixée  pour  les  dangereuses  roche»  des  Mangs ,  avec  ocllies  et 
M.  Freycinet  qui  en  est  trésrdifférente.  Nous  ne  viderons  pas  la 
qaestipn  ;  mais  il  nous  paraîtrait  asse%  surprenant  que  M.  Beechey 
n'edit  puapercievoir  en  plein  jour  et  à  moins^de  quatre  milles  de  dis^ 
tance  des  tlo^  que  i^l..  f^reycînet  annpn^  avoir  été  vus  dé  sop 
bâtioiept  â  plus  de  trente  çiiHes  d'élcÂgnementL...  Au-rnioins  es^il 
ccrtaio  que  le^  écueils  sjgpa(^.  par  le  n^viçatteur  anglais  ont  me 
existence  plus  positive  que  e^^x.  du  capitaine  {hançatSiu.  C'est 
ainsi  que  le  a8  avril  i8a8 ,  ^^ns  les  Carolines,  Hji^ttfQlaie  passa 
^ur  le  lieu  même  ou  /^jL/ronJ^  avait  signalé  uiiejle  ^oivreUe,  ets'as- 
sura  que  cette  t^p  n'avait  ^njyai^  existé. 

•Lç  7  avril 9  on.yit  les  deux  tles  septentrioaaieii  du.  groupe  de 
Bashee;  le  lo  au  soir  on  dépassa. Pied^arBranca,  et  le  lendemain 
iqatin  on  jonouilia  dans  le  Typa,  devant  l'etiiboucbure de  la  rivière 
àç,  Canton.  Comme  à  son  ordinaire ,  le  gouvernen^eçt  ombr^Qui^ 
(k  la  Çhu^^  parut  Cort  inqiaiet  de  la,  présçnce  de  ce  petit  navire  d? 
guerre,  et.  vjQiiltit  le  f^PYpyer  sur-rleTchamp.  Cependant  le  capiliaine 
Beechey  différa. son  dép^t  jusqu'au  3o  avril.  {jCs  calmer  et.lfQ^ 
courans  entrainèrei^t  ifi  Bloj^om  vers  la  côte  de  Luçon  ;  puis  il  fy 
rente  au  nord  ;  on,  leva  Ic^  pla^  de  Botel-Tobago-Xima ,  eosuitf 
on  se  dirigea  sur  Jes  ik^  Lou-Tchou ,  pour  renotplacer  T^au  prise  à 
Macao  qui  s'était  corrompue  «  et  l'ojn  mouilla  dans  la  haie.,  de 
NapaUang ,  sur  l2^,p|Ms  grande,  des  îles.d^  cetr.arcbipej^ 

Aussi  soupçonneux  qi^ne  cç^^x  du  Japon  et  di^  Ja  Chine  entre  lei^ 
quels  il  se  trouve  plç^CQ  et  trii^utaire  de.  l'un  et  de  l'autre  »  le  gouyer- 
QemçntdeLoa-Tchc^u  effi,  qpelque  .peine  .è^teis;?er  nos  voyageurs  s^r 
la  rade;  enfin  les  fof^cttonn^ifes  prirenileur  parti  à  cetég^rd;  n^fij^ 
toat  en  leii^r  tjémoji^afit  Jesi  politesses  le3  plus  exquises,  les ^tVç^i- 
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lions  les  plus  délicates,  ces  hommes  eurent  soin  que  leurs  hôtes 
bornassent  leurs  excursions  à  terre  dans  les  limites  les  plus  étroites , 
et  il  ne  leur  fut  pas  même  permis  de  visiter  la  ville  de  Napa.  La 
réserve  de  ces  insulaires  était  même  poussée  à  un  tel  point  qu'ils 
faisaient  semblant  de  n'avoir  jamais  vu  de  navire  européen  ,  et 
q/ate  plusieurs  personnages  notés  honorablement  dans  l'intéressant 
récit  du  capitaine  Hall  récusaient  leur  identité. 

Cependant  M.  Beechey  réussit  à  recueillir  une  grande  quantité 
de  notes  sur  les  moeurs  et  les  coutumes  des  insulaires  de  Lou-Tchou, 
que  le  lecteur  ne  lira  pis  sans  um  vif  intérêt  Ce  navigateur  nous 
représente  ces  pelles  comme  un  mélange  'des  Japonais  et  des 
Chinois ,  mais  dans  des  proportions  telles  que  les  hautes  classes  de 
la  société  semblent  pltttôt  appartcfnir  à  cette  dernière  nation ,  et 
les  hommes  du  peuple  au  sang  japonais. 

Bien  qu'ils  ne  se  servent  que  des  caractères  chibois.  M;  Beechey 
partage  l'opinion  de  M.  Klaprbth  sur  le  langage  desiles  Lou-Tchou, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  serait  qu'un  dialecte  de  japonais  avec  un  mé- 
lange de  beaucoup  de  mots  chinois.  ^ 

Tout  en  faisant  le  plus  grxtià  éloge  de  la  relation  dé  *M.  Hall 
sur  les  Mes  Lou-Tchou,  M.  Beechey  relève  diverses  erreurs  com- 
mises par  ce  savant' navigateur.  Il  prouve  par  des  r^aisonnemens 
presque  inexpugnables  que  ces  peuples,  doivent  avoir  des  armes 
offensives  et  probablement  des  canons  et  des  mousquets.  L'usage 
de  la  monnaie  leur  est  connu,  puisqu'il  en  a  vu'  entre  leurs  mains. 
Enfin  les  punitions  corporeAes,  les  supplices,  et  même  la  torture, 
sont  pratiqués  chez  eux  ,  ains)  qu'il  en  à  obtenu  Paveu  formel  de 
la  bouche  des  personnages  les  plus  distingués. 

Chacun  est  libre  de  suivre  son  opinion  en  matière  de  religion  ; 
il  y  a  trois  sectes  principales,  celle  de  Jou;  Taou  et  Fo,  mais  les 
sectateurs  du  dernier  sodt  les  moins  considérés.  Les  classes  supé- 
rieures suivent  généralement  la  dôctritfe  de  Confucius,  el  un 
temple  fut  élevé  en  sbn  honneur  k  Lon-Tchôuen  i663,  parles 
prdres  de  l'empereur  Kang-hi.  Les  prtlres  sont  aussi  négligés, 


aussi  méprisé»  qu'à  la  Cbiiie  ,  qaoîquMIs  soient  cônsuliiésûïoninlié 
des  oracles  paries  diver^eë  classes  de  la  société. 

Il  est  très^siofgiilier  que  les  habitant  deLoo-Tchoo  laisseht  laii^s 
morts  exposés  à  l'air  jus<pi'au  moment  où  il  n'en  reste- {>lus  que 
les  ossemensy  pour  les  renfermer  ensdite  dans^'cte  grSinds  véses 
placés  dans  leuits  éûnetières.  Us  okit 'aussi  soià  de  placerdetlettipseti 
temps i  leur  côtés  du. thé,  et  des  lampe»  garnies  d'Uàile.  QnéHé 
ressemblaBce  iétonnafite  avec  léS  pratiques  flés  NourèâUir^-Zé^ 
landaisL...         .  :    .       :  ••        '^-'-'^  ■•■    •'''     •''  '  *-      '-'''-  ■      ' 

M..Beédbey  tert&îaié  )ia  'digreBSkfn'^af  les  flés^L^^  par 

oh  résumé  de  leur  kistoire^  puisé ^x  ia^lèùréls' Sobires*;  depuils 
repose  où  4lles  ivititiê  eotiiMies  pM^  la  ï)tét<ii;âf^A»îsdêà'€hinoT^ 
JQsqoIau moment ^actuél.^''  '  '  ■•  -  '"f^  J ,,-  j  î>  :      .imul;    .     .  '  './.  '- 

L'expëdfittmiitidnttitrÀ'  la  voiW'to=iâS  ttkili;  oh  '  ^lie^ckA'  Mitfld- 

9JiKti<^  dabs«iM;dé8^éBid^1i;'lif^fi@édiey^^^^  ées^'Aès,! 

jiisqtilators  inixâfBItéiMS^dèttlt  i^^is;  ^'îttb^eitliiéiit^^  '«lîaufrkgb 
d'an  navire  baleinier  nomméVé?  WHKam,  Leurs 'ciiiWârawîè^âtv^iA 
étéemÎM^iHé^  ifudlq^eTHiemp^  aptià^  leni^n^^ifrëgë  -^i^  un  auMMlélt^i^r 
umtà^  &^TAn&rf.'  P*$Ofl[*  ^b*,^  fls/  aH^tettt  p^éfeé  rêîster «tfl-'PflP,  ^où 
iifsetrouvaiéiitfheurÂnt^  et^^edesirâieli^t' que 'd'avoir  tWda'itné 

femme.  ••"  *»•••  -«'  ••^  ^  •""*'  ''^  '--  *-'*  *'^''''  **'  '•'  «'"  '^  "  -  "  "»^"*  ■^* 
Les  îles  Botiin ,  de  formation  entièrement  volcanique' konteti- 
toarées  de  coftitfi ,  et  ebuvef t^s  d'îiiié  vègétàtiôA  qiiî  présenté  des 
productions^  klt^Hrdpibtflè^  unies  àt  '  cëiié^  des  cHniat^  tetÀp'éi^k*^ 
On  n?y  aper^  aubunf'quadrùpède^  tïiâis'iës'tortuei'y  a^^ 
Des  oni^gatfs  Ibt&éuie  y  soufflent  ënflîV^^f  et  de  vioîens  tremblé^ 
mensdetélTi&s'ffoîdt^efriiïirr     •    i  -^      i      '*       î       ' 

tt.'Beechey  etplbt'à'soîgneusfeiii^iit'cëpétit  archipel,  qui  se  com- 
pose dedeu9gr<ynpeSy  ^ét^pensé'qùë  ces  Mes  doivent  être  lefs  mêmes 
que  celles  qui  furent  mentionnées  dans  un  ouvragepubllé  il  y  a  plu- 
sieurs années^  à'  Manille,  souis^lètaom  de  M<i;$  âtl  ÀrzoBispo.  Tin 
même  temps  il -fait  observer  qu^elles  peuvent  ausëi  se 'f apporter  à  cet 


ijiie4it,SL»fn{|ferderiLe,$ttB«^^  il  ajoÉteaveccaisoiiqa'eUcs 

n'ont  aucune  sorte  de  rapport  i^vecladescrîptiOD  4|u?oa  donnée  des 

|k^  A9(i^v  iVIM«  jPapil>t]|b  eliAbel  Retauiatid'à|i|^S'des«il6aioires 

de;  Ufîf^iflQy.il  fC^tiB  4ai^s  JiQ$.Jbiroailtaird8  ^ttilne  Jcstpnttft  que  b 
veilji^  dujiQjij^  pji^it  Ffjppiwil^tei  c4|esda  JâanfsGèalfcai  On  mofonlia 
à,  Petcapai^ski  le  ^rjuill^.aii  ^oii^'DîqE^uit<îoDre*fere»t  cette  fois 
consacrés  à  cette  relâche  ^  et  pendant  ce  temps  les  navigateur»  le* 

vçre^t  Je,'plj^^.  ^ét^ltç  dqi4^(ib^.«4'^^'^'*^^^^i<^'^^'^^  hâhrres'  de 
T^v^nxsï^^^f^QyYj^^Kj^^àfmkkh  Ç^âtrde  AottFfiaoVèileTsrs le 
d#Aqit)d^  fi^m^  4m'.)fi.toffl^fi»m'fn%  ^'not  Mlileifeisifa(«dte 
d'Asie  dans  la  jom*nce  du  26  juin  :  le  i*'  aoi|ftfOQ*pBsaaràdeuH;niîUe$ 
et  ^^iffji  de> la  poii\t?.  oçf^e^t^hid^XU^  SiisittiiiLnmâti  On-hksà 

^^Mf^ci^^^'^^^mï^miM^if^^.ii^  mimfi  la 

b^i;guç,ii^  l^.i|i9r.Âu,ciiv;;^(^M/teAft)i^  k^i^Jt  mm?iiit,  ^jâive 

le  cap  Ëspenburg ,  et  le  soir  on  se-  retrouva  au  mouillage  H^Hik 

..;fr^  ^irhfif^^T'^^  ïi^oWPtjaH«'4?«W  ,k«9ws.4^.fi^^  aimée  la 
Umitç  I4  plus,  sjçptpntrionak'^^  gMiceç  «^^H^qml^M  7«r>»ii7'  Nm 
et^^a  catt$er,ve  i^'a^ss^^vqv'^}}^  all^^rf^^l^^difi  kitepcv^^.ringtrsept 
n^illes  ài'estdM  .cap  d^^  €îla(^,ien:fi^  l^isfiaAt  qj^'iHliiaxiaJi  fenljétroit 
le  long  de  la  côte.  Ainsi  cette  bairière.  £çH9a(idii()>]^i»,S4^.ir(^utait  de 
^ipê?-«"f^ï^«  »pyJeft'Pte^,îaF#nç4fi.ye's  le  ,»ii4,qï|«yr^iiteée.' précé- 
dente ,  .et  lefk  y,e^Sy  d'oi^esf  1^.  ^n^prjjoi^aiEp^  iNOj^wp.  pjhia'sur  la 
c^te^d'Aipéi^ique. .       \- .-x  m- :  ,'ç.'.  .  »•    im.li '.r    •:.*.;. 

M.  Be^cbey  se  dét^i|njp;ia  alqn^jà  4rfHrograderî  il  t^mehartfur  dmrs 
ppintsde  lac^te  pour  y.élç^ef  à^^sigaam  et*y  dépèserdes^isfbr^ 
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matioas  pour  Iç  jc^taioe  Franklin  ^  et  fut  de.  ceiour  à  CliamU«{>.  i^ 
26  aoât.,pè$ .^lep^f^n^ÎA  il  repûtÀ:la,yoile,  ejt  ^  dirige  T^r» 
le  détroit ,  dpnbla  jie.çi\p:daPri9ce*-4er-&aUes4  Irè«rpeiite4^ 
et  reconnut  les  côtes  auS.-£.  de  ce  point.  Uu;pic  de  iy&^fhàs 
de  hapt  djQinij^  ce  pfxfip^on^piçe^ji'sc^pt  ^eii«^.àit'ii|<^îenr),  et  sur 
sa  poipte  i^ont  deu^  v^ages^'Ej^oimaoïc  ;.  dont  un»  npoNnéKiii^ 
a-Gfie^  parait  $tre,lej^^u$  ixnpoç^nt  ^  ces  €anlOilfr< 

.  Le.^i  ^  .o;i.^o^^,d^.  un  ^^çvf^Jixm*  ^vmérSiiné  à  Sifnwlfeg  au 
S—E,  dujcap;»j^^.^re$qtt!c/{Qomwdfr;Port  Clarence.%     .  •  ;;   .1     -, 

,  h€SlhBbifgl^i^\8e^  ]|Qrdsyffw;uoHi^^ede  quitte  Cents^lieraoïini^ 
eç[vir,Wj. .  rQss^ij[)bl§i^^  qeijiîE^^fi  rpa^afcaôt  d^ji  vutf  {)jfu,<in^ti9fd|» 
mais  é^ai^fe^  gi^ifléralrpii^ua:;^!^^  etiei^^^in^ramrasiétaiQUl 
plus  habitopfBn^ïW^J)l^a,j.  ,,1     , ,,,  ..  -  M-  >î 

Le  6  septembre ,  le  froid  était  déjà  si  vif  que  les  lacs  du  nvagd 
étaîent.pftjç[R!fs^  (jJfWnLç  «g^aç^^u  Port  Clai^eiltc^^ea  J?as- 
wtt  JAdi^trftyi,fji:cxfé4J$LQft.^^,^ç^iHifi:iiar  im^conP  dei¥;piit{dil 
x|qrd  qo^Jui  ^(^pQOfi^  d«? .4a9gejn$.JLe  9  j«u.naiiift^  .au  iw^ioaciH  «ii 
Ton  nrait.dA,|ipfd.4eT;9^,Le  icai^  JlUithaïao  b  i»aiyjji^  ^ùi^M^hawir 
un  banc  de  sable,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  dé  difficultéi  'cpie 
réquîp,açe,{ii^^^nt>.lç,r«n^ttr(9ii.,f^f   .  >.  ^^  ,:i      : 

.  Le.l^en^ç^amjm^tip  p%^f^#gn«i]k.in9^1ageder^  Ghf  ÎTâoj 

où  M^  Beeçb^yv(ut^^a|tisJailt(4e  tr^yetr.l^»  hommos  dctsa  cqmserve 

éU^lis;  n^ô^  U;^{)f|ijU  ^f.eç.chagnn.qi}^îi9aiiràimt  pecdittiéar  petit 

nayire ,  e\  surtout  que  trois  hommes  avaient  péri  dans  4e  naoEraigé^ 

Le  l^^t^^t  Jg^fpher.v  q^ltç^v^mmMi'  la  Jbàc:qnQ.dans..cÀte 

bnt^r  diyf^  WVH^ hfii i^^ti» ii^t^^agpri^  aboapdes  (p^bcds f 
le  ai  il  vojolut  paupç^vrefia  roxiteiy  mNftJeaiglafles:  Carrelèrent 'pâf 
la  latitude  ifi,fo''  i^'  !)(«  i^  ^f;aMQ$ii9m^i^'  de  oecap?  et  Att^ 
vmtmqui^ejr.soiis  s^0aiics4  fienai  £q%b  enccrre^il  fit>det|oirrdles|en>s 
tatives  pour  continuer  s^>  route  -ailv  no^^  et- chaque  6iiy  les>  glace» 
rarrâièrent,p^*)la'iB/^aie  Mtitudck  »La  J^as>qnâ,  fatigdévpàr  If^  niauvaH 
ten^i  bmiti^M^k^  kabommèâ  ëiiieBt  filigués  et  troi^d'enirc^ei])! 


étaient  couverts  d'engelures  et  d'ulcères  occasionnés  pair  le  frolcl  ; 
en  outre,  la  saison  où  Ton  poavaH  espérer  de  Caire  le  plus  de  pro- 
grès était  déjà  passée,  et  il  y  avait  à  craindre  qa'on'ne  restât  en- 
gagé dans  les  glaces.  '"•  "' 

Ces  considérations  déterminèrent  le  Hetitenant  Belcher  â  opérer 
son  retour  dans  la  baie  Kolzëbac^qo^fl  atteignît  s4ïis  accident 
Mais  dans  on  moment  ùà-  Îè4  gens  de  tout  l^éqcdfpâgé  étalent  occa- 
pés  k  tefre,  la  conservé  fbt  sàrî>rîse  par  on  coup  de' vent  Violent 
qui  la  jeta  sur  nn  banc  et  là  fit'tbuleîr.'  !DëuxTnartet6ts'etiin  novice 
périrent  des  suites  de  cette  càtaèstrô^  ',  et-  le  Irèhtcfnaiât  Bèlcher 
avec  le  i^este^de  réquipagtss'étabUt 'isc^  le  rivage:  ^^ës  Ekqàimaux, 
sans  se  montrer  positivement  'HoÉ^lès ,  d^bbâieiki  aâ^  '  Aiiglals 
tons  les  objets  qu'il  leur  était  possible  dé  sônstfailrt  ^  fenr^drveil- 


m .  Be^eiiey  ajoute  néanteiefîns'lfiiele-réttf^ë  ïb 'ASKttdifo  arriva 
fort  k  propo$  pour  les  tiadîragéii  { 'attën Ai  'que'  le  leUdtltimin'  vùâtae , 
lés  Esquimaux,  renforéés  ^r' deux'de  leiiis  pii^gtiek  éhai*g^es'dë 
monde,  devinrent  plus  ^kilf^oHinaé  et  m^MIé  'àfe^Hiiiift^èt^i  lii^- 
naçans.  •'  ■  •''^''  ":      •"   "    ■''  '•  •"•''•-  "  '      "  '  " 

Dès  le  i3  septembre  les  Esqùiinattx' se  portèrent  li* 'dés  Vô'îék^de 
Caut  eonrers  les  Anglais  à^itttpêA  '^'tt^êBeir'hhtï6i3dtW}^oûT  tm  des 
naufragés;  on  allait  en  ventraux  tnaibs  de  part  'et 'd'autre  quand 
oh  des  chefs  saniyages  iniervim^etàtre  lè^dëiiz  pàHSs  et  àHiilar  l'effo- 
siondusangé  •....•*) 

Une  afEairepIns  malliéureose  eut  lieu  quelques  7<rars  après ,  le 
29,  entre  les  naturels  «rjëë  Aiiglaisf;CettXHci  srfadtVotilà  défendre 
à  deux. pirogues  chargée»  dTfilspqniiÉiàuix  d'aborder  sur  l'âe  où  ils  se 
trouvaient,  les  itatui^ds;>ti^»iir&nt'sails  doute  eeM&'injoiitôon  in- 
conVienantCf  sur  un  .terrai» 'o4' ils  avaient  quelque  dtoit  dé  se  re- 
garder'comme,  les- matores^  s^y- refiisèFent  positivemèm^ik  pas- 
sèrent outné  et  cépuiidireat  pan  des  décharges  ^de  flèchei'àta  coups 
deiîisÂb  qàilqDr  foMut^tiii^.^  Ilséombattii^t  avec  uileobMiiiatSon 
et:un  4SQunage  namarqui4'l^)'^*^^ffo^'<i*'^  ^^  armes  âfeu  ne 
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parent  les  faire  céder.  Par  qn  sentimeol  d'humaiMté  fort  hono-> 
rable,  M.  Beeçhey  ne  voulut  point  abuser  de  sa  supériorité  et  aima 
mieax  se  retirer  avec  ses  compagnons  en  laissant  les  insulaires 
maîtres  do  champ,  de  bataille. 
ljt$  Anglais  firent  plasiei|Fp  tentatives  dans .  les  jours  suivans 

» 

pour  regagner  la  copfiance  de  ces  courageux  sauvages^;  mais  ieur 
resseoljtnent  ne  pu^  être  vaincu.;  e^Us  ne  refiisèrént  avec  une  obsti- 
nation p^cséyérei^e.à  toiites  les  avances  de  leurs  Mtels.  Dans,  cette 
escarmouche  les  naturels  «perdirent  un  .l^onuo^  »  et  les  Anglais  en 
eurent  plusieurs  gri^vcainent  bjkss^  ji.qoup  de  flèdiefti;  A  la  dîMiapce 
de  huit  ou.dix  verges,  undes  so^ts.de  n^arine  eut  le.br$s  droit 
doué  au  corps  par  une  de  ces  flèGh9s,;^t  une  autre  de  ce&  ^urmeSifit 
une  blessure  aa9|Bz  grav^  dans- la  oûssÇ' d'un  hpTnme  à  la^  4is|9Wiçede, 
centyerges.   ,  ..,:..,  .\  -..     .    .    i-,    . 

Le  6  octobre,  Tbiver  s'était. s^toet^senie;^  ,à6Q\^  dans  c^lie 
contrée  :  M.  Beçç^y,  ayaj^tnçnçi^péà.toult  espoir  devoir,  arriver 
le  capitaine  Franklin  ^  se  déqda  ,à,  fei|ne^tre  à  la  voile.,  Ai^4^^^^« 
en  rangeant  de  trop  près. la  çPi^\i^'AxfiéT\qufi^le,Blossop^,»e^jrmyê^ 
au  milieu  de  brîsans  don),  il  ji'échappa  que.  .par  le  «plns.graniâ^ 
basard.  ■     •     :  % 

11  doqbla.la  ppinte  orientale  .dç  l'Jlp  âaint-L^uren^sans:  voii^  ^^ 
terre,  à  can&e.  du  brouillard;  i)  reconnut  les  îles  Saint-Paul  elt 
Saint-Georges,  et  on  passa  le  i4  dans  le  détroit^l^Ounemak, 
pour  se  retrouver  encore  une  fol^^dans  les  moTA  i|ibn$s  >d^  l'Acéan 
Pacifique.  . .        ■      •  '       • .       .       , 

M.  Beech^y  suspend  le  reçit  de.  son  voy^ç  ffonr  4aire  quelque^ 
réflexions  sur  la  possibilité  du  passage  au  nord  de  l'Amérique ,  qa'it 
regarde  comme,  certaine.  Uexaafine  en^^ite,i^^e)leyoje.3e^aitpYé> 
férable  pour  efFeiçtuer  le  passée,,  d^,  c5)imnf^eQ6er  par  F/est.ou  par 
ooest;  et  n^lgré  les  inconvénient  qn'o0re  la  longue*  nayjga^w 
nécessaire  pqnr.se  rendre  sur  les  lieux,  il  conclut  que  1^  rç^ute  df) 
l'ooesi  k  l'est  ptTrç  plus  de  chances,  d^  .succès.  l\  ,4éçlare  vf^êf^e  que 
navires  qui  pourr^ie^t,  ^e^^trquvier  dajus  1^  b^iet4<r  K^ptisebu^ 


en  bon  élit  et  mi^  eomneneanetitë^im^été,  poarrstent,  avec  da 
zèle  et  defai  persévérance,  atteindre  dans  l'année  soivante  la  c6le 
wddentalede  la  preaqa'ile  Bfelfille. 

M.  Beechey  passe  ensuite  à  des  «ensidérations  géntéral'es  sur 
les  EèqnkHanx.  Bien  «pie  ces  eonïidérft^ons  sôieift  èà  pins  hant  in- 
tërét  «t  décèten»  un  oteétVfttenr  jlidid^ax  e«  instndt,  noos  ne 
pdof ons-les  repr^diBdFe  ici  dSans  leoi*  entier ,  -et  noos  serons  oMigés 
6tt  vtuffoytV'ié  kcteop  à^Paoïewr  lâv-ihéttie;  Noos  >dèv<^as  obserTtr 
seotement  que  M«  Beechey  ttgàvàe'  fontes  hs  inbas  qoi  hâSiitent 
le»plagies  septemrionalies  del'Amérhjfne  comme*  otee  seule  et  même 
^Jieeiiqoi  a^beamtoi^  db^appoî^  aVèc  eelle-des'l^s^  de  FAslc 
eti  ^i  ë»  diescend  probablement.  îLe  if  ombre  total  de  ceatqoi  virent 
dèpm  lé  65^  âegré  de  latittide  N.,  jusqu'an  cap  \Barrmv ,  ne  peut 
guère  s'estimer  qu'à  2, 5oo  individus  disséminés  en  petites^peoplades, 
composées ,  ctia^one  de  cent  personntès  'au  plus;  ' 

Daits  l%iver  ils-  se  Vëfhgièntdans  leurs  yoiir/!ï  00  cabianes,  en 
part?è  crettséési'eû  terre  ^  en  pahie  ^construites  de  morreeildx  do  bois 
flotté  côoVerts'  de  ihodsse;  LMté  91s  parcourent  tes  hoTiïs  de  là  mer, 
et  se  errent  de  ïeiites  ëh  peaux  de  daim  fixées  k  des  pîèuz:. 

Ils  n'ont  point  de  chefs  proprement  dits ,  mais  les  vieillards  ont 
beaucoup  d'inftâeDce ,  et  les  Vieilles  femnifes  qui  jouissent  de  la  ré- 
putation d'être  sottières  inspirent  beaucoup  dé'craiiitè  à'ieurs  com- 
pati'iotes.     ^  •    •  --:.•,: 

'  Leur  pas^è-tiemps  lie  plus  dëllcîeiÂ  est  de  fumer,'  etîlî  s'y^^^^"* 
aussi  long-temps  qu'ils  ont  du  tabac.  Il  est  rare  que  cette  substance 
tedr  parvi<!nne  sàni^nîféhu^e  êV  il  é^y'îh[V)ùve  'âouVefit  des  dohires  de 

«  ■  r 

"  'Lès  oHiefh«ns  qu'ilis  portent  atixjooés  s'ont  usités  depuis  la  baie 
Norton  yasiqu'auxboirds  de  Ja  rivière  Maekenzie;  et  H  n'ont  été 
ob^rvës  -ailteui*s  en  niil  autre  (^ay^,  excepté  chez  les  habitans  de  la 
biifiedtf  Piirice  Wiflîanr.- Maïs  chez  cent- ci  cet  omemëtit  est  borné 
àiM'fèMinies,  tandis  que  chez  les  Esquimaux  do  nord  les  hommes 
9étds  jotdssehfde  xè'  pmilége^  Ifest^  en  outré  remarquabte  qœ  celte 


décoration  pour  les  hoinme&  soit  bornée  à  an  espace  liaftité,  qiiaad 
la  distinction  particulière  aux  femmesy  le  tatouage  sur  les  joue^v 
s'étend  depuis  le  Groenland  jusqu'aux  riya^s  de  la  Califoriaie  «  «n 
saivant  tootle^veloppement  des  côtes  de  l'Amérique  septenU^io-* 
oale  et  occidentale. 

Poar  imprimer  une  plus  grande  vitesse  aux  barpons  qu'ils  lancéot 
snr  les  baleines ,  ils  se  serrent  d'un  incitruxaent  semblable  àcebii 
que  les  naturels  de  la  Nouvelle-HoUande  emploient  pour  décocber 
leurs  lances,  et  qu'ils  nomment  \vomerra.  £t  cependant  l'odéaii 
Pacifique  tout  entier  sépare  ces  deux  races  d'hommes.!*,.» 

Le  langage  des  Esquimaux  de  Touest  ressemble  beaucoup  à  ceW 
de  Test;  M.  Beecbey  en  offre  pour  preuve  le  voa^hnlaire  des 
mots  qui  furent  recueillis  dans  son  expédition ,  comparé  avec  cehii 
quiaraitété  donné  par  le  capitaine  Parry.  Mais  cette  langue  ne 
parait  pas  s'étendre  au-delà  de  la  bak  Norton,  et  n'est  pas  com^ 
prise  à  Ounalashka.  Toutefois  il  y  a  encore  de  l'affinité  dansks 
mots  radicaux.  .     , 

M.  Beecbey  a  trouvé  que  dans  le  détroit  d^  Behring  ^  aux  en* 
virons,  les  courans  portaient  habituellement  au  nord  avec  pliis.  ou 
moins  de  vitesse ,  suivant  la  direction  «du  vent  ;  mais  ils  s'est  as* 
sure  en  même  temps  que  ces  courans  n'étaient  guère  ^e  superfirr 
ciels  et  qu'à  la  profondeur  de  quatre  brasses  ib:  cessaient  d'être 
sensibles.  '        , 

Enfin  M.  Beechey,  parlant  de  la  grande  quantité  dîs  boisfiotté, 
jeté  SIC-  le  rivage  de  la  mer  au  nord  du  détroit  de  Behring  et  eq 
rendant  compte  de  leur  qualité  et  de  l'état  où  on  les  trouve ,  ajovte 
qu'il  croit  que  ces  troncs  d'arbres,  qui  appartiennent  pour  la  pli]çart 
^  des  pins  et  à  des  bouleaux,  <sont  apportés  de  l'îxitérîeiir  par  des 
grands  fleuves  de  TAmérique» 

Le  Blossom  observa  dans  la  journée  ûaûo  une  éclipse, de  soleil  » 
et  peu  après  éprouva  une  teo^péte  furi^u^e  qui  démolit  uAe  partie 
^  gaillard  d'avant.  £n  /cette  circonstance  1^  baromètre  descendit 
d'an  pouce  en  ona^e  heures  de  tem|»s  «t  remonta .  de  la  ^nâme .  quanr^ 


soitir«Bt  bien  moins  de  dangers  qoe  la  reconnaissance  d'une  côte 
pca  éloignée  de  FEorope. 

Enfin  M.  Beechey  termine  sa  narration  en  rendant  jostice  ao 
ztie  et  ans  talens  des  oflieiersemiAoyés  sous  ses  ordres,  enavcmant 
tes  oUigations  qa'fl  a  vis-^-vis  de  pinsiears  d'entre  eux  poor  la  pu- 
Uicaiion  de  son  royage  /  et  en  appelant  Pindolgence  da  pobfic  sur 
son  style.  De  sa  part,  cette  précaution  est  absolument  inotile ,  et 
n*est  qu'une  afiaire  de  forme;  car  il  est  impossible  de  présenter 
les  fiâts  d'une  manière  plus  simple ,  plus  naturelle  et  plus  agréable 
que  ne  l'a  fait  M.  Beecbey,  et  d'y  attacher  en  mlËme  temps  des 
obsenrations  de  tout  genre  et  de  la  plus  liante  importance  pour 
llûstoire  de  Phomme  et  la  grographie  physique. 

A  la  narration  de  M.  Beechey  sont  jointes  troii  cartes,  dont  une 
présente  l'ensemble  de  la  route  suivie  par  le  Blossom  i  la  seconde,  à 
Péchelle  de  neuf  lignes  et  demie  an  degré,  retrace  dans  le  plos  grand 
détail  l'ensemble  des  opérations  exécutées  sur  la  cAte  N.&O.  d'Ame* 
rique  depuis  le  64^  degré  de  latitude  nord ,  jusqu'au  cap  Barro w 
par  71^37'  lat*N.  La  troisième  est  la  carte  particulière  du  groupe  de 
Gambier  dans  les  fles  Basses ,  dressée  à  une  grande  échelle.  En 
outre  dix-neuf  graruf es  charmantes  et  de  la  plus  admirable  vérité 
représentent  des  paysages ,  des  portraits  et  des  vues  des  divers 
Henx  vbités  par  M*  Beechey.  Ce  capitaine  nous  apprend  qu'en 
outre  on  avait  levé  dans  le  cours  du  voyage  les  plans  de  quatorze 
mouillages^  dont  deux  sont  nouveaux;  de  plus  de  quarante  ties,  dent 
six  sont  des  découvertes,  et  d'au  moins  six  cents  milles  de  côtes,  dont 
un  cinquième  n'avait  pas  encore  été  tracé ,  et  qu'on  avait  dessiné 
une  grande  quantité  de  vues  de  côtes. 

L^appendîce  qui  occupe  <ii  peu  près  la  moitié  de  la  seconde  partie 
offre  d'abord  un  mémoire  de  M.  Buckland,  sur  les  fossiles  rap- 
portés par  l'expédition  de  M.  Beechey ,  enrichi  de  trois  litho- 
graphies qui  représientent  ces  àéik^U  d'â^minaiix».l)s  2q»partiennent 
aux  cinq  espèces  de  quadrupèdes  qui  suivent  :  l'élé^iant ,  le  bison , 
le  bcBuf  musqué ,  le  daim  et  le  cheval,  en  outre  les  vertèbres  d'oo 
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ahimal  inconnu  qui  paraît  tenir  à  la  fois  dès  paresseux  èt*<âes«  pa- 
chydermes. Après  aroir  rapproché  les  observations /Je^  tiffidcr» 
da  BlossomsuT  la  constitotioii  géologii|as  de  la  laie  Esckirilz  ^  dé 
celles  de  MM»  Tilosius  et  Adams  sur  la  découverte  du  famenit 
mammouth  des  bouches  de  la  Lena  ;  après' avoir  passé  en  revue  les 
diverses  parties  du  globe  où  desossemensd'éléphans  etderhinocéro» 
ont  été  trouvés  gisant  péle-méle  avec  des  os  de  dievaux ,  de  bœiifs  y 
de  refines,  etc.,  M.  Buckland  repousse  ropinion  de  Pallas,  qui'vou-^ 
lait  qae  ces  débris  eussent  été  entraînés  des  contrées  méridionales  * 
vers  les  pôles,  par  suite  d^une  violente  secousse  dans  la  masse  âes  eaux 
englobe  ;  il'  éloigne  aussi  Thypothèse  qui  établit  que  ces  ei^èces  d^a- 
oimaux  pourvus  de  fourrures  plus  épaisses  que  ceiles  qui  existent 
de  nos  jours  étaient  plus  capables  de  résister  aux  froids.  rigj^are(Uc-> 
de  la.'zODe  glaciale^  Enfin  il  arrive  à  des  conclusions  parfaitement 
identiques  avec  Topinion  émise  par    M.  Cuviér ,  dans  so^  <savanf 
ouvrage  sur  les.  ossemens  fossiles  ;  c'est-à-dire  que  les  régions  (p0--' 
laires  jouissant  primitivement  d'une  température  beaucoup  plw 
douce .  pouvaient  nourrir  les  éléphans,  les' rhinocéros  et  lesi autres 
espèces  d'animauxi  dont  an  ne  trouve  plus  que  les  rester/  etqu^Ofli 
changement  su^it  de  température  pot  seul  causer  Teur-  destructtoW» 
et-dans  quelque^  cîrconstances  conserver  leurs  dj^ponilles  dans  Pél»li 
où  elles  se  présentent  aujourd'hui  à  nos  regards. .  .    .    .  /       •     'O 
M.  Bennett,    décrit  ensuite  la   forme  intérieure:  de  la  ^  ruche < 
construite  par  unq  nouvelle  espèce  d'abeille  'qu'il  a'  hoiSHnée 
^dipona-BeecheiL  Dans  cette  descriptif  Beieatifique'«  nou&  n'ar- 
rêterons votre  attention  que  sur  le  fait  suivant;  les  cellules  angulaire^' 
et  semblables  à  celles  que  construisent  les  abeilles  de  l'Europe  ne^ 
sont  destinées  qu^à  contenir  les  larves  des  abeilles  du  Mexique; 
tandis  que  le  miel  ëst<renfermé  dans  des  espèces  de  s^cs  arrondis , 
denn  pouce  de  diamètre  et  placés  dans  une  partie  séparée  de  la 
mche.  il  en  resuite  que  les  habitans  de  cette  contrée  peuvent  très- 
ficileinent  s'empâter  de  Fa  récolté  de  miel'^  sans  être  obligés  de 
détroireoù  même  d'asphyxier  les  abeilles.  '  ;< 

^7 


Le  vi^cAbulaÎK  donné  pab  M*  Beecbcy ,  sur  la  langue  des  Esqm- 

Buns  dt  btcâte  Ni  O.  d'Amérique,  nona  a  para  eofiiténÏTiSo  mois 
è\iQ  liiml  ehoix»  Les  hiBigpê»  dé  l'Âmérîqœ  septentrîiMiale  noos 
sontÎBCOiinues^et  jeiie  purs  leoaa  signaler  ce  qoWle^pcâ vent  aroir 
de'  commaB  areo  cette  des  JSsqt]imaiix.'Toiit  ce  qae  je  puift  «Girmer 
e'^esl  «pie  ceife  langue  n'a  pas.  on  mot  common  avec  ceUes  «pie 
pai'LeoA  lés  kabitahs  de  la  Polynésie^  depiiis  les  Iks  Hawatii  jiks- 
^'à/la  jNourèllè'Zélahdès  Je  n'en  exeeptei  qoelé  necnbEre  cinq, 
qoi  se  rèmà  par  ta^^Uma  dbca  les  Esquimaux ,  et'  varie  d^z  les 
Vol]fnétieB&  en  dmui^  lima  et  nàna*  > 

.M.  Boeohetjs  pifésenile  des  remarques  nanliqaes  trèisi-détfiûUées 

sni^  liE»  dtvtersf  kkM)uiII|)ges  qufil  a  fréquentés  dan^  le  cônes,  de  la 
c^flSpd^iBr  <A  ces  rentarqàes  ne  peuvenS  BKai^quer  d'être  tfèa«liles 
^KrinANig^icpra»  A  eer.  renaarques;  est  >o3nt  i'eipos^  dos  obseï^ 
i^9m  fuî  ent  s^nd.  ibfiker  leur  position!  en  ^tTtaide  et  en  Wkigi- 
tud^,  puii  le  tàUesonJdeé  pQsition&  otÉtenues.dana  le  cours,  ds 
iMij^gqi,  JttbBièmWei.dÀi  cent  vingt  dutâronJ^'    '      <   ) 

•  L'^Quviiaige  tst  enfin  t&rti^mé  p^r  le&  tabhauv  d«s  obseirations 
luuroiiiékriqiiesy  dieî-niomëiriqiies  da  hygremdtitîqafsv  esëcutées  de 
diKUXi  heuf  eà  en;  deux^heurëa  )  dsq  pesauteuirs'  spécifi^nes'de  Peau  dé 
mier)danalea  dlT«vs.  pang*eis'<^  de  Findfnaisonidoli'aîg^llé  ai|naiiiée^ 
de  la  variation  du  coiiip;a^vi6t<des  capérienfes  de^ten^rature  soua* 
màdmeaà  db  granfo  profoadeui«:     >      . ,   .    >       .     . 

•vlMalgpé  le  niiéD^e  qu'elles;  pèvr^ai  aitQtr4  la  pItq)aTt  de  ces  ob- 
seviçaLliQnasqDÉdiinessiortjdeïla  pli^rsl^fue-^  «t  jie  t^  ka-'appesanfArai 
piiST$0^>b:i«r«vésoJb^i»$  «msi  puisque  vous  i(Vfi;E>âc«itUKaf$eO'ÎQtéfét 
m€»  pf après  oxpëcielMto  ^n  b  teoiptée^t^im  deft'eai^  de  lâ(«mer  à 
dp  .gpajodss  prafiondéiiraf.'j'aft  pensé  que.  vous:,  aei^  bîen.aibede 
coïKM&U»  jusqu'à  qudf  pwiil  lesî  oi)Sftrvâttofis,dG}])L  Beoi^ajf  se 
soiiftaeceHrdiées  aMeele^sttiannès»  .;•...:!./ 

Quand  )C>  vous  annonçais  ^  pas?  hm  noie'iooérëi3.daa&  unide  vas 
derniers,  BuUettesi, .  qu^i  naus  ëtions.  pr(ij>aMeYoeAf  iei^  pceaûers  à 
rapporter  sur  t  Astrolabe  uœ  suite  d'ob«ènr4lfton^  aussi  complètes 


sur  le  refrotdisseméDtigëaéràl  àt$  nftets  4  de  hantes 'pr^Coit^ors  » 
j'étais  loin  de  peniaetr  qu'iia  savjf^teinr  ialrépMe  et  pstiBéréraBi 
recueillait  de  son  c6lé  des  docomans  sur  «b  ttâhne  sujet  b  j'iti 
été  d'autant  plus  satisfait  de  tette  décMveilfe)  qbe  le  phyaîqîeii 
(IVL  Arago)  chaîné  d'examiner  nos  trayai»  les  avait  bbairréi 
d'une  indifférence  cçmplèfee  ;  aussi  me  suis-^-jè  empressé  ^lexàni^ 
ntr  fliol*«mérae  ksinésiillats  du  navigaléu^  éoglaist^  Si  voici  «e  Ji|iie 
j'en  ai  pu  coDclorCw  -  \  s.     l--     \ 

Les  observ^siétts  de  IVL  Beeehe^  sont  ani  •t>0S!d)iie  :de  jqpiailDeH- 
nngt'dix-huit^  et  plus  de  la  mintié  ont  été  fûtes  Jiit*  fle»  proCp^n»- 
dcurs  de  plus  de  ifèînze  fcents  pSedBL  Dabs  fes  Tingt^six  <pn  ont  poiil' 
objet  des  sdndes  «Uf^dessons  de  cei»t  oinqlianle  brâsseë  (françaises)  ^ 
b  fcempâraiorè  des  xtoaobes  infiérieutes  diffère  rànsosent  de  pltis  de 
cinq  oa  six  degrés  centigrades  de  celle  de  la  snrfaèe.  ïUae  seule  imsi^ 
et  ce  cas  fat  «bser^vé  dans  l'oi^aB  Pâcifiqoe  par  14*^  èk  factittide 
Mptcotriokiaie  ^  cette  différence  s'éleva  jùsqe'à  jg  ponr  ijls 
brasses  sedkatieill  ;  et  t^  «as  «et  foirt  renarqiiaUc  ^  Vît  n'y  a 
p9s  ea  eiTOur^  /.«»*: 

A  loesiire  tfx  k  pfofetidelir  /sVélè^  ait^deàsos  de  4:ént  tÀMMJfmtlt 
htas»&^  tMi  voit  h  dMUTéi^eiu^  4e  tôÉ^tpéiMitaitfê  êafté  lA'pQftàcè  «t 
cdié  des  tiMchieé  0oiBtt4tiâirîliéis,dê^iiir  ^oseonsiiérâkbley  oupoiir 
t'eiq^isti^  phft  correiAemeiit  cèf€e  4def tiièire  ilâiapdlabre  âe^«m 
fbtt  €Qiists«te^  et  se  maftitieûi  eni^e  10. ei  6^4  qqdJqb'dieirée 
91e  sok  la  tempénitare  idâ  ootuAMsisuçéf^ieeres»  «c  plas^dea  ix^nse 
expériences  confirment  ce  fait. 

fiftfin ,  ^quatre  •obl^ertratioûs  psfssées  fàt  M.  De^ohèy  juit^u'à 
M^  igfii  y  9^  et  itiSS  blases  «  déÉiontraut  «p'an^dejà  de^fiôo 
brasses  ie  rofrotdîsteiBoent  fvolfiiesstf  «'«ift  <pmi<(^e  plus  jeusibU  , 
ethilimilHis  dente  refitridissemeirt  oiitiloa)<i^ut*s  été  reasofrées  enlise 
4  «t  6  degréik  fiaiiii4mtte  il  étsit  dilieite  d'of]â»i#'d<M  réiseliaits  ^Éi 
tisseat  pls0  d^adcord  avipê  eeux  ifsi  déri^nc^dq!  ei^àf^ieticés  foilcs 

La  navigation  de  M.  Beechey  dans  les  hautes  laAifciiciiides  dsux 
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hémliplijres  loi  a  permis  d'étendre  l'application  de  ces  lois  sar 
)a  distribution  da  calori^e  aux  parages  éloignés  de  réquateor 
de;  56?. au  sud  et  de  71®  au  nord.  Ses  expériences  par  le  61* 
degré  de;  latitude  septentrionale  sont  particulièrement  dignes  de 
toute  l'attention  des .  physiciens ,  en  ce  qu'elles  nous  apprennent 
que  la  température  dçs  eaux  se  trouvant  à  7*>y  i  à^la  surfaice ,  descend 
successivement  à  S^*,  a  à  5-  brasses  ;  à  3**,  3']à  dix  brasses  ;  à  —  2®,  8, 
et-  i^y  7  par  ao  brasses ,  et  se  maintient  ensuite  à  o«,  6  par  cin- 
quante, cent  et  deux  cents  brasses  de  profondeur.  Par-là  nous 
acquéroDis  définitivement  la  certitude  que  les  couches  inférieures  de 
la  mer  peuvent  descendre  dans  les  hautes  latitudes  jusqu'à  la  tem- 
pérature de  la  glace  fondante  et  même  au-dessous»  lorsque  les 
couches  superficielles  jouissent  encore  d'une  température  de  plu- 
sieurs degrés  au-dessus  de  "zéro. 

D'après  l'exposé  que  je  viens  de  vous  offrir ,  comme  moi  sans 
doute  vous  jugerez ,  messieurs ,  qu'il  était  impossible  de  remplir 
plus  dignement  que  ne  Ta  fait  M.  Beechey  l'attente  des  géogra- 
phes et  de  tous  les  amis  des  sciepces.  Son  voyage  occupera  un  rang 
fort  honorable  près  de  ceux  des  Cook,  des  Vancouver,  des  King, 
desTarry,  des  Franklin,  etc.;  et  celui  de  nos  compatriotes  qui 
voudra  consacrer  ses  veilles  à  transporter  dans  notre  langqe  l'inté- 
ressante relation  de  M.  Beechey  rendra  un  service  important  à 
toutes  les.personnes  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la  géographie, 
et  qui  ne  possèdent  pas  assez  bien  l'anglais  pour  lire  cet  ouvrage 
dans  l'original. 

En  attendant,  messieurs,  que  l'on  veuille  bien  vous  faire  ce 
cadeau ,  jevous  proposerai  d'insérer  dans  votre  Bulletin  le  tableau 
des  positions  géographiques  déterminées  dans  le  voyage  de 
M.  Beechey,  et  le  tableau  de  ses  expériences  de  température  à 
diverses  profondeurs  sous-marines.  Le  premier  est  du  ressort  im- 
médiat de  la  géographie,  et. l'autre  complétera  les  expériences  de 
cette  nature  faites  à  bord  de  l' Astrolabe ,  et  déjà  insérées  dans  ce 
même  Bulletin, 
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Si  ma  proposition  tous  agrée ,  je  me  chargerai  avec  plaisir  do 
soin  de  réduire  les  longitades  a^a  méridien  de  Paris ,  les  mesures  de 
brasses  anglaises  et  de  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit  en 
brasses  françaises  et  degrés  du  thermomètre  centigrade ,  pour  en 
faciliter  l'intelligence  au  lecteur. 

J.  d'Uryille. 
S  ayril  i83i* 


TABLEAU 


DES  POSITIONS  OtùGftJMaqXmS  OB¥£19t}S$  ttAiVS  1£  COVUS  ^ 

VOYAGE  OÙ  GA^ITAINU  ÈtffiCtfET. 


IHOMS  DES  LIEUX. 


LATITUDE. 


LOHGITUDE 

par  rapport 

au  méridien 

de  Paru. 


éttm^mas^ 


REMARQUES. 


Hait-Roches, 


34»  48'  20"  N 


Téaérife(Santa-Gniz)..  S8  37  54   » 

Fernando  Noronha 3  52  55  S 

Rio  Janeiro 22  54  37  » 

Talcahuano 36  42  35  » 

Yalparaiso »     u     »  » 

Salaa  y  Gomez.  (I.). . .  26  27  46  » 

27    8  46  » 

Pô«n-  fj  A^\  1 27    6  28  » 

Pâques. (L  de) l^  ^^  ^^ 

1 27    3  33 

Bacie(I). 24  40  20 

Henderson  ou  Elisabeth 

(I.) 24 

Pitcairn(I.) 25 

Hercule  9u  Oeno  (I.). .    24 


0«cent(I.) \^ 


Gambier(r.). 


23 
23 
23 
23 

Hood(I) |24 

Minerve   ou  Glermont-H8 
Tonnerre.  «[18 

Séries  (I.) \\l 

i9 


WhiUunday  (L) 


21  48  » 

3  37  » 

4  24  » 
20  29  » 
47  39  » 

8  23  » 
7  58  » 
4   47  » 

45  45  » 
30  50  » 
33  42  » 
28  48  » 

46  4   » 

22  39  » 

23  38  » 


Reine-Gharlotte  (I.) 4  9  4  7  40  » 

Lagon,  (L  du)  de  Cook. VJ^  ^  ^^  " 

/  eay  des  naturels . . .  } 

'  ^  »     i>     »  » 

Thrum Gap  (I.) 148  30    8  » 

i?«m«nWT  ^  >  49  22  59  » 

Eginont(I.) 1^^  2^  gg  ^ 

Barrow(I.) J20  45    7  » 

Carysfort  (I.) ^20  44  53  » 


^90  7/48^0 


48  34 
34  35 


45 
75 
73 
07 
44 
44 
44 
» 
27 


25 
47 
54 
40 
45 
32 
44 
» 
6 


24 

46 
5 
23 
54 
32 
00 
42 
50 


o     » 

37  45 

37  45 

»     » 

»    » 

37  53 

38  24 
»     » 

39  24 

39  45 

40  67 


» 
» 

» 
» 

» 


»     » 

2  » 


30  38  54   » 

32  28  47  » 

33  4  23  » 
36  55  32  » 


45  » 

48  » 

»  » 

»  » 

43  » 

56  » 

1»  » 

9  » 

27  » 

42  » 


44  2  52  » 
44  7  37  » 
»  »  »  » 
44  3  36  » 
44  28  24  » 

44  32  27  » 
44  34  58  » 
44  23  33  » 
44  24  33  » 
40  43  8  » 
40  39  52  » 


ITexistent  point    dans  les 

limites  de  cet  horizoo. 
Batterie  du  Salut. 
Pic  de  réglise. 
Fort  Villegagnon. 
Fort  Saint-Augustin. 
Débarcadère. 
Pointe  S.  E 

P.  Laperou8e,baiedeGook. 
Piton  sur  la  pointe  N.  E. 
Rocher  de  TAiguille. 
Pointe  Saint- Jean. 
Pointe  N.  £. 

Pointe  N.  E. 

Village. 

Extrémité  N.  E.  desarbrei 

Pointe  S. 

Pointe  N.  O. 

Vallée  de  L'aiguade. 

Pic  oriental  du  mont  Dofî. 

Pointe  N.  de  nie  Low. 

Extrémité 'S.  des  Brisans. 

Pointe  O. 

Pointes.  E. 

Pointe  N. 

Gros  arbre  du  N . 

Pointe  S.  £. 

Grand    arbre   près  de  la 

pointe  N.  O. 
Grand  arbre  près  de  la  p.  £• 
Massif  O.  de  Gocotiers. 
Pointe  N. 
Pointe  E. 
Groupe    d'arbres     sur   I> 

pointe  N.  O. 
Groupe  près  de  la  pointe  K. 
Pointe  S.  O. 
Pointe  N. 
Pointe  O. 

Cocotiers  de  la  pointe  >' .  £ 
Pointe  E. 


du  afatiiL ,. 

Cfllborn  (I.) .'.,.. 

L.Bon  (I.  au)  Je  Bligt. 

B)>mM>niD(I.)...:,. 

CloncoMT   (ï.)  Tait- 

Tout. 

w(L)iMaqfon;„, 


H<dIer(I.)< 

RhslMioB   (t.)'  on  n- 


W*47'00"5. 
8*  53    3  » 

SI  BQ  3a  " 
SI  50-  ÔO  " 

«S  4S  SS  -  ■ 

n  if  r«- 
a  3^  41  » 

(9  4(»  fia" 

19'  7t5f 


;:53: 


3  se'  &  « 
r  44  <a  > 

r  5»  51  1 


flflwoAaûèf' (,Gw*w)r    (8 


"■rtB  4 
,8  1 


llamkau  (Groapo) , , 
Doolfoje{I.)-i:'>J.- 

Mel.ille(I.) '.'. 

BW    (I.) 

Cr<An-(t.} 


*7  S»'2»  i 

t7  »sit;4e  ■'- 

(7  54<'59> 

1?  4»ewH 

«7  54'tS<» 


Eimeo  (I }. 

ODihoD  r^ 


1?  t*'5('i 
91  l3>'f^M. 

SS  4U"I(3'I> 
iSS  «1  49  >• 


Poini 


Un    S''  2'1 
443  «i»  49-  > 

*4f  47"'  7-. 


«4  S»;3i^'- 

*44  43-85% 
f  44  Sï  se  « 
iU  ss'Uft  ^ 
»4s  ssi  te'M 

*45  44i''e;i 

tj«  SI'-'4I  ->. 


IlÉ  de  14btï  «ar  h  birr«.  ' 
dei*  poîDtc.N.  E.   ■ 

S.  o: 

P*lMe  N. 

P*iiit«n,Q.  ■  ■  '■ 

P.iBW  N.  E. 

PsinteS.  O.  ,        ""- 

Artrenor  li  BoFùItH  .E'." 
Obicrvaroirâ.  ,     ' 

P»hit«M.      ■  !'      ■    ! 

Groapé  dc)rocirtc^"iWTa' 

poCrs-ff.'-''-''"^  ■  ' 

CBcoueniurlanainlcTl.F.. 
{■•unes.  0:  '  ■* 

Cacotieri  la 

P*)iiie  racb 
PflmoS.  E-. 
E|tréniité  Md  du  rA^f.  '     , 
£tirëMiirfS.  o:  "■■  '    "  • 

EiirtmhéN.E:-'  ■;",':■-■' 
Nim«S.--       ■,'     '  '■  : 

KhnéS.-E.   ■■■•  : 

"  wiitiîN.-  ■  ■  '-/'■■; 

P.in««.  ■  --;'^:' 

PifiuMS'. •■  ' 

P,inl.E.  ■■■     ",      ■■■,' 

t,in«N.-o.'    ";■■  ;■■' 


NinWS. 
HiDie  N. 


v  E.;  ■ 


Déuï  cocotier»  sn^'ls  P.  R; 

Pibdc  7*ûfti  mioD. 

Pointes   ■'■   ■      ■■   ,■ 

Eiir^it^S.  E^tfela.pinlaie'' 

'l'Véaat. 

MS  -7'  S8^  1»    te  l>Fci)(rcé  d'âne  am^erinre. 

*j|   sr^'S.    pa'inteS:E. 

T«S  43^  44  "    e^inieS;  0.àelib»lértm. 

(ti0t(f''t4- 

»i6  S5-*(ï: 

*S6  efffs 

4^6  ta  44 
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B9E 


ROMS  DES  UEXJX. 


Haut  pic  du  nord. 

Behring  (I.) 

Seal  Rock.  Id..., 
aark(I.) 


LATITUDE. 


, 


Caiami8So(I.). 

Saint-Paal(l.)< ,., 

Saint-Gcorgc«  (ï.) 

Dio-  1  Ratmanoir  (I.). . 

mède^KroBenstern  (I.). 

(I.)  (Fair-way-Rock. . 

Gap  Est ' 

Cap  Prince  de  Galles. . . 


Gap  KmsensteFD. 


Gap  Espeninrag, 
Gap  Deceit. . . . 


■:i 


53" 
55 
55 
55 
63 
U3 
66 
57 
56 
65 
65 
65 
66 
65 
67 
67 


j) 


19'30"N 
SS  44  » 
i7  2 
43  35 
24  40 
51  40 
43  44 
40  33 
37  30 

42 

47 

40 

40 


5i 

46 

38 

3 


«.»  •• 


r.» 


Pointe  Rodney. ,.,. 

»ng(l)--' 1- 

Cap  York 

Port  Clarence... . 

CapMulgrave.  «,1 . 

Cap  Thomson. . . . 

Cap  Seppings. .!..«.... 

Pointe  Hope.  .^..^,... 

Gap  Dyer '...  ..'j.1. 

Gap  Lishume. . . . ,-.'. , , 

Gap  Sabine . 

Cap  Beanfort 

Station  du  lac.  » 

Cap  des  Glacés,  i 

GapGoUie .f 

Pointe    Barrow .,...,, 

Sm  Francisco. ........ 

Itlem 

Punta  de  los  Reyes.. . , . 

Grand  Farallon  * . . . .  ^ . 

Table  HiU.. 

Mont  Bolbones 

Notch  Hill..: 

Monterey  .  « .  « .  ^  f . . . ... 

Pointe  Pinas 

Wahoa .-. 


66 
66 

64 
64 
65 
65 
it 
68 
67 
68 
68 
68 
68 
69 
69 
70 
70 
7i 
:57 
i7 
37 
37 
37 
37 
37 
36 
36 
24 
22 


Macao 


33  30 
8  00 

44     5 

34  56 
6  20 


» 


» 


»  1 


42  40  .> 

58  49  » 
24  40  » 

46  40  » 
»  »  » 
7  39  » 

57  20  » 
49  45  j» 
37  52  » 
52  6-01 
56  40 '» 

6  47 
34  23 
49,  8 
37  24 
23  34 

47  50 

48  30  » 

59  40  » 
44  55  » 
55  40  » 
52  55  » 
30  58  a 

36  24  » 

37  45  » 
48  42  » 
42.00  » 


» 


LOaOITUDB 

par  rapport 

an  méridien 

de  Paris. 


56«  27' 
63  39 
63  29 

63  23 
73  59 

73  49 

64  6 
72  38 

74  53 


74 
74 
74 

72 
70 
66 
65 

65 
65 

68 
70 
69 
69 
66 
68 
§7 
69 
68 
j68 
66 
65 
65 
64 
62 
58 
24 
24 
25 
25 
24 
24 
24 
24 
» 

60 
44 
M 


24 

45 
4 
4 

19 
6 

57 


44'nE. 
47  » 
45  » 
57  » 
54  O. 
54  j> 
24  » 
42.» 

43  » 
9  n 

34  » 
9  )i 

44  » 
34  » 
24  » 

9  » 


54 
44 


43  34 

42  40 


57  2  » 
00  40  » 

38  44  » 
^8  44  » 

40  4  » 
8  44  « 

n.   5  D 

42  50  » 
4  45  » 
6  48  » 

28  43  » 

26  3  a 
55  32  » 

58  52  a 

27  .4  » 
.6,  52  » 
45  48  » 

41  54  a 

43  34  a 
47  47  a 
49  54  a 
18  52  » 

4  a 
8  » 


» 


»  >» 


20  49  a 
43  46  £. 

8  48  a 
41  36  » 


REMARQUES. 


Pointe  basse  da  N. 
Pointe  O.  onpointelLytroff. 
Pointe  N.  O. 
Cap  S.  O. 
Cap  N.  O. 

Pic  de  ro. 

Pic  du  3. 

Pointe  N.  O. 

Pointe  S. 

Centre. 

Pointe  S.  F. 

Morne  an-deasovs  dn  pic. 

Cap  bas  mal  terminé. 

Morne  de  PO.  aa-desnuda 

cap. 
Pointe  E. 
Extiiémité  S.  £.  de  U  Uie 

Kotzebne. 
Pic  du  N. 

Pointe  Spencer. 
Mal  terminé'. 

pic  aign  qni  le  svtmentc. 
Pointe  JaMbneoae. 

Sution  de  Flint. 

Siatîon  Goal. 

Village. 

Vaiage; 


Obserratpire. 

Fort. 

Extrémité  da  morne. 

Le  pic. 


Petit  pic  sur  UcAte 
Le  fort. 

Le  fort  ffonorounu. 
La  Factorerie. 
Batterie  du  Saint. 
Pointe  O.  de  Kaïkoog. 
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LOHGITUDE 

Profi>ndeiir 

TEMPERATURE. 

en  brasses 

(Uiemomèt. 

centigrade. 

DATES. 

I.ATITI71>E. 

du  méridien 

àg 

AIH. 

-"""^i^^^.*' 

*— ^., 

• 

de  Paris. 

5  pieds. 

Surface. 

Fond. 

Novemb.18S5. 

26-   36'    s; 

4J5o    O'O. 

720 

24  %7 

23°,6 

6%9 

AvTiH828. 

25    30     » 

440    20  » 

442 

26,7 

26,7 

20,6 

Id. 

Id. 

Id. 

225 

Id. 

Id. 

44,6 

Id. 

Id. 

Id. 

349 

Id. 

Id. 

40,0 

Id. 

Id. 

Id. 

464 

Id. 

Id. 

6,7 

Décemb.  4825. 

24    35     » 

429    20  » 

270 

24,7 

24,4 

45,8 

Février  4826. 

24     49     » 

442    43  » 

225 

24,4 

27,4 

44,8 

Id. 

Id. 

Id. 

337 

Id. 

Id. 

40,6 

Id. 

Id. 

Id. 

450 

Id. 

Id. 

7,2 

Janvier  id. 

48    38     » 

438    24   » 

254 

24,7 

24,2 

24,4 

Mars  4828. 

0            0        M 

402      0  » 

90 

28,3 

28,3 

24,7 

Id. 

Id. 

Id. 

180 

Id. 

Id. 

48,4 

Id. 

44    22    N. 

404     55  » 

442 

32,8 

34,4 

43,9 

Id. 

Id. 

Id. 

225 

Id. 

Id. 

42,8 

Id. 

Id. 

Id. 

337 

Id. 

Id. 

y,^ 

Id. 

Id. 

Id. 

450    • 

Id. 

Id. 

9,7 

Janvier  4827. 

46       5     » 

435     55  » 

373 

24,4 

23,9 

9,4 

Id. 

Id. 

Id. 

486 

Id. 

Id. 

7,2 

Mars  id. 

48     54     » 

464     38  £. 

442 

23,9 

26,4 

49,4 

Id. 

Id. 

Id. 

225 

Id. 

Id. 

42,2 

Id. 

Id. 

Id. 

349 

Id. 

Id. 

8,9 

Id. 

Id. 

459     40  » 

472 

24,4 

26,4 

^^7 

Id. 

48     53     » 

446    34  » 

225 

27,8 

2fi,3 

43,9 

Mai  id. 

23      6     » 

422    32  » 

236 

27,8 

26,9 

43,0 

Id. 

Id. 

Id. 

349 

Id. 

Id.     ^ 

8,3 

Id. 

Id. 

Id. 

394 

Id. 

Id. 

7,4 

Juin  4  826. 

24    57    M 

474     49  » 
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25,0 
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25    38     » 

420      8  0. 
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46,7 
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Id. 
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40,0 

Id. 

Id. 

Id. 
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Id. 

Id. 

8,6 

Id. 

Id. 

Id. 

349 

Id. 

Id. 

8,6 

Jain  4826. 

28    22    » 

474    37  » 

469' 

25,0 

24,7 

43,9 

Id. 

28    52     >x 

475    29  1) 

450 

27,3 

25,6 

8,4 

Id. 

Id. 

Id. 

675 

Id. 

Id. 

5,0 

Id. 

Id. 

Id. 

882 

Id. 

Id. 

6,0 

Id. 

34    54     » 

463     49  £. 

360 

20,6 

25,6 

42,6 

Id. 

Id. 

Id. 

647 

Id. 

Id. 

6,< 

Id. 

Id. 

Id. 

855 

Id. 

Id. 

6,3 

Id. 

35     4  4     » 

463      4   » 

469 

25,6 

22,2 

46,7 

Id. 

»       ))     » 

»       »  ï> 

284 

Id. 

Id. 

44,0 

Id. 

38    55     » 

464     28  » 

202 

47,8 

46,4 

6,7 

Id. 

Id 

Id. 

427 

Id. 

Id. 

5,2 

Octobre  4  886. 

53    42     » 

465    59  0. 

442 

7,2 

8,6 

3,9 

Id. 

Id. 

Id. 

225 

Id. 

Id. 

4,2 

Id. 

Id. 

Id. 

400 

Id» 

Id. 

4,8 

Id. 

Id. 

Id. 

543 

Id. 

Id. 

4,4 

JoUlet4827. 

58    48    » 

472    42  £. 

442 

43,9 

42,2 

7,2 

^ 
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Id 
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Id. 
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u. 

.      Id. 

4,« 

U. 
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Id. 

497 
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Id. 

*,* 

là. 

61     40    » 

474    42  1. 

6 

7,2 

6,3 

M 
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Id. 

Id. 

41 

Id. 

Id. 

3,3 

Id. 

Id. 

Id. 

98 
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Id. 

—  M 
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Id. 

Id. 

28 

Id. 

Id. 

-<,7 

Id. 

Id. 

Id 

34 

Id. 

Id. 

-«.7 

Id. 

Id. 

Id. 

34 

Id. 

Id. 

—  *,7 

Id. 

Id. 

.      Id. 

58 

la. 

Id. 

0,6 

Id. 

Id. 

Id. 

442 

Id. 

Id. 

0,6 

Id. 

Id. 

Id. 

225 

Id. 

Id. 

0,6 

Aofit4827. 

70      2     » 

467      0  » 

24 

43,9 

9.4 
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^OlKGEdeMM,  Collier  eiStamaty  dans  une  partie  de  f  Asie- Mineure. 

MM.  Stamaty  et  Cailler ,  ingénieurs-géographes  français ,  ont 
été  envoyés  par  le  gouyernement  pour  rectifier  quelques  points 
inexacts  de  la  carte  de  T Asie-Mineure  y  et  en  même  temps  pour 
siider  au  travail  sur  la  géographie  des  croisades.  Nous  nous  faisons 
on  plaisir  de  publier ,  sur  leur  premier  voyage ,  les  détails  suivans 
qu^on  ne  lira  pas  sans  intérêt,  et  qui  sont  extraits  d'une  lettre  écrite 
par  eux  à  M.  Michaud ,  au  moment  de  son  départ  pour  la  Syrie  : 
cet  aperçu  suffit  pour  donner  une  idée  de  l'utilité  de  ces  recherches , 
et  de  l'importance  de  l'ouvrage,  que  ces  jeunes  savans  publieront  à 
leur  arrivée  à  Paris. 

«  Le  but  de  notre  voyage  étant  d'éclaircir  la  géographie  dePÂsie 
Mineure ,  sur  laquelle  on  ne  possède  encore  que  des  renseigne- 
meos  épars  et  incomplets ,  nous  devions ,  autant  que  possible , 
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rechercher  des  proWnce^  que  d'autres  n'avaient  pas  explorées  avant 
nous.  Les  voyageorf  qui  nou$  oitt  précédé»  dans  ces  courses  péni- 
bles ont  souvent  parlé  des  difficultés  que  l'on  rencontre  dans  les 
investigations  de  ce  genre  ;  mais  la  condition  de  nous  jeter  dans 
des  contrées  inabordées  jusqu'à  ce  jour  devait  naturellement 
ajouter  de  nouveaux  obstacles  à  ceux  que  Ton  nous  faisait  entre- 
voir à  l'avance. 

»  Les  cartes  ne  donnent  sur  les  parties  les  plus  fréquentées  de 
TAsie-Mineure  que  des  indications  vagues  et  souvent  contradic- 
toires ;  nous  avions  en  lieu  de  l'observer  lors  de  notre  premier 
voyage  de  Smyme  à  Constantinople;  cependant  à  cette  époque 
elles  pouvaient  encore  nous  être  d'un  léger  secours ,  n'ayant  celte 
fois  pour  guides  que  nos  conjectures  et  les  renseignemens  incertains 
que  n^ns  pouvions  arracher  à  l'ignorance  et  à  la  superstition  des 
Turcs.  La  force  de  Thabitude ,  si  difficile  à  vaincre  partout  ^  nous 
présentait  aussi  des  difficultés,  tontes  les  fois  que  nous  voulions 
sortir  de  Tornière  tracée.  On  alléguait  le  manque  de  routes ,  les 
chaînes  élevées  qui  barraient  les  communications,  les  fleuves,  la 
erasBtede  mauvaises  rencontres,  fréquentes  dans  le  pays;  et  la 
persévérance  la  mieux  soutenue  avait  peine  à  renverser  ces  en- 
traves. 

»  Au  m4  dea  montagnes  qui  s'élèvent  à  l'ouest  du  mont  Olympe , 
mie  va^  éle«doe  de  pays  restait  encore  inconnue.  C'est  là  que  le 
Bhyndaens,  le  Macesfus  et  l'Hermus ,  trois  des  principaux  fleuves 
de  i'Asie-Minettre ,  prennent  leur  source  ;  c'est  aussi  là  que  Thîs- 
toire  ancienne  place  des  villes  dont  eHe  nous  rappelle  les  noms  tt 
la  eéiébrîté,  et  dont  la  trace  était  perdue  pour  nous.  Le  but  dt 
nos  premières  investigations  était  de  visiter  ces  contrées ,  qui  fai- 
saient partie  de  la  Phi^gie-  Epictète ,  de  la  Lydie ,  de  la  Mysie 
et  de  la  Bilhynie.  La  route  qui  devait  nous  y  conduire  en  partant 
de  Gonstauliuople  9'était  pas  non  plus  sans  intérêt.  Les  savantes 
recherehes  de  voyageurs  célèbres  ont  déjà  fourni  sur  ces  provinces 
de  précieuseit  indications.  Tournetort,  Pocockc,  Leacke,  Kîn- 
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B«if,  6t€.,  onl  siilri  âés  éireclîons  tmiéës  dakks  !â  paiÂe  cïe'là 
Bithpie  comprisedepa»  les  mes  èa  Bosphore  et  da  lac  de  Nico- 
médie,  josqu^à  celles  du  Sangarius  et  da  Thymbrhis  ;  Aiars  îl  \ 
avait  edtore  des  iacaiies  îihpoitantes  à  remplir.  ' 

«  De  Sctttari  à Hicée  bous  avons  Visité  lestaontagttés  et  les  dé- 
filés <}«î  ontdàservirde  passage  à  ces  popodalioBs  doilt  l'Eafope', 
au  moyen  âge ,  inonda  l'Orient.  Eloignés  de  Constantinople  par 
Alexis,  les  croisés  ne  purent  gagner  la  ville  de  Mîcomédie  que  par 
ks  montagnes,  ainsi  ^pie  Tobserve  Guillaume  de  Tyr.  I)e  là ,  coti- 
dmtespar  Pierre  F  Hermite  et  Gauthier -sans -Avoir,  ces  massés 
allèrent  se  fondre  sous  le  fer  de  Soliman  ^  entre  le  goffe  de 
Nicomédie  et  celai  de  Moadania.  C'est  dans  cette  partie  que  le 
moyen  âge  réclame  des  documens  géographiques.  Hélénopofis', 
le  château  de  Xérigordus ,  le  fleuve  Draco,  sont  autant  de  noms 
qm  ont  besoin  d'être  placés  pour  concilier  les  récits  d^Ânne 
Comméne  avec  les  chroni^es  lafhres.  Nous  avons  employé  quel- 
que temps  à  étudier  cette  langue  de  terre.  A  l'est  nousf  avons  porté 
notre  attention  stir  le  èoars  du  Sangarius ,  qull  est  si  difficile  de 
soirre  an  milieu  des  roc&ers  élevés  qui  l'encaissent  et  des  belles 
▼allées  qu'il  arro(M.  Nous  avons  reconnu  Lekvé,  l'ancienne  Leucû?, 
âtnée  daoïs  une'  de  ees  vallées  dont  l'aspect  est  des  plus  remar- 
quables. S«  position  sut  \e  SaifgaTÎus,  près  de  Fendroit  où  il 
reçoit  les  eaux  du  GaUns ,  faisant  encore  Tobjet  des  discussions 
àt  la  Société  de  Géograpbie  de  France ,  demandait  à'  être  dé- 
terminée. 

»  L'explicatàon  des  événeniens  du  siège  de  Nicée,  qui ,  comme 
bit  militaire  ,  ne  pouvait  manquer  de  nous  intéresser ,  réclamait 
encore  «ne  comiaissance  complète  dies  lieux ,  que  nous  avons  ac- 
quise en  les  parcourant  avec  soin.  De  Nîcéé  à  ËskI-Chehr  nous 
avons  teneeiitré  les  armées  de  Godefroy  et  de  Bohemond  ;  nous 
aimioBS.  à  voir  les  récits  parfois  obscurs  èes  vieilles  chroniques 
s'édairciar  sur  les  lieux  qu'elles  décrivent  souvent  avec  vérité.  L'im- 
ncBsepiaiae  deDoryiée  nous  retraçait  la  bataille  sanglante  qui  Fa 
rendue  célèbre.  Nous  n'avons  pas  vu  sans  émotion  cette  terre  où 
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Uni  de  Frapçals  ont  succombé^  etreposentloinde  leur  patrie.  Noos 
avons  cru  reconnaître  parmi  quelques  lùmuii  uAbô..  qui  recouvre' les 
restes  do  frère  de  Tapcrède, 

»  Après  avoir  pénétré  pins  avant  dans  la  Phrygie-^Epictetc, 
au  milieu  die  contrées  que  iioos  désirions  reconnaître .,  nous  avons 
visité  Cutafayé  dans  la  vallée  do  Tymbrins.  Kos  ivcfaercbes  nous,  ont 
ensuite  conduits  dans  une  vaste  et  belle  plaine  où  nous  avons  trouvé 
àes  ruines  remarquables.  Sans  entrer  dans  aucun  détail  à  ice  sojel , 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  ces  restes  précieux  appartiennent 
à  l'ancienne  Âïzanis.  Nous  avons  recueilli  lin  grand  nombre 
d'inscriptions  et  quelques  médailles  ;  nous  les  devons  presque 
toutes  aux  fouilles,  que  nous- avons  faites.  La,  po&itioQtde  cette  vîHc 
est  bien  différente  de  celle  que  Danvill^  lui  assigne  ;  quelques  ob- 
servations astronon^iques ,  que  le  temps  npus  a  permis  de  faire  y 
l'ont  rectifiée. 

En  quittant  Aïzanis,  nous  nous  sommes  diriges  au  nord  sur  les 
montagnes  que  nous  avions  principalement  pour  but  d'explorer. 
£lles  forment  au  sud-  ouest  de  l'Olympe  un  bassin  immense  et 
hérissé  de  contreforts  d'une  structure  difficile  à  suivre..  Lea  princir 
paux  affluens  du  Rbyndacus  et  du  Macestus  se  </orment  au  milieu 
de  ces  chaînes  élevées  qui  séparent  le  bassin  de>  la.  Propontide.de 
celui  de  la  mer  Egée.  Nous  avons  long-temps  erré  au  milieu,  de 
monts  escarpés  et  «de  vastes  forêts ,  où  quelques  vallées  fertiles  et 
semées  d'un  grand  nombre,  de  villages  co^ntrastent  parfois  .avec 
l'aspect  général  du  pays.  Nous  n'avons  quitté  ces  contrées  qu'après 
en  avoir  esquissé  l'ensemble,  si  difiîcile  à  saisir  au.  milieu  de  ces 
formes  embarrassées.  Cet  examen  proloqgé  nqus.a  valu  la  décou- 
verte de  plusieurs  ruines  ,  où  nous  avons  trouvé  des  inscriptions 
qui  nous  permettront  sans  doute  de  déplacer  les  noms  de  ces  restes 
anciens.  Après  avoir  quitté  les  sources  du  Rbyndacus  et  celles  du 
Macestus  nous  sommer»  entrés  dans  le  bassin  de  la  mer  Egée,  qui 
se  termine  à  l'est  par  de  nouvelles  chaînes  dans  lesquelles  le  Caï- 
eus,  l'Hyllus  et  THermus  prennent  leurs. sources.  Le  premier- de 
ces  (leifves  verse  ses.  eaux  dans  le  golfe  d'Elœa ,  non  loin  de 
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Pergane  ,  «t  les  dèuV  autres  y  réunis  Ôsxfs  la  pFaine  de  Magndsîe, 
vont  se  jeter  dans  Le  golfe  de  Smyr»^  Le  fhont  Tenmus,  qui  élève 
ses  sommets  arrondis  au-dQSS03,de-Kîrk-Aga4j  »  forme  la  ^pa#a- 
tion  des  deux  vallées. 

»  Dans  cette  excursion  de  près  de  Crois  cents,  lieues ,  un  asse» 
Uvand  nombre  ,de  points  ren^arquablea  ont  été  ^iéterminé^  par  de5 
observations  astronomiques.  Le  bar-omèlre  à  donné  la  hauteur  de  a 
montajinçs  y  et  l'on  n'a  pas  négligé  Us  reoliercfaeis  géologiques  qui 
sont  une  des  éludes  le^.plus  întéressax^tes  de  ces  contrées.  » 

Description  topôgraphique  et  statistique  (te  la  ville  de  Khambaligli 
{Pékin  ) ,  extraite  du  Djamîi-Ettevarïkh,,  c'est-à'^ire  cçtiectif^n 
d*hîsfy)iresde^fi'écliià-Eà(ïm, 

Le  mérite  de  la  erapde  )ûstoire  dçs  Mongols  *  et  Tatars  ,.  corn- 
posée  sous  le  règne  oq  Gh^^a^-Khan  est; assez  co^nnue  par  la  Biogra-* 
fhie  mifferseÛe  ,  ^  où  .se  trouve  sous  Tarticle,  Re^hîdr-tuUfiri  une 
notice  fort  détaillée  tant  de  l'auteur  que  de  son  ouvrage  ;.  (çn  i^t.te»^ 
dant  que  M.  Quatremère  fasse  jouir  le.  pujbliç,d^  résultat 4e  s-e^ 
travaux  sur  cette  excellente  his.t<^ire^ ,  l'e^çtrait  çir^jpjnt  p^Krra  )Sf  rvir 
Rappeler  Taltention  des  géogirfl^pl^.sùi;  oçJttej^^rce;pr)îiniti«f^.4e 
'his^pire  des  Moii^o^s  .^^.des  T,a,t^rs^.,  .  ^      ]  ..i„:,,[.,,.,.   ,-..  .,  <  .;' 
.  Cet  extrait  n'est  pas-saps  inté^ét^j^Qiêfçe  apirç^V^iftîctfl^^iVféàLn 
ilonné  par  le  Dictionnaire    géogr^tphiqqe  de,  If^marrinière;^.  et 
même  après  la  descriptio.n  qne. donne  de -cette  ville  le  îournal 
d'ambassade   cpn$.ervié    daf^s.    rbistoire   à'yiBd-enizétz,  et  publié 
en  français  par  feu  IVl.  Lafiglè^.  Comme >  les  points  diacritiques 
manquent  que]q^ef9j^  dans^  le  |nanfiscrit4  d'après  lequel. cette  tra- 
doction  a  été  faite  ^  <i|t  que  d'ailleurs  il  est;tajipossiblede  prononcer 
au  juste  des  noms  propres  chinois  écrits  en  persan  ,  à  moins  de  les 
avoir  connos  d'avance  <,  il  est  naturel  que'  plusieurs  des  noms  pro- 
pres se  trouvent  ici  mal  écrits  y  pâ^r  Uifaiiit^  ,du  copiste  persan ,  et 
du  traducteur  auquel  la  langue  chinoise  est  étramgère. 

Hammer. 
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Des  bâtisses  que  le  Khan  (àrd^nna  dans  le  Khaiai^  des  us  et  statuts  ; 

et  de  l'ordre  étaiU  dans  lespronnces^ 

Le  Khatai  est  an  pays  fort  étendu  et  cultivé  ati  plus  haut  degré. 
Les  écrivains  les  plus  dignes  de  foi  rapportent'  que  sur  toute  la 
terre  kibitée  il  n'y  a  point  de  pays  aussi  cultiré  n!  aussi  peuf^K 
Le  Kli^tai  s'étend  dé  la  grande  mer  Khadedgè  jusqù^à  Tezrek  Çy 
I>à  câté  du  sud  y  la  frontière  est  formée  par  lès  rivages  entre 
Menri  ?  et  Koki  ?  Au  milieu  àa  Khatai  ,  ât  quatre  parasanges  (i), 
est  KhanbaUgh ,  où  l'on  arrivé  avec  des  hâtnnens.  Le  voisinage 
de  la  mer  est  la  cause  de  pluies  fréquentes  ;  quelques-unes  de  ees 
provinces  sont  froides  ,  les  antres  chaudes.  TchinffiUzrkhan  a^ait 
conquis  dé  son  temps  la  plupart  de  ses  provinces ,  et  sous  le  règne 
d'Oktaikan  9  elles  ont  fini  par  être  entièrement  subjuguées*  Tchin- 
siuis-khan  et  ses  fils  n'avaient  point  de  résidence  dans  le  Khatai, 
comme  i(  Ta  été'dit'dans  les  récitis  qùi'les  jrésàrd'erît ;  mais  Man- 
kott  *-  khan  réMlt  è'et  empiré  à  KouMlaî  -  maii ,  qui,'  en  ayant 
recônttu<toirtè"Fitttp6Hance,  y  fixa  son  séjour,' et  choisit  la  ville 
de  Khanhcdigh^  tjftàiï  nomme  en'  chinois  Djounkdou,  et  où  depuis 
les  ^cbverkities  Belnieurèrent,  pour  la  résidence* ï*hîvef.  Cette  ville 
savait  été  'bille  ai^iehriémént V^'^près  la  direction  de  sages  astro- 
nbmésV^Qs la ^Oniâteiratton  la  pids  heureuse,  ce  qui  lui  a  tou- 
jours portébonheur.  Lorsqu'elle  eut  été  détruite  par  Djinguiz-Uian, 
K^hilai<^ktiâii  vot^'  la  i^t'aUir  afin  de  se  faire  un  nom  :  il  Bâtit 
donc  tout  pfrè§  une  autre  ville  nommée  Daîdou  ,  dont  l'enceinte 
eomfi^  d^x^eptliâstions  éloignés  IHin  de  Pautre  d'une  parasange. 
Outre  cela  on  éleva  nombre  de  bâtimeùs  hors  la  ville ,  et  l'on 
apporta  de  tous  côtés  des  arbres  fruitiers,'  qu'on  planta  dans  les 
jardins;  Au'  tt^illeti  de  cette  viHe,K oubliai -kHan  établit  son  camp 
dans  un  grand  palais,  qu'il  nomma^Tiarr^i  ;  les  cdoimes  et  le  pavé  en 

-'',''      !;  .■    ■>■.■■■    •'-       » f^    ■   ■»■■■'!■  -mii ■  «i.i   TM'  ^  ' 
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\ 
(i)  C'est  ^idèpsimeirt  une  erreur  snii  q^iHl  s'agisse  de  la  clrconfe'rencc  ou 

de  la  distance  de  la  mer. *  •<     ' 
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sont  toat  de  marbre  et  de  granit ,  et  d'une  grande  beauté  ^  il  l'envi- 
ronna de  quatre  mors  ;  d'un  mor  à  l'autre  il  y  a  une  estrade  (?) 
J^\jjijj  JL9U  »  focUeï  iirpertan  dont  te  partk  esiérieure  est  des- 
tinée aux  seigneuries,  et rinténoireauz  princes,  qui  s*j assemblent 
dia^ae  matin.  Le  troisième  degré  est  assigné  au  kerettkhan ,  et  le 
quatrième  aux  intimes  du  kban^  qui  passe  l'hiver  tfams  ce  palais  ; 
l'échantillon  {koumondar)  et  lé  dessin  sont  pris  en  miniature  de 
cdai  qui  avait  été  peint  pour  S.  M^  Gliazan*Uiati  *  (èons  lequel 
l'autour  termina  son  ouvrage  Pan  yoS  (170a),  A  Khànàaligh  et 
Daidou  sont  deux  grandes  maisons  qui  serrent  de  demeure  d'été, 
Fers  le  nord  t  du  c6té  de  D^emdjal  ;  hors  la  ville  est  une  grande 
pièce  d'eau  semblable  k  une  mer,  avec  une  digue  pour  y  ^lîrè 
descendre  des  bitiknens  ;  l'eau  de  ce  lac  se  rend  dalis  on  oanal 
qoi,  des  rivages  de  la  mer,  se  prolonge  jusqu'aux  frontières  de 
Khaabaligh;  le  canal  étant  ici  fort  étroit  et  les  bâtimens  ne 
poavant  pas  arriver  îusqu'ici  ,  lee  marchandises  étaient  transpor- 
tées sur  des  bétes  de  somme  jusqu'à  Khanbaligh  ;  les  géomètres 
et  las  philosophes  chinois  représentèrent  Alors  qu'il  serait  possible 
de  faire  arriver  des  bitimens  à  (.hanbatigh  des  provinces  de  la 
Chine  tant  sieptentrionale  (Khatai)  que  méridionale  (Madjin); 
des  villes  Haseluai ,  Zdionm  ^  et  d'antres  endroits.  Le  khàii  ox^ 
donna  auss^êt  de  Caire  une  grande  tranchée  ^  et  de  rassembler 
dans  un  seul  Ut  l'eau  du  fleuve ,  et  de  quelques  autres  rivièreà  qui 
viennent  du  Karatneur^  et  d'autres  lieux  dans  les  villes*  Ce  canal 
s'étend  de  Khanbaligh  jusqu'à  Hinkesai  etZeàouii,  qui  sont  les  ports 
de  la  Chine  et  des  Indes.  Les  bitimens  y  naviguent  l'espace  de  qua>. 
rante  jours.  Il  s'y  trouve  des  éduscs  faites  pour  distribuer  l'eaii  au 
pays.  Lorsque  (es  bâtimens  arrivent  à  ces  éduses  ,  ils  sont  haus- 
sés, quelque  gran^  qu'ils  puissent  être ,  à  force  de  machines ,  et 
on  les  fait  descendre  ensuite  de  l'autre  cAté  dans  l'eau ,  pour  q^'ib 
paissent  continuer  leur  marche.  La  largeur  de  ce  canal  est  de 
io3o  giz.  Le  khan  ordonna  de  faire  la  muraille  de  ce  oanal  en 
pierre  pour  empêcher  les  éboulemens  de  terre  ;  le  long  du  canal 
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court  ta  grande  route  (|ui  va  à  la  Cbinc  méridionaJe  l'espace  de 
quarante  jotirs  ;  elle  est  coayerte  de  pierres  pour  que  dans  la  saison 
pluvieuse  les  hommes. et  les  animaux  ne  puissent  s'y  embourber. 
Des  deux  côtés  de  la  route  sont  pfaoïtés  des  saules  et  d'autres  ar- 
bres qui  Tombragent  dans  toute  sa  longueur.  Il  est  défendu  à  tout 
soldat,  ou  à  quelque  autre  personne  que  ce  soit,  de  prendre  une 
setde  branche  de  ces  i^rbres.  Des  deux  c6tés  de  la  route  sont  des 
villages,  des  auberges,  des  boutiques,  de  sorte  que  le  pays  est  en- 
tièrement hab/té  et  cultivé  l'espace  de  quarante  jours.  Les  murs  delà 
ville  Daidou  s^nt  en  terre  ,  suivant  la  coutume  du  pays  :  pour  les 
construire  on  prend  deux  planches  entre  lesquelles  on  verse  de  la  terre 
humide ,  qu'on  bat  avec  de  grands  bâtons  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
ferme;  on  ôte.  ensuite  le  bois^  et  la  terre  consolidée  forme  le  mur. 
Vers  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  le  khan  ordonna  d'apporter  des 
pierres  dans  l'intèn[tion  de  revêtir  ce  mur  de  ces  pierres  ;  mais  il 
ii^>urut ,  laissant  à  Timoar-khan  le  soin  d'achever  cette  entre- 
(irise  >  s'il  plaisall  à  Dieu.  Le  projet  du  khan  (  Koubilai  )  était  de 
faire  up  pareil  palais  d'été  dans  la  ville  de  Keimenko ,  située  à  la 
distance  de  5o  paràsaiigés  de-  Daidou,  Du  quartier  d'hiver  (  des 
troupe)  jusqu'au  palais  conduisent  trois  chemins  :  l'un  est  la  route 
de  chasse ,  réservée  seulement  aux  ambassadeurs  ;  le  second  chemin 
mène  vers  la  ville  de  Z>/oiii^ou  le  long  du  bord  ^^^f^^jS  y  (i)? 
où  il  y  a  quantité  de  raisins  et  d'autres  fruits.  Il  y  a  une  autre 
ville  voisine  de  celle-ci,  nommée  Simal ,  et  habitée  pour  la  plus 
grande  partie  par  des  natifs  de  Samarkand ,  qui  y  ont  planté  des 
jardins  dans  le  goût  de  ceux  de  leur  ville.  Le  troisième  chemin 
conduit  à  la  passe  (2)  nommée  SinekUnk;   après  cette  passe ,  le 
pays  est  tout  en  praiiie  ;  c'est  jusqu'à  la  ville  Kiminkou ,  un  séjour 
d'été  ;  on.f^it  au^si  \gs  quartiers  d'été  sur  les  frontières  de  la  ville 
Djoudjofi',  plus,  tard  on  choisit  pour  quartier  d'été  les  frontières  de 


(1)  £er  Kenah'  Tehin ,  sur  le  bord  dû  Tekin. 

(2)  Kerrivë. 
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U  ville  de  Keminkou.  TimOur-khan  bâtît  au  côté  oriental,  à  la  suile 
d  an  rêve  ,  un  salon  (i)  pour  lui-même ,  et  qu'il  nomma  Lenkten. 
Les  géomètres  et  les  philosophes  ayant  été  consultés  ensemble,  lui 
avaient  conseillé  de  bâtir  un   autre  salon ,  et  tous  avaient   été 
d'accord  que  le  meilleur; endroit  était  dans  le  voisinage  de  la  ville 
^KenmAoUf  au  milieu  d'une  prairie  qu'il  fallait  auparavant  dessé- 
cher. Il  y  a  dans  ce  pays  des  pierres  qui  se  taillent  comme  du 
bois  ;  on  en  ramassa  une  grande  quantité  avec  beaucoup  de  char- 
bon dont  on  fit  une  muraille  pour  intercepter  l'eau  des  sources  avec 
du  plomb  et  de  Tétaîn  fondu,  jusqu'à  ce  qu'elle  disparût;  on  éleva 
ce  mur  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la.  terre,  et  ou  y  fit  des  sièges. 
L'eau  prit  en  conséquence  son  cours  de  l'autre  côté  ,  et  se  perdit  i 
aa  milieu  d^autres  prairies.,  A  l'extrémité  de  ce  sofa  de  pierres ,  on- 
fit  un  salon,  et  on  lira. un  Aior  ai» dehors.de  cette  prairie.  Du  mur 
au  salon  existait  un  enclos  de  bois,  afin  que  personne  ne  pÛt  m)atr-  • 
cher  dans  la  prairie;  il  y  a  dans  cette  prairie  beaucoup  dcgUbierf 
qui  s'y  multiplie  considérablement.  Au  milieu  de  la  ville  (est  un 
palais  et  un  salon  de  moindre  grandeur.  Du  salon  ■extérieur  jus- 
qu'au salon  intérieur,  on  a  pratiqué  un  escalief  su^  lequel  laardient' 
seulement    les  intimes  de  la  cour.  Il  y  a  un  mur  pour  les  sei--  ^ 
gneurs  à  la  distance  jly^j-j' ?  (3)  Le  khan  demeure  la  plupart  Au 
temps  dans  le  salon  extérieur.  Dans  ce  pays  se  trouvent  beaucoup^ 
de  grandes  villes ,  dont  chacune  a  un- nom  dérivé  d'une  signification' 
particulière  ;  on  connaît  le^  rang  des  gouverneurs  par  le  nom  dii^* 
ces  villes,  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'articuler  dans  le  diplAme,  on 
de  chercher.quel  gouverneur  a  la  préséance  sûr  l'autre.  On  sait 
aussi  à  l'avance  qui  dbit  céder  à  l'autre,  qui  doit  venir  si  sa'ren-' 
coQtre  ou  plier  le  genou  devant  lui.  Ces  noms  et  grades  sbntdéter-' 
loinés  de  la  manière  suivante  : 


(1)  Karcht. 

(2)  Tirpertaw,  d^un  trail  de  tlèche. 


i«  degré,  Kebnck;  a"*  Dou;  3"«  Fok;  4."-  Dyoù;  5»«  Gmcr. 
(les  6"  ,  7"*«,  8"*,  g"*  sont  ca  bbnc  dans  le  nianoscric)*  La  pre- 
mière province  s^appelle  iVatt-i  eile  est  grande  comme  Roam, 
Fars  et  Bagdad;  la  seconde  est  la  province  de  la  résidence;  b 
septième  s'appelle  celle  des  petites  rilles;  la  hnitième  celle  des 
boargs;  la  nenrième  celle  des  villages  qai  est  toale  (m  champs; 
les  rivages  et  ports  sont  nommés  mcarU. 

Des  émirs  ^  visirs^  stcréiaires  d'Haï  du  KhaUd;.  de  leurs  grades  ^  de 

leurs,  statuts  et  de  leiwsdàwminaiions» 

Les  grands  princes  qai  tiennent  la  place  des  vîsirs  $ont  nom- 
més djunksmnk ,  les  cotnmand»is  d'armée  iaifoiu ,  les  commundsns 
de  régimens  onkerldi  les  oheb  da  divan  qui  sont  Persans ,  Chinois 
et  Oighoura,  tendjoh.  La  règle  est  que  dans  le  grand  divaon  il  y  ait 
qaatve  d/anksonk^  qo^tre  Tend/an  desqoatre  nations,  Persans  t 
Qi^aurs^  Cbmois  et  Erkoloun,  Leurs  rangs  sont  réglés  de  la  ma- 
nière soivante  ; 

i)  Djemksank  visir  ;  a)  dn^u  commandant  d'armée  ;  3)  iendjan\ 
4)  mond^k\  5)  Soudjinki  6)  Semdpnk;  7)  &m^;  8)  Kaorkoun'i 
g)  est  inconnu, 

Dn  temps  de  Koubilat-khan  ks  émirs  ci'^essons  nommés  étaient 
Djmksank  (ministres  du  khan),  Hcloim  Neman^  Ouichaar^  OUj» 
Tarkhan  9  Daschminé;  anjonrd'luii  le  Hetoun  n'existe  phis ,  mais  les 
autres  sont  restés  comme  Djioksank  (ministres)  du  klian.  Autre- 
fois la  charge  de  tendon  n'était  conférée  qu'à  des  Chinois,  à  pré- 
sent on  la, donne  aussi  à  des  Mogols,  à  des  Oighonrs  ^  à  des  Per- 
sans et  à  des  HindSf  et  leur  chef  se  nonime  Totu^imcm*  Anioord'hoit 
dn  temps  de  Tïmour^khan^  le  chef  de  tons  les  tendjans  est  Bayan,  le 
fik  de  Ssadreddin^  le  petit-fils  de  SeidEdfel,  et  il  se  nomme  lui^^méoie 
aussi  Seid  EdjeL  Le  second  tendjan  est  Qmer  le  ]M[ogol ,  le  troi- 
sième Yeke  le  neveu  de  l'émir  Soldjak;\\  a  un  fils  nommé  Kermanê\ 
le  quatrième  est  Peihhamiche  Tendjan^  qui  tient  la  place  de  Timoar- 
i^n  y  il  est  aussi  oighour.  Comme  le  khan  passe  la  plus  grande 


pfiFfie  de  Mn  tetn(ps  dan«  la  ville  dont  il  a  (ah  an  endroit  appro- 
prié à  la' tende  da  grand  divan  qu^on  nomme  schink^  la  coutume 
veut  qu'il  y  ait  ué  préfet  (  natb  )  qui  surveille  les  ported^ .  les'  belar> 
gmiyi  (procès?  plakleard?)  qui  entrent'sont  portés  devant  ce  na*ib 
qailes  instrait;  le  nom  de  ce  divatii  est'  iîé.  Loi'sque  les  Margouyi 
y  sont  arrfvés ,'  on  écrit  le  rapport  de  faffaîre  et  on  Tenvoîc 

•  •        •  ■ 

afec  le  belàrgoûn  in  divan  louse ,  qui  est  wie  cour  supérieure  ;  de 
là  raffaire^s¥|)Ortéé  au  troisième  dtvjain,  appelle  akJUiour^  puis  au 
qaatiième  liômmé  iouf/^un;  c'est  de  ce  divan  que  dépendent  les 
post«  (yèm)  et  leé  courriers  ;  les  trbls  premiers  divans  sont  subor- 
donnés à  ce  qviialVième;  de  Ui  raffaik*e  va  au  cmqnîème'  divati 
nommé  rouchenêgui^  où  les  affaires  de  l'armée  se  traitent;  puis  an 
sixième  nomibésioti/M?A^  LÀ*  sont  tous  les  àftibâssadears,  négociais 
ctëtrangers  «qui  féxki  et<>leBnent  ;  c'est  le  divaii  des  dons  et  •di- 
plômes; aujourd'hui  cette  chargé  est  etcldsi^nient  eMre  \tA  mains 
de  Témir  Danischmend.  Lorsque  V^îSàitè  a  passé  par  ces  six  di- 
Tans  ette  va  aa  seficJètiiè  <!ii  |;r^tid  dfivaèi  rîommié  sûhirik;  Favts  jr est 
demandé,  et  la  ëignattifSe  (i^^^tf!éih^t/5)7^Q'  des  personnes^qul  sont  en 
droit  de  la'domner  est  pî^îse'.  On  appelle  khatt  enguscht^  c*est-i-dîre 
l'écriturede  doigt^h  srgbàUire  cdthme  mise  à  Tendroit  où  lé^ papier 
est  plié  par  les  doigts' de  la  personne*  qiis  le  prend;  oh  trace  surie 
do8(iaw/>fc*eit*^udirë  !è  fieh' des  doigts  (Panneau?)  le  paraphe 
(nichani  houdjet)  pour  que  dans  le  cas  où  on  le  renierait  oh  puisse 
la  confrotiter  aVec  fe'  ba^  dès  dbîgts  ;  car  sHl  s'accorde ,  îl  est  itn- 
possible  de  nier.  Lorsque 'l'îiffdre  a  passé  par  les  sept  divans  elle" 
«st  pré^tée  ^la^Uëifirféw'  shpf%tù£.  H>st  de  coulume  Vpie  "ces 
émire  aihéhf  îtèuëléè'  foiït's  à'Wftfbfmatiôta  de  ce  qm  se  passe  et- 
qô^ib^&sséijt^'lei^afnlir^  'lès  "pUds- Importâmes  de  Tempite;  là  siè- 
gent àusèi  ie!9  ^jetàÙé-^nÙanlèy  lés  èftèk^ian  (secrétaires  d'état) 
derant'lehacuièdesqtiiels'il'  y.a  i<iie  cspèdé  de  chaise  (sandai^  sur  la- 
quelle on  place rédriïitfè  t  chaque  éhirr  à  tihe  estampille  (tenghà)' 
et  an  paraphe  'i  âisehàh  yqm  Nii  e^  (Trop^e;  Quelques  bitèkijian  ont 
!»  clifarge  d^écrire*iés  rtditisde  tous  lesmèmhrès  du  divan  pour  prî-- 


ver  de  ses  honoraires  ceux  qui  b'ont  poial  eompara,  et  4Drfiqae 
l'un  d'eux  vient  à  manquer  souvent  sans  czctises  valables;  il  esi 
déposé  :  les  rapports  an  khan  sont  Caits  par  les  quatre  tendjan.  Le 
schink  (la  suprême  cour)  de  Khambaligh  jouit  de  la  plus  haute  coo- 
sidération  ,  on  y  a  conservé  avec  grand  soin  les  registres  de  pla- 
sîenrs  milliers  d^années.  Les  enfiployés  (amele)de  ce  scAtnA 'montent 
à  deux  milles  ^  il  n^y  a  pas .  (1^  schink  dans  toutes  \e%  villes,  mais 
seulement  dans  les  capitales  de  provinces  comme  k  ÇbîraZf  Bagdad, 
Konia;  dans  T  empire  du  khan  il  y  a  douze  schùtk^  mais  il  n'y  a 
qvJàu  schink  de  Khambaligh  un  dftnksank ,  aux  antres  il  n'y  a  qu'oo 
émir  qui  porte  le  nom  de  schihing  (préirôt)  et  quatre  iendjaafki 
douze  schink  de  Tempire  dcf  khan  ^çut  les  suivais  : .. .  - 

I,  Le  sc/Unkàe  Khambaligh  et  Daidou^i  présidé  pair-  le  djinksaàk  ; 
j.  he  schink  de  Djimrdjé.tt^olamk^Avck%^  la.arille  de.  Z^omim^ii* 

la  plus  grande  des  viUe^de§cil49Îk;  -    m  \ 

3.  Le  schink  de  Koki  elJBaikoiii      / .  :    {,.  .. 

4.  Le  schink  de  Nemkinek^  grande  ville  fd|i  lUiata^  sur  les  bords 
du  Karamouran,  une  des  anciennes  ^pitale^. du  Kbatai; 

5.  Le  schink  de  ^ikdjou ,  «ville  sur  le&  fj^ontières  duJKJiatai; 

6.  Le  schink  de  Djinks^^^  la,fWf^lç  ^a  Mifiri; 

7»  Le  schink  de  Kidjou^  jvnedes  villes  du- /l/ewi;.  , 

8.  Le  schirA  de  Nemkinck^  y^Uei^duA/^nri,^  comme -du  |>ays  de^ 
Tangkoul;  ^,_, 

.9.  he  schink  de  Khounki^  yffdski/^  vijyk  sur,  les  rivages  de  ia  mer 
au-dessous  de Ze/toiiA,  avec  un  grand  porA;     ..   ! 

10.  l^  schink  de  Karabafie<^  proyjipçe  ^)^art'dont.la  ville  princi- 
pale se  nomme  Wadji^  et  dQfft.leshaf^iians  $o|ittpu9  nuisiilmaiis; 

I I .  Le  schink  de  Kirkhankpu^  ,xxn^,  des  villes  do  p^ysde  Tanghooti 
la.  Le  schink  de  Komkhonf,  ville  des  UmgkouL  Comme  ces  villes 

sont  fort  éloignées  l'une  de  l'auU'Q,  on  prii|c;fi  Ad  ^ang  ou  émir  res- 
pectable réside  dans  chac\tne  d'eues  î  il  y  triùle  l^s  afiaires  impor- 
tantes du  pays.  Le  schink  de,  chaque  pays  se.  iriHive  dans  la  princi- 
pale de  ses  villes;  chaque  schink  ressemble  à  un  village  par  le 
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nombre  de  maisons  et  cabinets  faits  pour  les  employés  et  ceux  qui 
leur  sont  attachés.  Il  est  d^usage  qu'on  tue  les  malfaiteurs  ou  qu'on 
les  bannisse  de  leurs  foyers  et  familles,  qu'on  les  fasse  porter  du 
bois,  charrier  des  pierres  commue  .il  appartinrent  d'après  la  décision 

du  divan. 


DEUXIÈME    SECTION. 

ACTES  B£  LA  SOCKXi. 

§  I".  Procès  ^P^erbauûD  des  Séances. 

Séance  du  8  aoril  i83i. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  hi  et  adopté. 

M.  le  duc'  de  Doodeauville  écrit  à  la  société  pour  la  remercier 
do  titre  àe  président  honoraire  qu'elle  a  bien  voulu  lui  décerner  dans 
son  assemblée  générale  du  25  mars  dernier  ;  cette  bonorabie  dis- 
tinction ne  fera  qu'augmenter  F  intérêt  qu'il  porte  aux  travaoxde 
la  Société. 

M.  Eyriès,  nommé  dans  la  même  séance  aux  fonctions  de  vice- 
président,  et  M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage,  nommé  à  celles  de 
secrétaire ,  remercient  leurs  collègues  d'un  choix  dont  ils  seotent 
tout  le  prix ,  et  dont  ils  se  rendront  dignes  en  redoublant ,  s'il  est 
possible  y  de  zèle  et  d'efforts. 

M.  le  président  lit,  pour  M.  Caussin  de  Perceval,  un  rapport 
sur  l'ouvrage  de  M.  Rifaud,  intitulé  :  Tableau  de  F  Egypte  et  de  la 
Nubie.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin.  (Voir  N®  96,  page  i53.) 

M.  Bottin  fait  un  rapport  sur  la  topographie  de  la  ville  et  des 
environs  de  Cassel ,  par  M.  de  Smyttère.  Après  quelques  observa- 
tions de  M.  Eyriès  sur  la  température  moyenne  de  Cassel,  od 
extrait  de  ce  rapport  est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Cadet  de  Metz  communique  la  première  partie  de  son  rap- 
port sur  les  manuscrits  relatifs  au  cadastre  de  l'ile  de  Corse, 
adressés  à  la  Société  par  M.  Jourdain. 

M.  Gauttier  4' Arc  lit  une  note  sur  les  fouilles  exécutées  à  Pom- 
péïaetà  Herculanum,  pendant  les  années  1828  et  1839.  Renvoi 
au  comité  du  Bulletin  (voir  n^  96 ,  page  i^o.) 

La  commission  centrale  écoute  avec  intérêt  la  lecture  de  la  pre 
mière  partie  du  rapport  de  M.  le  capitaine  d'XJrvillesur  le  voyage 
au  détroit  <le  Behring  du  capitaine  Beechey. 


L'heure  ayaocée  nepermtttaoipaâd'ealeadre  ia  seconde  partie 
de  ce  rapport  y  la  lecture  en  est  reuToyëe  à  la  pro<ihaine  séance. 

M.  de  la  Roquette  annonce  que  M.  de  Jttorineao,  présent  à  la 
séance,  se  propose  de  communiquer  à  la  prochaine  réanion  une 
notice  sur  la  nouvelle  Californie. 

Séance  du  22  ami  i83i. 

hà  procès-^yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté* 

M.  de  Hannner  adresse  k  la  Société  une  description  topogra- 
^qaeet  statistique  de  la  ville  de  Kkanbaligh  (Pékin),  extraite  du 
djami-èttevirarikh,c'est-à-dire  collecteur  d'histoires  dleRecliîd*Eddin; 
il  joint  à  cet  enroi  une  carte  du  théâtre  de  la  guerre  avec  les  Per- 
sans, et  une  carte  où  est  tracé  ^itinéraire  de  Felkgueraï  dans  té 
DagUstan ,  qui  accompagne  son  histoire  de  l'empire  ottoman. 

Le  commission  centrale  vote  des  remerciemens  à  M.  de  Ham- 
tttt,  et  renvoie  sa  description  de  Khanbaligh  aâ  comité  du  Bul- 
letin (V.  p.  26S..  f  et  sa  carte  k  la  commission  spéciale,  chargée  de 
l'examen  de  celles  qui  ont  été  envoyées  précédemment  par  Tauteifr. 

M.  le  baron  Delessert  transmet  à  la  Société  »  de  la  part  de 
M.NoëlCliaMipoiseau>  «ne  notice  sur  la  direction  de  la  voie  romaine 
qui  conduisait  de  Cceâaredunwm  (Tours  )  à  AQaricum  (Bourges). 

D'après  le  désir  de  l'anteur,  cette  note  est  renvoyée  au  comité 
do  Bulletin. 

M.  de  Montveran«  secrétaire-général  de  la  société  frailçaise  de 
sUtistiqne  nniverseUe,  adresse  à  la  Société  plusieurs  eitemplaires 
dn  rapport  de  M.  le  marquis  de  Sainte^Croix ,  sur  le  projet  d'un 
voyage  de  circumnavigation  de  M.  Bui^ingham.  Remerciemcws. 

M.  Morin ,  ingénieur  des  ponts^et-^cKanssées,  appelle  de  nou- 
veau l'attention  de  la  Société  sur  son  projet  de  correspondance  mé- 
l^orologique  qui  commence  à  prendre  une  gvaniàe  extension  à 
f étranger;  il  prie  la  comnnssioa  centrale èe^ demander  k  M*  le 
l^ron  de  Férrussac  le  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  £aure  sur  son 
Çttlrième  mémoire  relaitif  à  cette  correspondance. 
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M,  Jomard  conimanîque  une  nouvelle  lettre  de  M.  François 
Corroy ,  aa  sojet  dn  voyage  aux  mines  de  Palenqné ,  et  des  difS- 
ealiés  à  vaincre  poor  réassir  dans  cette  entreprise.  Renvoi  ao  co- 
mité da  Bulletin.  (Voir  page  383.) 

M.  Franck  adresse  à  la  société  une  réclamation  au  siqet  de  la 
note  insérée  par  M.  Jomard  à  la  suite  du  rapport  de  M.  Warden 
sur  sa  collection-  d'antiquités  mexicaines. 

La  commission  centrale,  après  une  longue  discussion,  reoroie 
cette  pièce  au  comité  du  Bulletin  ,  ainsi  qu'une  lettre  de  M.  Jo- 
mard adressée  à  M.  Franck ,  et  une  note  du  même ,  relative  à  Tob- 
jet  de  cette  réclamation. 

M.  Alexandre  Barbie* dn  Bocage  offre,  au  nom  de  M.  Spencer 
Stanhope ,  des  recherches  topographiques  sur  les  villes  de  Mega- 
lopolis ,  Tanagra ,  Aulis  et  Eretria  »  dédiées  par  l'auteur  à  la  So- 
ciété de  Géographie.  Remerciemens. 

M.  Barbie  d&  Bocage  aîné  donne  communication  d'an  plan 

manuscrit  de  l'enti^ée  et  de  la  barre  du  Rio-Negro,  et  .offre  de  le 

mettre  à  la  disposition  du  comité  du  Bulletin»  11  communique  aassi 

.une  carte  gravée  de  l'embouchure  de  la  Plata,  avec  des  corrections 

manuscrites ,  et  accompagnée  d'un  mémoire  également  manuscrii. 

D'après  les  explications  données  par  M.  de  la  Roquette  au  sujet 
;de  la  médaille  dont  M.  Vivier  s'était  chargé  de  graver  les  coins, 
la  commission  centrale  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accueillir  la 
demande  de  cet  artiste;  elle  invite  en  conséquence  la  cemmissioD 
spéciale  à  adopter  Tun  des  coins  déjà  gravés  à. la  monnaie  des 
médailles,  dont  la  Société  d'encouragement  a  fait  usage,  et  qui 
porte  l'effigie  de.  Minerve. 

M.  le  capitaine  d'Urville  continue  la  suite  de  son  rapport  sur  le 
voyage  de, M.  le  capitaine  Beechey. 

La  commission  vote  l'insertion  au  bulletin  de  cet  intéressant 
rapport,  et  décide  qu'il  en  sera  adressé  plusieurs  exemplaires  au 
capitaioe  Beechey  et  à  M.  le  professeur  Buckland. 

M.  Eyriès  annonce  à  la  Société  la  perte  que  les  sciences  vien- 


neift  de  faire  daos  la  personne  de  M.  le  baron  Coqaebert  dé  Montt- 
bret,  Tun  de  ses  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  dutingoés;  il 
paie  à  la  mémoire'- de  cet  homme' vertueux  et  sarant  un  juste  tribut 
d'éloges  et  de  regrets. 

■ 

Séance  du  6  mai  i83i. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après 
une  rectification  -relative  aux  coins  de  la  médaille  qui  a^a  décernée 
par  la  Société.  ,   f  .;• 

L'académie  des  sciences  de  Berlin  remercie  U  Société,  d^  Fenvoî 
da  tome  3  dé  son  recueil ,  et  lui  adresse  de  son  côté  1q  vplume'de 
ses  mémoires  pour  Tannée -1827.    '  .■•.'«*       1 

M.  le  président  fait  remarquer  que  ce  volume  renferme  plusieuirs 
articles  très-intéressans  sur  la  géographie,  et  prie  M<  Brué  de 
vouloir  bien  en  rendre  compte;  mais  d'après  lea  observations  de 
quelques  membires^  le  renvoi  au  comité  du  Bullotin.  e9t.  X)r3oaiié 
par la^ommission- centrale.  •-.-     "  -..  .     '> 

La  Société  de  géologie  adresse  les  premières  feuiUes.  4e.  sodp 
journal;. sur  la  demande  de  M.  Brué ,  le  Bulletin  de  là  Sodété  lui 
sera  envoyé  en  échange» 

M:  Huber,  nommé  vice-consul  de  France  à  la  Havane  ;.der 
mande  le  titré  dé  corresponda^aty  «t;  offre  ses  servicets^ala-Socii^ 

M,  le  docteur  J.  Lhotsky  écrit  de  Bahia  qu'il  sera  très-flatté  d« 
receyoir  les  questions  que  la  Société  a  promis  de  lui  adresser  sur^ 
cette  partie  de  l'Am«^rique  ;  U'donne  quelques  détails  sur  les  cartes 
manuscrites  qui  existent  à   Baliia  e$  sur  celle,  entre  autres ^^jque 
possède  M:  Marcescheau,^  et  qu'il  «e  propose  d'offrir  à  la  Société. 

M.  Franck  adresse  uiie.'  se^|[)de  lettre  relative  à  sa  collection 
d'antiquités  n^micaines.  Cette  lettr,e,  q^i  estun  duplicata  de  la  pre- 
mière, sauf.qudqu/ss'changemens.de  rédaction,  est  renvoyée  ,au 
comité  du  B|]^etin  pour  être  insérée  par  extrait  dans  ce  recueil. 

M.  le  capitaine  d'UrviUe  adresse  deux  tableaux  Ae&  positions 
géographiques  et  des  expériences  de  température  sous-marines , 
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reoieillies  par  le  capitaine  BeecLey  dans  le  cours  de  son  ro]^. 
Renlercietiiens,  et  renvoi  au  comité  du  Bulletin.  (Voir  le  !<('>  97.) 
>  M»  Br|ié  fait  un  rapport  étendu  sur  les  cartes  et  pians  soumis  à 
la  Société  par  M.  le  capitaine  Skiddy. 

Il  résuite  des  éclaircissemens  donnés  par  M.  Warden,  qoe 
M.  le  capitaine  Skiddy  n^est  auteur  que  de  deux  de  ces  cartes,  elqae 
les  autnea,  qui  d'ailleurs  méritent  peu  de  confiance ,  portent  seu- 
lement iqu^quès  annotations  faites  par  ce  voyageur. 

Après  une  discussion  au  sujet  de  la  déclaration  un  peu  tardive  de 
M.  Warden ,  le  rapport  de  M.  Brué  est  renvoyé  au  comité  <lu 
Bulletin*,  malgré  la  proposition  de  M.  Bonne  de  n'insérer  queia 
partie  do  rapport  relative  aux  deux  cartes  que  M.  Skiddy  a  présen- 
tées ,  et  qui  offrent  un  plus  grand  intérêt. 

•  M,  Jomard  offre ,  au  nom  d'un  aiioiïyme ,  une  somme  de  aSo  £ 
pour  être  ajoutée  au  prix  d^encouragement  proposé  parla  Société 
pOQv  le  voyage  à  Poecident  du  Darfour.  Le  président  prie  M.  Jo* 
mard  de  transmettre  à  cet  anonyme  les  remerciemens  de  la  Sociclé 
pour  M)n'  offre  généreuse». 

'  M.  de  la  Roquette  appelle  de  nouveau  TattentioiR  de  l'assemUéc 
sur  la  médaille  et  sur  la  gravure  d'un  revers;  d'après  sa  demande, 
il' est  autorisé  à  terminer  définitivement  une  affaire  qui^  depuis 
deux:  ans,  a  été  si  souvent  traitée  dai^s  les  séances  delà  commission 
eentt^e.' 


Séance  du  20  moi  i83i. 


■  / 


'  ;Le  procès- verbal  de  la  derrière  séance  est  lu  et  adopté. 
•'M.  de  Morîneau  réclamitf  la  notice  qu'il  a  adressée  à  la  S<K:îéié, 
sur  la  Nouvelle  -  Californie,  afin  d*y  faire  quelques  cliangemeDS. 
M.  Mé ris  adresse  une  iiote  sur  on  nouveau  système  de  «^liffre^i 
qu'il  croit  utile  pour  Renseignement  de  l'arithméfique. 

M.  Pbnlain  remercie  la  Société,  qui  vient  de  l'admettre  au  nom- 
bre de  ses  membres,  et  lui  dffre  un  exemplaire  d^im  Ahrégé  de  géo- 
graphie dont  il  est  Vaulcur. 
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MM.  Warden  et  Fortia  d'Urban  offrent, *le  premier,  le  cata- 
logue <)u'il  yient  de  publier  des  ouvrages  de  sa  bibliothèque ,  rela- 
tifs à  l'Amérique ,  et  le  second,  le  catalogue  descriptif  et  raisonné 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Cambrai ,  par  M.  Le  Glay. 

M.  Cadet  de  Metz  continue  la  lecture  de  son  Rapport  sur  les 
documens  relatifs  au  cadastre  de  la  Corse ,  adressés  à  la  Société  par 
M.  Jourdain ,  gendfe  de  feui  M.  le  colonel  Jacotin. 

M.  le  président  donne  communication  do  rapport  fait  à  TAca- 
dimle  des.  sciences  par  une  commii&sion  composée  de  MM.  Arago, 
Beaotemps-Beaupréei Puissant, sur i'ourrage  mdnusmt  de  M.  le 
iieuienant-colonel  Corahœuf,  miitalé  i  Mémoire  sur  tes  opérations 
géodésiçues  des  Pyrénées,  et  sur  la  comparaison  du  rdveau  dès  deuao  mers. 

Renvoi  an  comité  du  BoUetin. 

M.  le  secrétaire  commence  la  lecture  de  la  Kotke  sur  la  Nou-  ^ 
velle-Californie ,  adressée  à  la  Société  par  M.  de  Morineau. 

§  2.    Oiarages  offerts  à  la  Société. 
Séance  du  S  (mil. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  t^oyages;  cahier  de  mars. 

Par  M.  de  Mauléon  :  Recueil  industriel  et  manufacturier;  cahiers 
de  février  et  mars. 

Par  ta  Société  d'âgrîcultttfe  dû  défiartement  de  l'Eure  :  Recueil  de 
cette  Société;  trimestre  de  janvier  i83i. 

Par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre  :  Éphémérides  de  cette 
Société  ^  pour  i83o. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Archives  pkilantropiques  ; 
Cahier  àe  février. 

'    Par  M.  Hapdé  :  Traite  des  Noirs ,  précis  historique  suivi  de  qUel- 
ffues  observations  sur  lé  projet  de  lot;  ï83o. 

Séance  du  22  avril. 
Par  M.  Spencer  Stanhope  :  Topographical  sketches  of  Mégalo- 
polis ,  Tfinagra ,  Aulis,  and  Eretria,  ;  by  J.  Spencer  Stanhope  ;'  dé- 
dié h  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  Londres,  i83i.  In-T. 
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Par  M.  Jullien  :  Rwue  Encyclopédique  ;  cahier  de  mars. 

Par  PAcadémie  de  Tlndiistrie  :  N®»  i ,  2  ^  3  et  4  de  son  JoumaU 

Séance  du  6  maL 

Par  r  Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin  :  Mémoires  de  cette 
Académie  y  ]^o\iiT  1S2J. 

Par  M.  Dufonr  :  6'  et  j^  livraison  de  son  A^as  classique  et  uni- 
ifersel  de.  Géographie  ancienne  et  moderne. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages;  cahier  d'avril. 

Par  M.  Baujot  :  Annales  maritimes  et  coloniales;  cahier  d'avril. 

Par  M,  A.  Bertrand  :  Bibliothèque,  physico-économique;  cahiers 
d'avril  et  mai. 

Par  la  Société  géologique  :  cinq  numéros  de  son  Bulletin. 

Par  M.  Woobridge  :  American  annals  of  éducation  and  inMruc- 
tion,  and  journal  of  literary  institution  y  n^^  l,  11  et  m.  ^ 

Séance  du  20  mai. 

Par  M.  le  marquis  Fprtia  d'Urban  :  Catalogue  descriptif  et  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Cambrai;  par  A.  Le  Glay  ; 
I  vol.  in-8®.  i83i. 

Par  M.  W^arden  :  Biblioteca  americana^  or  a  chronological  cata- 
logue of  Books  relating  to  North  and  South  America.  Paris,  i83i. 

Par  M.  Poulain  :  Nouoel  Abrégé  de  géographie  ^  à  l'usage  des  écoles 
primaires  y  etc.  Paris,  i83o,  in~i2. 

Notice  biographique  sur  J.  Graberg  de  Hemso ,  rédigée  par 
M»*  Graberg. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques;  cahier 
de  janvier» 

Par  la  Société  de  la  Charente  :  Cahiers  de  janvier  et  février  de 
ses  Annales. 

Par  la  Société  de  la  Seine-Inférieure  :  Extrait  de  ses  travaux  ; 
trimestre  de  janvier  i83i. 

Par  le  Directeur  :  Plusieurs  numéros  du  Lycée. 
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TROISIEME   SECTION. 


DOCUMENS,   COMMUNICATIONS^   NOUVELLES 

GEOGRAPHIQUES. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Francesco  CorRcIy,  ancien  médecin  de 

Vhâpital  miiOaire  de  Tabasco* 

A  M.  JOMARD ,  membre  de  r Institut. 

Tabasco,  ao  janvier  i8Si. 

Monsieur, 

Le3i  décembre  dernier ,  j'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'avez  écrite 
le  lo  mai  même  année,  et  le  ag  du  même  décembre  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  Yous  écrire  par  duplicata,  par  l'occasion  de  deux' bricks 
anglo-américains. 

Il  paraît  que  M.  Baradère  vous  a  communiqué  les  dessins  de 
Gastaneda.  Il  n'y  a  rien  au-dessus.  Je  les  ai  vus  en  1808 ,  quand  ce 
dernier  accompagna  le  capitaine  Dupaix ,  commissionné  par  le 
rice-roi  Ytnrrigaray<  Tons  deux  ont  été  dans  cette  ville  :  je  les  ai 
reçus  chez  moi  ;'  et  ce  fut  alors  que  je  vis  tous  les  dessins ,  comme 
je  l'ai  annoncé  par  mes  notes. 

Vous  me  dîtes  que  la  Société  de  géographie  a  prolongé  de  deux 
ans  la  description  géographique  et*les  monuinens  des  environs  du 
Palenqué.  C'est  fort  bien  :  mais  si  MM.  Ternaux  et  Choris  ne  pa- 
raissent pas ,  et  si  personne  ne  se  présente  pour  les  remplacer,  les 
choses  resteront  toujours  dans  le  même  état.  11  y  a  tant  de  difficul- 
tés à  vaincre!...  car  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  se  frayer  uiie 
route ,  parce  que ,  dans  ce  pays-ci ,  on  ne  peut  travailler  tout  au 
plus  qu^environ  quatre  mois  dans  une  année,  à  cause  des  mauvais 
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temps ,  tempêtes  ,  vents  du  nord ,  etc. ,  et  encore  faut-il  combattre 
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les  serpens,  couleuvres,  de  très-grandes  chauvtï^-sourîs ,  tigres, 
lions,  et  peat-étre  les  Lacandons  anthropophages!  LesToyageiirs 
ne  sont  pas  bien  vus  dans  ces  parages,  et  je  vous  assure  qu'il  est 
impossible  qu'un  particulier  fasse  une  seiiiblable  «Kpédîtioti  y  car  il 
faut  beaucoup  de  monde  et  beaucoup  d'argent. 

Il  reste  encore  aux  voyageurs  une  autre  difficulté  à  vaincre.  Mes 
nouveaux  compatriotes,  peu  civilisés ^  sont  jaloux,  méfians,  et 
peut-être  n>ettraient-iU  des  obstacles  #  car  h  capitaine  Dupaix  et 
Gastaneda  passèrent  pour  suqpect^L». 

Qui  que  ce  soit  pourrait  aller  se  promener  aux  ruines  de  Palenqué 
ou  Casas  de  Piedras^  mais  il  y  a  bien  de  la  différence  d'une  pro- 
menade à.  wç  «^ploration,  0 

L'histoire  manuscrite  du  Palenqué ,  que  je  possède  ,  traite  de 
semblables  ruines  qui  se  trouvent  à  deux  lieues  de  la  frontière  de 
Fétat  de  Tabasco  et  qnalocst  de  Palenqué ,  ^ana  un  endroit  nommé 
loû  CerriihSf  &à  Von  m'a  asAuré  qu'il  existait  une  trèfi4>e]ie  cha- 
pelle et  antres  édîfifet;  Gcnmne  ronde  de  ma  femme  possède  une 
habitation  dans  cet  endroit ,  j'ai  l'intention  d'y  aller  au  printemps 
proehnn^  et  de  là  à  Palenqué  >  où  je  resterai  quelque  temps  pour 
faire  de^  r6ebevcbes«  Je  vous  instmirai  de  inon  travail* 

Uii  de  aifis  amU  »  Aioéricaio ,  àe  Tabasc^i  »  qui  est  maint4înaAt 
près  de  moi ,  me  ^t  que  près  de  son  habitation ,  qui  e3t  environ  à 
90  lîcue^  dfi  laette  capitale»  il  existe  un  souterrain  au  .pied  d'une 
très-haute  montagne  ;  qu'il  y  a ,  dans  cet  endroiit  lugubre ,  d^  per-- 
sQWKs  tfmsrc^  auprès  d'une  très-belle  tabh  dç  pierre;  que  ton  imt  des 
erocodilm ,  et  différaitea  choses  surieus^s  ;  qoQ  lui-méoie  a  ck^oondu 
dans  ce  «ûnierrain ,  où  il  a  remarqué  un  tr ès^beau  salon ,  des  bu«les 
dans  lea  jnuf9»  «t  au  bas  de»  inseripiimsL,  Je  vais  voyagw»  «' 
quoique  j'aie  environ  cent  lioues  à  faire,  en  {ûrogue^  aur  de»  ri- 
vièrea,  mes  peines  seront  des  roses  si  je  puiâ  vovs  coo^ivmniquer 
quelques  bonnes  découverlea. 

Signé  Franccsco  Corroy, 
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Exitaii  de  la  leUre  de  M.  Franck,  à  M.  Je  Président  de  la  Société 

de  Géographie,  à  Paris, 

0         Monsieur  LE  Président, 

«  J'ai  la  avec  surprise  une  note  placée  à  la  fin  du  rapport  de 
KL  Warden  (i)  sur  ma  collection  ;  j^aurais  dû  laisser  au  temps  le 
soin  d'éclairer  les  doutes  qu'on  axberché  à  communiquer  à  la  So- 
ciété sur  la  ressemblance  des  objeta  représentes  par  moi  avec  ceux 
de  notre  hémisphère ,  ressemblance  que  le  rapporteur  a  pu  recon* 
naître  après  une  mûre  considération ,  et  dont  il  s'est  cru  obligé  de 
donner  son  sentiment  à  la  Société; 

Après  des  voyages  coûteux  et  dangereux  (on  sait  que  Tartiste» 
M.  Choris,  qui  avait  fait  le  mâme  voyage ,  dans  le  même  but  que 
moi,  a  été  assassiné  sur  la  route  de  Yera-Cruz  k  Mexico,  près 
de  la  yille  de  Puebla),  je  me  trouve  ojbligé  de-  relever  les  erreurfi 
qa'on  a  cru  devoirajouter  au  rapport.  # 

Les  monumens  du  musée  de  Mexico. ne  $ontque  des^^objets  dé^ 
terrés  dans  la,  capitale  et  les  province  de  la  république  i  ils  sont 
envoyés  par  le  gouverneur  des  provinces  au  musée.  La  coilectioo 
du  musée  de  la  Société  philosophique  de  Philadelphie  a  été  en-* 
voyée  parle  ministre  des  États-Unis  au  Mexique»  M.,  Poînsett,  et 
a  été  déterrée  pendant  mon  séjour  dans  ce  pays;  plusieurs  de  ces 
objets  Pont  été  en  présence  de  M.  Polnsett ,  qui  m'a  toujours  conr 
suite  sut  l'achat,  et  je  lui  ai  même  négocié  plusieurs  objets.  La  col- 
lection de  la  marquise  de  Silva  Nevada  se  compose  de  même  des 
«objets  déterrés  en  présence  d'elle-même  et  de  M.  son  fils ,  dams 
leurs  bjiens  situés  près  de  la  route  de  Mexico  à  Yera-Cniz.  Le 
curé  de  |a, cathédrale  de  Mexico,  M.  Posada,  m'avait  prêté  le 
beau  groupe  d'une  mère  avec  son  enfant  en  obsidienne*  VL*  Kea^ 
ting,  ingénieur  des  Etats-Unis ,  a  rapporté  lui-même  à  la  Société 
pUlosophîqne  de  Philadelphie  une  grande  collection  d'antiquités 

'  ■  !■  ■        J  ■       ■  1 III  Il  .< 

(  i)  Voir  le  Balletîii  de  mars,  n?  95 ,  tome  XV ,  page  1 28. 
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déterrées  dans  les  environs  des  mines  de  la  Société  américaine  ^ 
dont  il  était  alors  le  directear.  Les  antres  collections  des  amateurs 
à  Mexico  se  trouvent  dans  le  même  cas  ;  on  peut  donc  être  per- 
suadé que  ces  objets  ont  été  trouvés  dans  le  pays.  Ce  n'est  ^e 
depuis  h  peu  près  cinq  ans  qu'on  a  commencé  à  s'intéresser  à  ces 
antiquités,  et  seulement  depuis  ce  peu  de  temps  que  le  musée  de 
Mexico  a  été  formé ,  et  toutes  les  autres  collections  d'antiquités 
mexicaines  ne  datent  que  de  ce  temps-là  ;  il  sera  facile  à  la  Société 
'  d'avoir  là-dessus  une  entière  certitude.  Jusqu'à  présent  ^e  s'est 
pas  encore  introduit  l'usage  des  objets  pastiches ,  comme  en  Italie 
et  en  Egypte  ;  avec  le  temps  cela  pourra  aussi  arriver  au  Mexique, 
mais  ,  pendant  mon  séjour  dans  ce  pays ,  on  n'en  savait  encore 
rien  (i).  Pendant  tout  le  temps  du  gouvernement  espagnpl,  on 
brisait  en  morceaux  tout  ce  que  l'on  pouvait  trouver  d'antiquités  ; 
on  anéantissait  tous  les  documens ,  de  peur,  d'un  côté,  que  les  na- 
tions vâffncues  ne  se  rappelassent  leur  ancienne  indépendance,  et , 
d'un  aulrecAté,  qu'elles  ne  retombassent  dans  leur  ancien  culte  (2). 
Le  témoignage  des  savans  les  plus  distingués  de  l'Amérique  a 
attesté  la  fidélité  de  mes  représentations.  On  pourrait  aussi  s'infor- 
mer sur  tout  ce  que  j'ai  avancé  cbez  M.  le  comte  de  Lilars;  actuelle- 
ment à  Paris,  qui  se  trouvait  de  mon  temps  à  Mexico.  L'artide 
ajouté  dit  que  ce  n'est  pas  sans  fondement  qu'on  a  remarqué  de 
l'analogie  entre  les  monumens  et  ustensiles  nàexicains,  et  ceuxqoi 


(i)  Il  existe  cependant  plusieurs  ouvrages  déjà  anciens  sur  rAmérique, 
dans  lesquels  on  parle  de  semblables  supercheries.  (  De  La  Hoquette.  ) 

(a)  L^assertion  de  M.  Frank  ne  me  paraît  pas  tout-à-fait  exacte;  le  reproche 
qu^il  «dresse  au  gouvernement  espagnol  n*est  fondé  quVn  ce  qui  concerne  les 
preioters  temps  de  la  conquête.  Depuis ,  ce  gouveraernent  mieux  éclaire' . 
nou««iulenient  nV>rdoDnait  pas  la  destruction  des  anciens  monumens». mais 
les  faisait  au  contraire  recueillir  avec  soin ,  et  avait  chargé  des  artistes  de  par- 
courir le  Nouveau- Monde  pour  les  dessiner.  Il  en  est  résulté  de  belles  collec- 
tions de  dessins  parmi  lesquelles  nous  nous  bornerons  à  citer  celle  de 
M  CastaAcda.  lJ)e  LaBoçuette,) 
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appartiennent  auk  peuples  de  l*aucien  continent^  mais  il  croit 
qu'on  ne  peut  s'y  fier.  Je  ferai  remarquer  que,  dans  plusieui*s  cas , 
ii  ne  s'agit  pas  senlement  de  Fanalogie,  mais  de  bien  plus  que  cela  : 
la  petite  figure,  dont  la  pareille  se  trouve  dans  le  zodiaque  de  Den- 
dérahy  présentement  à  Paris,  n'est  pas  senlement  une  analogie, 
c'est  absolument  la  même  chose,  sans  permettre  aucune  exception. 
Dans  une  réunion  qui  eut  lieu  à  la  Société  philantropiqne  de  Phi^ 
ladelphîe ,  où  on  examina  mon  ouvrage ,  M.  Dnponceau ,  prési- 
dent  de  cette  Société,  m'a  failje  premier  la  remarque  que  cette 
figure  se  trouvait  représentée,  dans  Touvrage  de  M.  Denon  sur 
l'Egypte  :  il  fit  venir  cet  ouvrage  ;  noud  y  trouvâmes  cette  figure  , 
et  la  comparâmes  à  la  mienne  ;  nous  n'y  trouvâmes  pas  la  moin- 
dre différence.  M.  le  comte  de  Clarac ,  demeurant  à  Paris ,  à  qui 
j'étais  adressé ,  auteur  d*un  ouvrage  qui  représenté  au  trait  toutes 
les  antiquités  qui  se  trouvent  dans  les  divers  musées  de  l'Europe, 
a  vu  ma  collection  ;  il  possède  la  même  petite  figure  en  bronze, 
venue  de  l'Egypte  ;  nous  l'avons  comparée ,  (vt  nous  avons  trouvé 
ane  parfaite  ressemblance  entre  mon  dessin  et  cette  divinité  égyp- 
tienne, comme  tout  le  monde  en  est  convenu  ;  on  n'a  qu'à  voir  ce 
dessin  pour  se  convaincre  de  cette  vérité.  Cette  figure  a  été  envoyée 
par  le  gouverneur  de  la  province  au  musée ,  après  qu'elle  eut  été 
déterrée  ;  elle  se  trouva  dans  ce  musée  avec  les  antres  antiquités , 
serrée  sous  clef  dans  de  grandes  armoires  avec  des  buttres.  Les 
trois  figures  saisies  par  la  douane  à  Yera-Cruz  à  un  voyageur  qui 
voulait  les  emporter  (ce  qui  est  défendu  par  les  lois),  et  qui  ont  été 
envoyées  au  musée,  où  eUes  se  trouvent  maintenant ,  ne  sont  pas 
senlement  des  analogies ,  ce  sont  de  véritables  figures  égyptiennes, 
couvertes  des  mêmes  hiéroglyphes;  M.  GhampoUion,  qui  les  a  vues, 
en'^est  tout-à-fait  convenu.  Dans  plusieurs  figures  de  ma  collection,' 
les  ornemens  do  tête  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  des 
Egyptiens.  Les  figures  chinoises  ne  sont  pas  du  tout  à  méconnaître  ; 
elles  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  que  nous  possédons  de 
la  Chine  :  mêmes  attitudes ,  mêmes  physionomies ,  même  manière 
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ûe  porter  les  dieveux ,  mêmes  formes  et  mêmes  habîUemens  ^  ce 
peuple  origiDal  el  distiogiié  de  tons  les  aotres.  Une  petite  figqre 
coocbée,  en  marbre  blanc  jao&âtref  tirant  on  pcn  sur  la  conleorde 
chair,  est  surtout  frappante ,  et  ne  laisse  plos  aocnoe  objection  à 
faire  ;  elle  se  tronve  au  musée.  J'en  avais  rencontré  plnsicnrs  dans 
les  collections  ;  je  n'en  ai-dessiné  que  qœlques-unes  pour  la  curio- 
sité. M.  Castaneda ,  entre  autres ,  en  possède  trois  »  qa'il  conserre 
dans  son  cabinet,  à  Mexico;  il  les  avait  acquises  dans  son  voyage 
de  Palenqoé,  qu'il  faisait  par  ordre  du  gouvernement  espagnol» 
avec  beaucoup  d'antres  antiquités ,  qui  ont  été  déterrées  dans  ris- 
térieur  de  la  république.  Je  iie  cite  que  des  ùits  incontestables  ; 
j'ajouterai  qu'il  y  a  une  tradition  dans  le  pays ,  d'un  prince  cbinois 
qui  est  venu  au  Mexique;  au  moins  les  monuflotebs  dont  je  parle, 
et  qui  ont  été  trouvés  dans  l'intérieur  du  pays»  nous  donnent  l'as- 
surance qu'il  y  avait  relaticHQ  entre  la  Chine  et  le  Mexique  » 
long-temps  avant  la  soi-disant  découverte  de  l'Aoïérique.  L'orne- 
ment appelé  à  la  grecque  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  la  So- 
ciété philosophique  ^  Philadelphie  est,  sans  aucune  exception,  la 
même  chose  que  celui  connu  parmi  nous,  et  la  tète  d'un  njègre  est 
une  chose  frappante.  Il  n'y  a  pas  de  physionomies  de  nègres  dans 
la  race  des  Indiens,  et  les  cheveux  courts»  touffus  et  arrondis  autour 
de  la  tête  7  sont  diamétralement  opposés  à  ceux  de  tous  les  habitans 
indigènes  de  l'Amérique;  leurs  cheveux  tombent  en  ligne  droite, 
tout  raides,  jusqu'aux  épaules,  et  sont  d'une  grosseur  et  d'une Iforce 
presque  égale  à  celle  des  crins  de  chevaux.  Les  Mexicains  ont  donc 
eu  connaissance  des  Africains  long-temps  avant  que  les  Espa^ 
gnols  aient  introduit  Tusage  des  esclaves  nègres ,  et  tous  les  rap- 
ports mentionnés  ci^ssus  entre  l'Afrique  et  l'Amérique ,  trouvés 
dans  les  monumens  mexicains,  portent  cette  idée  jusqu'à  l'évi- 
dence. Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  parcourir  tous  les  objets 
de  ma  collection ,  qui  sont  évidemment  les  mêmes  que  ceux  de 
notre  hémisphère  ;  aussi  M.  le  baron  de  Humboldt,  à  la  vue  de 
mon  ouvrage ,  m'a  dit  ;  «  Monsieur,  cela  surpasse  encore  tout  ce 
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que  Ton  m'en  avait  dit  j  >»  il  m'a  même  promis ,  sans  que  je  le  de- 
mandasse, quUl  écrirait  quelque  chose  là-dessus  ;  M.  le  baroo ,  ac-: 
tueUement  à  Paris,  pourrait  confirmer  4:e  que  je  viens  de  dire.  L'ar*-* 
ticie  additionnel  veut  appliquer  surtout  Tanaltogie  entre  les  objets^ 
des  deux  contisens  à  ceux  tcpuvés  à  Palenqué.  Certainement  ces 
(Mivrag«)-4à  nous  offrent  des  analogies,  maiscek  ne  fait  pas  de 
tort  aux  miennes  ;  au  contraire ,  cela  vient  encore  augmenter  la  : 
masse  des  preuves  ;  mais  en  fait  d'analogies  frappiintes ,  je  puis 
prétendre  à  la  préférence  des  miennes  sur  celles  connues  jusqu'ici 
de  Palenq^ ,  et  non  comme  dit  l'article  mentionné ,  que  cette  ob- 
servation s'applique  surtout  aux  ruines  de  Palenqué  ;  00  n'a  qu'à 
comparer  mes  dessins  avec  ceux  de  Palenqué ,  et  l'on  se  convaincra 
deceqne  j^avance.  On  dit  plus  loin  :  ><  Mais  cVst  plus  particulière-^ 
ment  dans  la  sculpture  monumentale  que  cette  analogie  est  frap-*> 
pante,  comme  je  chercherai  à  l'établir  par  des  rapprochemens 
solides;  ^>îe  confesse  queûela  m'a  frappé.  J'ai  eu  occa^on,  ao 
Mexique,  4e  parler  à  des  personnes  instruites  qui  ont  été  à  Païen-* 
qoé ,  et  qui  m'ont  dit  que  lo  style  des  monumens  de  Palenqué  est 
loa(-à-fait  original,  et  n'a  aâcun  rapport  avec  ce  que  nous  con- 
naissons ;  ce  qui  est  publié  des  édifices  de  Palenqué  en  donne  Ja^ 
confirmation  à  tous  les  connaisseurs;  je  ne  sais  comment  on  a  pu 
hasarder  et  comment  on*poarra  tenir  cette  promesse.  Il  ne  reste, 
en  général ,  pour  cette  idée  que  les  Pyramides ,  mais  elles^  ne  se 
trouvent  pas  à  Palenqué  ;  la  plupart  sont  situées  dans^  les  environ» 
delà  Capitale  du  Mexique;  Tune  est  à  Papantla,  près  de  'Vera- 
truz;  j'en  possède  un  dessin  ;  toutes  4Sont  bien  loin  de  Paleocpié , 
qui  se  trouve  à  l'extrémité  de  celte  immense  vépublique ,  vers  les> 
frontières  de  la  république  du  Centre  ou  de  Guatimala.  On  m'a  dit 
aussi  qu'on  a  «hercbé  à  persuader  le  public  que  les  objets  de  ma 
collection  ont  été  introduits  à  Mexico  ,  je  crois  que  ce  que  j'ai  dit 
suffira  pour  réfuter  une  objection  qui  est  purement  imaginaire  ; 
des  objets  déterrés  à.  quelques  cents  lieues  de  la  càte,  dans  Tinté- 
rieur  du  pays ,  dans  des  endroits  inhabités ,  où  on  en  trouve  encore 
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tous  les  jours,  ne  peuyeotpas  avoir  été  introduits  ;  j^ajoaterai  que 
j'avais  exposé  ina  collection  au  public  américain  ,  à  Philadelphie, 
où. on. est  plus  k  portée  de  connaître  les  antiquités  américaines, 
puisque  les  musées  de  MM.  Piles  à  Philadelphie  et  à  New- York, 
et  le  cabinet  de  la  Société  philosophique  à  Philadelphie,  sont  rem- 
plis des  antiquités  trouvées  et  «déterrées  en  Amérique,  et  ^e  tous 
tes  journaux  de  Philadelphie  en ,  ont  parlé  avec  les  plus  grands 
éloges;  il  n'est  venmdans  l'idée  de  personne  de  jeter  un  doute  sur 
son  authenticité.  D'ailleurs  il  faudrait  appeler  imposteurs  les  di- 
recteurs du  musée  de  Mexico ,  tous  les  gouverneurs  de  la  répo- 
blique,  M.  le  ministre  Poînsett,  M.  le  baron  de  Humboldt,  M.  le 
Commodore  Porter,  M.  Duponceau,  M.  le  comte  de  Pénasco, 
M.  le  comte  de  Lilars,  M.  Keating,  et  tous  les  autres  savanset 
amateurs  de  l'Amérique,  pour  contenter  cette  fantaisie. 

M.  le  rapporteur  ne  s'est  pas  appuyé  sur  des  traditions,  des  cou- 
tumes et  des  usages ,  mais  sur  des  comparaisons  entre  le&  monu^ 
mens  connus  et  imprimés  et  ceux  que  j'ai  apportés;  il  n'a  jugé 
qu'avec  les  yeux,  et  tout  membre  de  la  Société  qui  désire  faire  ces 
comparaisons  n'a  qu^à  me  le  ùire  savoir,  je  me  trouve  dans  IV 
bligation  de  lui  donner  là-dessus  tout  ce  qu^il  désirera. 

Je  prie  monsieur  le  président  de  vouloir  bien  excuser  la  lon- 
gueur de  ces  .détails ,  qui  était  devenue  nécessaire  pour  çonstaier 
exactement  une  multitude  de  faits  si  extraordinaires,  qui  tous  en- 
semble doivent  bien  être  d'un  certain  poids  ,  faire  taire  les  critiques 
et  éloigner  les  doutes ,  et  dont  un  seul  bien  attesté  suffirait  déji 
pour  prouver. ce  qui  a  été  si  long-temps  présumé,  le  rapport  exi^r- 
tant  entre  les  deux  hémisphères  dans  des  temps  antérieurs  aux  con- 
naissances que  nous  en  avonis. 

Maximiuek  Franck. 

Paris,  6  mai  i83i. 
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11  est  facile  de  répondre  k  la  lettre  de  M.  Maximilien  Franck. 
En  lisant  la  note  placée  à  la  suite  du  rapport  sur  sa  collection  de 
dessins  mexicains,  tout  le  monde  peut  se  convaincre  que  Tanteur  de 
cette  note  n'a  pas  élevé  le  plus  léger  doute  sur  leur  authenticité.  lia 
été,  au  contraire,  Tun  des  premiers,  a  Paris,  à  signaler  le  mérite 
et  la  fidélité  de  ces  dessins.  M.  Franck  paraît  donc  être ,  à  cet  égard , 
dans  une  erreur  complète  ;  cette  assurance  doit  le  satisfaire.  A  l'é- 
gard de  la  ressemblance  entre  les  figures  et  costumes  des  Mexicains 
et  ceux  de  Fancienne  Egypte,  donnés  en  preuve  des  communica- 
tions supposées  entre  ces  deux,  peuples,  c'est  une  question  d'his- 
toire, encore  assez  obscure,  et  sur  laquelle  chacun  peut  penser  libre- 
ment :  le  temps  seul  et  les  découvertes  à  venir  éclairciront  ce 
problème ,  sur  lequel  il  est  permis  d'embrasser  des  opinions  très- 
différentes,  sans  que  M.  Franck  puisse  en  être  surpris.  L'auteur 
de  la  note  est  aussi  loin  que  personne  de  nier  l'analogie  entre  les 
ouvrages  des  Mexicains  et  des  peuples  de  l'ancien  continent,  et 
il  n'a  pas  dit  qu*iine  fallait  pas  ^ y  fier.  Ce  n'est  peut  être  pas  à  une 
Société  de  Géographie  de  prendre  parti  dans  cette  discussion ,  et , 
par  exemple,  d'admettre  comme  prouvé  que  le  Mexique  a  été 
colonisé  par  des  Egyptiens.  Si  l'on  a  dît  que  les  mônûm'ens  de  la 
scalpture  et  de  l'architecture  semblent  plus  propres  À  fournir  des 
rapprochemens  cohcluans  que  des  objets  d'une  petite  dimension 
ou  d'une. moindre  importance,  c'est  que  cemoyeia  de  comparaison 
est  en  effet  plus  décisif;  c'est  au  lecteur  à  prononcer,  et  à  juger 
aussi  des  erreurs  contenues  dans  cette  note  de  quelques  lignes.  Ces 
réflexions  sont  les  mêmes  que  celles  que  l'on  a  exposées  à  la  So- 
ciété, immédiatemeni'après  la  lecture  du  Rapport,  et  qui  n'ont  pas 
été  combattues.  Je  me  félicite  au  surplus  de  ce  que  ce  peu  de  mots 
a  suggéré  à  T^abile  artiste,  M.  Franck ^  l'idée  de  rassembler  des 
faits  très-corleux  y  et  dé  citer  des  témoignages  respectables  qui 
prouvent  de  plus  en  plus  son  talent  et  son  exactitude ,  bien  que  pour 
mon  compte  personnel  je  n'en  eusse  aucun  besoin. 

{Noie  communiquée  par  M.  JOMAKD.  ) 
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DécùUiferte  ïU  l*emiout:hute  du  Niger. 

• 

Le  courage  et  la  persévérance  des  Anglais  ont-ils  enfin  réussi  à 
résoudre  le  grand  problème  du  cours  du  Niger  en  Afrique,  qui 
depuis  des  siècles  'occupe  la  géographie  et  la  littérature?  La 
lettre  suivante  qu'on  vient  de  recevoir  à  Londres ,  de  IVL  Fisher, 
chirurgien  du  bâtiment  VAthall^  connu  par  ses  voyages ,  fournira 
sans  doute  d'importantes  lumières. 

A  bord  du  bâtiment  de  S.  M.  VAtholl^  enmn  , 
baie  de  Biâffra ,  a  février  i83i.  I 

Monsieur , 

Je  profita  d'un  navire  allant  en  Angleterre  ,  que  nous  venons  de 
rcDConfrer,  pour  vous  écrire  en  hâte  quelques  lignes  «  et  vous 
inf&rmer  que  le  grand  problème  géographi<pie  concernant  rem- 
bouchute  du  Niger  est  enfin  résolu. 

Les  deux  frères  Landers ,  après  avoir  atteint  Youri ,  fi^embar- 
qnèrent  sur  un  bateau  du  Niger,  ou,  comme  on  dit  ici ,  du.  Quarra, 
et  descendirent  le  fleuve  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  dans  la 
mer ,  dans  U  baie  de  Biafra.  La  branche  par  laquelle  ils  sont  dcs- 
cetadus  jusqu'à  la  côte  est  appelée  leNun  ou  rivière  Brassé;  c'est  la 
première  rivière  qu'on  rencontre  à  l'est  du  cap  Formose*  Dans  ieui 
trajet  ils  furent  attaqués  par  les  Hibbous,  peuple  féroce  qui  halnle 
les  bords  du  fleuve,  et  ils  furent  faits  prisonniers;  cependant  le  roi 
de  Brassé  se  trouvant  dans  le  pays,  pour  acheter  des  csclaveiâ,  les 
fit  remettre  en  liberté ,  en  donnant  six  esclaves  en  échange  de  cha- 
cun d'eux.  Dans  la  lutte  qui  eut  lieu  pendant  qu'on  les  fit  prison- 
niers, l'un  d'eux  perdit  son  journal. 

D^s'  leur  séj  our  à  Youri  ils  a<iqqirent  k  livre  de  prières  qui  avait 
apf^arténa  à  M.  A'nderson ,  beau-frère  et  compagnon  de  voyage  do 
célèbre  Muogo*Park.  Ils  furent  prèâ  d'mi  mais  à  Femando-Po;  ils 
s'y  sont  embarqués,  il  y  a  une  dizaitfe  de' jours ^  à  bord  d'un  bâti- 
ment mardhand  anglais  qui  allait  à  Rio- Janeiro ,  d'où  ils  revien- 


sgi 

dront  en  Angleterre.  Gomme  ils  font  ce  détour,  j'espère  que  ma 
lettre  arrivera  avant  eux ,  et  que  vous  pourrez  annoncer  le  premier 
cette  importante  découverte. 

Je  ne  me  rappelle  aucun  ai|tre  fait  qui  mérite  de  vou»  être  mandé , 
et  lors  même  que  je  le  voudrais ,  je  n^n  aurais  pas  le  temps;  car  le 
bâtean  par  lequel  j'envoie  cette  lettre  au  vaisseau  va  partir. 

Alexakdrjs  Fisher. 


Voyage  de  hi  corvette  la  Favorite. 

De  nouvelles  lettres  de  la  corvette  la  Façoriie^  en  date  du  1 1 
décembre  i83o^  annoncent  que  M.  de  la  Place,  son  comman- 
dant, après  avoir  fatfc  quelques  réparations  à  Manille,  a  conduit  la 
corvette  à  Macao  (Chine);  qu'il  en  est  parti  te  ig  décembre  pour 
Touranne  en  Çocbinchine,  et  pour  de  là  revenir  en  Europe,  après 
avoir  visité  les  îles  de  la  Sonde,  les  Moluqueâ,  la  !Nouvelle-Hol- 
lamle,  la  Nouvelle-Zélande,  Tahiti,  le  Chili  et  le  Brésil,  apjpès 
avoir  doublé  le  cap  Horn.  L'équipage  de  la  eorvetjte  jouissait  de  U 
meilleure  santé.  ^     . 

On  voit  d'après  cet  itiuéraire  que  la  Faoorîte  suit  entièrement 
\t&  traces  de  la  frégate  la  Tfiétis,  qui  Favait  précédée  en  182  4it  daa$ 
un  semblable  voyage  de  circumnavigation ,  sous  le  cominandemen^ 
de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  baron  de  BougainvUle,  i^Qveu  du 
célèbre  navigateur  de  ce  nom. 

TéTUAN  ,  dans  l'empire  de  Maroc. 

Le  pacha  deTétuaii  n'est  visible  que  po«r  ceux  qui  veiièent payer 
cet  honneur  ;  mais  deux  pains  de  ^ere  ou  deux;  livres  de  caSé  suf^ 
fisent  à  un  étranger  pour  l'obtenir.  Âu«si  a-t^on  comparé  ce  prince 
à  une  béte  féroce  que  Pon  montre  dans  une  loge^  «tla<^mparai*< 
son  est  d'autant  plus  juste  qu'il  est  affligé  d'un  affreux  éléphant 


tiasiâ,  et  qiMf  l'enflure  de  ses  jambes  le  tient  presque  entièremeot 
confiné  dans  son  habitation.  Je  troorai  rependant  qu'il  avait  plus 
de  sensibilité  qu'on  ne  lui  en  aurait  attribué  d'après  son  extérieur. 
Il  me  fit  promener  dans  son  jardin,  qui  était,  très-bien  arrangé  et 
bien  /entretenu;  mais' an  milieu  il' y  avait  une  fontaine  qui  ne. cou- 
lait plus  ,  et  qui  était  surchargée  ^de  mousse  et  de  mauvâuses  herbes. 
Lorsque  je  lui  témoignai  mon  étonnement  de  cette  négligence,  ii 
me  dit  :  «  Cette  fontaine  appartenait  à  une  épouse  favorite  qui 
»  avait  coutume  de  boire  de  son -eau,  et  qui  en  cultivait  les  alen- 
»  tours  de  ses  mains;  la  fontaine  ne  jaillira  plus,  et  le  jardin 
»  restera  inculte,  parce  que  celle  qui  y  prenait  son  plaisir  ne  peut 
.»  plus  en  jouir,  » 

La  disposition  mélancolique  de  s<m  excellence  avait  été  fortifiée 
ce  jour- là  par  une  demande  pressante.de  l'empereur  ^  à  laqaelle  il 
ne  pouvait  plus  se  soustraire  ;  ii  devait  envoyer  à  Maroc  une  forte 
somme  d'argent.  Dans  cette  position  difficile ,  il  fit  demander  fort 
poliment  au  chef  des  juifs  on  léger  emprunt.  Mais  le  premier 
d'entre  eux  se  présenta  et  lui  dit  fièrement  :  «  Vous  ne  devez  pas 
M  croire  que  mes  frères  soient. disposés  à  réparer  les  malversations 
M  de  votre  Excellence  ,  après  qu'elle  leur  a  exterqué  tant  d'argent, 
V  et  qu'elle  les  a  fait  si  souvent  bâtbnncr  qu'il  leur  reste  presque 
»  aussi  peu  d'argent  dans  leur  bourse  que  de  chair  isur  le  dos.  » 
En  tout  antre  temps,  une  telle  hardiesse  aurait  .coûté,  cher  à  Tora- 
teor;- mais- les  juifs  savaient  que  le  pacha  était  tombé  en  disgrâce, 
^l  ils  étaient  décidés  à  ne  pas  Taider  à  sortir  de  ce  mauvais  pas, 
dans  Tespoir  qu'il  n'en  perdrait  que  plus  tôt  sa  place. 

La  ville  de  ïétuan  est  grande,  elle  a  environ  So,ooo  hahîtajis; 
sa  situation  est  la  plus  favorable  de  toutes  celles  de  l'empire  de 
Maroc  pour  le  commerce  avec  l'Europe  ;  seulement  les  bancs  de 
sable  qui  se  trouvent  à  l'embouchure  de  la  rivière  empêchent  tous 
les  vaisseaux  chargés  de  plus  de  quatre-vingts  tonneaux  de  s'ap 
prochcr  de  la  ville.  Celle-ci  est  située  près  de  la  belle  montagne 
de  Rif;  dont  les  misérables  habitans,  à  moitié  nus,  sont  la  ter- 
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reur  des  citadins.  Les  soldats  quî  nous  aceompagnatenl  ne  ronlu- 
rent  pas  s'ayenturer  dans  la  montagne ,  parce  qoe  les  Bifiens  ayant 
enlevé  la  nuit  précédente  quelques  femmes  mauresques ,  auraient 
pu  croire  qbe  nous  allions  à  leur  recfaefiche.  Cette  contrée  serait 
fort  intéressante  pour  no  chasseur;  caat  pn  ne  fait  point  on  psA^saos 
faire  lever  quelque  pièce  dé  gibier.  Les  Maurfes  se  savent  pas  tiner 
les  perdrix  au  vol*  ik  Jes:  poursuivent  juÉqa'àxe  qu'elles  tomjvent 
de  fatigue.  On^peut  chaaser  iei  toute  l'aimée  ;  seulement  ;eAr  s^eii 
abstient  spontanément  pendant  la  saison  où  lés  oiseaux  couvent. 
Cependant  l'on  mange  et  l'on  exporte  une  grande  quantité  d-ttuCsv 
Les  sangliers,  dont  les  musulmans  ne  doiventpas'niaaiger,  sont  iei 
en  abondance.  Le  long  de  la  côte^  du  côté  d'Oran  ^'''tm'voit  beàu-« 
coup  d'antilopes  et degazellto;  ces  dermèsef  me  sontpaa  feoiles^à 
apprivoiser^  et  ne  vivent  pas  long-^^temps  lorsqu'on 'Iqs  enfeoÉsej 
Wus  les  efforts  faits  pour  les  transporter  dans  d'ant|*e^  ^ajTs  onl 
échoué.  Hors  de  leur  iiature^  elles  orangent  tout  eequ^eUes  rea*-' 
contrent,  et  meurent  ordinairement  d'nidi gestion...  >'«*  **  >  ;  *     ■ 

Pendant  notre  séjour  àrTptnân ,  toute>ia  eârte.^it/teè8<4aniiniée; 
Un  vaisseau  génois  était  à  l'ancre,  en  dehors  du  banci  ver^i^cntH 
bonchore.  de  la  itvière  y  ponr  prendre  un  convoi  de  pèieidnsq^  se 
rendaient  à  Alexandrie,  Les  vents  contraires  retardaSent  le  départ> 
et  les  Maures  s'étaient  campés  sur  le  bord  dei  la  mer.  Tout  leur 
équipage  pour  ce  long  pèlerinage,  qui^  av^c  la^vîske  de  Médine  et 
de  Jérusalem,  dure  une  année,  consiste  en  nntapib  sur  lequel  ils 
donnent.  Ceux  qui  ne  peuvent  poSnt  se  procurer  de  leate  sinpen-» 
dent,  cooune  les  bohémiens,  un  tapis  semblable  i  mt  pieu.  Une 
bourse  de  peau  et  un  petit  paquet  renferment  ie  reste  de  leur  avoir. 
Ils  sont  ordinairement  sous  les  ordres  d'un  shérif  qui  maintient 
sur  terre  Tordre  de  la  marche.  Ils  préparent  leur  viande  de  ma- 
nière à  n'avoir  besoin  d'aucun  vase.  On  fait  en  terre  un  creux  al- 
longé où  l'on  allume  un  feu  de  bois  ;  on  passe  un  bâton  dans  la 
viande  qui  est  placée  au-dessus  du  feu ,  et  on  la  tourne  avec  la 
main  psqu'à  ce  qu'elle  soit  cuite. 


•  Rieo  ne  ûtmne  une  pins  forte  preu? e  de  la  poîssance  de  la  reK- 
gion.  mahogodétone  qoe  la-  Coule  .des  pèlerins  qui  se-  rendent  à  la 
Meope^  Depuis  le  paysan* josqo^aa  prince,  tons  sont  animés  do 
même  espoir ,  da  même  désir  de  faice  ee  vorage  qnî  doit  faciliter 
leur  «ntrée  daasla'  tombe  j  les  purifier  de  tons  les  péchés  de  cette 
Wf  et  leur  assurer  le  bonheur  éternel  dâms  l'antre.  Le  nom  de 
Ha^ae  leur  assure  une 'gloire,  une  estime,  à  laquelle  cbacon  as- 
pire e|  quepersbmie  ne  peiûe  adieter  trop  cher  au  prix  des  efforts 
^0  tonte>une  yiie.  Il  !part  aussi  4ous  les  ans  de  Maroc  une  caravane 
^t.  traverse  le  désert  Augad ,  qui  passe  par  Oran,  Alger  et  Tripoli, 
et  à  laquelle,  se  joignent  les  pèlerins  de  ces  villes.  Ce  voyage  parterre 
est  biea  plus^énibie  ,  et  exige  bien  plus  de  persévérance  et  d^é- 
nergie  que  le  voyage  par  mer  qui  conduit  les  pèlerins  jusqu'au  Nil. 
Outre  cela,  la  caravane  est  appelée  à  combattre  les  Bédouins  qui 
eomptent  la  piller,  comme  ailleurs  on  compte  sur  la  moisson.  Et 
conmieittitontes  ces  peines  sont>elles  payées  P  par  le  bonheur  de 
baiser  une  ]^erre  noire  et:de  boire  de  l'eau  de  la  fontaine  d'Hagar. 
Lesi  consuls,  européens  trennblent  diaque  année  au  retour  des  pè- 
lerhdages  »  parce  qu'ils  ne  peuvent  persuader  aux  Maures  de  faire 
la.  quarantaine..  Aussi/  la  peste  s'intro^utt^elle  fréquemment  en  Bar- 
barie 0iet  en  particulier,* il  y  a  quinze  ans  qu'elle  enleva  sur  celte 
cétè  une  foule  d'hbmmes.  Chacun  sait  que  les  mahométans  con- 
sidènéht  toute  mesure j prise  contre  un  n^ajl  comme  un  péché, 
commp'une  opposition  k  h.  volonté  de  Dieu,  et  qu'ils  se  conten- 
tent de  prononcer  les  mots  allah^  akber^  quand  ^s  prennent  aux 
cadavres. leurs  vétemens .empestés.  {Bibliothèque  unherseUe.) 
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PREMIERE  SECTION. 


MÉMOIRES,  Extraits,  Analyses  et  Rapports. 

Ap£BÇU    DB  L*ITINÉBA.IRB  SB  M.  DoUVILLE    DANS  LB    CBNTBB 
DEl'AfBIQUE,    fait    dans   les    années    iSsSy    1829    EiT 

i83o. 

Messieurs, 

De  retour  à  Paris  après  de  longues  aimées  d'absence  »,  je 
m'empresse  de  vous  donner  une  idée  de  mon  itinéraire 
dans  une  partie  de  l'Afrique  jusqu'alors  inconnue  aux  Eu- 
ropéens^  pour  que  les  premiers  vous  connaissiez  jusqu'où 
j'ai  pénétré  et  sous  quel  point  de  vue  j'ai  parcouru  et  exa- 
miné ces  pays.  En  effet,  c'est  à  tous  plus  qu'à  tout  autre. 
Messieurs»  qui  vous  occupez  de  la  géographie  pour  la 
science  même  et  non  pour  des  intérêts  personnels ,  que  je 
dois,  comme  membre  de  cette  Société,  faire  connaître 
d'abord  les  résultats  d'un  voyage  qui  doit  lever  encore  un 


(6) 

coin  du  voile  mystérieux  qui  couvre  le  centre  de  TAfriquc 
méridionale. 

L'étude  de  la  géographie  est  devenue,  depuis  plusieurs 
années ,  une  des  branches  d'étude  qui  attirent  principale- 
ment l'attention.  Tous  les  jours  les  navigateurs  et  les  voya- 
geurs s'empressent  à  l'envi  d'étendre  nos  connaissances  ; 
moi  aussi  j'ai  voulu  ajouter  à  la  masse  de  lumière  qui 
éclaire  le  dix-neuvième  siècle.  Pour  parvenir  plus  sûre* 
ment  à  mon  but,  j'ai  cru  devoir  rattacher  à  la  géographie, 
comme  en  faisant  essentiellement  partie ,  des  observations 
sur  la  géologie ,  la  minéralogie ,  la  zoologie  et  la  botanique 
des  lieux  que  je  parcourais ,  et  rechercher  aussi  chez  le 
nègre  la  cause  de  sa  plus  grande  chaleur  animale  que  chez 
le  blanc ,  et  pourquoi  sa  peau  est  noire.  Ce  fut  le  désir 
d'approfondir  ces  questions  et  de  connaître  la  géographie 
physique  de  lieux  encore  inconnus  qui  me  fit  aller  dé- 
barquer à  St-Philippe-de-Benguela ,  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l'Afrique ,  dans  le  mois  de  décembre  1^27. 

Dès  les  premiers  jours  de  mon  débarquement  dans  cette 
colonie  portugaise ,  je  déterminai  astronomiquement,  avec 
Taide  de  trois  capitaines  de  navires  négriers  en  chai^  dans 
ce  port  A  la  longitude  exacte  de  ce  lieu  pour  me  servir  de 
point  de  départ  et  de  comparaison  dans  les  observations 
que  je  me  proposais  de  faire  dans  la  suite  ;  puis  prenant 
une  moyenne  entre  les  trois  chronomètres  que  j'avais  ,  je 
trouvai  que  leur  marche  avait  été  exacte  depuis  que  je  les 
avais  réglés  sur  ceux  de  deux  navires  anglais  :  ce  qui  me 
donna  Tespérance  d'un  heureux  succès  pour  déterminer 
mes  longitudes. 

Je  poussai  aussi  loin  qu'il  me  fut  possible  le  nombre  de 
mes  observations  dans  les  environs  de  cette  ville.  J'étudiai 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitans  ,  les  ressources  du 
pays ,  ta  fertilité  du  territoire  et  ses  productions.  Plusieurs 
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obser?aUons ,  qui  me  conduisirent  à  découTrir  une  mine 
de  soufre ,  couronnèrent  les  efforts  que  j'avais  faits  pour 
m'assurer  s'il  existait  quelque  mine  dans  cette  partie  de 
l'Afrique.  (  Cette  mine  g  que  je  fis  ouvrir  dans  plusieurs  en- 
droits ,  présente  des  particularités  qui ,  je  crois ,  n'ont  pas 
encore  été  reconnues  dans  aucune  mine  de  ce  genre*  Je  les 
développerai  dans  la  relation  des  observations  faites  dans  le 
cours  de  mes  voyages  en  Afrique,  que  je  me  propose  de  pu- 
blier» ) 

Je  partis  pour  Loanda,  capitale  du  royaume  d'Angola , 
aussitôt  que  je  pus  le  faire.  Je  parvins  à  lever  le  plan  de 
la  rade ,  de  l'entrée  du  port ,  et  des  deux  principales  for- 
teresses,  St -Michel  et  Pinedo,  auquel  j'ajoutai  les  rensei- 
gnemens  que  me  donnèrent  deux  personnes  delà  ville. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  décrire  cette  ville  ;  je  di- 
rai seulement  qu'il  y  règne  un  autre  despote  que  les  gouver- 
neurs portugais  »  qui ,  comme  euxn'épargne  ni  le  riche  ni 
le  pauvre ,  ni  l'innocent  ni  le  coupable ,  qui  tranche  in- 
distinctement le  fil  de  la  vie  de  ceux  qui  lui  nuisent;  il  est 
connu  sous  le  nom  de  fièvres  d'Angola.  J'accompagnai  un 
des  chiruipens  de  la  ville  chez  les  personnes  qui  en  étaient 
attaquées ,  et  en  comparant  les  rapports  qui  existent  entre 
les  symptômes  généraux  et  particuliers  de  ces  fièvres  »  je 
parvins  à  distinguer  les  altérations  primitives  des  secon- 
daires et  consécutives.  L'observation  que  je  fis  des  organes 
après  la  mort  me  confirma  dans  l'opinion  que  je  me  formai 
sur  la  cause  première  des  maladies ,  et  me  conduisit  à  sui- 
vre un  mode  de  traitement  qui  a  réussi  à  me  sauver  sept 
fois  la  vie  lorsque  j'ai  été  attaqué  de  ces  fièvres» 

Un  mois  après  mon  arrivée  à  Loanda  je  m'embarquai 
pour  l'embouchure  du  fleuve  Zenza  ,  dit  Btngo  seulement 
à  son  embouchure.  Le  nom  de  Bengo  lui  a  été  donné  par 
les  Européens ,  mais  les  indigènes  ne  l'ont  point  adopté. 


Ce  travers  des  Portugais  d'aroîr  voulu  donner  de  nouveaux 
noms  à  des  lieux  déjà  connus  nous  a  plongés  dans  ce  chaos 
de  confusion  qui  cause  aujourd'hui  de  si  grandes  difficultés 
pour  relever  les  erreurs  dans  lesquelles  on  s'est  jeté  par 
suite  de  cette  première  faute.  De  là  vient  sans  doute  que 
nous  voyons,  sur  les  meilleures  cartes  que  nous  ayons 
de  l'Afrique  ,  des  rivières  que  Ton  a  réunies  à  des  fleuves 
dont  elles  sont  fort  éloignées.  J'en  ai  remarqué  que  l'on 
fait  se  décharger  dans  le  Quenza  au  lieu  du  Zenza  »  parce 
que  l'analogie  entre  Zenza  et  Quenza  a  trompé  l'Euro- 
péen, qui  ne  connaissait  point  de  fleuve  Zenza,  parce 
qu'il  l'avait  surnommé  Bengo. 

L'ignorance  complète  où  l'on  a  été  pendant  des  siècles» 
non-seulement  sur  la  source  ,  mais  même  sur  le  cours  du 
Zaïre ,  vient  encore  de  ce  travers.  Ce  ne  fut  qu'en  faisant 
suivre  et  en  suivant  moi- même  ce  fleuve  que  je  découvris 
que  c'est  le  même  qui  est  connu  dans  l'intérieur  du  pays 
sous  le  nom  de  Gouango.  Plusieurs  l'ont  fait  venir  du 
N.-E. ,  parce  qu'ils  ont  été  trompés  par  la  confusion  des 
noms.  Ils  auront  pris  pour  le  Gouango  les  rivières  Riam- 
begi  ou  Boncora ,  qui ,  à  leur  confluent ,  sont  aussi  larges 
et  aussi  rapides  que  le  Gouango.  J'arrivai  dans  un  endroit 
ôii  il  est  appelé  Zaïre  d'un  côté  et  de  l'autre  Gouango,  ce 
qui  me  confirma  que  je  ne  pouvais  être  induit  en  erreur. 

Arrivé  à  l'embouchure  du  Zenza ,  je  ne  tardai  point  à 
reconnaître  que  la  végétation  pourrait  être  belle  en  Afrique. 
Les  rives  sud  de  ce  fleuve  sont  partout  cultivées  par  les 
esclaves  des  négocians  de  Loanda  ou  par  les  mulâtres  éta- 
blis dans  ce  district.  Gette  belle  culture  ne  s'étend  pas  à 
plus  d'un  mille  des  rives  du  fleuve.  Au-delà  ce  n'est  qu'un 
terrain  inculte  brûlé  par  les  rayons  du  soleil ,  et  où  l'on 
trouve  de  distance  en  distance ,  dans  le  sol»  des  ouvertures 
que  la  force  de  la  chaleur  a  produites.  11  y  a  quelques  arbres 
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épars  çà  et  là ,  mais  ils  sont  à  une  grande  distance  les  uns 
des  autres.  Il  y  a  cependant  un  assez  grand  nombre  de  pe- 
tits ruisseaux.  On  trouve  sur  leurs  rives  des  peuplades 
nègres  possédant  de  petits  jardins  où  on  cultive  les  haricots 
et  le  manioc. 

Je  rencontrai  »  dans  le  commencement  de  mon  voyage , 
plusieurs  petits  lacs  assez  curieux.  J'établis  des  rapports  de 
comparaison  entre  leurs  eaux  et  celles  des  fleuves  ;  et  vou- 
lant connaître  jusqu'à  quel  point  la  chaleur  de  l'atmosphère 
influait  sur  leur  température,  jusqu'à  quelle  profondeur 
elle  se  faisait  sentir,  je  m'arrêtai  quelque  temps  aux  envi- 
rons. Ayant  trouvé  de  l'eau  saumâtre  en  faisant  des 
fosses  à  côté  d'un  des  lacs ,  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois 
pieds,  je  voulus  reconnaître  pourquoi  celle  du  lac  était 
douce.  J'examinai  avec  soin  la  nature  des  hauteurs  qui  l'en- 
touraient; je  multipliai  les  observations  barométriques  en- 
tre ces  lacs  et  les  bords  des  rivières  voisines  pour  m'assurer 
si  leur  origine  venait  de  quelque  débordement  des  eaux  des 
rivières ,  et  mes  observations  m'ont  toujours  conduit  à  des 
résultats  satisfaisans. 

La  première  hauteur  que  je  rencontrai  après  avoir  quitté 
la  côte  fut  celle  connue  sous  le  nom  de  Gregorio  ,  dans 
le  district  de  IcoUo  et  Bengo.  Elle  n'est  composée  que  de 
roches  primordiales ,  gneiss  et  calcaire  gris ,  dont  les  cou- 
ches se  dirigent  vers  le  sud  en  plongeant  d'une  manière 
fort  sensible.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  qu'à  l'est 
de  cette  hauteur  on  trouve  un  terrain  tertiaire  formé  de 
marnes  sablonneuses  et  à  côté  des  agglomérations  d'un 
sable  grossier  dans  lequel  on  trouve  des  bivalves  d'eau  sa- 
lée et  quelques  coquilles  d'eau  douce  mêlées  indistincte- 
ment. 

Lorsque  j'eus  parcouru  les  districts  delà  Barre  du  Bengo, 
d'Icolo  et  Bengo ,  de  Quilengués ,  du  Zenza  et  Golungo , 
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je  me  rendis  clans  la  province  du  Goluogo  Alto,  qui  était 
un  des  points  sur  lequel  j'ayais  dirigé  d'avance  un  graad 
nombre  de  porteurs  avec  des  marchandises.  Je  m'établis 
dans  une  maison  que  me  donna  le  gouverneur  de  la  province, 
pour  déterminer  la  quantité  d'eau  qui  tombe  dans  ces 
pays  pendant  les  orages;  peur  analyser  les  eaux  d'un 
ruisseau  que  l'on  trouvait  avoir  un  goût  détestable ,  mais 
qui  ne  contenait  qu'une  forte  solution  de  nitre;  pour  faire 
de  nombreuses  observations  d'hygrométrie  dans  cette  pro- 
vince dont  on  m'avait  tant  parlé ,  et  pour  examiner  la  quan- 
tité d'oxigène  et  d'azote  qui  composent  l'air  atmosphérique 
dans  les  lieux  que  l'on  m'avait  indiqués  comme  inhabi- 
tables même  pour  par  les  animaux. 

Je  passai  trente-huit  jours  à  parcourir  et  à  examiner  les 
hauteurs  et  les  plaines  de  cette  province.  Je  partis  ensuite 
pour  celle  des  Dembos ,  profitant  du  temps  des  pluies  et 
des  orages  pour  observer  ces  merveilles  qui  passaient  pour 
effrayer  les  nègres  et  même  les  Portugais  déportés  dans 
cette  province  »  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'écho  qui  ré- 
pète ,  dans  des  cavernes  profondes  et  l'enfoncement  des 
montagnes  »  les  coups  de  tonnerre  qui  se  font  entendre  des 
quatre  parties  du  globe.  Cette  détonation,  répétée  par 
des  milliers  d'échos ,  effraie  singulièrement  l'habitant  et 
lui  fait  chercher  dans  le  merveilleux  ce  qu'il  trouverait  dans 
la  nature  si  ses  lumières  étaient  plus  étendues.  Je  fus  ac- 
cablé de  fatigue  en  parcourant  ce  pays  montagneux;  et  l<i 
nécessité  où  je  me  trouvai  de  rester  des  journées  entières 
exposé  aux  orages  me  donna  pour  la  première  fois  les 
fièvres  du  pays. 

La  force  de  ma  constitution  surmonta  bientôt  la  violence 
du  mal ,  et  je  partis  peu  de  temps  après  pour  la  province 
d'Encogé ,  où  j'examinai  avec  soin  les  mines  de  malachite 
que  j'y  découvris  ;  la  formation  des  hauteurs  et  des  mon- 
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tagnes  de  cette  province  renferme  une  complication  re- 
marquable de  phénomènes  géologiques. 

De  retour  dans  le  Golungo  Alto ,  je  partis  pour  les  pro- 
vinces d'Ambacca  et  de  Pungo  Andongo.  Je  crus  recon- 
oallre  dans  cette  dernière ,  au  milieu  des  vastes  masses  de 
rochers  qui  forment  ce  que  l'on  appelle  la  forteresse ,  les 
restes  d'un  volcan  éteint.  La  forme  singulière  de  ces  mas- 
ses d'un  granit  grossier  ^  les  morceaux  de  métal  fondu  que 
l'on  trouve  au  milieu  d'un  grand  assemblage  de  substances 
pétrifiées ,  les  cavités  ou  voûtes  souterraines  qui  résonnent 
sous  les  pieds  de  l'observateur ,  des  morceaux  de  substances 
Tolcanisées  que  l'on  trouve  dans  des  masses  d'aggloméra- 
tions, enfin  les  rochers  »  qui  ont  environ  4oo  pieds  de  haut 
coupés  à  pic»  et  forment  chacun  un  plateau  séparé  »  prou- 
vent qu'il  a  fallu  une  force  extraordinaire  pour  enlever 
les  morceaux  qui  forment  les  séparations  entre  ces  vastes 
masses. 

Je  ?oulu9  faire  des  fouilles  pour  observer  et  examiner  la 
formation  des  voûtes  souterraines  qui  me  paraissaient  im- 
menses; mais  le  gouverneur  de  la  province ,  qui  crut  en- 
trevoir dans  ces  souterrains  des  monceaux  d'or  et  de  pier- 
reries qui ,  selon  lui ,  pourraient  sortir  du  pays  si  un  étran- 
ger les  trouvait ,  mit  tant  d'obstacles  à  mon  travail  que  je 
fus  obligé  d'abandonner  ce  projet. 

Je  partis  pour  le  territoire  habité  par  les  sauvages.  Ce- 
lui du  Haco,  de  Tamba  et  de  Bailundo  ,  me  présenta  un 
caractère  physique  tout  particulier.  Il  est  peu  montagneux» 
mais  il  est  couvert  d'épaisses  forêts.  Partout ,  à  la  profon- 
deur de  1  à  4  ou  5  pieds ,  on  retrouve  toujours  la  même 
espèce  de  roche«  Tous  les  ruisseaux  et  les  rivières  roulent 
sur  un  lit  rocailleux;  leurs  rives  et  les  petites  îles  qu'elles 
renferment  ne  présentent  que  des  roches.  La  végétation 
n'est  pas  aus.«i  belle  que  dans  les  autres  parties  de  l'Afrique; 
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les  arbres  y  viennent  moins  hauts  et  moins  gros  qu'ailleurs^ 
on  y  remarque  une  yallée  entre  les  1 6'  et  1 7®  degrés  longe 
E.  du  méridien  de  Paris,  et  les  9*^4^'  ^^  10*  4'  l^t-  >S*» 
qui  a  l'aspect  d'un  lit  d'anciennes  rivières.  Des  deux:  côtés 
ce  sont  des  hauteurs  coupées  à  pic  qui  offrent  une  barrière 
insurmontable.  Les  hauteurs  sont  formées  de  roches  de 
calcaire  à  gryphites  :  ce  sont  des  argiles  schisteuses  et  des 
marnes  feuilletées  dont  les  couches  sont  rompues  et  dépla- 
cées. Elles  plongent  vers  le  nord,  et  les  inclinaisons  Tarient 
tellement  qu'il  serait  impossible  d'en  déterminer  la  varia- 
tion. 

Les  habitans  de  ces  contrées  sont  forts  ,  courageux , 
guerriers  et  cruels.  Us  sont  tous  armés  de  fusils  et  couverts 
de  quelques  peaux  attachées  autour  des  reins  avec  une 
corde.  Les  femmes  s'occupent  des  affaires  du  ménage ,  la- 
bourent la  terre ,  et  se  livrent  à  tous  les  excès  de  leurs  ma- 
ris. Il  y  a  de  riches  mines  de  fer  que  les  nègres  exploitent 
pour  faire  des  balles  de  fusil ,  des  pelles  et  des  haches. 

Je  traversai ,  en  revenant  de  Benguela  ,  ou  des  circon- 
stances m'obligèrent  à  aller,  un  petit  désert  et  les  états  de 
Nano ,  pour  me  rendre  au  Bihé,  i3®  37'lat.  S. ,  et  17°  54' 
long.  E.  du  méridien  de  Paris.  Les  peuples  de  ce  puissant 
chef  sont  courageux ,  craints  et  respectés  de  leurs  voisins. 
Tout  ce  pays  est  couvert  de  nombreuses  et  épaisses  forêts. 
Les  peuplades  y  sont  nombreuses;  il  y  a  plus  de  femmes 
que  d'hommes  dans  la  proportion  de  65  è  5o.  Il  y  a  beau- 
coup de  hauteurs  9  mais  elles  ne  forment  pas  une  chaîne 
régulière  de  montagnes.  L'élévation  de  ce  pays  dans  la 
plaine  est  de  1,24^  toises  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 
ce  qui  semble  être  un  plateau  des  hauteurs  que  l'on  dé- 
couvre dans  l'est.  Toutes  les  rivières  y  sont  fort  rapides  et 
roulent  en  faisant  un  grand  bruit. 

Les  plantes  que  cette  partie  de  l'Afrique  renferme  sont 
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fort  curieuses.  J'en  rapporte  plusieurs  dont  je  u*ai  pu 
m'expliquer  la  singulière  forme ,  entre  autres  une  plante 
aquatique  et  médicinale  qui  de  la  même  racine  pousse 
deux  plantes  dont  les  feuilles  et  les  fleurs  sont  entière- 
ment différentes.  Serait-ce  les  deux  sexes  qui  seraient 
réunis  par  une  racine  d'environ  trois  pouces  de  long  ?  Non- 
seulement  je  rapporte  cette  plante ,  mais  aussi  je  Tai  des- 
sinée avec  toute  l'exactitude  possible ,  et  lui  ai  conservé  le 
nom  qui  lui  a  été  donné  par  les  nègres ,  parce  que  je  ne 
connais  point  de  famille  à  laquelle  elle  puisse  appartenir , 
et  que  d'ailleurs  on  pourra  la  retrouver  au  besoin. 

En  quittant  le  Bihé  je  m'avançai  vers  le  nord  et  j'arri- 
vai chez  le  chef  Gunhinga.  J'eus  lieu  dans  ce  voyage  de 
connaître  la  source  de  plusieurs  rivières  que  j'avais  déjà 
vues  ou  dont  j'avais  entendu  parler.  Je  traversai  plusieurs 
fois  le  fleuve  Quenza ,  qui ,  d'après  les  informations  que  je 
recueillis  sur  les  lieux ,  prend  sa  source  dans  les  hautes 
montagnes  au  S.-Ë.  de  Gunhinga,  et,  en  calculant  approxi- 
mativement sur  le  nombre  de  journées  qu'il  fallait  pour  y 
arriver»  doit  être  parles  24''  long.  E.  du  méridien  de  Pa- 
ris, et  les  il/"  lat.  S. 

En  quittant  les  états  du  chef  Gunhinga ,  j'arrivai,  en  re- 
montant vers  le  N.  sur  ceux  de  Dala-Quiçua.  Je  dirigeai 
la  plupart  de  mes  porteurs,  au  nombre  de  280 ,  sur  Gas- 
sange,  et  je  m'avançai  vers  l'ouest  pour  voir  une  montagne 
volcanique  que  l'on  me  dit  exister  sur  les  confins  du  Libolo 
et  de  Quisama. 

J'éprouvai  bien  des  difiicultés  pour  arriver  au  lieu  que 
Ton  m'avait  désigné  ;  et  lorsqu'il  s'agit  d'engager  mes 
nègres  à  me  suivre  pour  gravir  cette  montagne ,  ils  paru- 
rent fort  effrayés  par  les  histoires  qu'on  leur  en  avait  racon- 
tées. Ils  me  suivirent  cependant ,  mais  bientôt  l'air  vif  et 
raréfié  les  obligea  à  s'arrêter.  Je  continuai  ma  route  jus^ 
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que  sur  la  •troisième  terrasse ,  où  je  fus  obligé  moi-même 
de  m'arréter.  J'avais  passé  deux  jours  à  examiner  la  seconde 
et  la  troisième  »  alors  le  peu  de  subsistance  que  j'sYais 
apporté  était  cons<Hnmé,  et  la  hauteor  que  j'arais  encore 
à  parcourir  exigeait  an  moins  deux  jours.  L'élévation  où 
je  m'arrêtai  était  de  5,342  mètres  au*dessus  du  niveaa  de 
la  mer. 

Cette  montagne  est  couverte  d'épaisses  forêts  jusqu'à  li 
seconde  terrasse;  plus  on  monte,  plus  les  arbres  sont  petits» 
et  bientôt  l'on  ne  voit  plus  qu'une  mousse  jaune  et  sans 
vigueur»  En  montant  vers  la  troisième  terrasse ,  l'apparence 
physique  de  cette  montagne  change:  l'on  y  voit  même  un 
précipice  qui  semble  avoir  été  creusé  par  un  fleuve  de  lave 
brûlante.  Un  tronc  d'arbre  pétrifié  sur  le  haut  d'une  petite 
pyramide ,  au  milieu  de  ce  lit  apparent  d'un  fleuve  délave, 
semble  avoir  perdu  la  vie  dans  une  éruption.  Il  y  a  des  pe- 
tits morceaux  de  lave  entre  les  racines  qui  sont  aussi  pétri> 
fiées  et  à  découvert;  mais  au  pied  de  cette  petite  pyramide 
est  un  sablo  de  lave  qui  commence  à  s'agglomérer.  Je 
décrirai  ce  volcan  dans  la  narration  que  je  me  propose  de 
publier  de  mes  observations  en  Afrique. 

En  quittant  cette  montagne  j'allai  visiter  les  mines  de 
sel  gemme  que  le  nègre  coupe  en  petits  morbeaox  et  porte 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  au  centre  de  l'Afrique  ; 
je  repassai  ensuite  dans  le  royaume  gouverné  par  les  Por- 
tugais ,  pour  voir  les  provinces  de  Gambambé,  Massangano^ 
Muchima ,  et  enfin  la  partie  ouest  de  celle  dite  Quisaaia , 
mais  qui  n'est  point  soumise  aux  Portugais. 

Je  recueillis  beaucoup  d'objets  d'histoire  naturelle  dans 
ces  provinces ,  et  j'eus  occasion  d'examiner  à  loisir  des 
bancs  de  pierre  calcaire  de  formation  jurassique  qui  ren- 
fermaient plusieurs  animaux.  Sur  les  rives  sud  du  Quenza 
l'on  peut  suivre ,  avec  toute  la  précision  possible ,  les  di- 
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verses  couches  de  formation  ,  et  l'ancienneié  de  chacune 
est  tellement  marquée  par  des  traits  particuliers  ,  qu'il  se- 
rait difficile  de  s'y  méprendre.  Toutes  les  roches  paraissent 
moins  anciennes  que  celles  que  l'on  observe  au  nord  du 
royaume  d'Angola ,  et  se  rapportent  à  celles  connues  sous 
le  nom  de  Lias.  La  province  de  Quisama  est  couverte  de 
vastes  forêts ,  mais  il  y  a  peu  de  ruisseaux ,  et  en  été  ces 
ruisseaux  sont  toujours  à  sec,  ce  qui  rend  l'eau  très^rare  ; 
cependant  les  habitans  n'en  manquent  jamais;  ils  ont  trouvé 
le  moyen  de  se  faire  des  réservoirs  fort  grands  et  sûrs  dans 
le  tronc  de  l'arbre  dit  imbondero* 

Pour  ne  pas  vous  occuper  de  l'énumération  de  faits  par 
tlculiers  à  chaque  partie  de  l'Afrique ,  et  qui  les  caracté- 
risent ,  dans  un  mémoire  déjà  trop  long ,  je  me  bornerai  à 
dire  que  de  retour  à  Loanda  j'en  repartis  le  plus  tôt  possible 
pour  Ambriz ,  d'où  je  me  rendis  à  Gassange  en  traversant 
une  vaste  étendue  de  terrain  occupée  par  les  Muchicoagos 
ou  sujets  de  Holo-Ho ,  les  états  du  roi  Ginga  et  ceux  de 
Dala-Quiçua.  J'avais  trouvé  à  Ambriz  toutes  les  provisions, 
les  vivres,  les  fusils  et  la  poudre  que  M.  José- Manuel 
Vierra ,  négociant  d'Angola ,  y  avait  envoyés  pour  moi , 
avec  des  interprètes  et  des  Pombeiros  (i). 

Toute  cette  partie  de  l'Afrique  est  bien  boisée  et  arrosée 
par  de  nombreuses  rivières ,  dont  quelques-unes  sont  très- 
rapides.  Le  sol  est  fertile ,  mais  on  n'en  cultive  que  quel- 
ques petites  parties.  Les  forêts  sont  peuplées  de  singes;  ou 
y  trouve  le  Pungo  en  assez  grand  nombre.  Entre  les  fentes 
que  le  soleil  fait  aux  montagnes ,  il  sort  un  gaz  sulfureux 
tellement  concentré  que  plusieurs  de  mes  nègres  ,  h  qui 


(')  Pombetro  ,  ncgrc  a  qui  on  donne   le  soin  de  siiivcilier  et  de  conduire 
un  certain  nombre  de  porteurs. 
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]*ett  fis  respirer ,  fureut  pris  d'une  toux  si  violente  qu'ils 
restèrent  plus  d'une  demi-heure  en  danger  de  leur  yie. 

Je  trouvai  à  Gassange  le»  porteurs  que  j'y  avais  envoyés, 
et  dès  mon  arrivée  je  fis  de  magnifiques  présens  au  Jaga, 
pour  gagner  son  amitié.  Je  savais  que  de  lui  dépendait  la 
réussite  de  mon  voyage.  C'était  chez  lui  que  je  devais 
traverser  le  Gouango  pour  pénétrer  chez  les  peuples  que  je 
cherchais.  Il  reçut  tout  avec  la  majesté  d'un  souverain  qui 
sait  recevoir  et  donner;  il  se  montra  même  grand  et  gé- 
néreux.  Il  m'envoya  en  retour  de  nombreux  esclaves;  il 
m'offrit  ses  plus  jolies  filles;  mais  il  me  refusa  ce  que  je 
prisais  plus  que  tout  cela ,  le  passage  du  fleuve  :  ce  qui 
m'embarrassa  beaucoup ,  parce  que  je  ne  pouvais  effectuer 
mon  dessein  qu'avec  des  bateaux  assez  forts  pour  résister 
à  la  violence  des  courans. 

Le  fils  aîné  du  Jaga ,  qui  »  en  sa  qualité  de  fils  aîné,  est 
accablé  de  la  malédiction  paternelle ,  était  venu  souvent  me 
visiter.  Je  l'avais  toujours  reçu  avec  amitié  et  traité  avec 
le  même  égard  que  les  autres  nobles  ;  il  crut  devoir  payer 
par  un  service  tout  ce  que  j'avais  fait  pour  lui.  Il  savait  que 
je  désirais  passer  le  fleuve ,  que  son  père  refusait  son  coo- 
sentement ,  et  qu'il  y  avait  même  la  peine  de  Tesclavage 
prononcée  contre  quiconque  m'en  faciliterait  les  moyens, 
ce  qui  avait  empêché  mes  nègres  d'obtenir  aucune  indica- 
tion sur  les  lieux  où  se  trouvait  un  autre  passage.  Mais 
ce  jeune  homme ,  qui ,  par  la  même  raison  qu'il  était 
haï  de  son  père ,  le  haïssait  aussi ,  se  hasarda ,  au  péril  de 
sa  vie  ,  à  me  donner  les  informations  dont  j'avais  besoin. 
Il  vint  chez  moi  au  milieu  de  la  nuit ,  pour  éviter  d'être 
vu  de  quelqu'un ,  et  il  me  dit  qu'en  remontant  le  fleuve 
vers  l'est  j'arriverais  le  quatorzième  jour  de  marche  chez 
le  Soba  Baka;  que  ce  chef  n'était  pas  inaccessible  aux  pré- 
sens ,  et  qu'il  me  ferait  passer  le  fleuve  dans  ses  bateaux; 
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mais  que  s'il  me  refusait ,  j'arriverais  en  vingt-deux  jours 
de  marche  au  port  Handé^oix  je  pourrais  le  traverser  k  gué 
en  prenant  les  pilotes  du  pays/  qui  connaissent  parfaite* 
ment  les  passages ,  où  il  se  trouve  des  hancs  de  gravier. 

Deux  jours  après  je  quittai  Gassange  et  j'arrivai  »  après 
vingt-sept  jours  de  marche,  chez  Baka,  qui,  comme  me 
l'avait  dit  le  fils  du  Jaga  de  Gassange  ^  ne  fut  point  inacces- 
sible aux  présens  que  je  lui  fis  offrir  ^  à  la  condition  de  me 
faire  passer  le  fleuve.  Je  me  trouvai ,  de  l'autre  côté ,  sur 
les  confins  des  états  du  Humé  et  des  Muchlngi.  Heureuse- 
ment que  je  n'eus  pas  long-temps  à  rester  sur  les  états  de 
ces  chefs ,  qui  indubitablement  auraient  jugé  plus  conve- 
nable de  me  dépouiller  que  de  recevoir  seulement  des  pré- 
sens. 

Sur  les  bords  du  fleuve  Gouangol'on  trouve  des  calcaires 
compactes  noirâtres ,  des  marnes  feuilletées  dans  lesquelles 
il  y  a  des  coquillages.  Sur  la  rive  nord  Ton  voit  des  pou- 
dingues  ferrugineux ,  et  dans  la  plaine  des.  alluvions  an- 
ciennes. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  parler  du  potentat  Mu- 
cangana  (ngana  Mucangama) ,  chez  qui  j'arrivai  en  quit- 
tant les  états  du  Humé ,  parce  que  je  trouvai  les  montagnes, 
les  plaines ,  les  forêts ,  etc. ,  si  intéressantes ,  que  je  m'en- 
gagerais dans  une  narration  beaucoup  trop  longue  pour  le 
but  que  je  me  proposé.  Cependant  je  ne  puis  passer  sous 
silence  le  lac  Quiffua  ,  que  je  trouvai  entre  le  5*  et  le  5' 
degré  lat.  sud  et  le  25'  et  le  26'  long,  est  de  Paris.  Ge  lac 
ne  peut  être ,  selon  moi ,  que  le  lac  Marawi ,  dont  la  posi- 
tion et  l'existence  même  sont  incertaines.  S'il  existait  un 
lac  si  près  de  la  côte  orientale  de  l'Afrique  que  je  l'ai  vu 
marqué  sur  les  meilleurs  cartes ,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  les  nègres  dont  on  fait  la  traite  à  Mozambique  en  au- 
raient parlé  et  déterminé  la  position.  J'ai  même  vu  chez 
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les  Hoioas  plusieurs  n^ies  appartenant  aux  nations  Ca- 
lembé  et  Qoilimané,  qui  ,  qumqoe  vasins  de  la  côte 
orientale  »  paient  un  tribut  annud  en  sel  au  roi  Molua»  Ces 
nègres  m'ont  assuré  n'avoir  jamais  vu  ni  entendu  parler 
d'autre  lac  que  du  Quiffua,  qui»  selon  eux,  donne  nais^ 
sance  à  deux  grands  fleuves.  Le  lac  Quiffoa  est  propre  à 
avoir  jeté  la  confusion  qui  règne  dans  l'histoire  de  la  géo- 
graphie de  l'Afrique.  Des  côtés  ouest  et  est  il  y  a  en  appa- 
rence deux  grands  fleuves  qui  y  prennent  leur  source;  mais 
du  coté  ouest ,  ce  qui  a  d'abord  l'apparence  d'un  grand 
fleuve  se  divise  bientôt  en  sept  branches  différentes  <|ui 
forment  la  source  d'autant  de  rivières  que  j'avais  déjà  tra- 
versées ou  que  je  traversai  dans  la  suite.  Quel  est  le  fleure 
qui  prend  sa  source  du  côté  est  de  ce  lac ,  je  l'ignore.  Ce 
lac  peut  avoir  55  lieues  de  circonférence  et  8  lieues  de  lai^ 
dans  la  partie  sud.  Les  montagnes  qui  l'entourent  soDt 
curieuses  et  sont  nommées  montagnes  puantes ,  nudunda 
gia  caiba  risutnba.  Sur  les  bords  du  lac  on  trouve  des  grains 
de  lave  mêlés  avec  le  sable. 

J'éprouvai  bien  des  difficultés  pour  arriver  à  Yan?o , 
capitale  des  Moluas ,  située  dans  le  25"*  37'  7  "  long.  E.  du 
méridien  de  Paris ,  et  o^  1  y  lat.  S.  Le  roi  de  ce  pays  me 
dit  que  le  nombre  des  habitans  de  sa  capitale  s'élevait  à 
plus  de  loOyOOo  âmes;  mais  d'après  ses  propres  calculs , 
je  ne  la  fis  s'élever  qu'à  65,43o  habitans;  et  ayant  fait  un 
calcul  approximatif  d'après  les  renseignemens  que  Ton  me 
donna ,  je  trouvai  que  le  nombre  des  maisons  s'élevait  à 
8,081  ;  et  en  calculant  six  individus  dans  chaque  maison  » 
le  total  ne  s'élèverait  qu'à  A8»4S6  habitans ,  dont  un  tiers 
est  esclave. 

Je  gagnai  l'amitié  de  ce  souverain  au  point  qu'il  voulut 
m'accompagner  en  personne  dans  les  mines  de  cuivre  qu'il 
fait  exploiter  9  et  il  fut  mon  compagnon  de  voyage  dans  les 
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nombreuses  excursions  que  je  fis  dans  les  environs  de  la 
ville.  Il  se  trouvait  honoré  de  ma  société ,  parce  qu'il  me 
croyait  un  puissant  souverain  parmi  les  blancs,  quoique  je 
voulusse  lui  persuader  que  je  n'étais  qu'un  simple  particu- 
lier; mais  y  selon  lui ,  j'étais  si  puissamment  riche  que  je 
ne  pourrais  jamais  épuiser  mes  trésors.  La  promptitude  avec 
laquelle  mes  nègres  exécutaient  mes  ordres  et  le  zèle  qu'ils 
mettaient  à  paraître  formidables ,  lui  imposait. 

Lorsque  je  voulus  gravir  la  montagne  Zambi  (mulundu 
Zambi  ) ,  il  ne  s'y  opposa  point ,  mais  il  resta  dans  la  plaine, 
parce  que  les  lois  de  son  pays  défendaient  aux  habitans  d'y 
monter.  La  base  de  cette  montagne  n'est  que  marnes  sa- 
blonneuses ;  sur  la  première  terrasse  l'on  trouve  des  galets 
entremêlés  d'argiles  schisteuses  avec  une  incliuaison  vers 
le  nord  de  55  degrés.  L'on  trouve  des  bivalves  dans  les 
sables  fins  entre  les  crevasses  et  les  fissures  de  la  montagne. 
Parmi  les  coquilles  variées  qui  s'y  font  remarquer ,  les  plus 
abondantes  sont  des  pétoncles. 

Le  souverain  de  ce  pays  a  un  génie  supérieur  à  la  plu- 
part des  nègres.  Il  me  vit  faire  mes  observations  avec  plai- 
sir. D'abord  il  me  témoigna  de  l'étonnement  et  me  donna 
à  entendre  qu'il  me  regardait  comme  magicien  ;  mais  il 
se  familiarisa  tellement  avec  les  instrumens  qu'il  m'aida 
dans  les  observations  que  je  fis  dans  les  sables  du  désert 
Sandi.  Il  aimait  beaucoup  à  voir  monter  le  mercure  dans 
les  thermomètres;  et  en  observant  que  l'élévation  se  faisait 
dans  ses  mains  comme  dans  les  miennes  ,  il  comprit  qu'il 
n'y  avait  point  de  magie ,  mais  que  c'était  le  plus  ou  moins 
de  chaleur  qui  le  faisait  varier. 

Dans  tout  mon  voyage  je  pris  pour  règle  de  faire  des 
présens  aux  magiciens  des  peuples  chez  qui  j'arrivais  pour 
prévenir  les  conséquences  de  leur  malice,  ce  qui  me  per- 
mit de  me  livrer  à  bien  des  observations  qui  me  seraient 
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devenues   peut-être  impossibles,  sans  cette  précaution. 

Le  peuple  molua  est  industrieux  ;  il  s'occupe  de .  divers 
travaux ,  entre  autres  de  tailler  des  pierres  flnes  pour  se 
faire  des  ornemens  qu*il  monte  avec  le  cuivre  qull  tire  de 
ses  mines.  L'habitant  de  la  campagne  cultive  mieux  la 
terre  que  partout  ailleurs ,  et  il  semble  lui  donner  plus  de 
soin  en  la  remuant  pour  qu'elle  soit  plus  fertile.  GouverU 
d'une  petite  peau  attachée  avec  une  ceinture  de  corde ,  ih 
sont  tout  aussi  nus  que  s'ils  n'avaient  rien  pour  cacher  leurs 
parties  sexuelles»  parce  que  ce  petit  morceau  de  peau 
d'environ  deux  pouces  de  long  sur  trois  de  large  est  plus 
souvent  tourné  de  côté  que  sur  la  partie  qu'il  est  destiné 
à  cacher* 

En  quittant  les  Moluas  je  me  dirigeai  vers  le  nord-ouest 
pour  arriver  dans  les  états  du  souverain  Bomba ,  dont  la 
capitale  se  trouve  vers  le  4*^  degré  nord.  Il  passe  chez  ce 
souverain  un  grand  fleuve  qui  prend  sa  source  au  nord- 
ouest  de  ses  états  dans  un  grand  lac  que  je  crois  être  le 
Tchad ,  d'après  ce  que  l'on  me  dit  ;  il  se  perd  sous  les 
montagnes  Riegi  (Lune) ,  d'où  il  ressort  ensuite  et  se  di« 
rige  vers  le  nord.  Après  être  resté  assez  long-temps  dans 
les  états  de  ce  souverain ,  je  me  dirigeai  vers  le  S.-O.  de 
r Afrique  pour  retourner  sur  la  côte.  Je  traversai  les  étals 
des  potentats  Sala ,  Ho  et  Gancobella  :  ce  dernier  se  trouve 
sur  la  rive  droite  du  Gouango ,  à  20  lieues  du  confluent 
de  la  rivière  Bancora  avec  le  Gouango.  Il  est  probable 
que  ceux  qui  ont  fait  venir  le  Zaïre  du  nord ,  ont  pris  la 
rivière  Bancora  pour  ce  fleuve.  Dans  toutes  les  parties  de 
l'Afrique  que  j'ai  parcourues,  on  parle  la  hngae  abunda , 
ce  qui  ne  doit  point  surprendre ,  parce  que  j'ai  acquis  la 
certitude  que  les  peuples  d'Angola  étaient  une  colonie 
molua  qui  avait  conquis  toutes  ces  contrées^  Les  siècles  en 
ont  fait  difiérens  dialectes ,  mais  assez  intelligibles  pour  que 
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les  habitans  des  divers  endroits  le  comprennent.  La  langue 
molua  est  la  mère  de  la  langue  abunda ,  qui  aujourd'hui 
en  est  un  dialecte. 

Chez  le  potentat  Gancobella  je  n'éprouvai  aucune  diffi* 
culte.  Après  avoir  traversé  le  fleuve  Gouango  dit  Zaïre ,  je 
me  trouvai  sur  les  terres  des  Holo-Ho ,  peuple  à  qui  sont 
soumis  les  Muchicongos  ;  et  en  suivant  une  vaste  étendue 
de  terrain  occupée  par  les  Mohungos  ,  j'arrivai  sur  la  côte 
ouest  de  l'Afrique ,  à  l'embouchure  du  fleuve  Ambriz ,  qui 
n'est  connu  sous  le  nom  d'Ambriz  que  sur  la  côte  ;  il  se 
Domme  Logé  dans  l'intérieur  des  terres.  J'embarquai  les 
objets  que  j'avais  recueillis  dans  ce  voyage  à  bord  d'un 
négrier  qui  était  dans  cet  endroit  pour  la  contrebande  des 
nègres,  et  il  me  porta  à  Bahia  en  Amérique,  où  j'espérais 
rétablir  l'état  de  ma  santé,  qui  était  alors  déplorable. 

Avant  de  terminer,  je  vous  donnerai  une  idée  du  nègre 
du  centre  de  l'Afrique.  Il  est  très-irrascible ,  et  porté  par 
cette  irrascibilité  à  des  désordres  qui  ressemblent  à  la  fré- 
nésie que  causent  des  fièvres  violentes.  Il  se  détruit  pour 
de  simples  contrariétés.  Il  a  une  adresse  particulière  pour 
s'ôter  la  vie  :  il  retourne  sa  langue  dans  la  bouche ,  il  l'avale 
et  s'étouffe.  De  tous  les  nègres  que  j'ai  vus,  les  habitans  du 
Bibé  et  le  Molùa  ont  le  plus  d'intelligence;  cependant  leur 
capacité  est  bien  inférieure  à  celle  du  blanc.  £n  général , 
Pentendement  chez  le  nègre  est  aussi  peu  développé  que 
son  sang  est  peu  fluide.  Sa  capacité  même  se  borne  à  sa- 
tisfaire ses  appétits  charnels.  Il  se  donne  peu  ou  même  au- 
cune peine  pour  venir  à  bout  d'une  entreprise.  Il  est  si 
indolent,  nonchalant  et  insouciant,  qu'il  passe  des  jour- 
nées entières  assis  sous  un  arbre  o\f  devant  la  porte  de  sa 
cabane ,  les  yeux  fixés  sur  un  objet ,  sans  remuer  aucune 
partie  de  son  cqrps. 

Le  nègre  a  une  apparence  peu  agréable  ;  ses  mouvemens 
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sont  brusques ,  mais  lents.  La  physionomie  des  femmes 
dénote  autant  de  férocité  que  celle  des  hommes.  Les  lèvres, 
chez  les  deux  sexes,  sont  épaisses ,  les  mâchoires  saillantes, 
le  menton  reculé  ,  la  bouche  large  et  placée  à  une  grande 
distance  du  nez ,  qui  est  aplati  et  assez  court.  Leurs  sour- 
cils sont  longs ,  leurs  cheveux  laineux;  le  teint  varie  selon 
les  contrées  qu'ils  habitent  (  les  plus  noirs  que/ aie  vus  sont 
les  Moluas)  ;  leur  œil  est  vif  et  l'iris  est  noir.  Le  sein,  che£ 
les  femmes ,  est  pendant ,  parce  que  chez  elles  il  est  hon- 
teux de  paraître  en  avoir;  les  poils  du  pubis  sont  clair-se- 
més  ;  on  les  circoncit  lorsqu'elles  se  marient ,  c'est-4-dire 
qu'on  leur  coupe  le  prolongement  ou  la  saillie  des  nym- 
phes. Elles  ont  les  fesses  grosses  :  leur  chair  est  molle  et 
semble  n'être  qu'une  substance  muqueuse.  Elles  sont 
extrêmement  lascives;  elles  ont  rarement  plus  de  trois 
enfans.  Leurs  accoucheraens  sont  très-heureux  :  il  est  rare 
qu'une  femme  avorte.  Elles  sont  vieilles  et  cessent  d'être 
fécondes  à  vingt-cinq  ans.  La  menstruation  B*est  pas  très- 
abondante  :  de  une  à  deux  onces  chez  les  jeunes  filles  ;  de 
quatre  à  cinq  chez  les  femmes  qui  ont  eu  un  enfant; 
de  six  ou  sept  chez  celles  qui  en  ont  eu  deux  ou  trois.  Elles 
sont  presque  toutes  réglées  en  alaitant  leurs  enfans  :  alors 
la  menstruation  ne  s'élève  que  de  trois  à  quatre  onces.  Chez 
elles,  comme  chez  la  brute,  les  os  du  bassin  sont  plus 
écartés.  Cette  circonstance ,  jointe  à  la  conformation  et  à 
l'ampleur  de  leurs  parties  sexuelles ,  leur  permet  de  se  dé- 
livrer seules  sans  ressentir  les  terribles  douleurs  qui ,  sou- 
vent^ conduisent  les  blanches  au  tombeau.  On  est  encore 
à  savoir  dans  ce  pays  comment  l'enfantement  peut  donner 
la  mort.  L'enfant  naît  d'une  couleur  jaune  cuivré  :  il  n'a 
que  les  parties  sexuelles  de  noires  ;  mais  quinze  jours  après 
sa  naissance  il  est  noir  par  tout  le  corps ,  quoique  cepen- 
dant d'une  couleur  moins  foncée  que  celle  qu'il  acquiert  à 
l'âge  de  dix  à  douze  ans. 
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Bapport  sur  la  carte  de  la  Basse-Egypte,  de  M.  Pascal 

GosTE>  par  M.  Jomabd. 

M.  Pascal  Coste  a  fait  hommage  à  la  société  de  géogra-: 
phie  d'un  exemplaire  de  sa  carte  de  la  Basse-Egypte  »  en 
une  feuille,  dressée  d'après  ses  itinéraires  etsesrelè?emens 
pendant  les  années  1818  à  1827.  Pour  aroir  un  moyen 
de  comparaison  relativement  aux  détails  ou  à  Tensemble 
de  cette  carte ,  intéressante  par  son  exécution ,  on  peut 
se  reporter  à  la  grande  carte  topographique  de  l'Egypte  en 
quarante-sept  feuilles,  et  à  la  carte  générale  de  l'Egypte  eu 
trois  feuilles ,  dressées  l'une  et  l'autre  par  le  colonel  Jaco- 
tin  sur  les  matériaux  fournis  par  les  ingénieurs  de  l'armée 
d'Orient,  dont  la  première  est  à  l'échelle  d'un  cent  millième, 
et  la  seconde  à  l'échelle  d'un  millionième.  La  carte  de 
M.  Coste  étant  à  un  six  cent  millième,  les  distances  y  occu- 
pent un  eapace  qui  est  plus  grand  de  deux  tiers  en  sus  que 
dans  la  carte  générale ,  mais  qui  n'est  que  le  sixième  de  celui 
qu'occupent  ces  mêmes  miervdMessurlR  carte  topographique 
(ou  bien  le  trente-sixième  de  la  superficie).  Deux  autres 
cartes  spéciales  de  la  Basse-Egypte,  insérées  dans  la  des- 
cription de  cette  contrée,  sont  à  l'échelle  de  un  quatre  cent- 
millième  et  à  celle  de  un  cinq  cent  millième.  11  faut  donc 
considérer  cette  feuille  seulement  comme  une  carte  générale 
de  rÉgypte  inférieure.  Elle  présente ,  comme  on  doit  s'y 
attendre  ,  une  très-grande  conformité  avec  la  carte  de  l'ex- 
pédition française  ;  mais  on  y  trouve  aussi  quelques  additions 
intéressantes,  et  celles-ci  sont  de  deux  sortes  :  1^  plusieurs 
lacunes  qui  existaient  dans  ce  travail  ont  été  remplies; 
a*  le  territoire  de  l'Egypte  a ,  depuis  5o  ans,  fait  des  acqui- 
sitions dont  la  géographie  devait  s'enrichir.  Des  canaux 
ont  été  percés ,  des  villages  nouveaux  se  sont  élevés,  et  les 
circonscriptions  territoriales  ont  changé.  Autrefois  les  pro- 
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vinces  n'avaient  pas  de  subdivisions;  chacun  des  atjlym  était 
administré  par  un  kachef.  Aujourd'hui  (  ou  du  moins  à  l'é- 
poque de  1826)»  la  division  consiste  en  huit  provinces 
formant  seize  départemens,  savoir  :  le  Kaire,  Gyzeh,  Ke- 
liouby  BelbeySjChibeh,  Mit-Camar,  Mansourah»Damiette, 
Achmoun  ,  Chibyn,  Tantâh,  Mehallet-el-Kebyr»  Kafr 
majar,  Neguileh  »  Damanhour  et  Alexandrie. 

Les  départemens  ont  des  mamours  ou  préfets»  qui 
correspondent  régulièrement  avec  le  gouvernement;  il  en 
est  de  même  des  préfets  de  l'Egypte  supérieure.  Le  ter- 
ritoire du  Kaire  ne  faisait  qu'un ,  autrefois  »  avec  le  Kely- 
oubyéh;  aujourd'hui  c'est  un  district  séparé.  Depuis  l'époque 
de  la  carte,  la  division  a  éprouvé  encore  quelques  nou- 
veaux changeniens  ,  comme  nous  l'apprenons  par  le  jour- 
nal de  Boulâq,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  remettre  ^  ea 
182g,  quelques  numéros  à  la  société  de  géographie ,  ei 
dont  une  collection  assez  complète  est  maintenant  déposée 
dans  nos  archives  par  les  soins  de  M.  Bianchi. 

D'autres  changemens  importans  ont  eu  lieu  depuis  la  ré- 
daction de  la  carte  de  l'expédition  française.  Il  n'est  per- 
sonne qui  ne  sache  que  les  eaux  du  lac  Madyeh  ou  d'Abou- 
kyr  y  et  par  conséquent  celles  de  la  Méditerranée ,  ont  été 
versées  par  les  Anglais  dans  le  lit  de  l'ancien  lac  Mareotis, 
à  l'époque  où  ils  voulaient  isoler  de  toutes  parts  la  ville  d'A- 
lexandrie ,  assiégée  par  terre  et  par  mer.  Cette  opératico 
désastreuse ,  qui  fit  disparaître  quarante  villages  et  leur 
territoira,  avait  apporté  sur  les  terres  une  si  énorme  masse 
d'eau  salée ,  qu'on  doutait  que  le  sol  pût  être  jamais  rendu 
à  la  culture ,  et  même  qu'on  pût  le  mettre  à  sec.  Aujour- 
d'hui la  coupure  de  la  digue  du  canal  d'Alexandrie ,  par  où 
la  mer  avait  fait  irruption,  est  bouchée;  l'on  est  venu  à 
bout  de  la  fermer  d'une  manière  durable,  et  le  lac  est  pres- 
que desséché  ;  il  en  est  de  même  du  lac  d'Aboukyr. 
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« 

Une  dérivation  du  fleuve  sortant  de  Fouéh  >  et  allant  re* 
joindre  l'ancien  canal  d'Alexandrie  ,  a  été  tracée  h  grands 
frais,  et  le  canal  entier  a  pris  le  nom  du  canal  Mahmou- 
dyeh.  Gomme  tout  le  monde  connaît  l'histoire  du  creuse- 
ment de  ce  canal ,  je  n'entrerai  ici  dans  aucun  détail,  et  je 
meborneraiàdirequeson  cours  doit  être  tracé  sur  la  carte 
deM.  Coste,  d'autant  plus  exactement  que  lui-même  fut  ap- 
pelé par  le  vice-roi  à  diriger  les  opérations  commencées  par 
les  ingénieurs  égyptiens.  Aujourd'hui  il  est  tellement  com- 
blé par  les  alluvions  qu'on  ne  peut  y  naviguer  que  dans  les 
hautes  eaux  ;  la  prise  d'eau  a  évidemment  été  prise  beau- 
coup trop  bas.  L'échelle  de  la  carte  est  trop  petite  pour  ju- 
ger des  détails  du  tracé;  mais  ceux  qui  les  souhaiteront  » 
pourront  consulter  une  carte  spéciale  du  canal  Mahmou- 
dyeh  ,  dessinée  par  M.  Ségato ,  en  partie  d'après  les  ren- 
seignemens  des  chefs  égyptiens ,  et  dont  les  noms  sont 
écrits  en  caractères  européens  et  arabes  (i)>  C'est  peut- 
être  la  première  carte  à  laquelle  aient  contribué  les 
Égyptiens  modernes  ;  et  ce  qui  annonce  que  le  goût  de  la 
géographie  commence  à  se  développer  chez  ces  peuples  , 
c'est  l'esquisse  d'une  carte  du  Kordofan ,  dessinée  et  con- 
struite par  le  defterdar-bey  lui-même ,  lors  de  Texpédition 
d'Isma'yl-Pacha  dans  la  Haute-Nubie;  carte  dont  la  corres- 
pondance de  M.  le  baron  Ruppell  nous  a  procuré  un  aper- 
çu. On  doit  espérer  que  les  jeunes  marins  égyptiens  ,  qui 
viennent  d'être  formés  à  l'art  de  la  navigation  depuis  trois 
années  à  bord  des  vaisseaux  de  la  marine  royale,  et  qui 
ont  parcouru  les  deux  Océans ,  en  se  livrant  à  la  pratique 


(4)  En  voici  le  titre  :  Carta  dimostraiiva  una  parte  dcUa  provincia  del 
Bdieer,  porti  e  Ganale ,  fatta  escavare  Fanno  1 84  9  da  sua  aliezza  Mahamed 
AlyPatciad'Eçitto. 
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des  observations  donneront  nne  impulsion  aux  scienees 
géographiques  dans  leur  patrie  ^  et  que  nous  leur  de?roDS 
quelque  jour  ravancement  des  découyertes  en  Afrique. 

M.  Goste  a  été  à  portée  de  tracer  encore  sur  sa  carte pla- 
fl^ieurs  autres  canaux  qu'il  a  fait  exécuter  :  i®  le  canal  entre 
Abou-Nechabéh  et  Alcam,  long  de  70,000  mètres  (lequel 
n'a  été  que  recreusé  ou  redressé)  ;  2"*  celui  de  Tantah  à 
Jaffariéh,au  centre  de  la  Basse-Egypte,  long  de  So  mille 
mètres;  3®  celui  de  Scander^  embranché  sur  le  canal  de 
Moueys,  aux  ruines  de  Bubaste,  et  allant  à  l'Ouâdy-Tomlat^ 
où  sont  aujourd'hui  les  grandes  plantations  de  mûriers  à 
soie ,  faites  par  ordre  du  vice-roi  ;  sa  longueur  est  de  5 1 
mille  mètres;  4"*  ^^  ^^^^  creusé  dans  le  lit  du  canal  de 
Bouych  (canal  de  Basseradi,  carte  de  l'expédition  française), 
allant  de  Mit-Camar  vers  le  nord-est;  sa  longueur  est  de. 
53  mille  mètres;  enfin  le  canal  creusé  entre  le  Kaire  et  Tell- 
Youdyéh ,  en  grande  partie  dans  le  lit  de  l'ancien  canal  du 
Kaire  ,  dit  du  Prince  des  Fidèles  ou  le  Kkalyg  ,  sur  une 
longueur  de  27  mille  mètres. 

Pour  faire  juger  du  travail  de  M.  Coste  ot  des  moyens 
qu'il  a  mis  en  usage ,  je  vais  transcrire  littéralement  l'ex- 
trait d'une  lettre  dans  laquelle  il  rend  compte  de  ses  opéra- 
tions. <  Mohammed-Aly-Pacha  m'avait  nommé  directeur 
général  des  canaux ,  ponts,  digues  et  chaussées  de  la  Basse- 
Egypte;  ce  qui  m'obligeait  à  pirouetter  dans  toutes  les  di- 
rections dans  chaque  province.  Ce  travail,  résultat  de  mes 
opérations ,  était  soumis  au  pacha  avec  des  plans  des  loca- 
lités, des  nivellemens  et  des  directions  de  canaux*  H 
était  relevé  avec  les  instrumens  que  j'avais  apportés  de 
France;  niveau  à  lunette,  graphomètre  idem,  et  une  bous- 
sole. J'avais  soin  aussi  de  prendre  avec  un  sextant  de  terre 
la  direction  des  lignes  que  je  parcourais  en  déterminant  de 
droite  et  de  gauche  la  position  des  villes  et  des  villages. 
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Le»  distances  de  ces  directions  ou  itinéraires  étaient  déter^ 
minées  en  minutes.  Je  m'étais  fixé  à  un  pas  du  cheTal ,  le- 
quel ,  comparé  plusieurs  fois  à  des  distances  mesurées  avec 
la  chaîne  métrique ,  me  donnait  fort  peu  de  variations.  Je 
parcourais  le  plus  graud  nombre  de  ces  directions  à  diverses 
époques  (  de  dix  à  vingt  fois) ,  ce  qui  me  permettait  de  rec- 
tifier les  erreurs  lorsque  j'en  trouvais ,  en  les  rattachant  h 
des  points  mesurés  avec  la  chaîne  métrique.  Presque  tous 
les  canaux  tracés  sur  cette  carte  ont  été  levés  à  la  boussole» 
ainsi  qu'une  grande  partie  du  cours  du  Nil,  sur  les  deux 
branches  de  Rosette  et  de  Damiette  [i).  Enfin  tout  ce  qui 
est  tracé  sur  cette  carte  a  été  vu  par  moi-même,  et  relevé» 
d'après  mes  opérations  de  nivellement ,  de  plans  partiels 
et  de  mes  itinéraires ,  excepté  trois  parties  où  il  y  a  du 
vide  et  où  les  villages  ne  sont  pas  marqués.  Ce  sont  : 
i*dans  la  province  Charkyeh,  et  dans  un  périmètre  com- 
pris entre  les  f  oints  de  Belbéis ,  Gaffariek,  Mit-Kénaneh^ 
Sanafen,  Chacha/amoun,  Bourdem  et  Kafr-el-Haîd  ;  sP  en- 
tre les  points  de  Karaîm,  Hîeh,  Abou-Kebirt  et  en  ligne 
droite  à  Kafr-Daffam  et  toute  la  partie  de  Salahieh  jus- 
qu'au désert  ;  5®  dans  la  province  de  Gharbiéh ,  le  périmètre 
compris  entre  les  points  de  Mit-Brek  ,  Kouesneh  ,  Ebnas» 
Tour-Tambicheh ,  Hourim-Dababreh,  Nater,  Zifïeh, 
Mit'Kharroum  et  Mit-Helap.  Je  n'ai  pu  voir  ni  parcourir 
l'intervalle  qu'il  y  a  entre  ces  divers  points ,  et  je  n'ai  pas 
cru  devoir  me  permettre  de  remplacer  ces  vides  pu  lacunes 
par  le  moyen  de  la  carte  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte.  » 
On  voit  par  ce  qui  précède  que  M.  Pascal  Goste  a  fait 


{i)  Uun  des  ingénieurs  de  Texpédiiion  française  a  fait  ce  travail  tout 
entier  â  la  planchette ,  avec  le  plus  grand  soin,  et  à  réchelle  d^un  40000*^. 
Voyez  les  originaux  au  dépôt  général  de  la  guerre.  (Note  du  rapporteur.) 
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beaucoup  d'efforts  pour  recueillir  àe  nouvelles  douDée» 
sur  la  position  des  lieux;  c'est  aux  géographes  de  profes- 
sion ,  quand  ils  en  feront  usage  pour  la  construction  de 
nouvelles  cartes ,  de  bien  apprécier  ces  résultats ,  et  de  les 
comparer  avec  ceux  de  ses  devanciers;  on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir au  zèle  comme  à  l'intelligence  qu'il  a  déployés 
dans  ce  travail ,  et  le  meilleur  hommage  à  lui  rendre  est 
de  signaler  quelques  différences  qui  existent  entre  sa  carte 
et  les  cartes  antérieures ,  notamment  celle  de  l'expédition 
d'Egypte  :  par  exemple ,  le  golfe  d'Aboukyr  y  est  moins 
profond  et  plus  ouvert. — Le  littoral  entre  Alexandrie  et  Pe- 
Inse  est  plus  au  midi  do  2  à  3  minutes  de  degré ,  quoique 
les  alluvions  croissantes  eussent  plutôt  dû  l'étendre  un  peu 
vers  le  nord ,   depuis  trente  années  écoulées ,  et  même 
d'une  manière  sensible. — Le  canal  de  Kanyat  faisant  com- 
muniquer le  canal  de  Moueys  avec  Menzaléh,  manque  sur 
la  carte  de  M.  Coste;  j'en  ignore  le  motif. — Il  en  est  de 
même  de  la  grande  inondation  de  Daqhélyéh ,   qui ,  au 
temps  de  notre  expédition  ,  couvrait  le  sol  pendant  huit  à 
neuf  mois  de  l'année;  cinq  ou  six  villages  y  formaient  au- 
tant d'îles.  Ici  ce  vaste  espace  est  couvert  de  villages  ;  la 
différence  des  saisons  ne  pourrait  rendre  compte  de  celle 
différence ,  puisque  M.  Coste  est  resté  en  Egypte  plusieurs 
années  de  suite. — L'embouchure  du  canal  occidental  (ou  de 
Bahyreh)  dans  le  lac  Mareotis   («h  el-Matamyr)  manque 
également. — M.   Coste  a  ajouté  les  positions  de  plusieurs 
villages ,  h  l'ouest  de  Nabarou ,  ainsi  qu'entre  Tantah  et 
Myt-Camar;  mais  ilalaissésubsisterlalacuneexistantauprès 
de  Myt-Kenân. — L'Ouady-TomIât  me  parait  présenter 
un  territoire  cultivable ,  d'une  trop  grande  superficie. — Il 
donne  moins  de  détails  entre  Sâihéyéh  et  la  branche  Tani- 
tique,  jusqu'à  San. — Le  lieu  dit  Kafr  Mokhdentj  où  se 
trouvent  des  ruines,  et  où  parait  avoir  été  Cynopolis  »  man 
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que  sur  la  carte. — i*en  dirai  autant  A^Achunourif  sur  le 
canal  tle  ce  Dom^  (ou  la  branche  mendésienne  ). 

L'on  doit  regretter  que  plusieurs  noms  soient  écrits  in- 
correctement ;  et,  sans  entrer  dans  un  détail  minutieux 
d'incorrections  orthographiques  qui  ont  peu  d'importance, 
je  citerai  seulement  le  nom  de  Mait^  mis  au  lieu  de  Tmây, 
et  oii  il  serait  impossible ,.  à  ceux  qui  s'occupent  de  géo- 
graphie ancienne  »  de  reconnaître  la  ville  de  Thmuis ,  chef- 
lieu  -de  nome;  et  surtout  celui  de  Tambvul  qu'il  fallait 
écrive  T4nboul  ou  Jy^^^  comme  on  le  voit  dans  le  grand 
Index  géographique  des  lieux  de  l'Egypte ,  que  nous  avons 
publié  dans  la  description  de  cette  contrée.  Ce  mot  est  le 
reste  de  Leon-tôn-bol,  ou  ville  des  lions ,  autre  chef-lieu 
de  préfecture.  Il  existe  d'autres  exemples  de  noms  grecs 
et  latins^  ainsi  tronqués  par  les  Arabes  lors  de  la  con- 
quête ,  faute  de  connaître  ces  deux  langues. 

En    général ,    l'auteur  parait    avoir  substitué   Vr    au 
son  kk  ^ ,  s'étant  peut-être  habitué  à  prononcer  ainsi  cette 
aspiration  particulière ,  dont  le  son  appartient  pourtant  à 
plusieurs  langues  européennes ,  telles  que  l'espagnol ,  l'alle- 
mand et  d'autres  encore.  C'est  ainsi  que  Lermas  est  mis 
pour  el-ekhmas ,  Kafr-Pater  au  lieu  de  Kafr-battekh,  ou 
hameau  de  la  pastèque.    Quoique  le  P  ne  soit  pas  une 
lettre  arabe,  il  se  trouve  cependant  dans  beaucoup  de 
noms  de  cette  carte.  Ces  imperfections  légères  sont  faciles 
à  rectifier  à  l'aide  des  listes  arabes  très-délaillées  que  l'on 
possède ,  et  qui  sont  maintenant  dans  un  grand  nombre 
de  bibliothèques   avec  la  Description  de  l'Egypte.  Il  est 
plus  utile  de  remarquer  que  la  ville  de  Chibyn ,  dans  le 
Delta  moyen ,  aurait  dû  être  distinguée  du   Chibyn   de 
l'est  (ou  el'Canâter)  par  son  surnom  el-koum  ;  que  le  lieu 
dit  Sa-kha,  au  sud  du  lac  Bourlos ,  intéressant  par  son  an- 
cienneté, et  qui  n'a  pas  été  inconnu  à  Niébuhr^  manque 
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dans  la  nouvelle  carte ,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  lien 
marqué  sous  le  nom  de  SourraU  En  général  ^  les  positions 
géographiques  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la  carte  de 
l'expédition:  exemples»  Suez,  Aboul-^l-Cheykh»  Ro- 
sette ,  le  Kaire  (i),  etc.  Mais  on  trouve  des  différences  de 
longitude  de  i  à  5  minutes  pour  les  positions  d'A- 
lexandrie, Damiette ,  Sâlehyéh.  Ces  différences ,  qui  sont 
encore  atténuées  par  le  changement  du  lieu  de  Tobserfah 
tion  y  ne  doivent  pas  surprendre  ceux  qui  connaissent  les 
limites  de  Tincertitude  dont  sont  affectées  les  observations 
de  longitude ,  même  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  plus 
de  soin* 

En  résumé,  la  nouvelle  carte  générale  do  la  Basse- 
Egypte  est  un  travail  estimable  et  utile;  le  format  de  cette 
carte  est  commode ,  et  elle  se  recommande  encore  par  la 
pureté  du  trait ,  la  clarté  de  la  lettre  et  la  finesse  d'exé- 
cution. 

JOMARD. 

Juin  i83i. 


(1)  La  ville  du  Fayoum,  quoique  étrangère  à  la  Basse-Egypte,  est  placée 
sur  la  carte  de  M.  Coste,  et  sa  position  est  plus  méridionale  que  dans  la  cartp 
de  Texpédition,  changement  qui  me  parak  fondé.  Ce  n^est  pas  le  lieu  de 
discuter  cette  position,  pour  laquelle  on  a  maintenant  des  observations  astro- 
nomiques ,  données  qui  nous  ont  manqué  lors  de  la  rédaction  de  la  carte  ^  mes 
propres  opérations  sont  d^accord  avec  une  latitude  moins  boréale  (pour  celte 
ville),  que  cette  qai  lai  est  assignée  dans  la  carte  de  Texpédition  française. 
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DEUXIEME  SEGTIO]\< 


ACTES  DE  LA  SOCIETE. 


§  I*'.  Procès-verbaux  des  séances. 

séANCB    DU    5   JUIN    l85l. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  de  TAcadémie  des  sciences  de  Lisbonne 
anoonce  qu'un  extrait  des  programmes  de  la  Société  a  été 
inséré  dans  la  Gazette  de  cette  ville ,  par  ordre  de  S.  E. 
le  vicomte  de  Santarem. 

M.  de  Silguy ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 
admis  récemment  dans  la  Société  ,  lui  adresse  ses  remer- 
cimens,  et  promet  de  coopérer  à  ses  travaux. 

M.  le  trésorier  adresse  quelques  observations  sur  la 
situation  des  fonds  de  la  Société  :  sa  lettre  est  renvoyée 
à  la  section  de  comptabilité  ,  à  laquelle  se  réuniront 
MM.  les  membres  du  bureau  et  les  présidens  des  diverses 
sections. 

M.  Bianchi  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  n®'  du  Journal 
du  Caire ,  et  présente  un  résumé  succinct  des  principaux 
articles  contenus  dans  la  collection  de  ce  même  journal , 
adressée  précédemment  à  la  Société. 

M.  Jomard  offre  à  la  socikï&unTraité  des  connaissances 
nautiques  et  des  évolutions  navales  ^  et  un  Traité  de  géométrie 
et  d^ arpentage,  imprimés  en  arabe  à  l'imprimerie  de  Boulâq. 

M.  le  président  invite  la  section  de  correspondance  à 
terminer  le  travail  qu'elle  a  commencé  sur  les  questions 
générales  et  spéciales  destinées  aux  voyageurs. 
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M.  le  secrétaire  achève  la  lecture  de  la  notice  de  M.  de 
Morineau  sur  la  Nouvelle-Californie.  Renvoi  de  cette  notice 
au  comité  du  Bulletin. 

M.  Denaix  commence  la  lecture  d'un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Analyse  naturelle  des  superficies  terrestres. 

M.  G.  Moreau  offre  à  la  Société  de  lui  communiquer 
un  extrait  des  procès  verbaux  des  Sociétés  savantes  de 
Londres ,  toutes  les  fois  qu'ils  traiteront  de  matières  géo- 
graphiques. 

SÉÀNCK    DU     17    JUIN    ]83l. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Denaix  adresse  diverses  observations  au  sujet  de  la 
lecture  qu'il  a  faite  »  à  la  dernière  séance,  de  V Analyse  na- 
turelle des  superficies  terrestres.  Après  avoir  appelé  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  sa  méthode,  qui  ne  repose  pas ,  comnoe 
le  croient  quelques  personnes ,  sur  des  idées  systématiques, 
et  avoir  signalé  les  défauts  des  méthodes  existantes,  il  an- 
nonce que  les  faits  qui  résultent  des  applications  de  sa  mé- 
thode seront  mis  en  évidence  par  les  rapprochemens  entre 
l'analyse  hydrographique  et  l'analyse  orographique  ,  dont 
il  se  propose  d'entretenir  la  Société.  (Voir  page  46)« 

M.  Jomard  fait  un  rapport  favorable  sur  la  Carte  de  la 
Basse-Egypte  de  M.  Pascal  Coste ,  offerte  à  la  Société  par 
M.  Tardieu. 

Renvoi  de  ce  rapport  au  comité  du  Bulletin.  (V.P.  a5). 

M.  le  président  de  la  section  de  comptabilité  présente 
une  note  sur  les  frais  occasionnés  par  la  publication  du 
Bulletin,  et  sur  la  nécessité  d'apporter  des  économies  dans 
cette  dépense. 

Après  une  longue  discussion  ,  la  commission  centrale 
décide  que  les  frais  d'impression  seront  réduits  à  2,200  fr.; 
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et  quant  aux  frais  de  rédaction ,  elle  renvoie  cet  objet  à  la 
section  de  comptabilité  et  au  comité  du  Bulletin,  qui  se 
réuniront  pour  faire  leur  rapport. 


§  IL  Ouvrages  offerts  à  la  Société, 

SÉANCE    DU    5    JUIN    l83l. 

Par  MM.  Chodzko  et  Dufour  :  Carte  routière  historique 
et  statistique  des  états  de  l'ancienne  Pologne ,  indiquant  ses 
limites  avant  son  premier  démembrement  en  1772  et  son 
état  actuel»  depuis  son  dernier  partage  en  18  iS^  etc. ,  etc., 
par  MM.  Dufour  et  Gbodzko.  Paris  i83i ,  1  feuil.  Col. 

Par  M.  Jomard  :  Traité  des  connaissances  nautiques  et 
des  éoolatiom  navales* — Traité  de  géométrie  et  d^ arpentage , 
s  vol.  in-8'' ,  imp.  en  arabe  à  Timp.  de  Boulâq. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  annales  des  voyages^  cahier 
de  mai. 

Par  M.  de  Moléou  :  Recueil  Industriel  et  Manufacturier, 
cahier  d'avril. 

Par  les  Directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  jo{ii^al  du 
Caire  et  du  Lycée. 

SÉANCE    DU    17    JUIN    l83l. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  Maritimes  et  Coloniales ,  cahiers 
tle  mai  et  juin. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Cahier  de  juin  de  son  journal. 

Par  M.  A.  Bertrand:  Bibliothèque  Physico-Economique, 
cahier  de  juin. 

Par  le  Directeur  :  Plusieurs  N^^  du  Lycée. 
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DOCUMENS,      COMMUNICATIONS,     NOUVELLES    GEO- 
GRAPHIQUES,   ETC. 

Extrait  d^ime  lettre  de  M.  Muller,  secrétaire-interprète  du 
roi  à  Alger,  à  M.  Jomard.,  membre  de  V Institut, 

Alger,  a8  mai  i83i. 

Les  rapports  fréquens  que  j'ai  avec  les  courriers  qui 
yiennent  de  GonstantiDe,  d'Oran,  de  Titeri,  de  Treme- 
cen  et  même  de  Maroc,  pourraient  me  mettre  à  même 
de  recueillir  des  renseignemens  intéressans  sur  les  tribus 
qu'ils  rencontrent  dans  leur  chemin  pour  se  rendre  ici; 
mais  ces  Arabes  sont  si  peu  communicatifs,  que  j'ai  eu 
mille  peines  à  obtenir  d'eux  les  noms  des  tribus  que  j'â! 
l'honneur  de  vous  adresser  ci- joint. 


Noms  des  tribus  d^  Arabes  sur  le  chemin  d^  Alger  à  Constantine 

et  de  là  à  Bone. 

Aoulâd  bellin  hamza 600  hommes 

Ouannougha.    . ,     .  Sooo 

Metjana , 3oo 

Beni-abbas i5oo 

Béni  yaâla.      . i5oo 

Righa 1000 

Amer.     •     •     ,     •     , 6000 

ElElmah 200 

Aoulad  abd  el  nour 1600 

Firjioua 4^0 

Ouad  bou  Selah 3oo 

Talaghma.    .».*..• âoo 
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de  Constantiné  à  Bone  : 

Bou  diaf.     .     .     , 

Ouad  zenadi 

El  aouassi 

Elhanachah [  i^goo 

El  namanchah 

Enoabah  (Bone) ^.     . 


Noms  des  tribus  de  la  régence  de  Titeri,  et  montant  des  contri- 
butions qu'elles  payaient  par  année  au  dey. 


Ouazza. 
Beni-Yakoub. 
HassaD  ben  AI7. 
Ilaouarah. 
Rigah. 
Ouamry. 
Beni-Hasaan. 
El  haiat. 
El  Mefathah. 
AoulâdMaâref. 
El  Soudât. 
Aoulâd  Zaid. 


El  Rebiâ. 
Aoulâd  Aghiân. 
El  Qadaourah. 
Aoulâd  Adris. 
Aoulâd  Farrah. 
Aoulâd  bou  Fariq. 
Aoulâd  Farim. 
Djouab. 
Aoulâd  Selim. 
Aoulâd  Hallouf. 
Béni  Aqbah. 
Meghrâouah. 


Ces  tribus  paient  i4>ooo  boudjous  pendant  l'hiver 
et  149000  boudjous  pendant  le  printemps. 

Ce  qui  fait  28^000  boudjous  ou  62,080  francs  par 
année. 
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Rapport  du  capitaine  Bénard  »  commandant  le  navire  la 
Félicie,  sur  son  voyage  sur  C océan  Pacifique,  tant  au 
golfe  de  Californie  qu'aux  cotes  du  Pérou  et  du  Chili, 

Je  partis  du  Havre  le  1 3  décembre  1828,  pour  me  rendre 
en  droiture  au  port  de  Guaymas  (golfe  de  Californie);  le 
21  mars  1839 ,  je  doublai  le  cap  Horn,  et  le  6  juin,  à  dix 
heures  du  matin ,  je  mouillai  dans  le  port  de  Guaymas. 

De  là  je  repartis  »  le  i5  août,  pour  Lima  (Pérou)  où  j'ar- 
rivai le  28  octobre;  le  9  novembre  ,  je  remis  à  la  voile  pour 
Guaymas,  touchant  à  Mazatlan,  et  j'y  arrivai  le  25  dé- 
cembre. 

Le  21  janvier  i83o,  je  partis  pour  Valparaiso  (Chili) 
où  j'arrivai  le  29  mars;  de  là  je  retournai,  le  26  avril,  à 
Guaymas^  j'y  abordai  le  24  juin;  le  17  juillet,  je  levai 
l'ancre  pour  me  rendre  à  l'île  de  Macapalo  ;  mais  il  me  fut 
impossible  d'y  aborder^  à  cause  des  forts  brisans  qui  s'é- 
tendaient au  large.  Alors  je  fis  route  pour  la  Paz  et  PItchi- 
lingue,  où  je  pris  un  chargement  pour  France. 

J'appareillai  le  i3  septembre;  le  3  novembre,  je  doublai 
le  cap  Horn,  et  le  21  du  même  mois  je  relâchai  à  Monte- 
Video;  le  i5  janvier  i83i,  je  remis  à  la  voile ,  et  je  suis 
arrivé  au  Havre  le  8  avril  à  six  heures  du  matin. 

Partout  je  n'ai  qu'à  me  féliciter  des  autorités  locales; 
mais  si  notre  commerce  prenait  quelque  extension  dans  la 
Californie,  il  serait  à  propos  d'y  envoyer  un  navire  de  l'é- 
tat, ne  fût-ce  même  que  pour  y  faire  connaître  nos  cou- 
leurs nationales;  car  mon  pavillon  apparaissait  dans  ces 
parages  comme  un  phénomène. 

J'ai  recueilli  quelques  observations ,  quelques  remarques, 
dans  l'intérêt  de  la  navigation,  et  cela  avec  d'autant  plus 
d'empressement  que  je  n  avais  pu  me  procurer  avant  mon 
départ  aucune  espèce  d'instruction  concernant  ce  pays. 
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La  seule  terre  que  j'aie  rue  eu  allant  y  est  l'ile  de  Juan-* 
Fernande^. 

La  lon^tude  de  cette  ile  est  défectueuse  sur  la  carte  ré- 
duite du  grand  océan  Pacifique  >  publiée  en  1 797  et  cor- 
rigée en  1818. 

En  effet,  sur  cette  carte  la  longitude  de  Juan-Fernandeft 
est  de  79**  4^'  ^*  du  méridien  de  Paris  ;  or  le  résultat 
moyen  de  plusieurs  obse^vations ,  tant  cbronométriques 
qu'astronomiques  que.j'ni  faites  à  moins  d'une  lieue  de  dis- 
tance de  cette  ile ,  et  par  le  plus  beau  temps  du  monde  » 
m'ont  donné  pour  la  longitude  du  centre  81°  20'. 

De  là  je  dirigeai  ma  course  pour  couper  la  ligne  par  les 
100^  de  long.  O.  J'éprouvai  des  temps  bien  inconstans»  de» 
vents  exlraordinairement  variables  ;  plus  j'approchois  delà 
ligne,  plus  les  courans  me  refoulaient  à  l'ouest  et  cela  jus- 
qu'à 7 1  milles  par  vingt-quatre  heures  ;  mais  quand  je  fus 
parvenu  au  5^  degré  de  lat.  N.,  ils  cessèrent  tout  à  coup. 

D'a|)rès  les  seules  instructions  (celle  du  chevalier  de 
Rome  )  que  j'avais  pu  me  procurer  avant  mon  départ  d'Eu- 
rope» je  devais  trouver  des  veiits  alises  de  N.-Ë.,  qui  do; 
valent  me  conduire  jusqu'à  y  o  lieues  de  terre  ;  ces  données 
sont  fausses.  Point  de  vents  d'E.  dans  ces  parages ,  mais  des 
vents  de  N.-O.  constans,  entremêlés  de  quelques  calmes. 
De  mai  en  novembre ,  vents  de  S.-O.  opiniâtres,  mer 
grosse,  pluie  abondante,  temps  excessivement  froid.  De 
novembre  en  mai,  vents  N.-O.  fixes,  bonne  brise,  belle 
mer,  temps  superbe.  C'est  ce  que  j'ai  constamment  éprouvé 
dans  trois  voyages  consécutifs  que  j'ai  faits  dans  ces  parages. 
Nul  indice  de  vents  généraux  au  nord  de  la  ligne  pour  se 
i^ndre  au  golfe  de  Californie. 

D'où  il  suit  que  les  bâtimens  qui  viennent  du  sud  dans 
la  belle  saison ,  pour  attaquer  le  golfe ,  no  doivent  jamais,^ 
sous  aucune  espèce  de  raison,  terrir  dans  l'est  du  cap  Cor- 
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rientes,  parce  que  sur  les  terres  de  Haxala,  de  Mexico, de 
Michoacaa  et  de  la  Nouyelle-Galice,  il  y  a  des  calmes  plats 
qui  durent  des  deux  mois ,  trois  mois  sans  interruption ,  et 
s'étendent  jusqu'à  plus  de  quarante  lieues  au  large;  je  crois 
même  qu'il  vaudrait  mieux  atterrir  (et  c'est  ce  que  j'ai  fait 
dans  mes  autres  voyages  )  sur  le  cap  Saint-Lucar ,  si  Ton 
avait  affaire  dans  le  fond  du  golfe;  mais  alors  il  faudrait  se 
mettre  en  longitude  de  bonne  heure ,  c'est-à-dtre  en  cou- 
pant la  ligne  (sous  laquelle  j'ai  toujours  eu  des  vents  S. -E. 
très-frais)  et  prendre  connaissance,  s'il  était  possible,  de 
l'ile  Sonora. 

Haift  cette  lie  est  mal  placée  sur  la  carte  du  grand  Océan  : 
sur  cette  carte ,  la  longitude  de  Sonora  est  de  i  iS*  17'  O. 
méridien  de  Paris;  or  plusieurs  calculs  chronométriques 
m'ont  donné  pour  longitude  moyenne  du  centre  de  cette 
tie  1 14*"  8^  à  l'O.  du  même  méridien. 

Le  port  de  Guaymas  est  superbe,  et  à  l'abri  de  tous  vents, 
mais  l'eau  y  est  mauvaise  et  difficile  à  faire;  on  n'y  trouve 
ni  bois  à  brûler ,  ni  esparts  pour  faire  des  boule  -  hors  de 
bonnettes.  L'entrée  du  port  est  très-difficile  à  trouver  pour 
celui  qui  n'y  est  jamais  venu,  par  la  raison  que  l'ile  des 
Pa}aros  y  qui  est  devant ,  parait ,  de  la  pleine  mer ,  confondue 
avec  les  terres  de  l'intérieur;  ce  qui  ne  laisse  voir  aucun 
passage.  L'ile  des  Pajaros  est  blanche ,  du  moins  dans  cer- 
tains endroits  :  c'est  la  seule  terre  de  ces  parages  qui  soit  de 
cette  couleur. 

Il  ne  faut  pas  craindre  d'approcher  :  la  terre  est  saine , 
et  l'on  peut  passer  à  toucher  toutes  les  pointes.  Il  est  rare 
que  l'on  puisse  attraper  le  mouillage  à  la  bordée;  mais  on 
peut  louvoyer  facilement  dans  la  passe  :  on  mouille  par  4 
ou  5  brasses  d'eau  :  fond  vase  et  sable. 

Dans  tout  le  golfe  il  fait  en  général  beau  temps  d'octobre 
en  juillet;  les  vents  dominans  sont  alors  de  l'O.-N.-O.   ao 


N.-N.-O.  ;  souvent  aussi  on  y  éprouve  des  calmes;  mais  de 
la  mi-*juiUet  en  octobre,  il  y  a  constamment  des  orages  qui 
apportent  de  forts  tourbillons  de  tous  les  points  de  l'horizon. 
J'ai  vu  le  vent  changer  du  N.  au  S.  et  de  l'E.  à  l'O.»  en 
moins  de  dix  minutes»  et  souffler  en  ouragans  succes- 
sivement des  quatre  points  cardinaux;  un  quart  d'heure 
après  régnait  un  calme  profond.  C'était  au  commence- 
ment d'août;  les  tourbillons  s'élèvent  du  S.-E.  au  N.-O. 

Cette  navigation^  généralement  parlant  »  est  très  dange- 
reuse pendant  ces  trois  mois  d'orage ,  et  ceux  qui  la  font 
doivent  user  de  la  plus  grande  prudence.  Vers  la  mi-août , 
à  mon  premier  départ  de  Guaymas  je  fuyais  avec  un  grand 
frais  de  N.-O.  qui  paraissait  un  temps  fait;  tout  à  coup  le 
vent  sauta  au  S.-E.  avec  beaucoup  plus  de  violence  qu'au- 
paravant. 

Je  n'ai  observé  dans  le  golfe  que  des  courans  très-faibles 
dans  la  belle  saison,  c'est-à-dire  de  mai  en  juin  ;  ils  m'ont 
porté ,  quantité  moyenne,  de  cinq  milles  au  S.  en  vingt- 
quatre  heures ,  et  à  mon  départ ,  ils  me  portaient  à  sept 
miHes  dans  le  N.-E.,  aussi  en  vingt-quatre  heures. 

La  côte  de  taSonora  est  très-dangereuse;  il  y  a  des  bas- 
fonds  qui  s'étendent  au  large ,  et  notamment  la  basse  de 
Culiasan,  qui  s^avance  plus  de  trois  lieues  dans  la  mer, 
sans  pourtant  que  la  carte  en  fasse  aucune  mention.  Il  vaut 
mieux  ranger  la  cote  de  Californie ,  elle  est  saine  partout. 

Le  port  deMazatlan,  qui  se  trouve  sur  la  côte  de  la  So- 
nera par  les  25''  12'  tat.  N.  est  mauvais,  et  màone  perni- 
cieux de  juillet  en  novembre. 

Le  port  de  Pitchilingue,  sur  la  côte  de  Californie ,  est 
excellent,  et  à  l'abri  de  tout  vent;  il  y  a  de  cinq  à  quatorze 
brasses  d'eau  dans  toute  son  étendue;  sa  latitude  est  do 
24*  1 7'.  Pour  y  entrer ,  il  faut  se  tenir  à  égale  distance  de 
l'Ile    Spiritu-Santo  et  de  la  pointe  San-Lorenzo,  et  no 
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pas  s'en  rapporter  à  la  carte  :  elle  marque  oeuf  brasses 
d  eau  tout  près  de  la  poiate<  Fort  de  cette  donnée  »  je  ran- 
geais cette  pointe  avec  sécurité,  mais  quelle  fut  ma  sur- 
prise !  je  passais  subitement  de  quinze  brasses  d'eau  à  trois 
brasses!  !  !.  Aussitôt  je  fis  jeter  l'ancre ,  et  nous  ne  dûmes 
notre  salut  qu'à  la  promptitude  de  cette  manœuvre. 

Telles  sont  les  remarques  que  j'ai  faites  sur  ces  contrées 
jusqu'alors  si  peu  connues;  je  serai  trop  beureux  si  ces  ob- 
servations ,  dont  je  garantis  l'exactitude  y  peuvent  être  à 
mes  confrères  de  quelque  utilité. 

Le  Havre,  le  44  avril  4834 . 

Bênard  9  capitaine  au  lang-^^oarsi^ 


Les  journaux  anglais  publient ,  d'après  la  gazette  de 
Buenos- Ayres ,  d  LucerOy  la  lettre  suivante  deM.Bompland> 
adressée  à  un  babitant  de  Buénos-Ayres ,  M.  Roguin. 

San-Borja,  22  février  4834. 

«  Mon  cher  et  vieil  ami  »  convaincu  du  vif  intérêt  que 
vous  avez  toujours  pris  à  mon  sort  »  je  me  hâte  de  vous 
informer  de  mon  départ  du  Paraguay.  Après  un  séjour  de 
vingt  mois  à  Itapua ,  où  j'ai  formé  el  laissé  un  second  éta- 
blissement agricole ,  je  partis  enfin  pour  le  Panama,  d'après 
un  ordre  supérieur  du  2  février.  Le  8  je  me  trouvai  sur  les 
bords  de  cette  rivière  ,  et  le  i5  j'arrivai  à  San-Borga.  Le 
porteur  de  la  présente  est  M.  Araujo»  négociant  por- 
tugais ,  dent  j'ai  fait  la  connaissance  à  Itapua.  Je  vous  prie 
de  lui  rendre  tous  les  services  si  l'occasion  s'en  présen- 
tait. La  crue  excessive  des  eaux  de  cette  rivière  ne  m'a 
pas  permis  de  transporter  tous  mes  bagages  ;  dès  que  cela 
sera  fait ,  je  partirai  pour  visiter  les  villes  des  Missions  »  sur 
la  rive  gauche  de  l'Uraguay  ;  après  cela  j'irai  à  Çorrientes» 
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où  j'espère  trouver  tout  ce  que  j'y  ai  laissé,  surtout  mes 
livres ,  qui  me  sont  extrêmement  nécessaires ,  par  suite  de 
la  perte  que  j'ai  éprouvée  de  beaucoup  de  livres  dans  les 
premiers  mois  de  mou  arrivée  au  Paraguay.  De  Gorrientes» 
je  retournerai  probablement  à  San-Borja,  pour  arranger 
mes  affaires  ;  j'irai  ensuite  à  Buénos-Ayres  ,  où  j'ai  tant 
de  désir  et  où  j'ai  besoin  de  me  rendre. 

»  Pour  mettre  fin  aux  suppositions  funestes  que  vous  et 
tous  mes  amis  devez  naturellement  avoir  faites  relative- 
ment à  mon  existence  pendant  les  neuf  années  de  ma  dé- 
tention au  Paraguay ,  je  dois  vous  dire  que  j'y  ai  passé  une 
vie  aussi  heureuse  que  peut  l'attendre  quelqu'un  qui  est 
privé  de  toute  communication  avec  son  pays  »  sa  famille  et 
ses  amis.  La  pratique  de  la  médecine  m'a  toujours  fourni 
les  moyens  de  subsistance;  mais  comme  elle  ne  prenait 
pas  tout  mon  temps ,  je  m'adonnais  par  goût  et  par  besoin 
à  l'agriculture  :  ce  qui  m'a  procuré  des  jouissances  infi- 
nies. En  même  temps  j'avais  établi  une  manufacture  d'eau- 
de-vie  et  de  liqueurs  ^  ainsi  qu'un  atelier  de  charpentier  et 
une  foi^e;  ce  qui  non -seulement  défrayait  mon  établisse- 
ment agricole ,  mais  donnait  encore  quelque  bénéfice  » 
provenant  des  travaux  exécutés  pour  le  compte  des  parti-^ 
culiers.  De  cette  manière  j'avais  acquis  les  moyens  de  vivre 
dans  une  grande  aisance.  Le  12  mai  182g,  les  autorités 
de  San-Iago,  sans  autre  préliminaire ,  m'intimèrent  Perdre 
du  directeur  suprême  de  quitter  le  pays.  Cette  sommation 
était  un  mélange  de  justice  et  de  torts,  dont  je  puis  me 
rendre  compte  d'une  manière  positive.  Bref,  errant  depuis 
le  12  mai  1829  jusqu'au  2  février  i85i ,  c'est-à-dire  pen- 
dant vingt  mois  et  vingt  jours ,  j'ai  enfin  passé  le  Panana 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Cette  seconde  époque 
de  mon  séjour  au  Paraguay  a  été  une  véritable  punition 
pour  moi  :  jamais  je  n'avais  donné  lieu  à  aucune  plainte  ; 


j^arais  toujours  tâché  de  gagner  Festime  de  tous  t  le  di- 
recteur suprême  lui-même,  depuis  mon  arrivée  dans  la 
république  jusqu'au  J2  juin  182g,  m'avait  accordé  la  plus 
grande  liberté  ,  et  les  chefs  du  département  où  j'étais  do- 
micilié me  traitaient  avec  bienveillance.  Enfin ,  puisque 
toutes  choses  ont  une  fin,  le  directeur  a  décrété  mon  dé- 
part du  Paraguay,  et  il  l'a  fait  de  la  manière  la  plus  géoé- 
reuse.  Je  suis  en  liberté  ,  et  j'espère  vous  revoir  et  vous 
embrasser  bientôt. 

9  Dites  mille  choses  à  tous  les  amis  qui  se  souviennent 
de  moi ,  parce  que  je  n'ai  pas  le  temps  de  leur  écrire.  Pen- 
dant ma  détention  je  n'en  ai  oublié  aucun ,  et ,  sans  cartes 
géographiques ,  j'ai  pourtant  voyagé  beaucoup.  Pendant 
neuf  ans  consécutif^ ,  je  n'ai  pas  parlé  français  une  seule 
fois  ;  j'espère  donc  que  vous  excuserez  les  défauts  et  les 
fautes  de  cette  lettre. 

V  Adieu  ,  mon  cher  M.  Roguin;  je  suis  impatient  de  vous 
voir ,  et  je  vais  terminer  le  plus  tôt  possible  les  petites  af- 
faires qui  me  retiennent  ici. 

»  Votre  compatriote  et  ami  sincère , 

A  Aimé  Bon  PL  AND.  » 


Voyage  M^  Jacquemont  dans  Clnde^ 

M.  ÉliedeBeaumont  a  adressé  à  l'Académie  des  Sciences 
l'extrait  de  deux  lettres  de  Af.  Victor  Jacq-uetnont,  datées, 
l'une  de  Lari,  dans  le  pays  de  Ladack,  le  9  septem- 
bre i85o;  l'autre  de  Semlah,  dans  VHymalaya  indien,  le 
24  octobre  1 85o. 

Après  s'être  rendu  de  Calcutta  à  Bénarès  par  une  route 
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presque  droite ,  à  travers  les  basses  montagnes  qui  for- 
ment une  chaîne  régulière  commençant  au  plateau  de 
Bundelkund  et  se  terminant  à  Rajomal  au  bord  du  Gange , 
par  un  petit  massif  escarpé ,  M.  Jacquemont  se  rendit  à 
Mirzapour ,  et  s'occupa  d'explorer  le  plateau  de  Bundel- 
kund 9  ses  pentes  et  les  plaines  adjacentes.  C'est  là  qu'il 
eut  occasion  de  déterminer  un  des  gisemens  de  diàmans. 
Notre  voyageur  alla  gagner  ensuite  la  Jumma  à  Gulpec  » 
et ,  suivant  par  le  Doab ,  il  arriva  à  Agra ,  puis  à  Delhi , 
puis  enfin  se  dirigea  vers  le  désert  de  Bikamer  et  le  pays  des 
Sikes.  Dans  ce  dernier  pays  il  eut  le  divertissement  un 
peu  périlleux  d'une  de  ces  chasses  dont  les  voyageurs  dans 
l'Inde  ont  si  souvent  parlé ,  et  dont  les  préparatifs  ressem- 
blent plus  à  ceux  qu'on  fait  en  Europe  pour  la  conquête 
d'une  province  que  pour  une  partie  de  plaisir. 

Les  rajahs  sikes  ,  dit  M.  Jacquemont  »  nous  avaient  prêté» 
pour  cette  expédition ,  leurs  petites  armées  ;  et  comme  la 
partie  avait  été  projetée  pour  moi,  on  m'avait  fait  les 
honneurs  de  l'éléphant  et  du  trône  d'oripeau  du  rajah  de 
Paltialah.  Nous  avions  trente  éléphans ,  cinq  cents  cava- 
liers sikes,  une  douzaine  de  tentes,  et  une  armée  innom- 
brable de  chameliers ,  de  voituriers  avec  leurs  chariots  à 
bœufs ,  de  valets  de  pied.  M.  Jacquemont  entra  dans  l'Hy- 
malaya  par  la  vallée  du  Dhoon ,  nom  qui  forme  un  vrai 
pléonasme.  Le  Dheyma  est  une  vallée  longitudinale ,  exca- 
vée  entre  le  pied  de  l'Hymalaya  proprement  dit  ,  et  le 
terrain  diluvial  relevé.  A  ce  points  le  naturaliste  français 
fut  obligé  de  renoncer  à  toute  espèce  de  monture ,  et  com* 
mença  »  le  bâton  à  la  main ,  un  voyage  plein  de  fatigues  et 
de  privations ,  mais  dans  lequel  il  eut  la  satisfaction  de 
visiter  les  sources  de  la  Jumma  ,  et  de  s'approcher  d'assez 
près  de  celles  du  Gange.  De  là ,  revenant  dans  l'ouest  à 
Semla ,  station  d'été ,  en  suivant  la  pente  des  montagnes  « 
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il  passa  au  nord  de  THymalaya  »  dans  le  pays  de  Kanaor, 
pays  qui ,  pour  le  climat ,  les  productions  et  la  religion  des 
habitans ,  est  le  commencement  du  Thibet  de  Kanaor. 
M,  Jacquemont  fut  deux  fois  entraîné  par  ses  recherches 
dans  les  possessions  chinoises  ,  en  s'exposant»  par  cette 
invasion  de  territoire  d'un  gouyernement  soupçonneux,  à 
des  dangers  déplus  d'un  genre.  Il  eut  à  chaque  fois  pour  y 
pénétrer,  h  traverser  des  cols  élevés  de  S^Soo  mètres;  ileutè 
camper  sur  une  hauteur  de  5>ooo  mètres.  C'est  à  cette  même 
hauteur  qu'il  trouva  plus  tard,  en  revenant  vers  Ladack» 
un  village  appelé  Ghyournneul»  dans  lequel  il  passa  la 
nuit;  tandis  que  sur  le  côté  indien  de  la  Gordilière^  il  n'a- 
vait vu  aucun  village  au-dessus  de  8,700  mètres.  Les  cultu- 
res de  même ,  sur  le  versant  méridional ,  s'arrêtent  à  2,000 
mètres  au-dessous  du  niveau  qu'elles  atteignent  sur  les 
pentes  thibétaines.  La  température,  remarque  k  ce  sujet 
M.  Jacquemont ,  n'est  pas  la  circonstance  prédominante 
qui  détermine  ces  différences  ;  c'est  surtout  l'état  du  ciel 
qui  les  produit  :  il  est  couvert  de  nuages  et  chargé  de  pluie 
du  côté  de  l'Inde  ,  pur  et  dépourvu  de  toute  humidité  de 
l'autre  côté  de  l'Hymalaya.  Après  avoir  traversé  une  pre- 
mière fois  l'Hymalaya  par  Téchancrure  naturelle  du  Su- 
tiedje,  M.  Jacquemont  se  proposait  de  le  traverser  de 
nouveau  dans  sa  partie  méridionale ,  et  de  rentrer  dans 
rinde  par  ud  de  ces  cols  dont  l'élévation  moyenne  paraît 
être  de  lâ  à  1,600  pieds  anglais.  Les  observations  qu'ail  a 
déjà  eu  l'occasion  de  recueillir  sur  cette  chaîne  de  monta^ 
gnes  le  portent  à  croire  que  le  soulèvement  de  la  partie 
thibétaineet  celui  de  la  partie  indienne  ne  sont  point  con- 
tcfmporaiûs^  de  sorte  qu'il  y  aurait  lieu  d'appliquer  à  cette 
chaîne  les  mêmes  remarques  qu'a  faites  M.  Elie  de  Beau- 
mont  relativemement  aux  Alpes. 

Je  m'estimerais  heureux ,  dit  M.  Jacquemont  »  en  s'adres- 
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saDt  au  géologue  que  nous  venons  de  nommer ,  de  rapporter 
de  nouyelles  preuves  de  la  justesse  de  vos  vues  ;  et ,  malgré 
les  éléphans  sauvages  »  les  tigres ,  et ,  qui  pis  est,  les  fièvred 
pernicieuses  dont  les  forêts  qui  couvrent  le  pied  de  l'Hi- 
malaya sont  le  séjour  habituel ,  je  vais  les  y  aller  recueil- 
lir. Sans  rejeter  absolument  les  histoires  qu'on  fait  sur 
toutes  ces  bêtes  féroces,  ce  ne  sont  pas  elles  que  je  redoute 
en  me  rendant  sur  les  lieux  qui  sont  leur  repaire  habituel; 
pour  le  typhus  des  Jungles,  dont  le  danger  m'est  beaucoup 
mieux  prouvé,  je  le  braverai ,  me  confiant  un  peu  dans  la 
sécheresse  de  ma  constitution ,  et  surtout  dans  la  sobriété 
de  mon  régime.  Depuis  dix  mois  que  je  n'ai  pas  d'autre 
demeure  qu'une  tente  ,  ma  santé  n'a  point  eu  à  souffrir  du 
froid ,  du  chaud ,  de  la  pluie  ,  et  de  toutes  les  misères  aux- 
quelles j'ai  été  presque  constamment  exposé  dans  mes 
voyages  pédestres  ;  et  quant  à  ces  petites  souffrances  en 
elles  mêmes,  vous  me  connaissez  assez  pour  savoir  com- 
bien j'en  fais  peu  de  cas ,  tant  que  par  leurs  suites  elles  ne 
m'ôteront  pas  les  forces  nécessaires  à  mes  recherches. 

(Académie  Royale  des  Soicnces,  séance  du  9  mai  1 831 .) 


Existence  probable  d'un  volcan  sur  la  côte  du  golfe  de 

Gênes, 

On  écrit  de  Port-Maurice  (rivière  de  Gênes),  en  date 

du  *28  mai  : 

t  La  partie  de  TApennin  qui  avoisine  le  Monténégro ,  ou 
cette  montagne  noire  elle-même,  avait  été  signalée  par  les 
naturalistes,  par  le  célèbre  Spallanzani  entre  autres, 
comme  destinée  à  devenir  un  jour  la  place  de  l'explosion 
d'un  volcan  ;  ce  qui  vient  de  nous  arriver ,  en  alarmant 
toute  la  côte  sarde  du  golfe  de  Gênes ,  donne  un  grand  cré- 
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dit  à  l'opimon  des  sayans.  Nous  sommes  a  environ  onze 
lieues  du  Monténégro.  Avant -hier  26 ,  à  onze  heures  dix- 
huit  minutes ,  nous  avons  été  soulevés  et  halancés  par  des 
ébranlemen$  qui  se  sont  succédés  vivement  pendant  plus 
de  deux  secondes ,  et  dont  la  direction ,  à  peu  près  est- 
ouest  y  semblait  partir  de  cette  montagne.  L'église  de  Castel- 
lara  a  été  renversée  »  ainsi  qu'une  partie  du  village  ;  Caggia 
et  Bussana  ont  éprouvé  aussi  de  grande  dommages.  L'on 
ne  sait  rien  encore  sur  le  nombre  des  personnes  qui  ont  dû 
périr. 

En  ce  moment  »  une  heure  et  demie  de  l'après-midi , 
une  nouvelle  secousse  vient  nous  épouvanter.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier  dans  la  sensation  que  fait  ressentir  ici  ce 
phénomène ,  c'est  qu'indépendamment  de  la  perte  de  son 
équilibre  »  le  corps  éprouve  des  saccades  comme  nouées, 
qui  proviennent  des  efforts  de  la  cause  motrice  agissant 
presque  à  la  fois  dans  le  sens  horizontal ,  dans  le  sens  ver- 
tical et  dans  le  sens  oblique.  Cette  remarque  n'est  guère 
propre  à  nous  rassurer  :  elle  n'indique  que  trop  bien  que 
nous  sommes  presque  sur  le  foyer.  Le  mouvement  a  été 
bien  senti  à  Yintimille  et  à  Albenga;  mais  il  parait  qu'à 
Nice  et  à  Gênes  ce  n'a  été  qu'une  ondulation  légère. 


A  Messieurs  les  membres  delà  Commission  centrale. 

M£SSI£1IES  » 

Dans  notre  dernière  séance  ^  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
donner  connaissance  d'une  introduction  à  l'analyse  natu- 
relle des  superficies  terrestres. 

Par  cette  lecture ,  sur  une  matière  neuve  et  aride ,  je  ne 
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me  flattais  pas  de  captiver  votre  attention  ;  mais  je  devais 
vous  donner  l'éveil  sur  des  considérations  qui  sont  de  na- 
ture à  faire  changer  l'expression  des  relie&  sur  les  cartes , 
et  la  marche  de  l'enseignement. 

Comme ,  par  de  certaines  préventions  dont  il  est  difficile 
de  se  défendre ,  quelques  personnes  croient  que  ma  mé- 
thode ne  repose  que  sur  des  idées  systématiques ,  je  déclare 
que  ce  serait  sans  fondement  que  l'on  se  rangerait  à  cette 
opinion;  car,  pour  la  soutenir  »  il  faudrait  renverser  les 
préceptes  auxquels  nous  sommes  déjà  redevables  de  la 
théorie  du  terrain. 

Gardez-vous  donc ,  Messieurs ,  de  tout  jugement  préci- 
pité. Pardonnez-moi  quelques  mots  nouveaux  pour  expri- 
mer quelques  relations  nouvelles ,  et  soyez  persuadés  qu'il 
vous  sera  très-facile  de  me  comprendre ,  si  vous  voulez 
bien  m'accorder  un  peu  de  confiance. 

Comme  moi  vous  reconnaîtrez  »  je  n'en  doute  pas ,  que 
les  lignes  de  séparation  et  les  lignes  de  rétinion  des  eaux 
déterminent  tous  les  plans  dont  le  concours  donne  aux 
superficies  terrestres  leurs  formes; 

Que  ces  formes ,  qui  au  premier  aspect  paraissent  un 
chaos  inextricable ,  sont  ordonnées  de  manière  à  produire 
des  bassins  de  différons  degrés ,  dont  les  divisions  et  sous- 
divisions  se  présentent  avec  des  analogies  constantes; 

Que  l'analyse  géographique  doit  par  conséquent  avoir 
une  marche  rationnelle  de  laquelle  dépend  toute  harmonie 
dans  les  tableaux  figurés  ou  descriptifs  dont  on  prétend 
donner  l'image. 

Ainsi  que  moi ,  vous  jugerez  alors  combien  laissent  à  dé- 
sirer les  cartes  que  l'on  considère  aujourd'hui  comme 
l'expression  physique  des  lieux. 

En  m'engageant  dans  les  voies  pratiquées  par  les  Buache^ 
les  d'Arçon  »  les  Andréossy,  et  par  MM.  Lacroix  et  AUent, 
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j'ai  TU  s'ouvrir  deyant  moi  un  vaste  champ  où  quelques 
auteurs  de  traités  réoeas  prétendent  m'avoir  précédé.  J'en 
appelle  à  mes  œuvres  pour  le  prononcé  du  jugement. 

J'ai ,  quant  à  moi  »  marqué  mes  pas  dans  la  carrière  par 
Fexamen  successif  et  comparatif  des  divisions  hydrogra- 
phiques et  orographiques  de  tous  les  degrés. 

Par  ces  applications  je  suis  arrivé  à  constater  que  les 
traits  caractéristiques  des  superficies  terrestres  sont  prin- 
cipalement les  lignes  de  partage  des  eaux  et  celles  de  plus 
grandes  pentes;  que  les  premières  établissent  une  liaison 
continue  entre  les  reliefs  (  montagnes  ou  plateaux  )  que 
Ton  est  dans  l'usage  de  présenter  comme  des  accidens  iso- 
lés 9  et  que  ces  abstractions  mutilent  les  arêtes  des  réseaui 
arboriformes  par  lesquels  se  manifestent  les  rapports  entre 
les  cavités  et  les  élévations  de  la  partie  solide  du  globe. 

Ces  faits ,  Messieurs  ,  seront  mis  en  évidence  par  les  rap- 
prochemens  entre  l'analyse  hydrographique  et  l'analyse 
orographique  dont  j'ai  aujourd'hui  à  vous  entretenir. 

Recevez ,  Messieurs ,  avec  l'hommage  de  mon  respect , 
l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  lieutenant-colonel»  Dbnaix. 

Paris,  le  17  juin  1834. 
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NOUVELLE-CALIFORNIE. 

Division  du  Territoire. 

La  Nouvelle-Californie,  située  dans  rAmérîqùe  septen- 
trionale »  est  comprise  entre  le  So""  et  le  SS"*  degré  1 5  min. 
de  latitude  boréale,  et  le  117''  degré  4^  iRÎi)*  ^t  le  i25' 
degré  3o  min.  de  longitude  occidentale.  Elle  est  bornée 
au  nord  par  les  possessions  russes,  au  sud  par  l'ancienne 
Californie > à  Test  par  des  déserts,  et  à  Touest  par  l'Océan. 

Les  Espagnols  ne  commencèrent  à  s'établir  dans  la 
Nouvelle-Californie  qu'en  1769.  Ils  construisirent  près  des 
meilleurs  ports  quatre  presidios ,  qui  sont  devenus  les  chefs* 
lieux  des  quatre  districts  dont  se  compose  actuellement  la 
province.  Ce  sont:  San-- Diego,  Santa^Barbara,Monterey, 
et  San-Francisco. 

Cependant  des  religieux  franciscains  jetaient  les  fonde- 
mens  des  missions,  dans  lesquelles  ils  ont  peu  à  peu  réuni 
les  Indiens  qu'ils  sont  parvenus  à  civiliser.  Ceux  que  l'on 
n'a  pu  soumettre  se  sont  retirés  dans  l'intérieur,  et  sui- 
vent leurs  premiers  usages.  On  les  désigne  tous  sous  le 
nom  de  ToLès ,  quoiqu'ils  soient  de  races  différentes. 
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Administration. 

À  la  fia  du  dix-huitième  siècle ,  chaque  presidio  n'arait 
d'autres  habitans  qu'une  trentaine  de  soldats;  ses  seuls 
édifices  étaient  une  caserne  et  un  fortin ,  trop  préteotieu- 
sèment  appelé  castillo.  Aujourd'hui  les  presidios  sont  des 
bourgades  habitées  par  des  créoles  de  toutes  les  classes, 
mais  soumises  à  l'autorité  militaire. 

On  nomme  pueblos  des  villages  peuplés  de  bourgeois 
seulement.  Depuis  1824,  ils  sont  administrés  par  des  al- 
cades. 

Les  ranchos  (qui  seraient  mieux  appelés  haciendas) 
sont  des  fermes  isolées. 

Les  religieux  des  missions  viennent  desservir  les  presi- 
dios et  les  pueblos;  ils  sont  aussi  chargés  de  la  tenue  des 
registres  de  l'état  civil. 

Le  siège  du  gouvernement  est  à  Monterey ,  résidence  du 
lieuteuant-colonel ,  gouverneur  des  deux  Galifornies. 

La  Nouvelle  -  Californie  ne  cessa  d'être  province  espa- 
gnole qu'en  1821.  Elle  fut  déclarée  territoire  de  la  coofé- 
dération  mexicaine  par  la  constitution  d'octobre  1824. 

Ces  changemens  se  sont  opérés  sans  troubles  ;  et  l'on  a 
conservé  la  plus  grande  partie  des.  autorités.  Mais  lespadres 
missionnaires  se  sont  refusés  à  reconnaître  le  nouveau  gou- 
vernement. La  crainte  de  ne  pouvoir  sans  eux  contenir  les 
Indiens  les  a  fait  dispenser  du  serment  que  l'on  exigeait 
des  autres  Espagnols. 

Population. 
La  Nouvelle-Californie  est  d'une  extrême  salubrité.  Les 
saisons  y  sont  divisées  comme  en  France  ;  mais  les  hivers 
y  sont  beaucoup  plus  doux ,  et  les  chaleurs  plus  tempérées. 
Peut-être  cette  dernière  circonstance  doit-elle  être  attri- 
buée à  l'élévation  des  terres  et  aux  épaisses  forêts  qui  cou- 
vrent les  montagnes.  Le  thermomètre  centigrade  y  monte 
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rarement  au-dessus  de  fi 5*^^  et  ne  descend  jamais  à  zéro, 
même  à  San  -  Francisco  ;  néanmoins  la  petite  chaîne  de 
montagnes  qui  avoisine  ce  port  est  couverte  de  neige  pen- 
dant une  partie  de  Thiver. 

Il  serait  à  désirer  qu'une  si  belle  contrée  fût  peuplée  en 
raison  de  son  étendue  ;  mais  loin  de  là ,  sur  une  superficie 
de  5,000  lieues  carrées,  on  compte  h  peine  53»ooo  habi- 
tans  répartis  ainsi  qu*il  suit  : 
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Prc«îdio  de  S**- Diego. 
Poebïo  de  Branci  forte. 
Mission  deS'^'-Domingo 
Rosario. 
Sto-Tomas. 
Sn-Miguel. 

M         So-Diego. 

»        $n-Luis-Rey. 
Presidio  de  S'*-Barbara. 
Poeblo  dé  los  Angeles. 
Mission  de  S»  -Fernando . 
Sn-Jnan  Gapistrano. 

Sn-^abriel. 

Si»*Inet. 

Sii-Buenaventnra. 

Sta-Barbara. 

La  Purisima. 
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1769 

» 
\77\ 
1776 
1778 
17R7 
1770 
1798 
1786 
1781 
4797 
1776 
1771 
1792 
1788 
1786 
1787 


NOMBRE  DES  HABITAIS. 


Race  européenne. 
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100 
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545 
170 
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Race  indigène. 
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940  Indiens. 
1225 

850 

926 
1027 
1760 

n 
» 

1055 

1250 

i523 

589 

1473 
1620 
1264 


Population  des 2  districts  du  Sud. . .       1556  Crëote^        1 5,395  Indiens, 
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(')  Chaque  Mission  a  une  petite  garnison  de  5  à  6  hommes;  en  outre,  les 
padres  choisiisent  sonrent  leurs  domeétiqQei  de  confiance  parmi  les  crdolcs. 
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Population  des  2  districts  du  nord.        4378    créoles.    4  2,285 Indiens (2). 


Total  pour  les  quatre  districts»  2,764  créoles  et  27,680 
Indiens ,  non  compris  une  quarantaine  de  familles  créoles 
vivant  dans  les  ranchos,  et  3  à  4»ooo  Indiens  nouvelle- 
ment convertis  (  Indios  redacidos  )  ,  qui  font  une  sorte  de 
noviciat  dans  les  villages  avoisinant  les  missions.  Après  ce 

(i)  Ou  de  S^Ftancisco-Solano,  et  non  de  Sn  Gabriel ,  comme  dit 
Kotzebne.  La  Mission  Nueva  a  été  fondée  aux  dépens  de  celle  de  S"  Francisco, 
ce  qui  a  considérablement  diminué  la  population  de  cette  dernière. 

(2)  Yoyez  la  subdivision  des  territoires  de  la  baute  et  de  la  basse  Californie 
en  quatre  districts ,  selon  le  plan  proposé  par  la  seconde  commission  de  la 
junte  d^enconragement  de  ladite  péninsule ,  afin  de  faciliter  le  plus  prompte- 
ment  possible  rétablissement  de  son  nouveau  gouvernement  et  l'administra- 
tion de  la  justice. 
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temps  d'épreuve,  ils  sont  admb  dans  les  établissemens  re- 
ligieux »  et  désignés  sous  le  titre  de  parientes. 

Missions* 

Je  ne  me  permettrai  pas  d'ajouter  à  la  descrq>tion  que 
Lapérouse  et  VancouTer  nous  ont  laissée  des  mœurs  des 
indigènes  de  la  Californie  et  du  régime  des  missions.  Je 
ferai  observer  seulement  que  les  Indiens  sont  mieux  traités 
aujourd'hui  que  lors  du  passage  de  mes  illustres  devan- 
ciers. La  condition  de  ces  infortunés  me  parait  avoir  ob- 
tenu toutes  les  améliorations  compatibles  avec  le  gouverne- 
ment théocratique  auquel  ils  sont  soumis.  Leurs  misérables 
huttes  ont  été  remplacées  par  des  maisons  en  briques  ;  les 
vivres  leur  sont  distribués  avec  profusion ,  et  l'on  en  voit  un 
grand  nombre  qui  sont  vêtus  à  l'européenne.  Ce  chaDgement 
a  même  influé  sur  le  moral  des  parientes  :  du  moins  ceux 
qui  exercent  les  arts  mécaniques  ne  manquent  point  d'in- 
telligence ;  et  je  serais  porté  à  croire  que  la  stupidité  qui 
semble  encore  caractériser  la  majorité  de  ces  Indiens  est 
autant  l'effet  des  soins  trop  rigoureux  de  leurs  pères  spiri- 
tuels qu'un  attribut  nécessaire  de  leur  race.  Ce  qui  me 
confirmerait  encore  dans  cette  opinion  »  c'est  que  les  éta- 
blissemens dont  l'administration  m'a  paru  la  moins  éloi- 
gnée de  nos  principes  sont  aussi  ceux  dans  lesquels  j'ai  trouvé 
la  raison  la  plus  développée  et  le  bien-être  le  plus  général. 

La  première  mission  de  la  Nouvelle-Californie  fut  fondée 
en  1770.  On  en  comptait  treize  en  1786,  et  21  en  1800; 
aujourd'hui  elles  sont,  comme  on  a  déjà  vu,  au  nombre 
de  23  (1). 


(1)  Plusieurs  géographes  regardent  comme  appartenant  à  l'ancienne  Cali- 
fornie les  trois  missions  de S^< -Domingo ,  Rosario  et  S^'-Tomasio.  Ceci  est 
évidemmeot  une  erreur^  car  en  176â,  lors  de  la  colonisation  du  district  de 
S"-Dicgo  ,  rétablissement  le  plus  septentrional  Ao  la  vieille  Californie  était 
S(»>Maria,  situé  par  S?"*  40'  de  latitude. 
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Cette  différence  dans  la  progression  doit  être  attribuée 
au  décroissement  de  la  population  indigèoe  plutôt  qu'au 
refroidissement  du  zèle  des  religieux.  Gomme  dans  aucune 
mission  les  naissances  ne  balancent  fes  décès  ,  il  y  a  né- 
cessité de  recruter  parmi  les  tribus  sauvages  pour  rempla- 
cer les  mortalités  dans  les  anciens  établissemens  et  pour 
peupler  les  nonveaux. 

Les  missionnaires  prétendent  que  les  maladies  Téoé- 
riennes  sont  la  cause  principale  de  ce  décroissement  de 
population  chez  les  Indiens  convertis ,  et  les  bons  pères 
se  gardent  bien  de  convenir  que  ledr  mode  d'administra- 
tion peut  y  contribuer  pour  quelque  chose.  Ils  compa- 
rent leurs  néophytes  à  des  enfans  ,  ce  qui  du  reste  est  juste 
sous  certains  rapports  ;  car  ces  Indiens  sont  d'une  impré- 
voyance extrême ,  et  s'obstinent  à  ne  prendre  aucun  soin 
de  leurs  maladies ,  qui  proviennent  le  plus  souvent  de  leur 
gloutonnerie  ;  enfin  la  plupart  semblent  avoir  perdu  jus- 
qu'à l'instinct  de  leur  propre  conservation. 

Créoles, 

En  1786  (  lors  du  passage  de  Lapérouse  ) ,  la  popula- 
tion européenne  était ,  pour  ainsi  dire ,  imperceptible  dans 
la  Nouvelle-Californie.  Sans  être  encore  bien  nombreuse, 
elle  a  acquis  une  grande  importance^  et  s'accroît  avec 
rapidité. 

Parmi  les  créoles ,  le  nombre  des  naissances  est  triple 
de  celui  des  décès  ;  rien  n'est  plus  commun  que  de  voir 
des  familles  de  huit  ou  dix  enfans.  La  brillante  santé  et  la 
il5buste  constitution  des  individus  s'expliquent  assez  par 
la  salubrité  du  climat ,  l'extrême  fertilité  du  pays  et  les 
mœurs  toutes  pastorales  de  ses  habitans. 

A  peine  un  garçon  a-t-îl  atteint  six  ans  qu'on  le  fait 
grimper  sur  un  cheval;  il  faut  qu'il  apprenne  à  le  diriger,  le 


(  55) 

harnacher  et  êurlout  à  manier  la  reata(i).  Dans  le»  courses 
et  (es  parts ,  les  chevaux  sont  le  plus  sourent  montés  par 
desenfansde  dix  à  douze  ans.  On  les  préfère  aussi, comme 
plus  légers ,  pour  lacer  les  ours ,  les  cerfs ,  les  taureaux 
sauvages,  etc.  Ces  exercices  n'exigent  pas  d'ailleurs  beau- 
coup de  force ,  parce  que  le  lacet  étant  fixé  au  pommeau 
de  la  selle ,  le  cheval  soutient  seul  les  efforts  de  l'animal 
terrassé. 

L'habitude  des  exercices  violons ,  jointe  au  défaut  d'édu- 
cation ,  laisse  aux  Californiens  une  rudesse  de  caractère 
qui  approche  de  la  brutalité.  De  là  le  peu  d'égards  qu'ils 
ont  pour  leurs  femmes ,  leur  penchant  à  la  jalousie  ,  et 
la  soumission  qu'ils  exigent  de  toute  leur  famille ,  sou- 
mission qui  ne  s'affaiblit  jamais  dans  leurs  enfaos  ;  car  à 
tout  âge  ceux-ci  conservent  pour  leur  père  un  respect 
qui  parait  tenir  de  la  crainte  presque  autant  que  de  l'af- 
fection. 

Quoiqu'un  peu  brusques  dans  leur  intérieur»  les  Cali- 
forniens sont  affables  et  prévenaus  avec  les  étrangers  ; 
leurs  compagnes  sont  douces»  laborieuses,  attachées  à 
leurs  enfans ,  et  également  fort  hospitalières. 

Un  Européen  arrive-i-il  dans  une  habitation  de  la  Nou- 
velle-Californie, toutes  les  personnes  de  la  maison  s'em- 
pressent à  lui  prodiguer  leurs  soins ,  et  h  Tinstant  le  nouvel 
hôte  est  considéré  comme  un  des  membres  de  la  famille  ; 
chacun  l'appelle  son  fils  ou  son  frère ,  et  c'est  ainsi  qu'il 
est  désigné  pendant  tout  son  séjour. 

Les  Californiens,  étant  presque  tous  parens  ,  vivent 
entre  eux  dans  la  plus  grande  intimité.   Chez  ce  peuple 


(I)  Gros  lacet  de  cair  de  25  a  50  pieds  de  longueur  terminé  par  un  nœud 
coulant.  Les  naturels  des  Amériques  espagnoles  se  servent  de  ce  singulier 
instmmeot  avec  une  grande  adresse. 
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pasteur,  point  de  différence  causée  par  le  rang  ou  la 
fortune.  Celui  qui  »  par  son  industrie  »  acquiert  quelque 
ricliesse,  n'est  admiré  ni  envié  de  personne  :  aussi  les 
yois  sont-ils  excessivement  rares  en  Californie;  le  meurtre 
y  est  sans  exemple. 

Les  Californiens  aiment  peu  le  travail  ;  ils  sont  tout 
le  jour  à  cheval»  soit  qu'ils  visitent  leurs  troupeaux» 
soit  qu'ils  courent  dans  les  montagnes  à  la  poursuite  des 
animaux  sauvages.  Leurs  femmes  sont  seules  chargées  des 
travaux  du  ménage. 

Cependant  il  est  des  plaisirs  communs  aux  deux  sexes. 
Souvent  on  va  passer  la  soirée  chez  un  voisin  :  là ,  plu- 
sieurs familles  réunies  font  une  partie  de  cartes ,  et  chacun 
aventure  gaiement  quelques  piastres  qu'il  n'a  guère  occa- 
sion d'employer  ailleurs. 

Sans  se  piquer  de  galanterie  »  les  Californiens  se  don- 
nent quelquefois  des  bals ,  où  l'on  danse  au  son  de  la 
guitare  et  du  violon.  Dans  ces  réunions  les  femmes  seules 
sont  assises  et  séparées  des  hommes.  Outre  la  jota  et  le 
jarabe ,  que  l'on  danse  à  deux  en  s'adressant  des  vers , 
ils  ont  un  pas  favori  exécuté  par  une  dame  seule.  De  la 
foule  des  admirateurs  sont  lancées  aux  pieds  de  la  dan- 
seuse des  pièces  de  monnaie  »  tandis  qu'un  cavalier  des 
mieux  élevés  va  lui  placer  sur  la  tête  un  chapeau ,  ou  lui 
couvre  les  épaules  de  son  manteau.  Celui-ci  ne  peut  plus 
retirer  ce  gage  sans  faire  offrande  de  quelques  réaux  à  la 
beauté  qu'il  a  honorée  de  son  suffrage. 

Les  créoles  ne  servaient  dans  leurs  fêtes  que  de  l'eau- 
de-vie  ;  depuis  peu  on  leur  a  fait  connaître  nos  vins ,  et  les 
dames  donnent  la  préférence  au  frontignan  »  et  les  hommes 
au  bordeaux. 

Si  les  Californiens  font  leurs  délices  des  exercices  vio- 
lens ,  les  femmes   n*aîment  pas  moins  les  spectacles  du 
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même  genre.  Des  combats  d'ours ,  de  taureaux ,  des  courses 
de  chevaux ,  tels  sont  les  jeux  auxquels  elles  se  plaisent  à 
assister. 

Costumes. 

Bourgeois  ou  militaires,  les  Californiens  portent  tous  le 
même  costume.  Us  sont  dans  l'usage  de  se  laisser  croître 
les  cheyeux  »  et  les  réunissent  en  queue.  Ils  portent  une 
Teste  de  drap  bleue,  avec  un  passe-poil  écarlate  et  des 
boutons  de  métal  ;  un  haut-de-chausse  de  velours  bleu , 
retenu  par  une  ceinture  de  soie  rouge -feu.  Ils  ont  des 
galons  d'or  aux  jarretières  et  des  bottes  en  daim  cha- 
moisé  (i)  ;  leur  gilet  de  piqué  blanc  est  garni  de  boutons 
à  grelots  ;  la  chemise  est  ornée  de  dentelles  ;  les  pointes 
de  la  cravate  sont  brodées ,  parsemées  de  paillettes  d'or , 
et  terminées  par  des  glands.  Us  portent  un  petit  chapeau 
de  feutre  noir ,  et  le  même  poncho  que  dans  les  autres  états 
mexicains  (2). 

Les  femmes  sont  d'une  grande  propreté ,  quoique  très- 
simples  dans  leur  mise.  De  beaux  cheveux  noirs ,  réunis  en 
tresses,  leur  descendent  jusqu'au  jarret;  elles  portent, 
sans  corset ,-  une  robe  d'indienne  ei  un  fichu  blanc;  leurs 
bas^  de  même  couleur,  sont  en  coton,  et  leurs  souliers  de 
drap  bleu.  Lorsqu'elles  sortent,  elles  se  couvrent  la  tête 
d'un  reboz,  grand  schall  de  fabrique  mexicaine.  Elles  ne 
portent  d'autre  parure  qu'un  collier  de  perles.  Dans  le  né- 


(1)  Ce  sont  des  espèces  de  guêtres  a  pied  dans  le  genre  de  celles  des  Ca- 
talans, mais  chargées  de  dessins  et  de  broderies.  Leur  prix  varie  de  six  à 
soixante  piastres. 

(2)  Le  poncho  mexicain  est  d'un  tissu  imperméable ,  fabriqué  par  les 
Indiens  5  on  le  nomme  sarrape.  Les  élégans  portent  des  mangas ,  man- 
teaux de  drap  (  également  en  forme  de  chasuble  ) ,  garnis  de  velours  et  de 
dorures. 
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gli^  9  elles  mettent  seulement  un  jupon  écarlate  et  des 
souliers  sao»  bas. 

Depuis  que  les  navires  étrangers  fréquentent  ces  parages, 
les  jeunes  personnes  commencent  à  porter  des  peignes  en 
écaille ,  et  plusieurs  ont  déjà  substitué  le  schall  de  Chine 
au  reboz. 

Nourriture. 

On  ne  peut  point  dire  que  la  sobriété  soit  une  vertu 
pour  les  Californiens ,  car  ils  ne  paraissent  pas  mettre  la 
bonne  chère  au  nombre  de  leurs  jouissances.  Leur  ordi- 
naire se  compose  de  bœuf  grillé ,  de  légumes,  de  fruits 
et  de  laitage.  Beaucoup  de  créoles  ont  pris  des  Indiens 
l'habitude  de  manger  des  tortillas  (  galette  de  maïs  ) ,  au 
lieu  de  pain. 

Ils  se  donnent  rarement  des  repas ,  si  ce  n*est  à  Focca- 
sion  de  quelque  mariage.  Dans  ce  cas  Ton  ajoute  aux 
plats  ordinaires  du  mouton  ,  de  la  volaille,  du  gibier, 
du  poisson  et  de  Feau-de-vie.  Les  femmes  ne  se  mettent 
point  à  table  ;  elles  sont  occupées  à  préparer  et  à  servir 
les  mets. 

,  4 

Les  Californiens  prennent ,  au  lieu  de  thé ,  Tinfusion 
d'une  herbe  aromatique  (  sauge  ) ,  qu'ils  regardent  comme 
un  spécifique. 

Habitations. 

Les  habitations  des  créoles  sont  bâties  en  pisé ,  couvertes 
en  tuiles ,  et  n'ont  point  d'étage.  Elles  sont  tenues  avec 
plus  de  propreté  qu'en  aucun  autre  pays  espagnol.  Chaque 
maison  est  ordinairement  divisée  en  trois  pièces  :  i^  le 
salon  y  oii  couchent  les  chefs  de  la  famille ,  et  qui  sert  aussi 
de  salle  à  manger  ;  2^  celle  destinée  au  logement  des  en- 
fans  ;  5*  la  cuisine. 
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Pour  Fôrdinaire' les  créole»  n'ont  pomtcle  d^meslfqiies^ 
ce  n'est  que  bien  rarement  qu'ils  peuvent  obtenir  des  miâ-^ 
sions  quelques  Indiens  pour  soigner  leurs  troupeaux. 

Troupes  de  terre. 

On  compte  dans  la  Nouvelle-Californie ,  quatre  cents 
hommes  de  troupes  à  cheval ,  répartis  dans  ks  presidioa  et 
les  missions.  Il  n'y  a  point  d'infhnterie. 

Tout  créole  est  tenu  de  servir  dix  ans.  Le  capitaine  »  en 
congédiant  un  soldat ,  désigne  lui-même  son  remplaçant. 

Les  militaires  portent  en  campagne  un  bouclier  en  cuir 
et  une  cotte-d'armes  de  daim  chamoisé,  ouatée  en  coton; 
leurs  armes  offensives  sont  la  carabine ,  le  sabre  droit  et 
la  lance. 

Depuis  rindépendance,  les  troupes  de  Californie  ne  sont 
ni  payées  ni  entretenues. 

Le  commandant  de Santa-Barbara  (aujourd'hui,  1828» 
député  au  congrès  )  est  le  seul  qui  ait  su  garantir  sa  com- 
pagnie de  cet  inconvénient.  Il  a  fait  défricher  un  terrain 
qui  rapporte  déjà  4^000  fr.  :  une  partie  du  revenu  de  cette 
ferme  est  affectée  aux  besoins  de  la  garnison  ;  ce  qui  reste 
sert  à  faire  des  pensions  aux  veuves  de  militaires. 

Les  troupes  californiennes  n'ont  guère  d'autres  ennemis 
à  combattre  que  les  Tolès ,  qui  viennent  souvent  ravager 
les  récoltes  et  insulter  les  habitations. 

En  juin  1827,  ces  sauvages ,  de  concert  avec  les  pa- 
rientes»  s'emparèrent  de  la  mission  deSanta-Barbara,  et 
y  soutinrent  un  siège  contre  les  soldats  que  l'on  envoya 
du  presidio.  Ils  s'étaient  saisis  de  deux  religieux  qui  se 
trouvaient  dans  l'établissement ,  et  s'en  servaient  comme 
de  plastrons  pour  les  opposer  aux  coups  des  assaillans... 
Enfin  9  à  la  considération  des  pauvres  padres ,  on  fut  obligé 
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de  composer  aToc  les  Tolès,  qui  rega^teent  psdsiblement 
leurs  montagnes ,  chargés  des  profÎMoos  qu'ils  s'étaient  fait 
céder. 

Les  garnisons  des  presidios  ont  aussi  quelquefois  à  faire 
de  petites  campagnes  de  ce  genre ,  pour  mettre  fin  aux 
désordres  que  commettent  les  parientes  déserteurs. 

Productions* 
Peu  de  contrées  promettent  au  naturaliste  une  aussi  riche 
mobson  que  la  Nouvelie- Californie,  et  cependant  cette 
belle  province  est  encore  inexplorée.  Comme  il  ne  m'ap- 
partenait point  de  réparer  l'oubli  de  nos  sayans ,  je  me 
contenterai  d'indiquer  ici  quelques-unes  des  productions 
que  mes  finéquentes  excursions  m'ont  mis  à  même  de 
reconnaître. 

Végétaux. 

La  NouTelle-Galifomie  possède  tous  les  vitaux  de  la 
zone  tempérée  et  une  grande  partie  de  ceux  des  tropiques. 

C'est  dans  les  districts  du  nord  ,  ceux  de  San-Fraocisco 
et  de  Monterey,  que  se  trouvent  les  plus  belles  forêts. 
Elles  sont  peuplées  de  chênes ,  d'jeuses»  de  hêtres ,  de 
firénes ,  d'érables ,  de  platanes ,  de  bouleaux ,  de  saules , 
de  peupliers ,  de  mélèses  »  de  sapins ,  de  pins  »  de  cyprès, 
de  genévriers,  etc.  (i);  le  sous-bois  se  compose  de  noi- 
setiers ,  d'arbousiers  ,  d'aubépines  ,  de  prunelliers ,  de 
viornes ,  de  groseillers ,  de  framboisiers  et  de  ronces. 

On  remarque  dans  les  vergers  des  missions  le  pommier, 

(i)  Les  principales  espèces  que  j'ai  cni  reconnaître  sont  :  le  guercus 
montana,  quercus  phaUos ,  tfuercus  coccineOy  quereus  balloUiy  quer&ts 
palustris,  quercus  Uex  (  a  feuilles   de  houx  ) ,  quercus  uireiu  ;  fogu* 

Jamiffnea  ^  platanus  occidentalisa  acerrubrum,  acer  nigrum^  œsculus 
chiensis^  beîula  nigraf  abies  alba,  abies  nigraj  pinus  rubra,  pinus 
australis  ,*j  pinus    rigida  ;    cupressus   thjroides  ,    cupressus    sabinoides  ^ 

juniperus  virginiana ,  etc. 
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le  poirier»' le  coignassier^  le  pêcher  »  le  prunier»  l'abrico- 
tier^ ramandier»  le  noyer»  le  figuier»  Tolivier  et  le  gre- 
nadier. La  Californie  doit  la  plupart  de  ces  végétaux  à 
l'expédition  de  Lapérouse  (i). 

Les  districts  du  sud  sont  d'une  grande  fertilité  »  quoique 
les  arbres  n'y  atteignent  point  ces  dimensions  gigantesques 
particulières  aux  végétaux  du  nord.  Us  en  sont  d'ailleurs 
dédpinmagés  par  la  possession  de  l'indigotier»  du  nopal  »  de 
la  canne  à  sucre»  du  bananier»  des  palmiers»  et  de  plu- 
sieurs autres  plantes  tropicales. 

Du  reste  »  les  autres  productions  sont  les  mêmes  dans 
toute  la  province.  Ou  trouve»  au  nord  comme  au  sud»  de 
beaux  coteaux  couverts  de  vignes  sauvages  »  et  de  superbes 
plaines  tapissées  de  graminées»  de  trèfle^  de  mélilot»  de 
vesce»  de  pimprenelle,  d'absinthe,  d'armoise»  de  géra- 
nium» de  chicorée»  d'immortelle ^  et  de  mille  variétés  de 
labiées ,  qui  forment  des  pâturages  délicieux» 

Animaux. 

L'ours»  le  jaguar»  le  léopard»  le  chat-tigre;  le  loup» 
le  coyote  s  le  renard»  le  blaireau,  le  sanglier  »  le  cerf»  le 
daim  ;  le  chevreuil  »  le  be$Tendo  »  le  lièvre  »  le  lapin , 
l'écureuiU  sont  les  quadrupèdes  les  plus  communs  en  Ca- 
lifornie. 

Le  coyote  a  tout  l'extérieur  du  chacal.  Ce  petit  animal 
est  très-nuisible  aux  troupeaux;  il  redoute  si  peu  rappro- 
che de  l'homme  qu'il  suit  souvent  les  chasseurs  pour  leur 
enlever  le  gibier. 


(i)  Vancouver  dit  avoir  planté  k  Santa-Gara  quelques  graines  d'Europe  ; 
mais  lors  de  son  passage  on  cultivait  déjà  a  San-LuiS'Obispo  et  dans  plu- 
sieurs autres  missions  la  vigne»  rolivier,  le  pécher,  la  pomme  de  terre,  et 
la  plupart  de  nos  arbres  fruitiers,  venant  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  et 
embarqués  par  les  soins  de  M.  Thouin. 
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Il  serait  assez  difficile  d'éyaluer  le  produit  des  fermes 
exploitées  par  les  aréoles  :  la  culture  de  ces  petits  domai- 
nes étant  plus  soignée  que  celle  des  missions ,  les  récoltes 
7  sont  proportionnellement  plus  abondantes. 

Bestiaux. 

Tous  les  bestiaux  s'élèvent  en  Californie  avec  la  plus 
grande  facilité,  et  particulièrement  les  bêtes  à  cornes. 
Ces  animaux  font  la  principale  richesse  du  pays ,  depuis 
qu'on  a  ouvert  un  débouché  à  ses  cuirs ,  ses  sui&  et  à  sa 
viande  sèche. 

Les  chevaux  californiens  sont  beaux  et  bons.  11  n'est 
point  de  créole  qui  n'en  possède  au  moins  une  centaine; 
on  ne  s'en  sert  que  pour  la  selle ,  et  l'on  est  dans  l'usage 
de  les  faire  jeûner  avant  de  les  monter. 

Dans  la  vue  de  ménager  les  pacages  pour  les  bœufs, 
un  arrêté  du  gouvernement  défend  h  chaque  particulier 
d'avoir  plus  de  vjngt  jumens  poulinières.  C'est  aussi  par 
le  même  motif  que  l'on  fait  tuer  tous  les  ans  des  milliers 
de  chevaux  marrons ,  bien  qu'on  ne  tire  aucun  parti  de 
leur  dépouille. 

Les  mulets  sont  employés  au  labour ,  au  transport  des 
denrées ,  et  à  tous  les  travaux  les  plus  pénibles. 

Les  ânes  sont  uniquement  destinés  à  la  reproduction. 

Chaque  mission  possède  une  dixaine  de  milliers  de 
moutons  ;  les  créoles  en  élèvent  fort  peu.  Les  laines  de 
Californie  sont  de  belle  qualité;  mais  celles  qui  se  con- 
somment dans  le  pays  ne  s'emploient  qu'à  la  fabrication 
d'étoffes  grossières. 

Il  n'y  a  que  les  missions  qui  élèvent  des  cochons  ;  b 
chair  de  ces  animaux  n'est  point  estimée  des  créoles»  et 
les  Indiens  l'ont  en  horreur. 
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Comtne'rce. 

La  Nouvelle-Californie  fournit  a  l'exportation  des  pelle- 
teries et  divers  produits  agricoles  ^  qu'elle  échange  pour 
des  marchandises  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

Les  Russes  sont,  de  tous  les  étrangers,  ceux  qui  ont 
le  plus  de  rapports  avec  les  Californiens.  Ils  ont  plusieurs 
navires  de  i5o  à  200  tonneaux  constamment  occupés  à 
recueillir ,  dans  les  ports  de  San-Francisco  et  de  Monte- 
rey,  des  fourrures^  des  laines,  des  grains,  des  bestiaux, 
du  sel ,  du  vin  et  des  légumes ,  pour  leurs  établissemens 
de  la  côte  N.-O. 

Ils  donnent  en  retour  de  la  toilerie  ,  de  la  quincaillerie, 
de  la  bijouterie  et  du  numéraire. 

Depuis  l'indépendance ,  plusieurs  bâtimens  chiliens , 
péruviens  et  mexicains ,  viennent  tous  les  ans  prendre  en 
Californie  leur  chargement  complet  de  suifs ,  de  cuirs  et 
de  tasajo  (  viande  sèche  ). 

Les  navires  qui  vont  de  Chine  ^  la  côte  nord- ouest 
manquent  rarement  de  relâcher  en  Californie.  Cette  pro- 
vince en  reçoit ,  en  échange  de  ses  produits ,  des  coton- 
nades ,  des  soieries ,  du  thé ,  de  la  porcelaine ,  du  sucre , 
du  riz ,  du  tabac ,  et  divers  articles  de  l'Inde  et  des  Phi- 
lippiaes* 

Quelques  maisons  anglaises  et  américaines  ont ,  dans  les 
presidios  de  Californie ,  des  correspondans  chargés  de  re- 
cueillir les  productions  du  pays ,  et  de  placer  les  marchan- 
dises qui  leur  sont  adressées  de  l'Europe ,  de  l'Inde  et  des 
des  Sandwich. 

Consuls   étrangers. 

M.  William  Harthnein ,  consul  d'Angleterre  depuis 
1825,  réside  à   Monterey,  ainsi  que   M.   John   Coopci^, 
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consul  des  États-Unis  d'Amérique.  La  commission  de 
M.  Cooper  ne  date  que  de  1827. 

Quoique  le  commerce  firançais  ne  soit  point  encore  re- 
présenté en  Californie,  quelques-uns  de  nos  bâtimensse 
sont  déjà  montrés  dans  ses  ports. 

Le  trois  mâts  le  Bordelais  toucha  à  San-Francisco  en 
iSiyetiSiS.  Dans  Tune  de  ses  relâches ,  il  prit  des  grains 
pour  les  établissemens  russes  de  la  côte  N.-E. 

En  1827  et  18289  le  trois  mâts  le  Héros ^  du  Havre,  a 
parcouru  la  côte  de  Californie ,  pour  y  recueillir  un  cha^ 
gement  de  suifs  qu'il  a  vendus  au  Pérou.  Ce  navire  avait 
apporté  une  cargaison  mal  assortie  et  trop  peu  variée; 
il  était  d'ailleurs  trop  grand  pour  une  pareille  opération. 

La  Comète ,  de  Bordeaux ,  toucha  à  Santa--Cruz ,  Mon- 
terez et  Santa- Barbara»  en  août  et  septembre  1827,  ^^  ^^ 
put  j  placer  qu'une  £iible  partie  de  son  chargement ,  qui 
avait  le  même  défaut  que  celui  du  Héros.  (1) 

Les  habita ns  de  Californie  estiment  beaucoup  les  pro- 
duits français ,  et  nous  pourrions  leur  vendre  avantageu- 
sement des  spiritueux ,  des  soieries ,  des  objets  de  mode , 
des  draps ,  de  la  rouennerie ,  des  cristaux  »  de  la  quincail- 
lerie ,  etc.  ;  ils  nous  donneraient  en  retour  des  pelleteries, 
des  cuirs ,  des  crias  et  des  laines. 

En  janvier  1828 ,  une  frégate  russe  et  plusieurs  autres 
)>âtimens  venaient  de  quitter  le  port  de  San -Francisco)  il 
ne  s'y  trouvait  que  cinq  navires  : 

1®  Un  brick  russe ,  de  200  tonneaux ,  chargé  de  grains, 
en  partance  pour  l'île  de  Kodiak; 

u""  Une  goélette  de  1 20  tonneaux ,  appartenant  au  seul 
établissement  que  conserve  l'Angleterre  à  la  Nouvelle-Âl- 

(1)  La  Félicic  da  Havre,  sous  le  commandement  du  capitaine  Benard? 
y  fut  en  1829  et  4830.  Voyez  ci-dessus ,  page  36. 
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bion  (i).  Elle  était  venue  passer  l'hivernage  et  charger 
des  foarrures; 

5^  Un  brick-goëlette  de  1 5o  tonneaux ,  expédié  par  une 
maison  de  Manille ,  sous  pavillon  des  États-Unis.  Ce  na- 
vire ,  chargé  de  marchandises  des  Indes ,  de  la  Chine  et 
des  Philippines ,  vendit  à  de  très-grands  bénéfices  »  et  partit 
pour  la  Basse-Californie  et  le  Guatimala  ; 

4^  Un  brick-goëlette  de  i4o  tonneaux,  appartenant  au 
gouvemMnent  des  îles  Sandwick  »  et  monté  par  des  indi- 
gènes.  Ce  bâtiment  arrivait  de  la  côte  N.-O; 

5^  Enfin  une  goélette  mexicaine  de  loo  tonneaux ,  arri- 
vant des  des  Sandwich  avec  des  marchandises  de  Chine , 
destinées  à  Mazatlan.  Il  lui  restait  quelques  articles  de 
passementerie  et  d'autres  produits  des  fabriques  de  Gua- 
dalaxara ,  Queretaro  et  Mexico ,  qu'elle  vendit  très-avanta- 
geusement. 

En  mars  1828,  deux  bricks  américains ,  arrivant  de 
Yalparaiso  et  Lima,  se  trouvaient  à  Monterey ,  où  ils  ve- 
naient prendre  un  chargement  de  cuirs  ,  de  suifs  et  de 
viande  sèche. 

Ea  avril ,  le  brick-goëlette  le  KUmakou ,  des  des  Sand- 
wick 9  arriva  à  San-Pedro  avec  une  cargaison  de  Chine. 

El  Brillante ,  petit  brick  de  San-Blaz ,  se  trouvait  a 
San-Diego ,  où  il  avait  apporté  des  produits  d'Europe  et 
du  Mexique ,  et  venait  chercher  des  suifs  et  des  fromages. 

En  octobre  iStÀj ,  on  vit  arriver  h  San-Francisco  une 
caravane  composée  de  dix-sept  Américains.  Ces  étranges 


(1)  Cest  un  petit  poste  a  Fentrëc  de  la  Columbia,  quoique  la  cession  dût 
eB  être  faite  aux  États  -  Unis  depuis  1848.  Du  reste,  je  pense  qu'au 
moment  actuel  la  compagnie  anglaise  a  abandonné  cet  établissement,  car 
elle  avait  peine  a  s'y  soutenir  en  \  8:28  :  on  refusait  même  son  papier  à  San- 
Francisco.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'a  cette  époque  la  compagnie 
dite  du  Hio  Colombo  employait  encore  trois  navires  à  la  traite  des  fourrures. 
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voyageurs  étaient  yanus  de  la  Nourelle-Orléana  en  fabaot 
la  chasse  aux  castors.  Ils  vendirent  à  un  bâtimeoi  ru«M 
cinq  cents  peau;c^  achetèrent  des  chevaui^,  et  reprirent  la 
unième  route. 

L'accroissement  rapide  de  la  population  civilisée  eo 
Californie  porte  à  croire  que  cette  colonie ,  quoique  pauvre 
en  numéraire ,  serait  susceptible  d'oflirir  de  grandes  re&- 
soprces  à  notre  commerce.  Déjà  nous  y  avons ,  sur  les  au- 
tres étrangers,  l'avantage  d'être  mieux  accueillis  des  natU" 
rels  ;  et  les  Russes ,  qui  font  beaucoup  d'affaires  dans  cette 
province,  traitent  aussi  avec  nous  de  préférence. 

Mais  aujourd'hui  la  Nouvelle-Californie  fait  encense  une 
trop  faible  consommation  de  nos  produits  pour  que  nous 
puissions  y  diriger  nos  bâtimens  avec  assurance»  Des  ex- 
péditions aussi  lointaines  ne  donneraient  un  bénéfice  cer- 
tain qu'autant  que  nous  aurions  un  comptoir ^  et,  par 
conséquent ,  une  autorité  consulaire  dans  cette  contrée. 

Une  qiaison  française ,  établie  en  Californie  »  devrait  pos- 
séder quelques  fortes  embarcations  propres  à  remonter  les 
rivières  :  elles  seraient  employées  à  approvisionner  de  mar- 
chandises d'Europe  les  missions,  les  pueblos,  les  presidios, 
et  à  recuillir  los  productions  du  pays.  II  lui  faudrait  en 
outre  un  ou  deux  petits  navires  destinés  à  parcourir  la  mer 
Vermeille  et  les  côtes  du  Mexique,  avec  des  cargaisons 
françaises  et  californiennes. . 

Marine, 

La  Nouvelle -Californie  ne  possède  point  de  navires, 
quoiqu'elle  ait  de  bons  ports ,  des  côtes  saines  et  d'excel- 
lens  bois  de  construction. 

Quelques  missionnaires  ont  cependant  des  chaloupes  et 
des  canots ,  construits  dans  les  établissemens  russes.  Ces 
embarcations ,  montées  par  des  Indiens ,  ne  sortent  jamais 
des  rivières  ni  des  anses. 
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Les  baies  de  Todos-Santos,  San- Pedro ,  Santa- Bar- 
bara,  San^Luis  tt  Santa- Cruz,  offrent  de  bons  mouil- 
lages^ avec  toute  la  facilité  d'y  faire  des  vivres ,  de  Teau 
et  da  bois  ;  mais  les  bâtimeâs  n'y  sont  en  sûreté  que  pen- 
dant la  durée  des  vents  de  N.-O. ,  c'est>à-dîre  de  mars  en 
décembre. 

Le  port  de  San-Diego  est  grand  et  bien  fermé  ;  il  serait 
même  iiùpossible  d'en  trouver  un  plus  sdr.  Mais  une  barre 
qui  ne  donne  que  trois  brasses  et  demie  d'eau  à  la  mer 
étale  trarerse  l'entrée  du  goulet. 

La  baie  de  Monterey  a  huit  lieues  d'ouverture  sur  six 
de  profondeur,  et  est  entourée  de  beaux  arbres.  La  pointe 
du  sud  (  puntasinos  ) ,  forme  auprès  du  CastiUo  une  anse  » 
dans  laquelle  fine  dizaine  de  grands  bâtimens  peuvent 
trouver  «n  abri-  en  toute  saison. 

Port  de  San-Francisco, 

lin  chenal  parfaitement  sain»  d'une  lieue  de  longueur 
sur  une  largeur  presque  égale  et  terminé  par  un  goulet 
étroit,  conduit  dans  le  port  de  San-Francisco.  Cet  immense 
bassin  se  divise  en  trois  branches  ,  qui  s'étendent ,  l'une 
à  lâ  milles  dans  le  nord,  l'autre  à  128  dans  le  sud-est,  et 
le  troisième  à  35  milles  dans  le  nord -est*  Cinq  petites  îles 
se  trouvent  dans  le  havre  ;  mais  loin  de  nuire  à  la  navi- 
gation, elles  offrent  de  bons  mouillages,  du  bois  et  du 
gibier.  (1) 

Un  presidio ,  un  pueblo  et  cinq  missions ,  comprenant 
en  tout  une  population  de  6,54o  âmes  ,  sont  les  seuls  éta- 
blissemens  que  les  Espagnols  aient  fondés  autour  de  la 
vaste  baie  de  San-Francisco. 

Le  bras  du  port  qui  se  prolonge  dans  le  nord^-est  sem* 


(1)  On  y  trouve  surtout  une  quantité  prodigieuse  d'œufs  de  cormoran 
d^alcatraz  (  pélican  )  ,  et  d^autres  oiseaux  aquatiques. 
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ble  en  partie  formé  par  l'embouchure  du  San-Sacramento 
et  du  San-Joaquim  »  deux  fleuves  qui  nenuent  confondre 
leurs  eaux  dans  cette  méditerranée.  Le  San-Sacramento, 
dont  la  largeur  est  de  deux  à  cinq  milles ,  peut  être  re- 
monté à  près  de  soixante  lieues ,  même  par  des  vaisseaux 
de  ligne  (i). 

La  chasse  des  phoques  et  d'autres  animaux  à  fourrures 
précieuses  produirait  de  grands  bénéfices  à  San-Francisco. 
On  estime  que  la  baie  peut  fournir ,  par  an ,  deux  à  trois 
mille  loutres  »  d'aussi  belle  qualité  que  celles  de  l'entrée 
de  Cook. 

Mais  sans  entreprendre  d'énumérer  toutes  les  qualités 
du  port  de  San-Francisco  ^  il  me  sujBdra  d'énumérer  ici 
l'opinion  des  plus  célèbres  navigateurs  qui  l'ont  visité.  Or 
Fancoaver  le  déclare  le  meilleur  port  du  monde ,  et  Kot- 
zebue  n'hésite  pas  à  le  dire  capable  de  contenir  toutes  les 
flottes  de  la  chrétienté. 

Toutefois,  je  ne  terminerai  pas  sans  faire  des  vœux  pour 
que  la  marine  française  profite  au  plus  tôt  des  avantages  que 
lui  ofire  San-Francisco.  Nos  bâtimens  de  guerre  en  sta- 
tion daUjila  mer  du  sud  trouveraient  une  très-grande  éco- 
nomie à  s'aller  approvisionner  dans  cet  excellent  port  ; 
et  leur  présence  sur  la  côte  du  Mexique  occidental  ne 
serait  point  d'ailleurs  sans  utilité  pour  notre  commerce. 

P.  DE  MOBINEAU. 


(i)  Voir  le  dernier  Voyage  deKotzebue  (  édition  de  Weintar,  1830), 
qui  a  remonté  le  San-Sacramento  pendant  quelques  Ueaes.  Don  Luis  Ar- 
0aello ,  commandant  de  San-fVancisco  ^  et  plusieurs  autres  personnes  da 
pays  ont  remonté  ce  fleuve  à  la  distance  ci  dessus  désignée ,  et  tous  sont 
d'accord  avec  Kotzebue  pour  dâre  que  jusque  cette  hauteur  on  ne  trouve  pas 
moins  de  cinq  k  six  brasses  d^eau.  La  largeur  du  San-Sacramento  est  fort 
inégale.  Ses  rives  sont  occupées  par  des  peuplades  indé[Jendantes ,  qui  doa^ 
nent  souvent  asile  aux  parientes  qui  désertent  des  missions. 
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De  la  Pacification  du  royaume  (C Alger  et  de  son  Avenir  {i). 

Lorsque ,  dans  un  mouyement  de  colère ,  le  dey  jeta  son 
éventail  au  visage  du  consul  de  France ,  il  était  loin  de 
penser  que,  dans  ce  moment,  cet  éventail  figurait  son 
sceptre;  qu'il  venait  de  s'en  dessaisir,  et  que  le  sort  pro- 
nonçait la  chute  de  son  trône.  Lorsque ,  pour  venger  cette 
offense ,  le  ministère  français  exigea  hautement  une  répa- 
ration éclatante  à  laquelle  il  était  évident  qu'un  peuple  fier 
et  courageux  ne  consenlirait  point ,  il  montra  qu'il  ne  con- 
naissait pas  le  caractère  opiniâtre  d'Hussein,  son  igno- 
rance, l'orgueil  de  la  milice  turque,  la  sotte  confiance 
qu'elle  avait  en  sa  forcer  et,  par  cette  imprudence ,  il  mit 
la  France  dans  l'obligation  d'endurer  un  outrage  que  la 
publicité  et  le  refus  d'excuse  avaient  rendu  plus  grave,  ou 
d'entreprendre  à  grands  frais  une  expédition  qui  pouvait 
échouer.  Ces  deux  fautes  ont  tourné  à  l'avantage  de  l'Eu- 
rope ,  et  peut-être  que  la  civilisation  de  l'Afrique  en  dé- 
pendait. La  valeur  de  nos  jeunes  soldats  a  glorieusement 
effacé  notre  injure;  toute  la  chrétienté  s'est  réjouie  en 
voyant  conquérir  le  repaire  de  pirates  dont  l'existence  fit 
sa  honte  pendant  plus  de  trois  siècles ,  et  de  vastes  pro- 
vinces, qui  furent  long-temps  soumises  aux  Romains,  vont 
dépendre  de  nouveau  d'un  gouvernement  européen.  Sui- 
vrons-nous l'exemple  de  cet  ancien  peuple ,  envieux  par 
dessus  tout  de  la  gloire  militaire?  Nous  bornerons- nous  , 
comme  lui ,  à  retirer  de  ces  contrées  quelques  produits 


(i)  Extrait  du  Spectateur  militaire,  recueil  consacre  h  développei: 
les  ihéorîes  de  Part  militaire,  à  retracer  les  évënemens  les  plus  mëmora- 
bles  des  guerres  anciennes  et  modernes,  etc.,  etc.  Il  parait  le  i5  de 
cbaque  mois ,  par  cahier  de  6  à  8  feuilles  d^impression.  Le  prix  de 
rabonnement  est  de  3o  fr.  par  an  pour  Paris  et  lesdëpirtemiens,  et  de 
36  fr.  pour  ^étranger.  A  Paris,  à  la  direction  du  Journal ,  passage 
Dauphineyn**  36,  et  chez  Anselin,  libraire  ,  rue  Oauphine,  n»  g. 
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d'une  agriculture  inexpérimentée ,  à  y  perceToîr  de  faiUes 
tributs  et  à  y  lever  des  troupes  auxiliaires?  ou  bien,  ce  qui 
serait  sans  doute  moins  excusable  ,  abandonnerons -nous 
notre  conquête  à  Tanarchie  jusqu'à  ce  que  le  brigandage  et 
le  despotisme  viennent  de  nouveau  s'y  fixer?  Notre  patrie 
est  appelée  à  user  de  son  pouvoir  avec  plus  de  grandeur: 
sous  sa  domination  »  un  pays  qui  justifia  jusqu'à  ce  jour 
son  nom  de  6ar^arie  peut  devenir  le  centre  deia  ci?îlîsa- 
tion  africaine.  C'est  de  ce  foyer  que  la  lumière  se  répan- 
dra sur  la  partie  la  plus  sauvage  du  globe.  Alger  sera  sa 
métropole  :  les  caravanes ,  qui  s'éloignaient  d'une  ville  de 
guerre  et  de  piraterie ,  commerceront  avec  elle;  des  Euro- 
péens entreprenans  traverseront  le  désert  ;  leur  langue, 
leurs  idées,  leurs  goûts,  leurs  besoins ,  gagneront  de  proche 
en  proche;  le  Soudan  sera  exploré  par  nos  voyageurs;  le 
mystérieux  Niger  nous  dévoilera  son  cours  ,  et  des  nations 
dont  le  nom  même  nous  est  inconnu  viendront  échanger 
leurs  richesses  contre  les  produits  de  nos  manufactures. 

Pour  donner  de  la  réalité  à  ce  tableau ,  le  temps  est  sans 
doute  indispensable.  On  ne  transforme  pas  tout  à  coup  des 
peuples  barbares  en  peuples  civilisés.  II  s'écoulera  bien  des 
années  avant  que  les  vieilles  habitudes ,  l'ignorance  et  les 
idées  superstitieuses  de  ces  hommes  à  demi  sauvages  soient 
détruites  ,  ou  même  visiblement  affaiblies  ;  mais  la  France 
peut  s'occuper  de  cette  amélioration.  La  situation  oii  elle 
est  aujourd'hui  lui  permet  de  l'entreprendre  avec  une  grande 
chance  de  succès.  Tout  dépend  des  moyens  qu'elle  em- 
ploiera. Si  elle  gouverne  avec  justice  et  fermeté;  si  son 
autorité  est  impartiale;  si  l'ordre ^  la  paix^  l'aisance  et  une 
sage  liberté ,  assurent  le  bonheur  des  Algériens,  la  civilisa- 
tion fera  des  progrès  rapides;  elle  s'avancera  vers  Finie 
rieur»  et  le  Sahara  lui-même  n'arrêtera  pas  sa  marche. 

La  partie  la  plus  difficile  de  ce  grand  œuvre  est  d'amener 
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à  poire  ^at  çoQÎiil  le  paiol  de  d^ari.  Le  Maure  souple  , 
mais  disdiimilé  »  l'Arabe  vagabond  »  pillard  et  cruel ,  le  Ca^ 
baïle  belliqueux  et  farouche  »  ont  tous  plus  ou  moins  d'é- 
laigaement  pour  nous  ;  les  derniers  surtout  virant  dans  de 
IXMsérables  huttes  ,  au  milieu  des  gorges  du  mont  Atlas , 
semblent  nés  pour  être  indépendans  et  veulent  Tôtre  ;  ils 
tvkiteiront  long-'t^aips  pour  ne  pas  obéir;  maïs  ne  nous  pre»* 
sons  pas  de  les  soumettre.  Laissons-les  dans  leur  asile  :  ils 
ne  descendront  pas  dans  la  plaine ,  ou  s'ils  osaient  le  faire, 
il  serait  lacUe  de  les  repousser.  Ils  connaissent  notre  supé- 
rk>ritéy  ils  Font  éprouvée;  et,  comme  iU  le  disent  dans 
leur  langage  figujfé ,  nou&  sav^ms  foire  marcher  U  canoru 
Cet  av£a»tage  que  nou»  avon&  sur  eux  suffirait  pour  les  sub- 
juguer  ;  mais  on  peut  atteindre  ce  but  par  des  moyens  plus 
facUes» 

Il  me  serait  pmnt  sage  de  vouloir  noua  emparer  d'abord 
de-  lu  totalité  du  royaume.  Cette  entreprise  ^^igeraîf  un 
développement  de  force&trop  considérable.  Bomona-nous 
aujourd'liui  à  nous  établir  d'une  manière  sûre  dans  l'a  plaine 
de  Mitéjah  et  dans  FHadjoute-»  qui  en  est  le  prolongement 
occidental.  Peut-être  conviendrait-il  de  fortifier  Tentréede? 
principales  vallées  ;  de  placer  de&  blockhaus  sur  une  ligne 
qui  correspondrait  d'Alger  à  Belida  ;  d'avoir  un  détache- 
ment de  cavalerie  dans  la  ferme  du  bey  d'Oran  et  dans  la 
maison  carrée  près  de  remboucfaure  de  l'Aratsch.  Ces  dé- 
ta«hemens  seraient  surtout  fort  utiles  s'ils  se  composaient 
de  Zouaves,  L'expérience  a  prouvé  que  ces  troupes  indi-* 
gènes  sont  dévouées  quand  on  les  traite  bien ,  et  il  n'est 
paa  douteux  que  si  leurs  patrouilles  parcouraient  conti- 
nufellement  la  plaine»  elles  auraient  bientôt  détruit  les  ban»- 
des  de  voleurs  qui  infestent  ce  beau  pays.  En  venant  s'y 
ii;ier,  les  cultivateurs  européens  devraient  prendre  aussi  des 
habitudes  guerrières  ;  leurs  armes  seraient  toujours  suspen- 
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dues  à  la  charme  ;  on  les  organiserait  en  milice;  et  quand 
cette  troupe  combattrait  pour  la  défense  de  ses  moissons 
et  de  son  toit ,  elle  se  montrerait  redoutable. 

Le  moment  n*est  pas  venu  encore  de  former  un  établis- 
sement au-delà  des  premières  montagnes  qui  bordent  au 
sud  la  plaine  de  Métijah  ;  mais  en  gagnant  quelques  chefs 
de  Gabaîles  »  en  fomentant  adroitement  des  divisions  parmi 
eux  »  on  aurait  bientôt  dans  l'intérieur  un  point  que  Ton 
fortifierait ,  et  autour  duquel  viendraient  se  grouper  beau- 
coup de  familles  paisibles.  Les  guerres  que  ces  tribus  se 
font  souvent  entre  elles  accroîtraient  le  nombre  de  celles 
qui  demanderaient  notre  appui ,  et  le  repos  dont  elles  joui- 
raient sous  notre  protection  serait  un  exemple  qui  en  en- 
traînerait d'autres. 

Tout  en  maintenant  nos  relations  de  bon  voisinage  avec 
Tunis,  on  sentira  qu'il  est  fort  important  pour  l'avenir  que 
le  commerce  de  Constaotine  ne  prenne  pas  son  cours  vers 
ce  royaume.  Sans  doute  on  jugera  qu'il  est  nécessaire  aussi 
d'être  maîtres  des  points  de  la  côte  qui  serviraient  de  dé- 
bouchés aux  blés ,  aux  huiles  y  aux  laines ,  à  la  cire  »  prin- 
cipales productions  du  pays.  Si  l'on  occupait  Oran ,  Boi>- 
gie  etBone;  si  l'on  ne  permettait  à  aucune  peuplade  en- 
nemie d'y  apporter  ses  denrées ,  il  n'en  est  aucune  qui  ne 
f&t  amenée  tôt  ou  tard  à  solliciter  notre  amitié. 

L'intérêt  »  ce  grand  mobile  qui  agit  en  tous  lieux  avec 
plus  ou  moins  de  force»  n'a  peut-être  nulle  part  autant  de 
pouvoir  que  dans  ce  pays  :  le  Maure,  le  Gabaïle,  et  surtout 
l'Arabe,  sont  avares;  un  avantage  pécuniaire  est  à  leurs 
yeux  une  raison  déterminante»  Ne  serait-il  pas  convenable 
de  leur  annoncer  que ,  voulant  les  gouverner  avec  plus  de 
désintéressement  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'à  ce  jour,  ou 
n'exigera  d'eux  que  les  trois  quarts  ou  même  la  moitié  de 
ce  qu'ils  payaient  autrefois  ?  Cette  mesure  faciliterait  leur 
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soumission  sans  diminuer  les  revenus  publics  »  parce  que 
la  tranquillité  du  royaume  faisant  afQuer  sur  la  cote  des 
produits  que  nous  taxerions ,  une  caisse  profiterait  de  ce 
qui  n'entrerait  pas  dans  l'autre  »  et  il  y  aurait  au  moins 
compensation.  Cet  état  de  paix  tournerait  encore  à  l'avan- 
tage du  trésor  en  ce  qu'il  permettrait  aux  Européens  d'ac- 
quérir et  de  cultiver  des  terres  à  une  certaine  distance  de 
la  capitale.  Notre  mode  de  culture  servant  de  modèle  aux 
indigènes  y  leurs  champs  deviendraient  plus  productifs ,  et 
dévastes  terrains^  qui  sont  en  friche  depuis  des  siècles,  se 
couvriraient  bientôt  d'abondantes  moissons. 

Le  moyen  que  le  pacha  d'Egypte  employa ,  il  y  a  peu 
d'années  ;  quand  il  voulut  répandre  l'instruction  sur  les 
bords  du  Nil,  réussirait  également  à  Alger;  si  l'on  faisait 
élever  en  France  quelques  jeunes  gens  appartenant  aux 
premières  familles  et  pris  dans  les  diverses  races ,  il  n'est 
pas  douteux  qu'à  leur  retour  ils  auraient  une  influence 
heureuse  sur  l'opinion  de  leurs  compatriotes  ;  la  considé- 
ration qu'on  ne  pourrait  leur  refuser  en  ferait  mettre  plu- 
sieurs à  la  tête  des  tribus  ,  et  ces  jeunes  musulmans  con- 
tribueraient ainsi ,  de  la  manière  la  plus  efficace  »  à  la 
pacification  du  royaume. 

Mais  de  toutes  les  mesures  qui  seront  prises  pour  obte- 
nir cette  pacification  »  il  n'en  est  pas  de  plus  urgente  et 
dont  l'efTet  puisse  être  plus  prompt  que  celle  de  déclarer 
d'une  manière  officielle  que  notre  intention  est  de  conser- 
ver le  pays.  Sans  cela,  il  est  tout  simple  que  des  peuples 
dont  la  croyance  diflfèro  de  la  nôtre,  et  qui  se  flattent  d'ê- 
tre encore  gouvernés  par  un  prince  de  leur  religion ,  ne  se 
hâtent  pas  de  fléchir  sous  une  domination  qu'ils  peuvent 
croire  passagère. 

Dès  que  cette  déclaration  sera  faite ,  dès  qu'elle  aura  fixé 
les  idées  du  public  sur  la  destinée  d'Alger,  elle  y  attirera 
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une  foule  d'hfMBOiesaécesMires  Aans^uoe  coknieiMÛMiile. 
Des  ouTrien  de  toute  espèce  Tieudrool  y  exercer  leur  in- 
dustrie ;  les  terres ,  qui  j  sont  è  1ns  prix ,  dericadreut  \A 
jet  de  graades  spécuIatioDs;  ces  éaû^aos»  que  Ton  Toîi 
depuis  quelques  années  traverser  FOcéao  pour  aller  s'éta- 
blir sur  les  rifeslointaioes  de  rOliio  ,du  Hississipi,  et  même 
sous  le  climat  meurtrier  des  répons  équinoxiales ,  préfére- 
raient sans  doute  aller  yiyre  dans  un  pays  très-sain ,  très- 
beau  y  très-fertile ,  el  situé  à  une  faible  dbtance  du  miiE  de 
TEurope.  En  attendant  que  ces  colons  puissent  aller  demea- 
rer  sans  danger  dans  les  rallées  de  TAdouse  et  du  CiielKf , 
les  bords  de  T  Aratsch  et  ceux  du  Mazafran  leur  ofiripaîent 
de  beaux  cbamps  à  exjdoiter.  On  y  cultiverait  avec  succès 
le  coton  9  le  sucre ,  la  garance,  et  plusieurs  autres  prodtt€>- 
tions  méridionales.  Le  ver  à  soie  y  réussirait  parfaitemeat; 
les  ruisseaux  qui  arrosent  maintenant  des  bois  d'orangers 
baigneraient  aussi  des  rizières.  Toutes  les  céréales»  le  firo»- 
ment  »  l'orge  »  le  sorgho  »  le  maïs  »  croiUraient  sans  engrais 
sur  un  sol  qui»  jusqu'à  ce  jour,  fut  à  peine  effleuré.  L'oii^ 
vier»  qui  y  yit  partout  dans  un  état  sauvage ,  a*auraitpasà 
redouter  la  rigueur  de  l'hiver ,  c(mime  cela  arrive  parfois 
dans  la  Provence ,  et  même  en  Espagne  et  en  Italie.  La  vi- 
gne »  qui  donne  un  raisin  superbe  et  délicieux ,  produirait 
probablement  un  vin  délicat  et  dont  la  concurrence  ne  se^ 
rait  pas  à  craindre  pour  oeu.x  de  la  métropole  ,  parce  que 
son  goût  te  mettrait  dans  la  classe  des  vins  de  l'Andalou- 
sie ;  enfin  la  nature  a  donné  à  ce  pays  tous  les  élémens  de 
prospérité  :  c'est  aux  hommes  à  les  développer.  Des  insti- 
tutions sages  »  justes ,  prudentes ,  et  surtout  la  persévé- 
rance ,  ont  triomphé  d'une  foule  d'obstacles  encore  plus 
grands  que  ceux  que  l'on  rencontre  ici.  Lorsque  Guillaume 
Penn  descendit  au  bord  de  la  Delaware ,  lorsque  des  bâti- 
mens  anglais  allèrent  jeter  quelques  malfaiteurs  sur  la  cote 
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orientale  de  la  Nouvelle-Hollande ,  on  était  loin  de  prévoir  à 
quel  degré  de  splendeur  ces  deux  genres  de  colonies  devaient 
un  jour  parvenir.  La  Nouvelle-Galles  du  Sud  est  devenue 
en  peu  d'années  le  berceau  d'une  civilisation  qui  se  pro- 
page dans  l'Australie ,  et  les  États-Unis  brillent  aujour- 
d'hui parmi  les  nations  les  plus  avancées  dans  Tordre  so- 
cial. 

Les  Anglais  ont  créé  ces  chefs-d'œuvre:  imitons -les.  Ne 
nous  bâtons  pas  de  pressurer  un  pays  qui  ne  produira  qu'a- 
rec le  temps.  Ne  sacrifions  pas  l'avenir  au  présent.  Sachons 
même ,  s'il  le  faut  »  faire  des  avances  dont  plus  tard  nous 
recueillerons  le  fruit.  Que  le  gouvernement  soit  sévère  dans 
le  choix  des  hommes  auxquels  il  confiera  l'administration 
de  cette  colonie ,  et  bientôt  une  vaste  étendue  de  terre  , 
que  Ton  pourrait  appeler  la  Nouvelle-France ,  deviendra 
la  plus  riche  possession  de  notre  patrie. 

BruguiMre. 
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DEUXIÈME  SEGTION< 


ACTES  DE  LA  SOCIETE. 


§  I*'.  Procès-verbaux  des  séances. 

Séance  du  \^  juillcL 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Jodot  écrite  la  société  pour  lui  présenter  un  exemplaire 
du  budget  de  i83i ,  offert  à  l'examen  de  tous  les  contri- 
buables de  Tétat  »  et  présentant  l'analyse  des  recettes  et 
des  dépenses  de  la  France  »  établies  sur  des  documens  offi- 
ciels: remerciemens. 

M.  Sueur-Merlin  lit  une  noie  sur  un  ouvrage  que  vient 
de  publier  M.  Boucher  de  Perlhes  sous  le  titre  de  Chants 
armoricains  ou  souvenirs  de  la  Basse-Bretagne  ;  il  annonce 
qu'il  possède  lui-même  quelques  matériaux  inédits  sur  la 
Bretagne  y  et  qu'il  se  propose  de  les  fondre  avec  les  notes  de 
M.  Boucher  pour  les  communiquer  ensuite  à  la  société. 

M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage  déclare ,  au  nom  du 
comité  du  bulletin,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  répondre  à  la  note 
anonyme  lue  à  la  dernière  séance. 

M.  le  président  fait  observer  au  comité  qu'il  ne  s'agissait 
pas  de  s'occuper  de  cette  note ,  mais  bien  plutôt  de  pro- 
poser à  la  commission  centrale  les  moyens  d'arriver  à  une 
économie  devenue  indispensable. 

La  commission  centrale  renvoie  de  nouveau  cette  ques- 
tion à  la  section  de  comptabilité  et  au  comité  du  bulletin 
réunis;  et  elle  les  invite  h  présenter  un  rapport  à  ce  sujet, 
à  la  première  séance. 

Séance  du  i3  juillet. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  capitaine  Beechey  écrit  à  la  société  pour  la  re- 
mercier de  renvoi  qu'elle  lui  a  fait  du  rapport  de  M.  le  ca- 
pitaine d'Urville  sur  son  voyage  et  de  l'approbation  flat- 
teuse qu'elle  a  donnée  à  son  travail. 
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M.  Douville  9  de  retour  d*un  voyage  de  plusieurs  années 
dans  le  centre  de  TAfrlque ,  adresse  à  la  société  un  aperçu 
de  son  itinéraire  y  et  annonce  qu'il  s'occupe  dans  ce  moment 
de  la  publication  des  nombreux  matériaux  qu'il  a  recueillis 
pendant  le  cours  de  son  voyage. 

La  commission  centrale  remercie  M.  Douville  de  son  in- 
téressante communication  et  renvoie  Taperçu  de  son  itiné- 
raire au  comité  du  bulletin.  (Voy.  n°  99). 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  MuUer»  secré- 
taire interprète  du  roi  à  Alger  ^  avec  une  nomenclature  des 
tribus  arabes  d'Alger  à  Gonstantine  et  à  Bone ,  ainsi  que 
des  tribus  de  la  régence  de  Titeri.  fVoy.  n?  99). 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  un  règlement  sur 
la  marine  militaire  imprimé  à  Boulaq. 

MM.  Barbie  du  Bocage  déclare  que  tant  en  son  nom 
qu'au  nom  de  ses  deux  collègues  du  comité  du  bulletin , 
présens  à  Paris  ^  le  comité  renonce  à  l'allocation  de  la 
somme  destinée  aux  frais  de  rédaction  du  recueil  mensuel 
de  la  société;  sous  la  réserve  toutefois  des  5oo  fr.  destinés 
aux  frais  d'abonnemens ,  de  traductions ,  etc.»  et  sauf  l'ap- 
probation des  deux  collègues  absens. 

M.  César-Moreau  profite  de  la  déclaration  du  comité 
pour  demander  à  en  faire  partie  »  et  pour  proposer  à  la 
'Commission  centrale  de  lui  adjoindre  plusieurs  collabora- 
teurs. 

Après  diverses  observations,  M.  le  président  invite 
M.  César  Moreau  à  déposer  sa  proposition  sur  le  bureau 
pour  être  discutée  dans  une  des  prochaines  séances. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jomard,  la  commission  centrale 
rappelle  dans  son  sein ,  comme  adjoint ,  et  à  l'unanimité , 
M.  Roux  de  Rochelle,  que  ses  fonctions  diplomatiques 
avaient  éloigné  des  réunions  de  la  société. 

M.  Roux ,  présent  à  la  séance ,  adresse  ses  remerciemens 
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à  ses  coliques ,  ei  annonce  qu^il  hta  toos  ses  efforts  pour 
mériter  la  confiance  dont  la  commission  centrale  nisnt  bien 
l'honorer. 

La  commission  centrale  entend  avec  beaucoup  d'intérêt 
la  lecture  de  Titinéraire  du  voyage  de  M.  Dourille  dans 
l'Afrique  centrale» 

§  IL  Ouvrages  offerts  a  la  sociiêté. 

Séance  du  i"  juiUeL 

Par  M.  Jodot  :  Budget  de  iSSi.  in-f*. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  annales  des  voyages;  cahier  de  juin. 

Par  la  société  Asiatique  :  Cahier  de  juin  de  son  journal. 

Par  la  société  Géologique  :  Feuilles  1 3  et  1 5  de  sonb  uUetio. 

Par  M.  Boucher  de  Perlhes  :  Opinion  de  M*  Christophe 
sur  les  prohibitions  et  la  liberté  du  commerce  ^  i83i. 
[;^Par  M.  Cpulier  :  Lettre  à  Monsieur  le  garde-^des-^ceaux 
sur  les  faux  en  écritures,  in-8®. 

Séance  du  1 5  juillet. 

Par  M.  Jomard  :  Règlement  de  marine  militaire.  Im- 
primé en  arabe ,  à  l'imprimerie  de  Boulay. 

Par  M.  H.  Cheek  :  Journal  des  sciences  naturelles  et  géo- 
graphiques d* Edimbourg ,  3  numéros. 

Par  la  société  d'Agriculture  ,  sciences  et  arts  d'Évreux  : 
N**'  VI  et  VII  de  son  recueil. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufacturier; 
cahier  de  mai. 

Par  .M.  Puillon  Boblaye  :  Notice  sur  les  altérations  des 
rocher  calcaires  du  littoral  de  la  Grèce;  in-8*. 

Par  les  directeurs;  Plusieurs  numéros  du  Courrier  de 
Smyme^  du  Lycée,  et  du  Courrier  de  la  Grèce. 
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TROISIÈME  SECTION. 


DOGUMENS,   COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES,    ETC. 


Nouveau-  Brunswick. 

Un  de  nos  correspondans  nous  informe  qu'à  Texception 
de  quelques  légers  accidens  »  le  lieutenant  Garden  fait  de 
grands  progrès  dans  sa  marche  et  ses  observations  le  long 
des  côtes  et  dans  l'intérieur  du  Nouveau-Brunswick  »  ce 
^ui  lui  donne  Heu  d*apporter  de  grandes  améliorations 
dans  les  cartes  géographiques  qui  représentent  ce  pays. 
Le  lieutenant' Garden  a  été  l'un  des  compagnons  de  Parry. 

(  The  Edinb.  Journ.  Juin  i83i.  ) 


Géographie  de  la  Sibérie* 

M«  Hansteen  a  déterminé  la  longitude  de  la  ville  de 
lenisséi  en  Sibérie ,  au  moyen  d'observations  astronomie 
ques«  Cette  ville  est  située  par  les  92*  10'  5o"  long.  E. 
de  Greenwich.  M.  Hansteen  a  joint  »  à  Taide  de  deux  chro- 
nomètres ,  d'autres  positions  à  celle-ci ,  et  il  a  ainsi  dé- 
terminé leur  situation  géographique  ;  en  voici  quelques- 
unes: 

Latitude  Longitiide. 

Ville  de  lenisséi 58^27' 19" N.  92^10' 59"E. 

Embouchure  de  FËlolchikha.     612951        90  11    o 
Ville  de  Touroukhansk.  ...     65  54.  £6       87  32  25 

(  Petersb^   Transact.  1 83 1 .  ) 
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IVoupelle  ville  dans  le  Caucase. 

L'année  dernière ,  l'empereur  de  Russie  a  accordé  sa 
sanction  au  projet  du  comité  militaire  des  bains  du  Cau- 
case, ayant  pour  but  d'élever  une  ville  qui  se  nonmiera 
Piatigorsk  ,  et  où*  l'administration  et  les  cours  de  justice 
(  excepté  le  tribunal  ecclésiastique  )  seront  établis  pour  la 
province  de  Géorgie. 


PBOGBÈS  DE  LA  GIVILISàTION  BN  ÉGYFTB. 

Extrait  d'une  lettre deM.  Mtmaut  àM.  JûMARD,  vice-président 
de  la  Commission  centrcde  de  la  Société  de  Géographie. 

Le  Caire,  4  '^^î  i83i. 

Les  chances  de  la  navigation  du  Nil  ont  donné  l'idée  à 
une  société  européenne  de  former  ici  une  compagnie 
d'assurance.  Cette  compagnie  est  en  pleine  activité ,  et  tout 
lui  promet  des  succès. 

La  fatigue  extrême  du  voyage  par  terre  d'Alexandrie  à 
Rosette  y  qui  demande  douze  heures  de  marche  dans  le 
désert,  sans  trouver  un  seul  lieu  pour  s'arrêter,  m'a  donné 
la  pensée  d'inviter  le  vice-roi  à  faire  construire  une  maison 
d'abri  ou  une  espèce  de  caravansérail  à  moitié  chemin, 
au  pied  d'une  tour  de  télégraphe  où  l'on  a  trouvé  un  puits 
d'eau  potable.  Outre  l'agrément  des  voyageurs ,  j'avais  en 
vue  l'intérêt  du  conmierce,  et  celui  du  commerce  français 
particulièrement j  qui  envoie  par  terre  à  Rosette,  pour 
éviter  les  risques  de  mer ,  des  marchandises  précieuses ,  du 
corail ,  de  la  cochenille ,  des  draps ,  etc.  Le  vice-roi  s'est 
rendu  à  ma  demande  avec  beaucoap  d'empressement  et 
de  bonne  grâce.  C'est  un  nouveau  service  que  les  voya- 
geurs et  le  commerce  devront  à  S.  A. 
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J'aurais  beaucoup  trop  à  m'étendre  s'il  fallait  répondre 
à  la  question  que  vous  me  faites  relativement  à  l'état  de 
l'agriculture  et  des  canaux.  Je  vous  demande  la  permis- 
sion de  réseryer  pour  uo  autre  temps  ce  que  j'aurais  à  dire 
sur  ce  sujet.  Je  me  borne  à  vous  assurer  en  ce  moment 
que  Mohammed  Ali  n'y  a  jamais  mis  plus  d'importance  et 
de  soin  ;  plus  de  70,000  personnes  sont  occupées  en  ce 
moment  au  creusement ,  au  curage  et  au  revêtement  des 
canaux.  On  multiplie  les  plantations  de  mûriers  et  d'oli- 
viers ,  culture  qui  promet  d'importans  résultats.  Celle  des 
pavots,  destinés  à  la  fabrication  de  l'opium^  et  qui  était 
anciennement  connue  dans  la  Haute -Egypte,  d'où  l'on 
lirait  ce  qu'on  appelait  l'opium  du  Saïd ,  prend  une  très- 
grande  extension.  Le  vice-roi  a  déjà  fait  ensemencer  l'an* 
née  dernière  2 5, 000  feddans  de  terre  (1) ,  et  cette  première 
récolte  a  été  très-belle.  lien  fera  ensemencer  2  5, 000  autres 
cette  année ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  100,000. 
On  évalue  le  produit  à  1 2  fr.  la  livre. 

Mohammed  Ali ,  qui  sait  bien  que  les  véritables  trésors  de 
l'Egypte  sont  dans  ses  produits ,  poursuit  en  même  temps 
avec  intérêt  les  recherches  que  font  des  minéralogistes  sur 
divers  points  de  ses  états ,  moins  pour  trouver  de  l'argent 
et  de  l'or ,  comme  le  croit  le  vulgaire ,  que  pour  avoir  dii 
plomb ,  du  cuivre ,  et  surtout  du  charbon  fossile.  On  a  déjà 
découvert  en  assez  grande  quantité  au  mont  de  Sinaï  l'acide 
de  manganèse ,  ce  qui  empêchera  l'Egypte  de  payer  un 
tribut  considérable  à  l'Europe  pour  la  fabrication  de  l'acide 
muriatique.  On  vient  de  trouver  dans  le  Mokatam ,  assez 
près  du  Caire ,  une  très-belle  couche  d'argile  à  poterie.  Il 
y  a  du  soufre  près  de  la  Mer  Rouge,  mais  il  n'y  a  pas  d'eau , 


(1)  Espace  de  5,9S9  mètres  carrés. 
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comme  on  l'avait  espéré,  sur  la  route  de  Suez.  La  sonde 
artésienne  n'a  rien  produit  ;  et  si  vous  entendez  parler  d'un 
puits  nouvellement  creusé  de  ce  coté  »  sachez  qu'il  n'est 
pas  artésien ,  qu'il  n'est  pas  abondant ,  et  qu'il  ne  diff<ère 
pas  des  autres  qui  sont  loin  de  la  route ,  et  qui  ne  sont  que 
des  dépôts  d'eau  pluviale. 

Une  entreprise  qui  serait  digne  des  grandes  vues  de  Mo- 
hammed Ali ,  et  dont  il  parait  disposé  à  s'occuper  inces- 
samment,  c'est  la  réparation»  la  rectification,  ou  plutôt 
un  nouveau  tracé  du  canal  de  communication  du  Nil  avec 
Alexandrie ,  creusé  à  si  grands  frais.  Le  canal  de  Mahmou- 
dié  est  comblé  par  les  dépôts  du  Nil  dès  le  moment  de  la 
retraite  des  eaux ,  et  pendant  sept  mois  de  l'année  il  cesse 
d'être  navigable  dans  la  partie  la  plus  voisine  du  fleuve. 
On  a  imaginé  cette  année ,  pour  entretenir  au  milieu  de  la 
partie  comblée  un  petit  courant ,  d'élever  l'eau  au  moyen 
d'une  trentaine  de  ces  roues  à  pots  si  multipliées  en 
Egypte. 

C'est  une  chose  véritablement  remarquable  que  l'apti- 
tude des  Arabes  pour  les  sciences  médicales  et  chirurgicales. 
L'établissement  d'Abouznbei,  dont  M.  le  docteur  Pariset, 
tous  les  voyageurs  instruits  et  les  rapports  annuels  ont  dû 
vous  faire  connaître  les  progrès ,  et  qui  fait  tant  d'honnear 
à  notre  compatriote  M.  le  docteur  Clôt,  vient  de  nous  faire 
voir  des  merveilles  dont  nous  avons  été,  comme  Moham- 
med Ali ,  d'autant  plus  frappés ,  que  d'après  les  propos  de 
l'intrigue  et  de  l'envie ,  elles  étaient  plus  inattendues.  A 
l'ouverture  des  cours,  à  laquelle  j'assistais  avec  M.  Michaud, 
de  l'Académie  française,  et  M.  le  docteur  Caporal ,  méde- 
cin en  chef  du  gouvernement  de  Candie ,  ce  dernier,  à  qui 
l'on  avait  peut-être  inspiré  des  préventions  et  des  doutes , 
a  fait  subir  aux  élèves ,  «n  notre  présence ,  pendant  une 
matinée  et  une  soirée  entière  ,  un  examen    rigoureux , 
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adressant  indistinctement  à  ceux  qui  ont  ie  plus  long  temps 
d^étude,  c'est-à-dire  quatre  ans^  les  questions  les  plus  ar- 
dues d'anatomie,  de  physiologie  et  de  matière  chirurgi* 
cale.  Les  réponses  ont  été  si  précises ,  si  justes  »  si  satis- 
faisantes sous  tous  les  rapports,  qu'il  en  a  hautement 
manifesté  sa  surprise ,  en  nous  déclarant  qu'il  ne  croyait 
pas  que  dans  aucun  autre  pays  du  monde  »  dans  les  plus 
brillantes  écoles,  on  pût  attendre  mieux ^  et  mieux  faire. 
Trois  de  ces  mêmes  élèves  de  la  4*  année  ont  montré  ces 
jours-ci  ce  qu'ils  avaient  appris  de  leur  maître  en  fait 
d'opérations  chirui^icales ,  mieux  que  par  des  réponses 
verbales  ,  mais  par  des  faits ,  et  en  opérant  de  leurs  pro- 
pres mains  devant  les  professeurs  et  les  élèves  de  l'école 
assemblés.  Ces  trois  élèves  ont  fait  à  trois  malades  Vex- 
traction  de  la  pierre  ,  seuls ,  ssins  conseils ,  sans  commettre 
la  moindre  erreur  ou  le  moindre  oubli ,  avec  autant  d'aplomb 
et  de  dextérité  qu'auraient  pu  le  faire  nos  chirurgiens  les 
plus  habiles  et  les  plus  exercés.  Le  soir  même,  moi  présent» 
M.  le  docteur  Clôt  est  venu  apporter  les  calculs  extraits 
au  nombre  de  plus  de  trente ,  au  vice-roi ,  qui  a  dit  les 
voir  plus  volontiers  que  si  c'étaient  des  diamans,  et  qui  nous 
a  fait  voir  par  son  contentement  et  par  ses  paroles  le  prix 
qu'il  attachait  à  un  fait  pareil  et  à  l'avenir  qu'il  promettait. 
Les  amateurs  des  antiquités  égyptiennes  et  le  monde 
savant  ont  été  au  moment  d'avoir  un  grand  malheur  à 
déplorer.  Des  ouvriers  barbares ,  envoyés  par  quelque 
bey  plus  barbare  et  non  moins  ignorant,  avaient  com- 
mencé la  démolition  des  deux  temples  de  Denderah ,  qui 
sont  mis  avec  raison  au  nombre  des  plus  beaux  monumens 
de  la  Haute-Egypte.  Prévenu  par  des  voyageurs  indignés , 
j'ai  couru  chez  le  vice-roi  pour  le  supplier  de  faire  cesser 
immédiatement  cet  affreux  vandalisme.  Il  n'en  était  pas 
instruit ,  car  déjà  sur  une  première  demande  que  j'avais 
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faite  »  une  circulaire  avait  expressément  ordonné  de  res- 
pecter tous  les  monumens  de  l'antiquité  dont  je  lui  avais 
remis  la  note;  mais  comme  les  Turcs  n'attachent  pas 
beaucoup  de  prix  à  ces  tas  de  pierres ,  noms  qu'ils  leur 
donnent ,  quelque  administrateur  en  sous-ordre  ou  quelque 
brutal  architecte ,  chargé  de  construire  une  fabrique  d'in- 
digo ,  avait  ordonné  cette  démolition ,  sans  savoir  le  crime 
qu'il  commettait.  Les  ordres  ont  été  renouvelés  cette  fois 
avec  tant  de  sollicitude  et  d'énei^ie,  que  j'espère  qu'on 
n'osera  plus  les  enfreindre.  Je  veillerai  soigneusement  à 
leur  exécution ,  et  je  réclamerai  s'il  le  faut ,  pour  donner 
l'exemple ,  une  punition  exemplaire. 

Comme  les  démolisseurs  vont  plus  vite  que  ceux  qui 
bâtissent,  et  que  les  dislances  sonl  grandes ,  il  y  a  eu  mal* 
heureusement  des  dommages  commis  à  Denderah  avant 
que  les  ordres  y  fussent  parvenus.  Le  péristyle  du  petit 
temple  a  été  détruit;  mais  il  existe  heureusement  en  Egypte 
plusieurs  temples  du  même  genre  et  du  même  goût.  Le 
grand  temple  si  remarquable  par  sa  conservation  et  par  le 
style  de  son  architecture  ,  ce  monument  unique  que  vous 
avez  eu  l'avantage  de  voir  et  d'admirer  de  près,  n'a  été 
attaqué  que  dans  une  de  ses  corniches ,  du  côté  où  l'on 
avait  déjà  fait  une  brèche  il  y  a  quelques  années ,  pour 
enlever  le  zodiaque  transporté  à  Paris. 

Je  n'ai  pas  été  aussi  heureux  à  Alexandrie  :  deux  magni- 
fiques colonnes  de  granit  rouge ,  remarquables  par  leur 
poli ,  restes  isolés  des  magnificences  de  l'Alexandrie  des 
Ptolomées ,  ont  été  abattues  et  brisées  par  l'ingénieur 
chargé  de  bâtir  les  cales  de  l'arsenal ,  avant  que  j'eusse 
le  temps  d'être  prévenu  des  projets  hostiles  qu'un  excès 
de  faux  zèle  avait  formés  contre  ces  beaux  débris,  qui 
avaient  échappé  aux  barbares  et  traversé  tant  de  siècles. 
Le  vice-roi ,  pour  calmer  mes  regrets  et  me  consoler  de 
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celle  perle  ,  a  bien  voulu  me  donner  deux  autres  colonnes 
de  la  même  espèce  de  granit ,  de  27  pieds  de  haut  et  d'un 
diamètre  proportionné,  inférieures  à  celles  qui  ne  sont 
plus ,  mais  fort  belles  pourtant ,  et  dont  je  me  suis  em- 
pressé de  prendre  possession  pour  les  offrir  au  gouver- 
nement. 


Formation   soudaine  d'une  île  nouvelle  sur  les  côtes  de 
C Italie ,  à  la  suite  d*éruptions  volcaniques. 

Le  10  juillet  dernier ,  vers  onze  heures  du  matin,  à  26 
milles  de  Sciacca ,  et  à  29  de  l'île  Pentellaria ,  s'est  sou- 
dainement élevée  du  sein  de  la  mer ,  à  l'endroit  même  que 
Ton  nomme  la  Secca  del  Corallo,  k  la  suite  d'éruptions 
volcaniques,  une  ile  nouvelle.  Le  capitaine  Jean  Corrao, 
commandant  du  brick  la  Therésine ,  se  rendait  de  Trapani 
h  Girgenti ,  lorsqu'à  la  distance  d'environ  20  milles  du  cap 
Saint-Marc,  il  aperçut,  à  une  portée  de  fusil,  une  masse 
d'eau  qui  s'élevait  de  60  pieds  au-dessus  de  la  surface  de 
la  mer ,  et  présentait  une  circonférence  d'à  peu  près  4oo 
brasses.  Il  en  sortait  une  fumée  qui  exhalait  une  odeur  de 
soufre.  Le  jour  d'avant ,  dans  le  golfe  des  Trois-Fontaines, 
il  avait  vu  une  grande  quantité  de  poissons  morts  et  beau- 
coup de  pierres-ponces  flottant  sur  l'eau.  Il  continua  son 
voyage  à  Girgenti ,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  mit  à 
charger  son  navire  >  il  vit ,  sans  discontinuer ,  une  épaisse 
fumée  s'élever  du  même  point.  Le  16,  à  son  retour,  un 
spectacle  nouveau  se  présenta  à  ses  yeux  :  c'était  une  terre 
qui  avait  la  même  circonférence  que  la  masse  d'eau  sou- 
levée qu'il  avait  déjà  reconnue.  Cette  fie ,  à  laquelle  on 
à  donné,  dit  le  Sémaphore  du  4  août,  le  nom  de  Corrao, 
est  élevée  d'environ  1 2  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  U 
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mer  ;  elle  présente  »  au  milieu  ,  une  espèce  de  plaine  et  le 
cratère  d*un  volcan  d*oii  Ton  voit  sortir  une  lave  ardente 
pendant  la  nuit.  L'ile  est  bordée  d'une  ceinture  de  fumée. 
La  sonde  tout  autour  de  File,  donne  une  profondeur  de  loo 
brasses.  Elle  est  située  par  37®  6'  de  lat.  N.  et  10*  26'  de 
long,  du  méridien  de  Paris. 

Tels  sont  les  premiers  rensejgnemens  que  Ton  ait  eus. 
Depuis  on  a  prétendu  reconnaître  quelques  I^ers  signes  de 
végétation  dans  les  parties  les  plus  refroidies  de  cette  ile» 
quoique  Ton  n'ait  encore  pu  y  descendre^et  que,  bien  plus» 
on  n'ait  pu  en  approcher  qu'à  distance  I 

Le  Courrier  anglais  donne  à  ce  sujet  des  détails  plus 
circonstanciés  que  ceux  du  capitaine  de  la  Thérésine;  ces 
détails  résultent  d'une  lettre  écrite  de  Malte  »  à  la  date  du 
5  août. 

Le  capitaine  Skinner  »  lit-on  dans  ce  journal ,  comman^ 
dant  d'un  bâtiment  marchand»  dit  que  le  i3  juillet  se 
trouvant  h  i5  milles  environ  au  S.-E.  de  Sciacca,  il  décou 
vrit,  à  la  distance  de  10  milles  au  S.-O. ,  trois  colonnes 
de  fumée  qui  s'élevaient  de  la  mer.  En  approchant  de  ce 
lieu  p  il  put  apercevoir  distinctement ,  à  l'aide  de  sa  lunette» 
une  énorme  masse  de  substance  noire  s'élever  et  retomber 
avec  une  grande  rapidité ,  de  sorte  que  la  mer  était  extra- 
ordinairement  agitée  à  l'entour  ;  il  put  distinguer  des  cas- 
cades d'une  hauteur  considérable.  II  continua  à  observer 
ce  phénomène  pendant  plus  de  deux  heures.  Ce  lieu» 
dit- il»  est  situé  à  une  distance  égale  de  Pantellaria  et  de 
Sciacca»  entre  le  côté  S^-0.  de  la  Sicile  et  le  cap  Bon  en 
Afrique. 

D'après  ce  rapport  »  l'amiral  Hotham  envoya  sur  les 
lieux  lé  brick  la  Philomèle,  qui  quitta  Malte  le  19  juillet. 
Quand  ce  brick  fut  à  la  distance  d'environ  3  milles  de 
l'Ile  nouvellement  découverte»  le  capitaine  Smith»  avec 
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deux  hommes  d'équipage  et  le  colonel  Bathurst  »  passager, 
se  mirent  dans  des  canots ,  pour  aller  spnder  aussi  près 
que  possible  et  sans  s'exposer;  mais  il  n'avait  pas  fait  plus 
d'un  mille  ,  que  le  volcan  lança  avec  une  explosion  épou- 
vantable •  pareille  au  bruit  du  tonnerre ,  d'énormes  colon- 
nes de  flammes. 

Ces  canots  ne  tardèrent  point  à  être  eux-mêmes  couverts 
de  cendres  noires,  qui  couvrirent  aussi  le  pont  du  brick,  et 
les  environs  jusqu'à  la  distance  de  5  milles  du  volcan. 
L'éruption  dura  sept  minutes  dans  sa  plus  grande  fureur , 
et  la  fumée  s'étant  un  peu  dissipée ,  on  put  remarquer  que 
l'Ile  avait  alors  une  étendue  deux  fois  plus  considérable 
qu'auparavant. 

Le  volcan  fait  explosion  presque  toutes  les  deux  heures 
régulièrement;  il  répand  des  exhalaisons  sulfureuses  qui 
suffoquent.  Yu  de  loin  il  présente  l'aspect  d'un  bosquet  de 
cyprès.  Il  est  situé  par  une  latitude  de  37''  1 1'  N. ,  et  par 
une  longitude  de  12®  44'  (i)*  L'île,  au  23  juillet ,  n'avait 
pas  moins  de  trois  quarts  de  mille  de  circonférence ,  et  la 
partie  la  plus  haute  de  l'île ,  le  nord-ouest ,  80  pieds  an- 
glais au-dessus  du  nivpau  de  la  mer. 

Une  autre  lettre,  datée  du  4  août,  porte  que  l'île  continue 
à  prendre  de  l'accroissement.  On  assure  qu'elle  a  mainte- 
nant au  moins  3  milles  de  circonférence  et  200  à  3oo 
pieds  de  hauteur. 

On  apprend  des  côtes  de  Sicile  que ,  par  suite  de  cet 
événement,  la  ville  de  Sciacca  a  été  entièrement  abandon-^ 
née  par  ses  habitans ,  à  qui  les  tremblemens  de  terre  qu'elle 


(4)  On  remarquera  sans  doute  la  difFérence  qui  existe  entre  cette  donnée 
prise  par  le  capitaine  Sldnner,  et  celle  rapportée  ci-<dessu8  du  capitaine  Cor-r 
rao ,  de  ia  Thdrésine ,  et  du  capitaine  Brun ,  qui  se  trouve  ci-dessous  :  eUe 
tient  surtout  a  la  différence  du  méridien.  Le  capitaine  Skinner  a  opéré  sur  le 
méridien  de  Greenwich,  située  comme  Pon  sait,  a  2°  SO'  4  5"  O .  de  celui  dePari^, 
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éprouve  font  crcindre  que  la  mer  ne  l'engloutisse  bientôL 

A  ces  données  importantes ,  il  n*est  sans  doute  pas  hors 
de  propos  de  joindre  un  extrait  détaillé  du  journal  parti- 
culier de  M.  Brun  (  Tropez  Isidore  ),  capitaine  en  second 
du  brick  C Excellent ,  de  Marseille ,  commancfé  par  le  capi- 
taine Bouffier.  Cet  extrait,  écrit  sur  les  lieux  mêmes  et  en 
présence  de  l'événement,  complétera  les  renseignemens 
que  Ton  possède  sur  cette  formation  volcanique. 

B  Nous  sommes  partis  de  Malte  pour  Marseille  le  20 
juillet  i85i  ,  à  six  heures  du  soir  (  1  ].  Trois  jours  avant 
notre  départ ,  un  capitaine  sarde  avait  déclaré^  dans  son 
rapport ,  avoir  vu ,  entre  la  Sicile  et  la  Pantellaria  «  trois 
colonnes  de  feu  accompagnées  d'une  grande  fumée ,  qui 
s'élevaient  de  la  sur&ce  de  l'eau ,  et  qui  n'avaient  d'autre 
apparence  que  de  sortir  du  sein  même  de  la  mer.  Ce  capi- 
taine ajoutait  qu'étant  resté  en  panne,  il  avait  considéré 
ce  phénomène  pendant  trois  jours  et  à  trois  lieues  de 
distancée 

i  Sur  cette  déposition ,  le  gouvernement  anglais  a  expé- 
dié aussitôt  deux  navires  de  guerre ,  un  brick  et  un  cutter , 
pour  aller  explorer  ce  nouveau  volcan  et  en  déterminer  la 
position. 

»  Ayant  fait  voile  de  Malte ,  avec  le  vent  d'est  bon  frais, 
nous  espérions  apercevoir,  durant  la  première  nuit ,  le  feu 
de  ce  volcan;  mais  l'horizon  était  si  brumeux  que ,  malgré 
la  plus  grande  attention ,  nous  ne  l'avons  aperçu  que  la  nuit 
suivante,  à  une  distance  de  dix  lieues.  Cependant  nous  en 
étions  encore  à  vingt  lieues  que  le  bruit  de  ses  explosions 
se  faisait  entendre  comme  la  détonation  de  la  foudre  dans 
le  lointain,  et  en  m^me-  temps,  par  l'efTet  de  la  commotion, 
nous  ressentions  sur  le  navire  un  mouvement  convulsif  qui 


(i)  C'était  la  veille  que  le  brick  la  PhilomèU  avait  mis  à  la  voile 
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durait  plusieurs  secondes.  Le  même  jour,  au  lever  du 
soleil ,  en  faisant  route  sur  le  volcan ,  nous  avons  aperçu 
sur  l'eau  une  grande  quantité  de  petites  pierres  ponces 
noires;  nous  en  avons  ramassé  quelque  peu  :  nous  avons 
trouvé  aussi  des  poissons  morts. 

n  Et  comme ,  pendant  la  nuit ,  nous  avions  aperçu  la 
clarté  de  ce  phénomène ,  nous  nous  persuadions  que  ce 
feu  devait  sortir  de  terre  et  non  du  fond  de  Teau.  En  effet, 
à  mesure  que  nous  l'avons  approché,  nous  avons  observé 
que  la  fumée  semblait  partir ,  tantôt  de  la  surface  de  l'eau 
et  tantôt  d'un  peu  plus  haut ,  et  qu'alors  nous  distinguions 
sur  l'horizon ,  au-dessous  de  cette  fumée ,  un  corps  très- 
obscur  qui  conservait  la  même  forme.  Cette  observation 
nous  faisait  persister  dans  notre  idée  ,  et  lorsque  nous  en 
avons  été  plus  près  ,  nous  avons  été  convaincus  que  le 
cratère  de  ce  nouveau  volcan  se  trouvait  plus  qu'au-dessus 
de  la  surface  de  la  mer. 

9  Enfin,  à  midi  précis  (22  juillet  ]83i  ),  nous  avons 
relevé  le  volcan  au  S.-O  ];4''-  »  ^  ^'^e  lieue  de  distance;  le 
vent  était  au  S.-E. ,  et  continuant  à  gouverner  pour  lui 
passer  au  vent ,  à  une  heure  nous  nous  sommes  trouvés 
bien  près  de  cette  nouvelle  île,  et  nous  l'avons  contournée 
depuis  la  partie  N.-E.  jusqu'à  celle  N.-O.  Sa  couleur  est 
noirâtre  et  sa  forme  presque  ronde.  Nous  avons  estimé 
qu'elle  avait  un  tiers  de  lieue  de  circonférence ,  et  que  sa 
plus  grande  élévation  était  de  5o  pieds.  Nous  avons  aussi 
porté  toute  notre  attention  à  déterminer  sa  position  :  elle  se 
trouve  par  37®  12'  de  latitude  et  10*^  12'  de  longitude 
(  méridien  de  Paris  );  et  nous  assurons  n'avoir  vu  aucun 
écueil  ni  autre  danger  dans  la  route  que  nous  avons  tenue 
à  son  entour.  Il  y  a  pourtant  une  petite  langue  sous  l'eau , 
qui  s'avance  du  S.-Ë.  de  l'tle  vers  le  S. ,  environ  un  quart 
d'encablure ,  et  qui  est  marquée  particulièrement  par  le 
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bouilloimeiiieot  d'ane  eau  qui  parait  plus  <m  moins  noire  » 
selon  qu'elle  jaillit  plus  ou  moins  près  de  la  terre  ;  mais 
elle  n'est  pas  dangereuse,  parce  qu'il  y  aurait  de  la  témérité 
à  côtoyer  à  si  peu  de  distance  un  volcan  aussi  ardent.  La 
partie  S.-E.  de  l'ile  est  presque  à  fleur  d'eau  et  bordée 
de  quelques  grandes  roches  »  tandis  que  les  autres  parties 
que  nous  en  avons  vues  n'ont  rien  de  saillant  sur  leurs 
bords  y  et  offrent  une  certaine  hauteur. 

•  Mais  de  quel  étonnement  n'avons-nous  pas  été  frappés 
en  jouissant  du  spectacle  imposant  d'un  phénomène  si 
nouveau ,  si  extraordinaire  et  peut-être  unique  !  comment 
dépeindre  les  différons  tableaux  qu'offraient  ses  éruptions  ! 
ils  étaient  si  surprenans  et  si  variés  I  Tantôt  ce  n'était 
qu'une  immense  colonne  de  fumée;  tantôt  on  voyait  s'éle- 
ver» toujours  avec  un  bruit  horrible,  plusieurs  colonnes 
noires  qui  ressemblaient  à  autant  de  pyramides  triangu- 
laires, et  dont  les  matières  retombaient  sur  l'île  en  forme 
de  jet  d'eau;  tantôt  c'était  une  infinité  de  ces  colonnes  qui, 
s'élevant  à  la  hauteur  d'environ  4oo  toises ,  ne  formaient 
qu'un  seul  corps  noir  et  colossal  à  travers  lequel  nous 
voyions  quelquefois  s'élancer  jusque  dans  les  nues,  un 
éclair  suivi  d'une  détonation  aussi  éclatante  que  celle  du 
tonnerre;  et  cette  masse  énorme,  se  déployant  en  forme  de 
gerbe ,  laissait  tomber  avec  fracas  les  laves  dont  elle  était 
surchargée.  Au  même  instant,  non -seulement  l'Ile  était 
tout- à-fait  recouverte  par  l'éruption ,  mais  une  quantité 
prodigieuse  de  matières  étaient  encore  lancées  dans  la  mer. 
Nous  avons  été  témoins  d'une  semblable  explosion  lorsque 
nous  nous  étions  déjà  écartés  du  volcan  au  moins  de  deux 
encablures;  cependant,  qùoiqu'à  cette  distance  une  grosse 
pierre  nous  soit  tombée  fort  près ,  nous  n'en  n'avons  pas 
été  alarmés  d'abord,  car  dans  ce  moment  notre  étonnement 
détruisait  toute  crainte;  mais  bientôt  après  nous  nous 
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sommes  aperçus  du  danger  que  nous  avions  couru  en  ne 
passant  qu'à  une  encablure  et  demie  au  plus  de  ce  phéno* 
mène. 

»  Le  brick  et  le  cutter  envoyés  par  le  gouvernement 
anglais  se  tenaient  encore  sur  ces  parages;  ils  se  trou- 
vaient au  vent ,  à  quelques  encablures  de  nous  ,  lorsque 
nous  sommes  passés  près  du  volcan ,  et  un  peu  plus  tard 
le  brick  a  paru  laisser  le  cutter  et  faire  route  pour  Malte , 
tandis  que  nous  avons  continué  la  nôtre  pour  Marseille , 
où  nous  sommes  arrivés  le  3  août,  v 

T.  Bbun^  du  quartier  de  St-Tropez. 

M.  de  Rigny ,  ministre  de  la  marine  »  concevant  toute 
l'importance  de  ce  phénomène  ,  a  résolu  d'envoyer  un 
bâtiment  de  l'État ,  pour  reconnaître  et  explorer  ces  lieux. 
Le  brick  la  Flèche ,  armé  dans  ce  but ,  doit  donc  être 
déjà  parti  de  Toulon  ,  sous  le  commandement  de  M.  La- 
pierre ,  lieutenant  de  vaisseau. 

Sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  membres ,  de  M.  Arago» 
l'Académie  royale  des  Sciences  a  témoigné  le  désir  de  faire 
examiner  Tîle  sous  le  rapport  géologique.  Des  faits  de 
cette  nature  se  manifestent  ivo^  rarement  »  en  effet ,  pour 
qu'on  n'ait  pas  le  plus  grand  intérêt  à  les  étudier  lorsque 
l'occasion  se  présente ,  et  cette  occasion  devait  être  saisie 
le  plus  promptement  possible  ^  puisque  Ton  sait  fort  bien 
que  presque  toutes  les  îles  qui  sont  ainsi  sorties  du  fond 
des  flots  y  sont  rentrées  après  un  temps  même  assez  court , 
ce  que  confirme  encore  d'ailleurs  l'opinion  des  officiers 
anglais  de  La  Philomèle  et  du  Solide  ^  qui  pensent  que  l'ile 
sera  bientôt  entièrement  submergée.  M.  Arago  a  donc 
proposé  à  l'Académie ,  et  cette  proposition  a  été  adoptée 
unanimement ,  de  demander  à  M.  le  ministre  de  la  marine 
de  donner  passage  »  sur  le  bâtiment  qu'il  envoie  à  la  recon- 
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naissance  de  cette  tle^  à  un  certain  nombre  de  savans  dési- 
gnés par  l'Académie  »  pour  y  faire  les  observations  qui 
peuvent  Intéresser  l'histoire  naturelle. 

Mais  le  brick  la  Flèche  ne  pouvant  recevoir  que  deux 
passagers  ,  l'Académie  a  désigné  pour  cette  expédition 
M.  Constant' Prevot ,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Paris ,  auquel  un  jeune  peintre  ,  M.  Joln- 
ville ,  a  été  adjoint.  Nous  devons  donc  compter  sur  des 
renseignemens  positifs  et  détaillés  d'ici  à  un  temps  très- 
court. 

Une  lettre  récente  du  consul  français  à  Malte ,  à  M.  le 
ministre  de  la  marine ,  a  transmis  plusieurs  renseignemens 
nouveaux  que  nous  signalerons  ici.   D'après  les  rapports 
peut-être  inexacts  de  quelques  navigateurs,  la  circonfé- 
rence de  cette  île  s'accroîtrait  sensiblement  de  jour  en 
jour;  mais  elle  n'aurait  point  encore  assez  de  solidité  pour 
qu'on   pût  se  hasarder  à  y  descendre.  Non-seulement  les 
capitaines  des  bâtimens  anglais  la  Philomèle  et  le  Solide 
le  pensent ,  mais  ils  ont  même  cette  opinion  qu'au  premier 
coup  de  vent  du  N.-O.   l'île  sera  entièrement  submei^ée. 
Il  paraît  que  dans  la  matinée  du  jour  où  elle  a  été  vue  à  la 
surface  de  la  mer  ,  le  Britannia,  vaisseau  anglais  ,  se  trou- 
vant à  quelques  milles  de  là ,  a  ressenti  une  violente  se- 
cousse semblable  à  celle  d'un  tremblement  de  terre.  Peu  de 
jours  auparavant  M.  le  prince  de  Joinville  était  passé  dans 
ces  mêmes  parages. 

Chaque  jour  c'est  un  spectacle  différent.  La  mer  aban 
donne  et  reprend  les  bords  du  volcan;  de  petites  îles  se 
forment  aussi  au  milieu  de  cette  terrible  ébuUition  sur  les 
flancs  de  l'île  principale  ;  elles  paraissent  et  s'évanouissent 
du  soir  au  matin.  Les  géologues  siciliens  (i)  pensent,  jus- 

(i)  Lettre  datée  de  Rome  le  ^5  août  1ft31.  T.  Le  Temps  du  7 septembre. 
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qu'ici  y  que  cette  perturbation  prendra  plus  d'extension. 
On  n'a  heureusement  pas  négligé  de  faire  encore  dans 
cette  circonstance ,  sur  les  bouches  de  l'Etna ,  des  obser- 
vations comparatives  qui  sont  loin  d'être  sans  intérêt.  On 
a  remarqué  que  le  travail  de  cet  ancien  volcan  s'est 
ralenti  assez  sensiblement.  On  présume  donc  avec  assez  de 
raison  que  le  volcan  de  Sciacca  est  en  correspondance 
souterraine  avec  l'Etna  ,  par  une  suite  de  juxta-positions 
non  interrompues.  Spallanzani  a  avancé  ce  sentiment  dans 
ses  notes  sur  V Histoire  de  la  mer  ,  ouvrage  qu'il  n'a  pas 
publié,  mais  où  il  a  prédit  que  des  îles  se  formeraient  quel- 
quefoisy  même  à  60  milles  du  littoral  de  la  Sicile,  s'il  arri- 
vait que  les  feux  de  l'Etna,  trouvant  d'un  côté  des  obstacles 
et  de  l'autre  une  voie  plus  facile ,  s'étendissent  à  une 
grande  distance  sous  la  mer. 

On  prétend  qu'un  voyageur  qui  a  visité  l'île  de  Sciacca 
va  publier  un  récit  de  ce  qu'il  a  vu!....  On  ajoute  même 
qu'il  est  question  à  Naples  d'expédier  un  bateau  à  vapeur 
pour  porter  dans  ces  parages  les  étrangers  qui  voudront 
être  témoins  de  cet  imposant  spectacle ,  que  pour  notre 
Europe  on  voit  se  renouveler  à  peine  une  fois  en  deux 
siècles. 

A.  B. 


Voyage  scientifique  en  Grèce. 

La  Bavière  envoie  en  Grèce  une  commission  scientifique 
composée  du  professeur  Thiersh,  du  général  Osterman 
Tolstoy  y  du  professeur  Fallmayer ,  du  médecin  Lindner , 
du  naturaliste  Fischer  et  de  l'architecte  Metzger. 
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4834,  S  feuill.  colomb.  En  feuille 
8  fir. ,  4  4  fr.  sur  toile.  Malo,  édit. 

L'échelle  de  cette  carte  k 


a  donné  a  M.  Bonnet,  ingénieur 
déjà  connu ,  la  facilité  de  mettre 
tous  les  détails  qui  existent  sur  le 
terrain.  L'auteur  a  eu  l'attention 
de  placer  dans  les  angles  de  l'ovale 
qui  entoure  la  carte  les  plans  do- 
uilles (  a  l'écfaeUe  de  ~f—  )  dea 
quatre  principsdes  villes  des  envi- 
virons  ae  Paris,  telles  que  Tersaîl- 
les ,  Fontainebleau,  St-€rermain  et 
St-Cloud ,  son  rayon  est  de  1 6  a 
i8  lieues  autour  de  Paris. 
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Premier  MEMOIRE  sur  un  voyage  dans  Vêlai  de  N£W-york,  lu  à 
la  commission  centrale  de  la  Société  de  Géographie,  le  5  aodt 
i83i ,  ;>ar  M.  Roux-dë-Kochelle. 

Les  découvertes .  géographiques  ne  se  font  pas  toujours 
dans  des  contrées  inconnues.  II  est  des  pays  voisins  de  la 
civilisation»  où  l'homme  étend  de  proche  en  proche  son  do- 
maine ,  fait  pénétrer  la  culture  dans  les  forêts ,  peuple  les 
déserts ,  et  s'avance  comme  un  conquérant  bienfaiteur  qui 
embellît  et  fait  prospérer  son  empire. 

Ce  spectacle  de  villes  nouvelles ,  de  champs  couverts  de 
leurs  premiers  épis ,  de  fleuves  sillonnés  par  la  navigation  \ 
inspire  un  intérêt  que  ne  peuvent  jamais  offrir  les  régions 
inhabitées.  Partout  où  Thonîme  a  passé ,  il  donne  à  la.terrô 
un  plus  riant  aspect,  il  multiplie  ses  biens,  ses  jouissances» 
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et  la  beauté  du  séjour  qu'il  habite  devient  son  ouvrage. 

Telle  est  la  pensée  qui  frappe  le  voyageur ,  engagé  dans 
les  régions  intérieures  des  Etats-Unis.  Il  ne  reconnaît  plus 
ces  contrées  incultes  dont  quelques  colonies  d'Europe 
avaient  d'abord  occupé  les  rivages;  elles  avaient  devant 
elles  un  continent  h  défricher ,  et  Tinduslrie  humaine  a 
poursuivi  infatigablement  ses  travaux. 

Privé  du  temps  nécessaire  pour  observer  de  si  rapides 
progrès  sur  une  grande  étendue  de  territoire ,  j'ai  voula 
du  moins  les  examiner  dans  l'état  de  New-York ,  en  m'a- 
vançant  jusqu'aux  bords  du  lac  Erié ,  à  travers  les  scènes 
imposantes  et  variées  des  riches  récoltes,  des  défrichemens 
commencés  et  des  plus  sauvages  beautés  de  la  nature.  Les 
Indiens  n'ont  abandonné  que  successivement  ce  territoire  : 
la  plupart  de  leurs  forêts  sont  encore  debout;  il  faut  domp> 
1er  ces  terres  incultes ,  et  l'on  y  peut  observer  tous  les 
pénibles  travaux  et  tous  les  succès  de  la  colonisation. 

Quel  fut  le  principe  de  cette  impulsion  donnée  h 
l'industrie  et  de  cet  accroissement  rapide  de  la  culture  ? 
Une  seule  ville»  c'est  New- York ,  est  devenue  le  centre  de 
ce  grand  mouvement.  Son  port ,  premier  entrepôt  du  com- 
merce des  États-Unis  9  correspond  avec  toutes  les  parties 
de  la  terre;  il  en  reçoit  les  productions  diverses  ,  les  fait 
pénétrer  dans  l'intérieur^  et  ouvre  entre  l'Océan  et  les  étal^ 
de  l'ouest  la  plus  grande  route  de  navigatioiji  qui  ait  été 
creusée  parles  nations  modernes. 

La  nature  avait  commencé  cette  communication;  et  la 
rivière  d'Hudson,  dont  le  cours  se  dirige  du  nord  au  midi 
vers  la  baie  de  New- York ,  laisse  aux  navires  qui  remon- 
tent ce  fleuve  un  libre  accès  jusqu'à  Albany.  Cette  ligne 
a,  cent  cinquante^cinq  milles  anglais  de  longueur.  Elle  a 
très-peu  de  pente ,-  et  la  haute  mer  en  mouille  tous  les 
rivages.  Dewitt -Clinton  »  l'un  des  gouverneurs   les  plus 
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éclairés  de  l'état  de  New-York  ,  conçut  le  projet  d'unir  la 
rivière  d'Hadson  et  le  lac  Érié  par  un  canal  de  navigation* 
La  longueur  était  de  363  railles ,  et  les  dépenses  de  l'entre- 
prise devaient  s'élever  à  onze  millions  de  dollars  (  cinquante^ 
huit  millions  de  francs  )  ;  mais  Clinton  fil  reconnaître  è 
ses <^ompatricAes  les  avantages  de  son  projet;  l'avenir  en** 
trait  dans  les  vues  de  ce  grand  citoyen  ;  il  vit  qu'en  ouvrant 
à  son  pays  cette  source  de  prospérité  ^  il  la  répandrait  aussi 
sur  les  autres  conltrées  dont  il  favoriserait  les  relations.  Le 
lac  Erié  deviendrait  un  nouveau  centre  de  navigation  vers 
lequel  se  dirigeraient  d'autres  canaux;  ceux-ci  correspon- 
draient avec  tous  les  affluons  du  Mississipi  ,•  et  une  même 
ligne  de  communication  se  prolongerait  un  jour  entre  VO^ 
céan  et  le  golfe  du  Mexique* 

De  si  grandes  vues  plaisaient  au  patriotisme  ,  encoura- 
gement les  spéculations  du  commerce  et  faisaient  naître 
les  plus  brillantes  espérances.  Les  actionnaires  se  présent 
tèrent  en  foule  ;  on  pourvut  aux  frais  d'une  construction 
dont  tous  les  plans  et  le»  nivellemens  avaient  été  tracés  ; 
le  travail  fut  exécuté  en  grande  partie  par  ces  colonies  d'ou'- 
vriers  et  de  pauvres  dont  les  malheurs  de  quelques  autres 
contrées  enridiissent  annuellement  le  Nouveau-Monde ,  et 
cette  grande-  entreprise  fut  conduite  avec  assez  d'activité 
etdecon)stance  pour  se  terminer  dans  le  cours  de  huit  on-^ 
nées.  La  navigation  du  lac  Erié  jusqu'à  l'Océan  fut  ouverte 
en  1835.  « 

Le  canal  n'est  cependant  praticable  que  dans  la  belle 
saison  ;  pendant  l'hiver ,  il  est  fermé  par  les  glaces.  On  con- 
sacre à  quelques  réparations  les  premiers  jours  du  prin- 
temps; et  lorsque  j'arrivai  à  Albany  avec  mon  fils^  le 
1*'  avril  i83i  j  le^  cours  de  la  navigation  était  encore  inter- 
rompu; il  fallut  voyager  par  la  route  de  terre;  elle  nous 
conduisit  le  même  jour  à  Scbénectady. 
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Cette  yille  est  ia  pias  aDcienoe  de  Félat  de  New -York  ; 
elle  est  située  sur  le  Hohawk ,  et  cette  ri? ière ,  qui  ya  se  je- 
ter dans  THadson ,  dont  elle  est  l'aiDuent  le  plus  considé- 
rable, ouvrait  autrefois  an  commerce  une  ligne  de  naYÎga- 
tion  vers  Toccident  ;  mais  rétablissement  du  canal  Ta  fait 
abandonner;  le  fleuve  est  devenu  son  tributaire,  et  Ton  en 
tire  9  pendant  1 25  milles ,  toutes  les  prises  d'eau  nécessaires 
à  son  usage» 

De  Scbénectady  à  Utica  Ton  remonte  la  rive  gauche 
du  Mohawk ,  et  le  canal  se  prolonge  sur  Tautrè  bord.  Vous 
voyagez  d'abord  dans  un  pays  couvert ,  au  pied  d'une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes  et  de  roches  escarpées.  En  ap- 
prochant d'Amsterdam  la  vallée  s'élargit ,  le  pays  est  plus 
propre  à  la  culture ,  on  y  a  formé  de  nombreux  établisse- 
mens;  et  à  mesure  que  vous  remontez  les  rives  du  Mohawk, 
les  fermes ,  les  villages  ,  les  défrichemens  se  multiplient* 
Un  grand  spectacle  se  déploie,  c'est  la  lutte  de  l'industrie 
humaine  contre  la  nature  sauvage.  Euicontemplant  tous  les 
obstacles  que  l'homme  eut  à  vaincre,  on  apprécie  mieux  son 
triomphe* 

Représentez -vous  ces  forêts  primitives  qui  embrassent 
tout  l'horizon,  qui  couvrent  la  pente  des  montagnes  »  les 
ondulations  des  vallées,  la  surface  de  la  plaine ,  et  dont  les 
tiges  se  succèdent,  se  renouvellent,  tombent  de  vétusté.  La 
chute  de  ces  arbres  géans  fracasse  les  branches  de  ceux  qui 
les  environnent;  tous  ces  vasps  débris  s'entremêlent,  se 
soutiennent  l'un  par  l'autre  avant  d'aller  joncher  la  terre. 
La  violence  des  ouragans  s'est  souvent  jointe  aux  effets  de 
la  caducité;  les  arbres  battus  parla  tempête  sont  arracliés 
du  sol,  roulent  vers  le  fond  des  vallées,  s'ensevelissent  dans 
les  eaux  stagnantes,  oii  ils  se  décomposent  :  le  marais  qui 
reçut  leurs  dépouilles  les  enlace  de  ses  roseaux  ,  dont  la 
molle  végétation  dépérit  rapidement  et  se  r^roduit  à  tra- 
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vers  des  sédimens  fangeux ,  d'où  s'exhalent  de  funestes 
vapeurs.  Il  faut  vaincre  riosalubrité  de  Tair»  en  donnant 
un  cours  h  ces  eaux  malfaisantes,  en  desséchant  la  terre 
pour  la  culliver,  en  favorisant  la  consomption  de  ces  dé'- 
bris  végétaux,  et  en  formant  ainsi  de  nouvelles  couches  d'hu- 
mus, destinées  à  recevoir  d'autres  plantes. 

La  cognée  du  cultivateur  va  hieutôt  poursuivre  cette  des  - 
trutction  des  forêts,  déjà  commencée  par  les  ravages  du  temps, 
et  l'homme  avance  à  travers  ces  longues  clairières,  la  hache 
et  la  torche  à  lamain.  Ce  qu'il  ne  peut  abattre,  il  l'abandonne 
aux  flammes;  il  agrandit  en  dépouillant  la  terre  le  domaine 
qu'il  doit  féconder  ;  mais  l'incendie  est  souvent  une  arme 
imparfaite  qui  ne  détruit  pas  les  arhres  entiers,  et  qui  s'é- 
teint avant  de  se  propager  à  toutes  leurs  branches  ^quel- 
quefois c'est  un  fléau  dont  l'homme  ne  peut  plus  maîtriser 
la  furie  ;  et  si  la  flamme  s'attache  à  d'épaisses  forets ,  si 
les  vents  l'animent ,  l'étendent ,  en  multiplient  les  ravages, 
si  elle  enveloppe  de.  ses  tourbillons  une  vaste  contrée ,  elle 
porte  au  loin  la  destruction  ;  toute  la  nature  vivante  que 
les  forêts  recelaient  sous  leurs  ombrages  va  disparaître 
avec  elles;  une  aride  solitude  succède  à  ce  luxe  de  végéta- 
tion qui  ombrageait  la  terre  et  y  retenait  d'humides  va- 
peurs. 

Si  l'on  commence  les  défrichemens  par  la  cognée ,  l'ar- 
bre se  coupe  à  quelques  pieds  des  racines;  les  branches 
sont  ensuite  émondées  ;  les  plus  beaux  bois  sont  équarris 
pour  la  charpente  des  habitations  ;  on  en  débite  en  plan- 
ches une  partie,  le  reste  est  dépecé  comme  bois  à  brûler 
ou  disposé  en  palissades  autour  des  possessions.  Les  tron- 
çons d'arbres  sont  dessolés  ,  déracinés;  on  les  entraîne 
hors  du  champ ,  en  les  enveloppant  de  longues  chaînes 
que  des  attelages  de  bœufs  tirent  avec  eflbrt;  le  terrain  est 
ensuite  épierré  ou  desséché  ;  il  est  façonné  par  le  soc  ,  par 
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la  hersa,  et  dégiagé  de  tout  ce  qui  pouvait  en  obstruer  ia 
yégétatioo. 

Tous  ces  pénibles  travaux  ne  s'exécutent  que  successive- 
ment ;  il  faut  plusieurs  années  pour  les  accomplir  :  aussi 
Taspect  de  la  contrée  varie  à  chaque  pas ,  à  mesure  que  la 
terre  échappe  à  son  état  sauvage  et  qu'elle  est  domptée 
par  la  culture.  Vous  pouvci^  observer  toutes  les  phases  de 
ce  changement  progressif  :  les  hauteurs  que  vous  avez 
à  suivre  s'inclinent  vers  le  Mohawk^  et  vos  regards  se  plon- 
gent sur  les  vastes  plaines  de  l'autre  rive. 

Les  bords  du  fleuve  sont  des  prairies  où  l'on  a  pratiqué 
des  saignées  pour  l'écoulement  des  eaux,  et  les  terres  plus 
éloignées  s'ouvrent  au  labourage.  C'est  par  le  mais  que  l'on 
commence  la  culture;  on  le  sème  au  printemps  pour  le  ré' 
colter  en  automne  ;  il  n'est  pas  exposé,  comme  les  autres 
graines ,  aux  intempéries  des  saisons ,  et  il  devient  l'aliment 
journalier  des  nouveaux  possesseurs.  On  planté  aussi  des 
pommes  de  terre  »  qui  exigent  moins  de  culture  que  les 
différentes  espèces  de  blé.  Ces  premiers  végétaux  se  déve- 
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loppent  à  travers  les  débris  des  forêts  abattues ,  et  le  cul- 
tivateur sédentaire  commence  à  obtenir  du  sol  sa  nour- 
riture. 

Depuis  que  l'habitant  de  ces  contrées  n'est  plus  réduit 
à  livrer  aux  animapx  sauvages  une  guerre  d'^termination» 
il  n'est  pas  sans  intérêt  d'observer  ses  relations  avec  les 
animaux  domestiques  dont  il  s'environne;  il  les  attache  à 
son  exploitation  comme  autant  de  serviteurs  utiles  dont  il 
doit  ménager  l'emploi  et  mcdtiplier  la  race.  Le  taureau ,  les 
choraux  et  leurs  compagnes  bondissent  dans  de  vastes  pâ- 
turages, et  ont  leurs  abris  autour  de  l'habilation  ;  la  génisse 
qui  devient  mère  fonde  une  colonie  à  côté  de  celle  des 
hommes  ;  la  chèvre  qui  grimpe  et  s'attache  aux  rochers  , 
les  animaux  qui  se  nourrissent  de  glands,  ceux  qui  four- 


(  io3) 

Dissent  à  rhomme  leurs  toisons ,  ceux  qui  veilleront  fidèle- 
ment à  la  garde  de  ses  troupeaux,  tout  ce  cortège  a 
suivi  son  maître  ;  la  basse-cour  grandit  rapidemeot,  et  le 
coq  a  chanté  plus  d'une  victoire;  les  oiseaux  aux  pieds 
palmés  vont  se  baiguer  dans  le  lac  voisin ,  comme  ils  na- 
geaient dans  les  fleuves  d'Europe  ou  dans  les  eaux  du  Gange. 
Tout  est  changé  autour  de  l'homme  dans  la  conditiou  des 
êtres  vivans  ,  et  son  intelligence  et  ses  soins  y  ont  fait  suc-> 
céder  l'état  de  société  à  la  vie  sauvage. 

Aussi  combien  de  prévenances  pour  ces  nombreux  auxi- 
liaires !  On  épargne  leur  service  afin  d'en  prolonger  la  du- 
rée» on  soigne  leur  famille  naissante,  on  veille  h  leur  édu- 
cation, leurs  amours  sont  favorisées;  et  l'homme,  jouissant 
en  perspective  de  l'accroissement  et  de  la  richesse  de  ses 
troupeaux ,  goûte  une  vive  satisfaction^  en  songeant  qu'il  a 
porté  dans  ces  régions  incultes  de  nouveaux  principes  de 
bien-être  et  qqe  la  race  humaine  y  est  encore  suivie  par  ses 
tributaires. 

Voyez  quelle  allégresse  se  répand  dans  l'intérieur  de  la 
famille  si  son  économie  rurale  vient  2f  prospérer.  Une  pre;- 
ipière  année  a  épuisé  les  provisions  dont  elle  s'était  poui*- 
vue,  mais  elle  les  a  renouvelées  par  son  travail.  Cette  co- 
lonie s*accrolt  et  s'enrichit;  chaque  année  donne  à  l'hymen 
de  nouveaux  fruits.;  et  quand  la  ferme  est  ornée  de  ce  riant 
entourage,  quand  copeuplç  d'enfans  grandit  avec  les  arbres 
que  leur  père  a  plantés ,  se  joue  au  milieu  des  animaux  do- 
mestiques ,  commence  à  suivre  les  troupes^ux  vers  le  pâtu- 
rage ,  quelle  heureuse  perspective  charme  le  culti- 
vateur! Avant  les  premières  moissons,  il  avait  souvent 
tourné  ses  regards  en  arrière  vers  la  patrie  absente,  vers 
les  biens  facileis  auxquels  il  avait  renoncé.  Tout  change 
soudainement  dans  ses  vues  et  dans  son  existence  : 
l'aventr  est  devant  ses  yeu^ ,  l'espérance  lui  sourit,  il  bénit 
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sa  fortune  nouvelle^  il  s'attache  à, une  prospérité  qu'il  ne 
devra  qu'à  lui-même;  et  si  la  terre  qu'il  a  cultivée  n'est 
pas  perdue  comme  un  oasis  au  milieu  d'un  désert ,  si  des 
routes  ou  des  canaux  lui  ouvrent  des  communications  avec 
le  dehors,  son  hien-être  s'accroît  par  des  échanges;  il  cesse 
de  travailler  pour  lui  seul ,  et  le  commerce  le  fait  rentrer 
en  société  avec  les  hommes  dont  ses  premiers  travaux  l'a- 
vaient séparé.. 

Plus  on  approche  d'Utica ,  plus  la  campagne  est  floris- 
rjssante;clle  est  en  pleine  culture;  les  hameaux  ,  les 
fermes,  les  troupeaux  y  sont  nombreux ,  chaque  année  em- 
bellit la  face  de  cette  contrée.  C'est  surtout  le  long  du  ca- 
nal que  se  sont  multipliées  les  habitations,  et  en  le  perdant 
de  vue ,  on  en  devine  encore  la  trace  par  la  fécondité  des 
pays  qu'il  parcourt. 

Utica  n'était  qu'un  village  au  commencemetit  du  siècle; 
elle  renferme  aujourd'hui  neuf  mille  habitans.  LeMohawk, 
le  canal  etlaroute  s'y  réunissent;  le  commerce  a  de  l'activité^' 
et  il  donne  un  facile  écoulement  aux  produits  des  filatures 
et  des  manufactures  de  coton,  établies  dans  une  vallée  voi- 
sine, oii  elles  ont  attiré  la  population,  l'industrie  et  l'aisance. 
Il  s'est  formé  à  Utica  plusieurs  établissemens  littéraires; 
les  principaux  sont  l'institut  d'Onéida,  l'académie,  le  lycée, 
la  bibliothèque.  L'institut ,  consacré  aux  sciences  et  à  l'in- 
dustrie,  s'occupe  aussi  des  progrès  de  l'agriculture,  qui  est 
devenue  le  premier  des  arts  dans  un  pays  nouvellement  cul- 
tivé. Un  muséum  d'histoire  naturelle  a  été  commencé  par 
M.  Peal,  fondateur  de  celui  de  Philadelphie,  etilen  a  ouvert 
de  semblables  à  New- York,  à  Albany,  h  Rochester  et  dans 
d'autres  villes;  on  y  a  rassemblé  tous  les  règnes,  toutes  les 
espèces;  mais  M.  Peal  s'est  particulièrement  attaché  aux  pro- 
ductions de  l'Amérique.  Son  zèle  pour  les  progrès  de  cette 
i»cience  a  eu  de  nombreux  imitateurs  ;  et  l'on  trouve  aux 
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On  joint  ordinairement  aux  muséums  une  suite  de  por- 
traits d'hommes  .illustres  ,  surtout  de  ceux  qui  ont  acquis 
en  Amérique  leur  célébrité.  Dans  un  si  grand  nombre,  les 
rangs  sont  nécessaii^ment très-inégaux;  mais  chaque  spec- 
tateur y  distingue  le  genre  de  mérite  qui  se  trouve  à  sa 
portée.  Ces  images  conservent  la  mémoire  des  services 
rendus  à  la  patrie  ou  à  l'humanité;  et  cet  honneur.,  dé- 
cerné aux  hommes  qui  se  sont  fait  remarquer  par  de 
bonnes  ou  de  grandes  actions ,  devient  un  principe  d'ému- 
lation pour  leurs  successeurs. 

•Le.  plan  d'Utica,  comme  celui  de  toutes  les  villes  ré- 
cemment fondées  sur  la  route  que  nous  avons  parcourue, 
a  été  tracddans  de  très-grandes  proportions.  La  longueur 
des  rues  et  la  vaste  étendue  des  places  mettent  mieux  en 
perspective  quelques  beaux  édifices  publics,  mais  elles 
rendent  trop  sensible  le  peu  de  hauteur  des  maisons  par- 
ticulières. La  forme  des  habitations  a  de  la  régularité  et  de 
l'élégance  ;  elle  rappelle  nos  constructions  d'Europe  les  plus 
modernes,  et  quelquefois  elles  sont  isolées  et  dispersées, 
comme  de  jolies  villa ,  dans  ces  rues  toutes  nouvelles  , 
dont  les  maisons  deviendront  un  jourcontiguës.  Ne  cher- 
chez pas  les  belles  proportions  de  l'architecture  grecque 
dans  les  colonnes  dont  leurs  vestibules  sont  souvent  ornés; 
elles  ont  trop  peu  de  corps  pour  leurélévation,  et  l'on  pour- 
rait dire,  en  ramenant  toujours  les  arts  à  un  principe  d*i- 
mitation,  qu'on  semble  avoir  pris  ici  pour  modèle  les  pro- 
portions des  arbres  qu'on  avait  habituellement  soas  les  yeux  ; 
ils  sont  généralement  sveltes  et  élancés;  leurs  troncs,  leurs 
rameaux ,  gênés  par  le  voisinage  des  arbres  qui  croissent  ' 
autour  d'eux ,  cherchent  de  la  place  et  un  air  plus  libre 
en  s'éleva nt  vers  le  ciel. 

Quelques  arbres  sortent  de  ces  proportions  et  acquièrent 
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une  monstrueuse  grosseur  ;  maîsces  phénomènes  de  la  nature 
sont  de  très-rares  exceptions.  J*ai  vu  à  Utica  an  arbre  de 
trente  pieds  de  circonférence  que  Ton  avait  coupé  entre 
les  racines  et  les  branches ,  et  dont  on  avait  creusé  la  tige 
pour  établir  un  café  dans  Tintérieur.  Les  vins  »  les  sorbets 
y  étaient  rangés  sur  une  table  de  marbre  blanc;  Farbre 
était  habité  par  une  nymphe;  elle  nous  fit  asseoir  auprès 
d'elle^  et  en  recevant  la  coupe  de  ses  mains  ,  nous  nous 
rappelâmes  les  dryades  de  l'ancienne  mythologie  et  les 
appariticHis  de  la  forêt  enchantée  du  Tasse. 

Cet  arbre  fut  découvert  il  y  a  quelques  années  dans  une 
forêt  située  à  quelques  milles  d' Utica.  J'ai  également  va 
plusieurs  tronçons  de  ses  deux  branches  principales  :  ik 
avaient  douze  à  quatorze ^pieds  de  circonférence.  L'écorce 
n'a  pas  de  rugosités  ;  elle  est  lisse ,  verdâtre  et  parsemée 
de  taches  blanches  ou  d'un  gris  cendré;  les  habttans  nom- 
ment cet  arbre  butter '-wood;  il  appartient  à  l'espèce  des 
sycomores. 

A  ao  milles  à  l'ouest  d' Utica ,  on  voit  encore  un  groupe 
de  vingt-sept  sycomores  qui,  sans  avoir  ces  proportions 
gigantesques,  jouit  d'un  autre  genre  de  célébrité.  C'est  sous 
son  ombrage  que  la  nation  des  Onéida  tenait  autrefois  ses 
assemblées  :  il  a  retenu  le  nom  de  Bocage  du  Conseil. 

En  partant  d'Utica,  le  voyageur  peut  suivre,  jusqu'à 
Rome  les  bords  du  canal  et  ceux  du  Mohawk;  mais  la  route 
principale  s'en  écarte  ;  elle  ne  va  rejoindre  le  canal  qu'à 
i5  milles  plus  loin,  près  de  Syracuse. 

Cette  route  passe  à  Manchester ,  où  Ton  a  établi  une 
belle  manufacture  de  toiles  de  chanvre*  Un  même  méca- 
nisme ,  mu  par  le  courant  de  l'Oriscany ,  fait  agir  un  grand 
nombre  de  métiers  de  tisserands ,  où  le  double  mouvement 
de  la  trame,  celui  de  la  navette, le  déroulement  des  fils, 
l'enroulement  de  la  toile  s'exécutent  avec  une  extrémo 
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précision.  Go  travail  est  surveillé  par  des  ouvrières»  et 
chacune  est  chargée  de  FinspectioA  de  deux  métiers. 

Syracuse  ,  remarquable  par  la  beauté  de  sa  situation 
dans  xm  J^assin  bien  cultivé ,  par  ses  grands  et  nobles  édi- 
fices ,  par  les  nombreux  magasins  établis  sur  les  bords  du 
canal ,  et  par  sa  jonction  avec  le  canal  Oswégo,  qui  ouvre 
une  communication  entre  cette  ville  et  le  lac  Ontario»  parait 
destinée  par  sa  position  à  devenir  un  graùd  entrepôt  corn- 
mercîaL  Onya  construit,pour  préparer  la  fabrioation  du  &el, 
un  grand  nombre  de  galeriesen charpente»  cou vefrles  ou  dé- 
couvertes à  volonté»  et  Ton  y  fait  arriver  par  des  canaux 
Teau  des  sources  salées  qui  abondent  près  du  village  de 
Salinas  et  dans  les  contrées  voisines.  L'eau  »  amenée  sous 
ces  claires^voies  »  y  circule  par  une  faible  pente  daus  des 
rigoles  qui  n'ont  que  quelques  lignes  de  profondeur;  elle 
y  est  exposée  aux  rayons  du  soleil^  et  le  sel  se  forme  par 
évaporalion.  Si  le  temps  est  mauvais  »  on  abat  sur  le  faite 
de  ces  longues  charpentes  les  planches  légères  qui  en  for- 
ment alors  la  toiture  »  et  Teau  salée  s*y  trouve  à  Tabri  du 
mélange  de  la  pluie. 

Entre  le  cours  du  Mohawk  et  les  bords  du  lac  Erié  » 
le  système  de  la  direction  des  rivières  vient  à  changer  :  le 
canal  n'estplus  alimenté  par  le  fleuve  dont  il  avait  remonté 
les  bords;  il  doit  successivement  emprunter  les  eaux  de 
plusieurs  rivières  qui  se  jettent  vers  le  nord  dans  les  lacs 
Onéida  ou  Ontario  »  et  vers  l'occident  dans  le  lac  Erié.  Tous 
ces  courans  dérivent  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  s'é- 
tend d'orient  en  occident  et  qui  forme  un  embranchement 
des  Alléghanys.  Cette  chaîne  sert  de  limite  entre  les  vastes 
contrées  arrosées  au  midi  par  les  eaux  de  la  Susquehannah 
et  les  versans  du  nord  qui  s'inclinent  vers  le  lac  Ontario. 
Les  rivières  qui  suivent  cette  dernière  pente  ont  à  traverser 
diifërens  lac»  »  prolongés  du  midi  au  nord  dans  la  directioa 
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des  vallées.  Vous  rencontrez  h  Tembouchure  de  ces  lacs 
de  jolies  villes  dont  la  création  est  toute  récente  ,  celles 
de  SkéneatelèSy  de  Gayuga^  de  Canandaiga  près  des  Incs 
du  même  nom,  celle  d'Auburn;,  près  du  lac  Owasco,  et  de 
Genève  à  l'entrée  du  lacSénéca.  Les  rives  de  ces  grands  bas- 
sins sont  riantes,  découvertes,  fertiles;  lapopulation s'y  ré- 
pand ,  et  l'on  parcourt  une  succession  de  coteaux  et  de 
beaux  valions  où  les  défrichemens  sont  très- avancés ,  quoi- 
que la  plupart  des  hameaux ,  des  villages  et  môme  des  villes 
n'aient  que  quelques  années  d'existence. 

Le  gouvernement  de  New  -York  a  fait  construire  à  Au- 
burn  une  vaste  prison  où  l'on  a  établi  le  système  dn  tra- 
vail et  de  la  réclusion  solitaire  ;  elle  est  assise,  comme  une 
grande  forteresse  carrée ,  sur  une  hauteur  située  hors  de 
la  ville.  Tous  les  coupables  que  les  tribunaux  de  l'état  ont 
condamnés  à  des  peines  aiflictives  doivent  y  être  tranfé- 
rés.  C'est  un  nouveau  principe  de  répression  qui  s'établit 
dans  l'état  de  New-York  comme  en  Pensylvanîe  ,  et  l'on 
a  pour  but  d'améliorer  le  sort  et  les  inclinations  des  déte- 
nus  :  généreuse  pensée  inspirée  par  la  pitié  et  la  raison,  et 
digne  des  gouvernemens  philantropes. 

Le  caractère  de  grandeur  de  cet  édifice  se  remarque 
dans  d'autres  constructions  utiles.  Bientôt  vous  traversez 
le  lac  Gayuga  sur  un  pont  en  bois  de  deux  milles  de  lon- 
gueur. La  campagne  devient  encore  plus  belle  et  mieux 
cultivée;  elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Sénéca  ,  dont 
vous  remontes  le  cours  jusqu'au  lac  où  la  ville  de  Genève 
est  située. 

Aurait-on  aperçu  quelques  rapports  topographiques  entre 
la  Genève  d'Europe  et  le  site  auquel  on  donna  son  nom  ? 
La  forme  des  deux  lacs  a  quelque  analogie  ;  mais  tout  dif- 
fère dans  le  spectacle  des  hauteurs  qui  les  environnent  : 
ce  sont  des  collines  en  Amérique ,  ce  sont  en  Europe  des 
masses  gigantesques. 
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Ces  noms  empruntés  de  l'ancien  monde  se  trouvent  dis* 
séminés  comme  au  hasard  dans  les  différentes  parties  des 
Etats-Unis  :  ceux  de  tous  les  siècles ,  de  tous  les  pays  sont 
entrés  dans  cette  nomenclature  ;  chaque  fondateur  de  ville 
ou  de  hameau  a  choisi  le  nom  qui  se  présentait  à  sou  souve- 
nir ou  qui  entrait  dans  ses  affections.  On  jugeraitàcesmé-* 
langes  »  à  ces  rapprochemens  fortuits ,  que  tous  les  noms  de 
rhistoire  ont  été  jetés  dans  une  urne ,  d'où  le  sort  les  a  ti- 
rés ensuite.  Ainsi  les  noms  d'Utiquc,  de  Rome,  de  Syracuse^ 
ont  été  mêlés  à  ceux  d'Amsterdam,  de  Manheim,  de  Franc- 
fort,  à  celui  de  Manchester  ,  à  ceux  de  Waterloo ,  de  Pal- 
myre,  et  les  célébrités  anciennes  et  celles  d'hier  retrou- 
vent un  nom  dans  la  même  contrée.  Il  ne  peut  sans  doute 
résulter  de  ces  bigarrures  aucune  erreur  historique,  puis^: 
qu'on  est  ici  entièrement  dépaysé  ;  mais  le  voyageur  est 
souvent  frappé  de  la  disproportion  des  noms  et  des  lieux. 
La  Rome  ,  la  Syracuse ,  l'Amsterdam  de  ces  régions  dont 
on  commence  la  culture ,  ne  seront  jamais  des  capitales  ; 
Palmyre  ne  relèvera  pas  ses  longues  avenues  de  colonnades  ; 
Francfort  est  un  hameau  sans  commerce ,  Manchester  n'a 
qu'une  seule  manu&cture.  Peut-être  on  a  voulu  mettre  sous 
de  favorables  auspices  ces  colonies  naissantes;  et  l'on  a 
choisi  pour  elles  des  noms  célèbres ,  coomie  on  cherche 
pour  ses  en&ns  des  patrons  dans  le  ciel. 

En  passant  à  Canandaiga  ,  vous  pourriez  y  faire  les 
mêmes  remarques  que  dans  les  autres  villes  ,  sur  la  régu- 
larité du  plan  et  sur  celles  des  édifices.  Toutes  ces  habita- 
tions nouvelles  annoncent  à  la  fois  les  progrès  de  l'aisance 
et  du  goût.  On  était  maître  de  l'espace  dans  ces  pays  in- 
cultes et  déserts;  les  cadres  de  chaque  ville  y  sont  très- 
étendus^  et  l'on  compte ,  pour  les  remplir  ,  sur  le  secours 
du  temps,  qui  a  déjà  si  rapidement  fait  de  grandes  choses 
dans  tes  mêmes  contrées. 
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passe  à  Rochester^oîi  Ton  va  rejoindre  les  bords  du  canal  ; 
Fautre  se  dirige  sur  Bataria  et  traverse  un  pays  plus  ré- 
cemment défriché.  Je  continuai  sur  cette  dernière  route 
la  série  de  mes  observations ,  et  je  réservai  pour  le  re- 
tour la.  voie  de  Rochester. 

Batavia  est  devenue  le  contre  des  opérations  d'une  com* 
pagnie  hollandaise  qui  a  fait  d'immenses  acquisitions  dans  les 
comtés  de  Monroe,  de  Génessée  et  d'Ërié.  Sa  spéculation  lui  a 
été  particulièrement  favorable  dans  la  région  que  le  canal  ie* 
vait  traverser;  et  quoique  cette  compagnie  ait  abandonné  à 
l'état  de  New-York  tous  les  terrains  où  il  fallait  ouvrir  cette 
navigation  y  elle  a  retrouvé  d'importans  bénéfices  dans 
l'augmentation  de  valeur  de  toutes  ses  possessions  voisines 
et  dans  le  concours  des  acheteurs  que  le  canal  attirait; 
mais  la  route  de  terre  étant  moins  fréquentée  ,  a  donné 
moins  d'activité  aux  ventes  et  aux  progrès  de  la  culture* 
On  remarque  dans  la  campagne  d^autres  genres  de  con- 
struction. Ce  ne  sont  plus  des  maisons  élégànmient  bâties 
et  rappelant  le  goût  européen  :  les  cloisons  en  sont  formées 
par  des  troncs  d'arbres  »  couchés  et  croisés  les  uns  sur  les 
autres  ,  comme  la  pile  d'un  bûcher.  On  consolide  ces  con- 
structions ,  qui  n'exigent  que  la  hache  et  la  scie ,  en  prati- 
quant  une  entaille  à  chaque  extrémité  des  solives.  Ces 
échancrures  retiennent  les  solives  transversales  qui  s'y  en- 
gagent »  qui  s'y  attachent  par  des  incisions  semblables; 
toutes  les  pièces  du  bâtiment  se  trouvent  liées  ;  et  ces  cou- 
ches d'arbres  posées  Tune  sur  l'autre ,  se  rapprochent, 
s'entrelacent»  se  maintiennent  par  l'effet  de  leurs  douUes 
entailles. 

Les  colons  européens  paraissent  avoir  emprunté  cette 
manière  de  bâtir  des  nations  indiennes  auxquelles  ils  suc* 
cédaient ,  et  celles-ci  conservent  le  même  genre  d'habita- 
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tîoDS  dans  qudques  hameaux  qui  ont  recueilli  les  restes  de 
leurs  tribus.  La  nation  des  Sénéca  occupe  encore ,  à  quel- 
ques milles  de  €  anandaiga ,  des  chaumières  ainsi  construites  ; 
faible  héritage  d'une  population  à  laquelle  toutes  ces  con- 
trées appartinrent.  Les  anciens  maîtres  sont  réduits  à  la 
condition  des  plus  pauvres  habitans;  et  les  autres  tribus 
indiennes  ,  enclavées  au  milieu  des  blancs,  partagent  le 
même  sort.  " 

Il  ne  leur  reste  de  ces  immenses  possessions  que  quel-' 
ques  arrondissemens  isolés  ,  quelques  réserves  ,  où  ils  sont 
parqués  pour  ainsi  dire ,  et  où  la  civilisation  qui  les  cerne 
de  toutes  parts  pénètre  lentement  et  péniblement.  Ces  ré^ 
serves  sont  des  forêts  de  plusieurs  milles  d'étendue ,  où  ils 
ont  d'abord  conservé  leurs  habitudes  pour  la  chasse;  mais 
ces  moyens  de  subsistance  venant  à  décroître,  il  a  fallu  y 
suppléer  par  quelque  culture  ,  et  le  besoin  a  changé  leur 
mode  d'existence. 

Ces  Indiens  étaient  idolâtres;  de  zélés  missionnaires  les 
ont  rendus  chrétiens;  néanmoins  ils  mêlent  encoreà  leur  nou- 
veau culte  une  partie  de  leurs  superstitions  anciennes.  Des 
écoles  ont  été  établies  au  milieu  d'eux ,  soit  par  des  sociétés 
de  bienfaisance,  soit  par  le  gouvernement  des  États-Unis  ; 
mais  les  changemens  qu'elles  opéreront  dans  les  mœurs  ne 
s'appliquent  encore  qu'imparfaitement  à  la  génération 
naissante;  ils  sont  plus  ou  moins  contrariés  par  l'influence 
des  habitudes  palernelles  ;  et  la  vieille  génération ,  fidèle 
aux  impressions  premières  et  aux  préjugés  de  son  enfance, 
décroît  et  s'éteint  dans  les  territoires  où  elle  est  circon- 
scrite »  sans  prendre  part  au  développement  général  de  ces 
peuples  actifs ,  patiens ,  industrieux ,  qui  fertilisent  la  con- 
trée et  y  font  succéder  à  la  vie  sauvage  lé  bienfait  de  leurs 
institutions. 

J'ai  vu  quelques  Indiennes  retourner  aux  villages  de 
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Ba(blo,  situé  près  du  lac  Erié  »  à  i'embouehure  occî- 
deoiale  du  grand  canal  »  formç  l'extrémité  de  ccstte  longue 
et  brillante  ehaine  d'établissemens.  Ce  yilli^  avait  été 
incendié  en  1 8 1 4»  pendant  la  gnerre  de»  Anglais  contre  les 
États-Unis»  et  une  seule  maison  avait  échappé  aux  flammes; 
elle  est  devenue  le  berceau  d'une  ville  nouvelle  qui  a  au- 
jourd'hui sept  mille  habitans ,  et  l'essor  donné  à  son  coin- 
merce  doit  accroître  rapidement  cette  population.  Le  gou- 
Fernement  fait  perfectionner  les  travaux  du  port  ;  on  y  éta- 
blit de  vaste»  magasins,  le  mouvement  des  affaires  est  phis 
actif;  d'autres  ports  s'ouvrent  aor  le  lac  Érié,  les  échanges 
se  multiplient ,  et  BufTalo  défient  l'ame  de  cette  circula- 
tion. Le  nom  de  cette  ville  rappelle  celui  des  troupeaux  sau- 
vages qui  bondirent  autrefois  sur  son  territoire;  ses  murs 
se  sont  élevés  sur  une  plage  solitaire  comme  un  monument 
érigé  aux  conquêtes  du  commerce  »  de  l'industrie  et  de  la 
•navigation. 
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Extrait    d^une  excunion  au  pic  de  Ténériffo,  Lettre  de 

M..  Bjbathblot  à  M.  Guerini. 

Orotava,  21  Septembre  1827  (île  de  Ténëriffe). 
Qùando  tni  glovera  narràr  altrui 
Le  novità  vedute  ,  e  dire  :  iojui* 

T4SfiE.  Jériiç.  J>ëUv.  Chant XY. 
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Ce  fut  b  8  juillet  que  je  résolus  de  gra?ir  jusqu'au 
commet  du  pic  de  Teyde ,  plus  particulièrement  coimu  en 
Europe  sous  le  nom  de  pic  de  Ténériffe.  J'ovais  l'inten- 
tion d'y  parvenir  par  les  pentes  méridionales;  je  savais 
qu'avant  moi  aucun  voyageur  n'avait  tenté  de  le  faire  de 
ce  côté ,  car  les  senttôrs  qui  y  conduisent  sont  presque 
impraticables  »*  mais  ^e  pouvais  rencontrer  par  là  quelques 
plantes  échappées  aux  savantes  recherches  de  Broussonnot 
et  de  €br^  Smith  ^  et  cette,  seule  espérance  balançait  tous 
les  obstacles«  Je  me  trouvais  à  cette  époque  à  Ghasna , 
village  situé  dans  une  position  des  plus  pittoresques ,  au 
sud  de  Teyde,  et  à  745  toises  d'élévation  au-dessus  du  ni;- 
veau  de  l'Océan ,  quoiqu'il  ne  soit  guère  éloigné  que  de  trois 
lieues  de  la  côte  méridionale  de  l'ile.  J'en  partis  à  cinq 
heures  du  matin  avec  M.  Macgregor ,  alors  consul  de  S.  M. 
britannique  aux  Canaries ,  et  deux  guides  qui  nous  accom- 
pagnaient. Après  deux  heurps  de  marche  nous  arrivâmes 
à  la  base  des  montagnes  centrales/  Alors  les  pins  des  Ca- 
naries ^  qui  couvraient  presque  tous  les  terrains  que  nous 
avions  traversés,  commencèrent  à  devenir  plus  rares;  à 
mesure  que  nous  avancions  dans  la  gorge  d'Oucanca ,  ces 
beaux  arbres  disparurent  insensiblement  et  furent  rem- 
placés par  les  genêts  visqueux.  Oucanca  est  un  endroit  qui 
mérite  d'être  vu  :  une  éruption  volcanique ,  accompagnée 
sans  doute  de  violentes  commotions ,  en  bouleversant  jadis 
la  base  des  montagnes  centrales ,  donna  naissance  à  la  gorge 
qui  existe  aujourd'hui.  Le  cratère  principal ,  qu'il  est  facile 
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de  reconuaitre,  vomit  un  torrent  de  lave  vitrifiée  qui  inonda 
les  alentours ,  et  suivit  son  cours  vers  la  côte  en  parcou- 
rant un  espace  de  plus  de  deux  lieues.  Le  désordre  de  ce 
site  sauvage  est  encore  augmenté  par  d'énormes  rochers 
qui  paraissent  s'être  détachés  des  hauteurs  voisines.  On 
trouve,  aux  environs  du  sentier  que  nous  suivîmes^  deux 
sources  d'une  eau  très>chargée  d'acide  carbonicpie;  cette 
eau  est  d'un  goût  agréable  »  et  les  vertus  qu'on  lui  attribue 
attirent  à  Ghasna  ,  peudant  la  belle  saison ,  la  plupart  des 
valétudinaires  de  Ténériffe.  Les  plu^  zélés  amateurs  de 
Vagua  agria  se  construisent  des  cabanes  de  feuillages ,  et 
passent  plusieurs  semaines  dans  cette  affreuse  solitude. 

Au  sortir  de  la  gorge  d'Oucanca ,  nous  continuâmes  à 
gravir  la  montagne  que  nous  avions  en  face  ;  les  genêts 
blancs ,  dont  nous  avions  déjà  rencontré  quelques  buissons 
près  du  cratère ,  se  montrèrent  alors  en  plus  grand  nom- 
bre »  et  s'étendirent  bientôt  en  une  zone  de  végétation ,  qui 
domine  exclusivement  autour  des  bases  du  pic.  Parvenus 
enfin  sur  la  crête  des  monts,  la  scène  changea  tout  à  coup 
comme  par  enchantement. 

Lor  s*offri,  di  lontano ,  ascuro  nn  monte 
Che  tra  le  nube  nascondea  lajronte. 

En  effet ,  c'était  le  Teyde ,  dont  le  sommet  était  obscurci 
par  les  nuages  ;  mais  à  mesure  que  nous  approchâmes , 
cette  masse  de  vapeur  se  dissipa ,  et  nous  pûmes  admirer 
cet  immense  cône  dans  son  plus  beau  développement. 

E*l  vedean  poscia  procedendo  avante , 
Quando  ogni  nuvol  giâ  n'era  rimosso  , 
u^lle  acute  piramidi  semblante  , 
Sottile  inver  la  cima ,  e  in  mezzo  grosso. 

Je  pense ,  mon  cher  ami ,  que  vous  me  saurez  bon  gré 
de  ces  citations;  on  serait  tenté  de  croire  que  Le  Tasse 
avait  vu  le  Teyde;  car  par  les  deux  derniers  yers  surtout 
on  a  l'idée  la  plus  précise  de  ce  pic  célèbre. 
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La  station  où  nous  étions  parirenus  s'appelle  la  degoUada 
de  Oucanca  (i).  Le  Teyde  était  en  face  de  nous;  nous 
comptions  déjà  les  torrens  de  lave  noire  qui  sillonnent  ses 
pentes  y  et  nous  découvrions  toutes  les  montagnes  centrales 
du  Ténériffe  ;  car  ce  n'est  que  de  ce  point  qu'on  peut 
embrasser  d'un  seul  regard  l'ensemble  de  ce  groupe  de 
sommités  volcaniques.  Cette  vue  est  des  plus  imposantes , 
et  aucune  description  ne  pourrait  en  donner  une  idée  assez 
juste.  Les  montagnes  des  Canadas»  qui  peut-être  formèrent 
dans  d'autres  temps  une  cbaine  entièrement  circulaire  » 
offrent  aujourd'hui  deux  grands  passages ,  dont  les  abords 
bouleversés  indiquent  assez  les  causes  violentes  qui  les 
produisirent;  leurs  hautes  crêtes  s'élèvent  à  plus  de  1600 
toises  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ;  tout  l'espace  ren- 
fermé parla  ligne  de  circonvallation de  ces  monts  trachy- 
tiques  constitue  un  cratère^  immense  d'une  origine  pri- 
mordiale relativement  au  pic  lui--mêine,  que  le  géologue 
Escolar  appelait  El  hijo  de  las  Canadas,  (le  fils  des 
Canadas).  C'est  à  peu  près  du.  milieu  de  ce  cratère  ellip- 
tique, dont  le  plus  grand  diamètre  est  d'environ  cinq 
lieues,  que  s'élance  le  Tejde»  encore  fumant  au-dessus 
de  ce  sol  bouleversé.  Le  vaste  circuit  qui  l'entoure  est 
désigné  à  Ténériffe  sous  le, nom  de  gorges  du  pic  (  Cana- 
das del  Teyde,  ou  simplement  Canadas). 


(1  )  M.  de  Boch  a  donné  un  bon  dessin  de  cette  station  dans  l^atlas  de  scn 
voyage  anx  Canaries;  la  vue  est  prise,  je  croist  de  la  cime  de  Guaxara.  L'au- 
teur n*a  fait  tirer  qu^un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cet  ouvrage  intéres- 
sant et  les  a  tous  distribués  lui-même  :  aussi  ce  livre  est-il  déjà  devenu  très- 
rare.  Ce  n'est  qu'a  €renève  que  j'ai  pu  le  parcourir,  grâce  k  Textrdme 
complaisance  de  M.  Decandolle,  qui  nous  a  accuciltis  avec  beaucoup  de 
bonté ,  et  dont  les  immenses  herbiers  et  la  belle  bibliothèque  sont  ouverts 
chaque  jour  aux  botanistes  des  deux  mondes,  qui  viennent  à  Genève  pour 
consulter  ces  savantes  archives  et  rectifier  leurs  observations 
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Le  sentier  qui  condnil  à  la  degoUada  d'Oacanca ,  daos 
le  fond  des  gorges  »  est  des  plus  scabreux;  la  contre-pente 
de  la  montagne  est  presipie  à  pic,  et  prés^ite,  dans  pki- 
sienrs  endroits,  des  précipices  de  plus  de  boit  cents  pieds 
de  chute.  Lorsque  nous  descendions  dans  l'intérieur  des 
Canadas ,  nous  pouYions  à  peine  concevoir  oominent  nous 
y  parviendrions  ;  mais  enfin  nous  y  arrirâm^.  Le  sol  de  ces 
goiges  est  à  i4oo  toises  an-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  la  cime  du  Teyde  s'élève  à  5o5  toises  au-dessus  de  ce 
soi.  Nous  avions  d'un  côté  les  vastes  pentes  du  grand  cône, 
et  de  l'autre  la  chaine  des  montagnes  d'où  nous  étions 
descendus ,  et  dont  la  coupe  presque  perpendiculaire  ser- 
vait jadb  de  parois  à  cet  immense  cratère  de  soulèvement. 
Quel  étonnant  spectacle  !  Et  si  l'imagination  se  transporte 
dans  ces  siècles  do  tourmente  géologique  oti  ce  volcan 
épouvantable  était  dans  toute  son  activité ,  on  ne  conce- 
vra pas  sans  effroi  un  gouffre  enflammé  de  plus  de  neuf 
lieues  de  circonférence  et  de  cent  cinquante  toises  de  pro- 
fondeur. Alors  seulement  on  pourra  se  faire  une  idée  de 
Tétat  de  fermentation  àe  cette  époque  d'incandescence  » 
et  la  formation  du  Teyde  au  milieu  de  ce  gouffl*e  ne  pa- 
raîtra plus  qu'un  effet  secondaire. 

Le  pic  de  .Teyde  n'est  pas  sans  doute  le  produit  d'une 
seule  éruption  ;  le  volcan  de  Canadas  aura  eu  ses  alter- 
natives d'intermittence  et  de  réaction,  et  ce  ne  fut  proba- 
blement qu'après  une  suite  de  déjections  qu'il  put  former 
cet  énorme  cône  et  le  lancer  à  une  hauteur  aussi  éton  - 
nante.  Quoique  le  Teyde  se  trouve  situé  vers  la  partie 
occidentale  des  Canadas,  on  doit  croire  qu'il  s'éleva 
d'abord  du  centre  du  foyer  primitif  ;  et  quoique  aujour- 
d'hui nous  ne  puissions  former  que  des  conjectures  sur 
des  siècles  dont  l'histoire  ne  parle  pas ,  tout  indique  que 
des  bouleversemens  extraordinaires  eurent  lieu  à  l'ouest 
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de  la  chaîae  circulaire ,  et  que  l'époque  de  ces  terribles 
phéoomèaes  se  rattache  à  celle  de  la  plus  graode  actÎTité 
des  volcans  de  Téoériffe.  Cette  hypothèse  acquiert  surtout 
beaucoup  plus  de  vraisemblance  quand  on  examine  »  vers 
l'occident  »  la  rupture  des  montagnes  trachytiques  et  cette 
inondation  de  lave  qui  déborda  par  les  deux  passages  que 
î'ai  cités.  Biais  il  ^st  encore  une  autr^  réflexion  que  je  n'ai 
pu  m'empêchcir  de  faire  en  parcourant  ces  lieux  :  la  mon- 
tagne isolée ,  que  les  bergers  de  File  appellent  El  risco  de 
la  Ciudafklaf  se  trouve  sur  l'ancienne  ligne  de  circonval- 
lation  de  la  chaîne  circulaire,  et  sépare  les  deux  brèches 
par  où  les  laves  s'ouvrirent  passage;  car  en  comparant  la 
stratification  et  la  nature  des  couches  de  cette  montagne 
avec  celles  des  hauteurs  qui  l'avoisinent  »  on  .  reconnaît 
de  suite  qu'elle  a  fait  partie  du  reste  de  l'enchaînement. 
En  1834»  j'avais  déj^  fait  des  observations  analogues  dans 
d'autres  stations  oîi  il  existe  des  masses  de  rochers  qui 
peuvent  servir  comme  autant  de  jalons  pour  reconnaître 
les  endroits  où  la  chaîne  trachytique  a  été  rompue ,.  et 
déterminer  tout  le  circuit  qu'elle  embrassa.  D'après  ces 
observations ,  je  ne  puis  douter  que  le  cratère  des  Canadas 
ne  se  soit  affaissé  vers  l'ouest  lors  de  la  rupture  de  ses 
parois  ;  mais  cette  débâcle  n'eul  pas  lieu  seulement  de  ce 
coté,  et  ces  montagnes  offrent  d'autres  grandes  déchirures 
sur  plusieurs  autres  points  de  la  chatne;  telles  sont  la  gorge 
de  Ubs  bocas  dei  Tauze,  le  Pcrtillo  de  la  Villa ,  par  où 
l'on  descend  dans  la  vallée  d'Orotova,  le  col  de  las 
Areuas  negras,  ainsi  que  ceux  de  Gitaxara  et  A'Oucanca. 
Après  avoir  admiré  ces  grands  accidens  volcaniques ,  et 
avant  de  nous  avancer  davantage  vers  la  base  du  Teyde , 
nous  fumes  nous  reposer  à  la  source  de  la  Piedra,  car 
nous  étions  suflbqués  par  la  chaleur.  Dans  cette  région 
élevée,  l'aie  est  toujours  calme  et  diaphane,  le  ciel  ton- 


(  lao  ) 

jours  d'un  azur  éclataot ,  et  la  plus  l^ère  nuée  ne  vient 
jamais  en  rompre  Tuniformité.  L'intensité  des  rayons  so- 
laires dans  ces  gorges ,  leur  réverbération  sur  ces  nappes 
de  tuf  blanc  »  leur  éblouissante  scintillation  sur  tous  les 
débris  de  ponce  et  d'obsidienne  qui  couvrent  le  sol,  sont 
autant  de  causes  qui  produisent  une  haute  température. 
De  là  on  domine  les  nuages  ;  aussi  point  de  ces  bruines 
bienfaisantes  qui,  dans  les  lieux  plus  bas,  viennent 
rafraîchir  l'atmosphère  5  humecter  la  terre  et  vivifier  la 
végétation.  L'habitant  des  plaines ,  qui  traverse  cette  zone, 
en  ressent  bientôt  l'influence  ;  l'extrême  sécheresse  de  l'air 
resserre  ses  pores ,  arcête  sa  transpiration ,  et  gerce  son 
épîderme;  une  soif  immodérée  le  tourmente  sans  cesse, 
et  souvent  il  cherche  en  vain  la  source  cachée  qui  ne  doit 
l'étancher  qu'un  instant.  C'est  vainement  encore  que»  pour 
fuir  l'ardeur  du  soleil,  il  tente  de  se  réfugier  sous  les  buis- 
sons de  genêts  ou  à  l'ombre  de  quelque  roche  ;  la  terre  est 
partout  brûlante ,  partout  la  chaleur  est  insupportable , 
partout  règne  ce  calme  qui  le  désespère ,  et  il  est  bientôt 
forcé  de  quitter  ces  abris  où  aucun  courant  d'air  ne  se 
fait  sentir.  Nous  éprouvâmes  nous-mêmes  toutes  ces  in- 
commodités et  plus  encore»  car  ce  jour-là  le  vent  avait 
passé  au  sud-est.  Notre  thermomètre  placé  à  l'ombre  et  à 
l'air  libre  marqua  g4^  F.  (  27%  55  R.  );  au  soleil  il  dé- 
passa 1 15  (56**,  88  R.  )  ;  mais  je  dois  observer  que  la  sen- 
sation de  chaleur  est  bien  plus  forte  que  ce  degré  de 
température. 

La  source  de  la  Piedra  [ournii  une  eau  d'une  fraîcheur 
délicieuse  ;  les  chèvres  que  l'on  laisse  errer  dans  ces 
gorges ,  et  les  abeilles  dont  les  ruches  sont  placées  dans 
le  voisinage,  vienneut  s'y  désaltérer;  une  multitude  de 
genêts  blancs  croissent  aux  alentours  ;  cette  utile  légu- 
mineuse  est  l'ornement  des  Canadas^   les  chèvres  brou- 
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lent  ses  tiges  ^  tandis  que  les  abeilles  butinent  sans  cesse 
sur  ses  fleurs  parfumées.  Âinsi^  dans  les  lieux  les  plus 
arides. y  la  nature  semble  avoir  pourvu  à  tous  les  besoins. 
Sans  ce  genêt,  qu'elle  a  si  abondamment  répandu  dans 
cette  vaste  vallée ,  comment  pourraient  subsister  ces  trou- 
peaux et  ces  essaims  précieux  qui  forment  pour  les  ha  bi- 
lans du  midi  de  TénérilTe  une  des  branches  les  plus  im- 
portantes de  l'économie  rurale  ? 

Dans  la  distribution  géographique  de  la  flore  de  Té* 
nérifle  ,  le  genêt  blanc  forme  cette  dernière  zone  phytos- 
tatique  que  M.  de  Buch  a  appelée  la  région  de  \2l  Rétama 
blanca,  nom  que  les  habitans  de  Ténériffe  donnent  au 
genêt.  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  la  nature  du  sol  et 
le  maximum  de  la  température  de  cette  haute  station.  Le 
géologue  que  je  viens  de  citer  établit  qu'en  hiver  la  tem- 
pérature moyenne  y  est  de  4  degrés  de  Réaumur^  que 
la  neige  y  séjourne  presque  pendant  trois  mois ,  qu'il  ar- 
rive quelquefois  que  le  thermomètre  s'y  élève  jusqu'à  8 
degrés,  et  qu'enfin  le  climat  y  est  analogue  à  celui  de 
rËcosse  et  du  Drontheim;  mais  en  établissant  ces  don 
nées ,  M.  de  Buch  n'a  pas ,  selon  moi  »  tenu  assez  compte 
des  variations  atmosphériques  qui  ont  lieu  durant  cette 
saison.  La  difiércnce  de  température  entre  les  jours  et 
les  nuits  y  est  souvent  extraordinaire ,  et  ces  alternatives 
de  chaleur  brûlante  et  de  froid  excessif  doivent  influer 
beaucoup  sur  l'organisation  végétale;  peu  de  plantes ,  sans 
doute,  seraient  capables  d'y  résister  (i). 

Nous  trouvâmes  auprès  de  la  source  de  la  Piedra  trois 
bergers  de  la  Grenadilla^  bourg  situé  vers  la  côte  mé^ 

(1)  Le  23  février  1828,  M.  Alison  pat  parvenir  jusqu'au  sommet  du 
Teyde,  c'est-a-dire  a  4905  toises;  à  8  h.  45  m.  du  mâtin  ,  le  thermomètre 
place  à  Tombre  marqua  45°  ^/s  de  F.  (6%  16  R.);  au  soleil  il  s'éleva  à  100» 
(30%22R.). 
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ridionale  de  Tsle  ;  ils  s'étaieot  arrêtés  là  pour  manger  leur 
gofio ,  niets  faTorî  des  anciens  Guanches  ,  qui  consiste  en 
farine  de  froment  torréfié  qu'on  pétrit  avec  de  Teau.  Ans- 
sitôt  qu'ils  nous  aperçurent  »  ils  nous  invitèrent  à  partager 
avec  eux  leur  frugal  repas.  Nous  leur  échangeâmes  quel- 
ques-unes de  nos  provisions  contre  des  figues  sèches, 
qu'ils  mangeaient  avec  le  gofio.  Ces  bergers  étaient  partis 
le  matin  de  leur  village  pour  rassembler  et  conduire  chez 
eux  une  trentaine  de  chèvres.  Nous  leur  demandâmes  à 
ce  sujet  divers  renseignemens.  Ils  nous  apprirent  que  les 
troupeaux  que  l'on  laissait  errer  dans  les  Canadas  appar- 
tenaient à  différens  propriétaires,  et  qu'ils  les  distinguaient 
h  des  marques  particulières.  «  Ils ^  ne  restent  ici  qu'une 
»  partie  de  l'année ,  »  ajouta  Tun  d'eux  ;  <  en  hiver  il  faut 
n  les  emmener  vers  la  côte;  car  alors  le  froid ,  la  neige 
»  et  les  orages  rendent  cette  station  inhabitable.  Lorsque 
»  nous  voulons  les  réunir,  nous  les  poursuivons  en  cou- 
»  rant  dans  ces  gorges  jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  à 
»  les  cerner  dans  un  corral  (i).  »  Un  exercice  aussi  vio 
lent  sur  un  sol  aussi  scabreux  dut  sans  doute  nous  sur- 
prendre ,  et  nous  leur  en  témoignâmes  notre  étonnement. 
<i  Tout  est  habitude ,  »  reprit  le  plus  jeune  des  trois ,  <  et 
B  pourvu  que  le  gofio  ne  me  manque  pas ,  je  suis  sûr  de 
»  mes  jambes.    Les  chevreaux  sont  bien  agiles ,  mais  je 
)»  cours  mieux  qu'eux.  »  Le  ton  d'assurance  avec  lequel  il 
s'exprimait  nous  prouva  d'avance  ce  qu'il  eflectua  bien- 
tôt à  nos  yeux. 

Ils  avaient  l'air  robuste ,  la  taille  haute  et  les  muscles 
fortement  prononcés  ;  un  nez  nquilin  ,  des  yeux  vifs  et 
noirs ,  un  teint  brun  et  des  cheveux  un  peu  crépus ,  for- 


(1)  Ceêt  ainsi  qa'il  appellent  cerlains  espaces  presque  entièrement  entoures 
par  les  amas  dtï  lave. 
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matent  Teoseinble  de  leur  nsage,  sur  lequel  se  peignaient 
la  franchise  et  la  bonhomie;  mais  il  y  avait  dans  leur 
physionomie  quelque  chose  dWiginal  qui  décelait  peut- 
être  quelques  traits  des  aborigènes  (i).  Ces  braves  gens 
parurent  très-surprîs  de  nous  entendre  dire  que  nous  vou- 
lions gravir  jusqu'à  la  cime  du  Teyde,  et  surtout  d'appren- 
dre par  un  de  nos  guides  que  nous  nous  arrêtions  de  temps 
en  temps  pour  écrire  sur  des  petits  livres,  «  Oh  !  que  je 
voudrais  savoir  lire  !  >  s'écria  le  plus  jeune  des  bergers. 
«  Et  que  marquez  -  vous  dans  vos  livres  ?  —  Tout  ce 
qui  nous  parait  intéressant.  —  Dans  ce  cas  »  n'oubliez 
pas  nos  chèvres ,  »  reprit-il  en  riant.  Après  nous  avoir  sou- 
haité un  bon  succès ,  ces  trois  pasteurs  s'éloignèrent  en 
chantant ,  et  nous  les  perdîmes  bientôt  de  vue. 

Nous  continuâmes  alors  notre  route  par  le  défUé  de 
Canada  blanca  ;  nos  guides  nous  firent  traverser  ensuite 
un  torrent  de  laves  que  nous  avions  à  notre  droite ,  puis 
entrer  dans  une  autre  que  nous  laissâmes  bientôt  pour 
passer  dans  un  troisième.  On  appelle  mal  pais  (  mauvais 
pays  )  tous  ces  espaces  envahis  par  les  éruptions.  À  me- 
sure que  nous  avancions,  les  obstacles  devenaient  plus 
insurmontables  ;  h  chaque  instant  il  nous  fallait  gravir  des 
tas  de  scories ,  des  amas  d'obsidiennes  qui  interceptaient 
tous  les  passages.    Nous  marchions  depuis  plus  de  deux 


(1  )  Les  aborigènes  ne  furent  pas  tous  détruits  lors  de  la  conquête  de  Té- 
nériffe;  une  partie  de  U  population  du  district  de  Guimar,  dont  le  prince  avait 
pris  parti  pour  les  Espagnols ,  fut  épargnée.  Ces  malheureu]^  restes  de  la 
nation  Guanche ,  quoique  réduits  à  un  état  de  servitude ,  contractèrent ,  par 
les  femmes ,  des  alliances  avec  ceux  de  leurs  spoliateurs  qui  s^étaient  établis 
sur  la  câte  méridionale  de  Vile ,  et  c^est  là  en  effet  que  Ton  retrouve  dans  la 
physionomie  des  habitans  des  traits  caractéristiques  et  originaux  qui  sans 
doute  appartiennent  à  T ancienne  race. 


(  «a^) 

heures  sur  ce  sol  infernal ,  quand  nos  guides ,  qui  s^étaîent 
déjà  arrêtés  plusieurs  fois  pour  se  consulter ,  nous  paru- 
rent incertains  sur  la  route  qu'ils  devaient  suivre  ;  bientôt 
l'un  d'eux  vint  nous  déclarer  que  nous  nous  étions  égarés 
et  que  nous  devions  renoncer  à  notre  entreprise.  Nous 
ne  fûmes  pas  de  son  avis  ;  nous  étions  trop  avancés  pour 
retourner  en  arrière  ;  mais  il  fallait  sortir  de  ce  mauvais 
pas ,  car  la  nuit  s'approchait.  L'endroit  où  nos  ignorans 
conducteurs  nous  avaient  conduits  était  désespérant  ;  des 
laves  entassées  en  blocs  nous  entouraient  de  toute  part  ; 
plus  loin  elles  paraissaient  s'être  répandues  en  nappez- 
nous  ne  savions  de  quel  côté  nous  diriger.  Cependant,  à 
tout  hasard  et  à  force  de  bras ,  nous  parvînmes  à  frayer 
un  sentier  au  malheureux  cheval  qui  portait  nos  provi- 
sions ,  et  qui  manqua  périr  dix  fois  dans  ce  trajet.  Notre 
pauvre  Marco ,  chargé  de  le  conduire ,  était  un  serviteur 
(idèle  ;  mais  peu  accoutumé  à  ces  sortes  d'expéditions ,  il 
maudissait  le  Teyde,  et  craignait  à  chaque  pas  de  voir 
expirer  sa  bête.  Enfin ,  après  plusieurs  chutes  et  quelques 
contusions ,  nous  nous  en  tirâmes  et  reprimes  une  autre 
fois  la  route  sur  un  sol  de  tuf. 

Nous  étions  harassés  de  fatigue  lorsque  nous  arrivâmes 
à  la  base  d'une  montagne  de  ponces  adossée  au  pic. 

Au  sortir  des  pouces  nos  chaussures  étaient  en  lam- 
beaux; mais  nous  étions  déjà  parvenus  sur  une  des  pentes 
du  Teyde  et  nous  reprîmes  courage.  Je  reconnus  les  lieux; 
c'était  le  sentier  que  j'avais  suivi  en  1825,  lors  de  ma 
première  expédition.  Certains  alors  de  ne  plus  nous  éga 
rer ,  nous  nous  dirigeâmes  hardiment  vers  la  Estancia , 
où  nous  arrivâmes  enfin,  à  neuf  heures ,  par  un  beiau  clair 
de  lune.  Malgré  la  hauteur  de  cette  station ,  nous  en  trou- 
vâmes la  température  très-supportable;  nous  respirions  un 
air  des  plus  purs;  seulement  quelques  légères  rafales  du 
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vent  du  nord  nous  apportaient  le  parfum  des  genêts.  Nos 
gens  à  peine  arrivés  mirent  à  contribution  tous  les  buis- 
sons des  alentours  ;  un  immense  bûcher  s'alluma ,  et  ils  se 
disposèrent  à  faire  rôtir  une  malheureuse  chèvre  qu'ils 
avaient  tuée  dans  les  Canadas.  Bientôt  après  le  souper 
nos  gens  se  groupèrent  autour  du  foyer ,  et  chacun  s'en- 
dormit dans  son  coin.  Quant  à  moi ,  je  ne  pus  en  faire 
autant  ;  la  marche  forcée  de  la  journée  m'avait  trop 
échauffé  le  sang ,  et  dans  cet  état  d'irritation  on  dort  mal , 
surtout  sur  les  rochers.  Le  spectacle  que  j'avais  sous  les 
jeux  avait  du  reste  trop  d'attraits  pour  moi;  la  sérénité 
du  ciel  y  la  solitude  du  lieu ,  les  formes  bizarres  des  rochers 
entassés  autour  de  notre  bivouac ,  ces  grandes  ombres  qui 
voilaient  les  gorges  dont  nous  étions  enfin  sortis ,  formaient 
un  tableau  imposant. 

Il  était  trois  heures  du  matin  lorsque  nous  abandon- 
nâmes notre  bivouac  pour  nous  avancer  vers  la  pointe  du 
pic.  Quant  à  Marco,  il  resta  à  côté  de  son  cheval;  ses 
mésaventures  de  la  veille  étaient  encore  trop  présentes  à 
son  esprit  pour  qu'il  fût  tenté  de  nous  accompagner.  Le 
sentier  que  nous  suivîmes  d'abord ,  quoique  très-incliné , 
est  pourtant  assez  praticable  ;  mais  en  approchant  d^ Alta- 
vista le  désordre  du  sol  devient  épouvantable  par  l'encom- 
brement  des  matières  que  le  volcan  a  vomies ,  et  l'on  ne 
peut  marcher  avec  trop  de  précautions  au  milieu  de  tant 
de  crevasses  et  d'aspérités.  Après  avoir  franchi  ce  mal 
pats  àel  Teyde ,  comme  l'appelaient  nos  guides  ,  on  arrive 
sur  l'assise  de  la  Bàmbleta,  Tout  semble  indiquer  dans 
cet  endroit  un  cratère  antérieur  à  celui  du  sommet  du 
pic ,  car  c'est  die  là  que  débordèrent  les  nombreux  tor- 
rens  de  lave  qui  ont  inondé  les  Canadas.  Le  Teyde  aura 
en  des  alternatives  de  repos ,  et  ce  fut  probablement  après 
une  d'elles  qu'une  nouvelle  éruption  produisit  le  pic.   Ce 
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Nous  parcourions  depuis  plus  de  deux  heures  la  solfa- 
tare du  Teyde ,  lorsque  le  vent  du  nord-  est ,  qui  avait 
redoublé  de  force  ,  nous  obligea  à  quitter  notre  poste , 
et  en  moins  de  huit  minutes  nous  fûmes  au  pied  de  ce 
pic  »  dont  la  montée  nous  avait  coûté  tant  de  peines. 
En  repassant  par  la  Rambleta  nos  guides  nous  condui- 
sirent à  la  grotte  des  neiges  (i) ,  où  nous  nous  arrêtâmes 
quelques  instans  pour  reprendre  ensuite  le  chemin  de  la 
Estancia.  Nous  y  retrouvâmes  Marco  et  son  cheval  ;  le 
pauvre  garçon  désespérait  déjà  de  nous  revoir {  il  disposa 
ensuite  tout  pour  le  départ ,  se  remit  en  route  plus  gaie- 
ment que  la  veille  »  et  à  huit  heures  du  soir  nous  rentrâmes 
tous  à  Chasna. 

En  arrivant  au  manoir  de  la  Palmas,  où  nous  étions 
logés ,  je  jetai  mes  notes  dans  mon  portefeuille  ;  ce  sont 
ces  impressions  du  moment  que  je  viens  de  rédiger. 

[Extrait  de  la  BibL  univers, ,  août  i83i.  ) 


(1)  Cette  glacière  naturelle  est  à  1,732  toises  d'élévation  au-dessus  du 
niveau  de  POcéan. 


.  (  ï^9  ) 

DEUXIÈME  SECTION. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

§  I".  Procès-verbaux  de$  séances. 

Séance  du  5  août. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplé. 

M.  Guys^  consul  de  France  à  Tripoli,  fait  connaître  à 
la  Société  les  noms  des  divers  voyageurs  qui  parcourent 
dans  ce  moment  la  Syrie  ou  qui  se  proposent  de  visiter  la 
Garamanie»  pays  sur  lequel  la  Société  a  appelé  leur  atlen- 
iion. 

M.  Guys  rappelle  à  la  Société  son  projet  de  publier  ses 
recherches  ainsi  que  les  ouvrages  de  son  père  sur  Tripoli 
de  Barbarie  et  la  Cyrénaïque  et  ceux  de  son  aïeul  sur  la 
Grèce;  il  espère  trouver  de  nombreux  souscripteurs  parmi 
ses  collègues,  membres  de  la  Société. 

Il  ajoute  quelques  détails  sur  le  tremblement  de  terre  qui 
a  eu  lieu  en  Syrie  au  mois  de  décembre  dernier,  et  qui  a 
fait  éprouver  «le  violentes  secousses  à  la  ville  d'Alep. 

AL  Ernest  de  Blosseville  écrit  ii  la  Société  pour  lui  offrir 
uii  exemplaire  de  Y  Histoire  des  colonies  pénales  de  CAn- 
glete9T€  dans  l'Australie,  qu'il  vient  de  publier;  sur  son 
désir,  la  commission  centrale  invite  un  de  ses  membres , 
M«  Warden ,  à  lui  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

M.  Gortambert  transmet  h  la  Société ,  de  la  part  de 
M.  Worcester,  un  exemplaire  de  VAimanach  américain 
pour  i83i. 

M.  Roux  de  Rochelle  oiTre  à  la  Société  un  exemplaire 
<les  Cartes  de  C Amérique  septentrionale ,  de  CEtat  de  New- 
York  et  de  CÉtat  du  Maine. 

M.  Warden  offre  également,  en  son  nom ,  le  spécimen 
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«Tun  ouvrage  intitulé  Antiquités  mexicaines^  et  au  nom 
des  auteurs»  le  n^  71  du  North  American  Beview,  les  n**  6 
et  7  du  Becueil  de  la  Société  (T agriculture  ^  sciences  et  arls 
du  département  de  CEure,  et  un  ouvrage  îalituié  delà 
Nature  de  la  richesse  et  de  COrigine  de  la  valeur  ;  par 
M.  Walras, 

La  commission  centrale  vote  des  remerciemens  à  MM.  les 
auteurs  et  donateurs  de  ces  ouvrages ,  qui  seront  honora- 
blement déposés  dans  la  bibliothèque. 

L'institut  d*Albany  adresse  le  i**  volume  de  ses  Tpansaù- 
tions ,  et  désire  recevoir  en  échange  les  publications  de  la 
Société.  Accordé. 

M.  Roux  de  Rochelle  lit  la  relation  de  son  voyage  de 
New- York  au  lac  Érié. 

La  commission  centrale  écoute  cette  lecture  avec  le  plus 
vif  intérêt»  et  vote  Tinsertion  an  Bulletin  de  la  communica- 
tion faite  par  M.  Roux. 

M.  Jomard  présente  à  la  Société  MM.Mahmoud  Ëffendy 
et  Mahommed  Chênan  Ëffendy,  élèves  de  Técole  égyp- 
tienne établie  en  France  en  1826.  Ces  jeunes  officiers  de 
la  marine  égyptienne  ont  été  instruits  h  Paris  pendant 
deux  années,  à  l'École  royale  de  marine  à  Brest»  pendant 
un  an  et  demi»  et  ils  ont  voyagé  depuis  dix-huit  mois  à  bord 
des  vaisseaux  de  la  marine  royale;  ils  ont  mérité,  parleur 
aptitude  et  leur  zèle ,  un  avancement  honorable,  et  ont  été 
autorisés  à  remplir  les  fonctions  d'enseignes  ou  de  lieute- 
nans  de  frégate ,  et  à  en  porter  les  insignes.  lisent  visité  les 
Antilles,  la  Colombie ,1e  Sénégal^Bourbon,  Sainte-Hélène 
et  le  Brésil. 

M.  Hassan  Effendy  leur  chef  a  visité  plusieurs  de  ces 
contrées ,  et  de  plus  il  a  doublé  le  ci^  Horn  et  navigué  dans 
les  mers  du  Chili  et  du  Pérou;  il  a  gravi  les  Cordilières 
aux  environs  deLima  et  fait  plusieurs  excursions  terrestres. 


{  i3i  ) 

Les  deseriptiokis  très-étendues  qu'il  a  envoyées  de  ces  di- 
vers endroits  prouvent  son  bon  esprit  d'observation  »  et 
annoncent  pour  l'avenir  des  résultats  utiles  pour  la  navi- 
gation et  les  voyages  de  mer.  M.  le  président  en  a  pris  con- 
naissance et  les  a  lues  avec  intérêt.  Tous  ces  messieurs  ont 
tenu  leurs  journaux  de  mer  avec  le  plus  grand  ordre  en 
turc  et  en  français  »  et  ont  tracé  leurs  routes  sur  les  cartes 
marines  avec  soin  et  précision.  Us  sont  en  état  d'olbserver, 
et  de  calculer  leurs  observations. 

M.  Jomard  conmiunique  ensuite  l'extrait  d'une  lettre  de 
M.  Mimant  »  consul  général  de  France  en  Egypte  ,  conte- 
nant des  renseignemens  très-précis  sur  les  améliorations 
apportées  par  le  vice-roi  dans  l'administration ,  l'instruc- 
tion et  l'agriculture  de  cette  intéressante  contrée. 

Séance  du  i^  août 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Donnet  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  une  carte  oa 
deux  feuilles  des  environs  de  Paris. 

M.  Lair  de  Gaen ,  présent  à  la  séance ,  offre  à  la  Société 
un  exemplaire  du  troisième  volume  des  Mémoires  de  la  So^ 
ciété  royale  d'agriculture  et  de  commerce  de  cette  ville. 
La  commission  lui  vote  des  remerciement. 

M.  Roux  de  Rochelle  lit  la  seconde  partie  de  son  voyage 
de  New-York  au  lac  Érié.  Cette  communication  est  écou- 
tée avec  autant  d'intérêt  que  la  première»  et  est  renvoyée 
pu  comité  du  Bulletin. 

M.  Çauttier  d'Arc ,  nommé  consul  de  France  à  Valence  » 
oiTre  ses  services  à  la  Société* 

M.  David,  consul  de  France  à  Sant-Yago  de  Cuba» 
présent  à  la  séance ,  fait  les  mêmes  offres  de  services. 
M.  le  président  l'invite  h  vouloir,  bien  communiquer  à  la 
Société  les  notes  géographiques  et  les  documens  ofBciels 
qu'il  a  recueillis  sur  Mexico  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville ,  où  il  rempKssAit  les  fonctions  de  vice-consul. 


(  i3a) 

§  IL  Ouvrages  OFFERTS  a  la  Socii^e. 


Séance  du  5  août. 

Par  M.  Roux  de  Rochelle  :  A^Map  of  North  America, 
constructed  according  to  the  latest  information.  By 
H.  S.  Tanner.  Philadelphia ,  i8sg  ;  4  feuilles.  —  The  State 
cfNeW'York  tpith  part  ofthe  adjacent  states.  By  J.  H.  EJ- 
dy.  4  feuilles.  — Map  ofthe  state  of  Maine  with  the  pro- 
vince of  New  Brunswick.  By  Moses.  Philadelphia»  i8i2g.4 
feuilles. 

Par  M.  Warden  :  Antiquités  mexicaines.  Belation  des 
trois  expéditions  du  capitaine  Dupaix,  ordonnées  en  i8o5, 
i8o6  et  1807,  pour  la  recherche  des  antiquités  du  pays, 
notamment  celles  de  Mitla  et  de  Palenque;  accompagnée 
des  dessins  de  Gastaneda  ,  membre  des  trois  expéditions, 
et  d'une  carte  du  pays  exploré»  avec  discours,  disserta- 
tions et  notes;  par  MM.  Alexandre Lenoir»  Warden»  Char- 
les Farcy  et  Baradère.  Paris,  i83].  1'*  livraison. 

Par  l'Institut  d'Albany  :  1"  volume  de  ses  Transactions. 

Par  M.  Worcester  :  The  American  Almanac  and  reposi- 

tory  ofuseful  knowledge  fortheyear  i83i.  Boston.  1  vol. 

în>, 

Par  M.  J.  Sparks  :  The  North  American  Rev  iem ,  trimestre 

d'avril. 

Par  M.  E.  de  Blosseville  :  Histoire  des  colonies  pénales 
de  l'Angleterre  dans  l'Australie.  Paris,  i83i.  1  vol.  in-8'. 

Par  M.  A.  Walras  :  De  la  Nature  de  la  richesse  et  de 
l^ Origine  de  la  valeur.  Evreux»  i83i.  1  vol.  in'8*. 

'Par  M.  Gide:  Nouvelles  Annales  des  voyages.  Cahiers  de 
juiliet  et  d'août. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales.  Cahier 
de  juillet. 

Par  M.  Cheek  :  The  Edimbur g  Journal.  June. 


(i33) 

Par  la  Société  de  géologie  :  Feuilles  i4  »  i&  et  16  de  son 
Bulletin. 

Séance  e/a  19  août. 

Par  M,  Donnet  :  Carte  des  environs  de  Paris.  2  feuilles 
colombier.  i83i. 

Par  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caen  :  Tome  III  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  asiatique:  Gabier  de  juillet  de  son  journal. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel,  manufacturier,  etc. 
Cahier  de  juin. 

Par  M.  Artbus  Bertrand  :  Bibliothèque  physico-économi- 
que. Cahier  d'août 

Par  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  :  Ex- 
trait do  ses  travaux.  Trimestre  d'avril  i83i. 

Par  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente  :  Annales 
de  cette  société.  Cabier  de  mai  et  de  juin. 

Par  M.  H.  Horeau  :  Nouveaux  égouts  proposés  à  la  ville 
de  Paris.  ïn-if". 


(  i34) 
TROISIÈIHE  SEGTIOff. 


DOCUMENS ,   COMMUNICATIONS  ,   NOUVELLES 
GEOGEAPHIQUES ,   ETC. 


Lettres  adressées  par  M.  Dubra  à  M.  Sueur-Merlin  ^  mem- 
bre de  la  commission  centrale  »  sur  Clle  de  Majo ,  une 
des.  îles  du  Cap-Vert ,  et  sur  Buenos- Ajres. 

Bttënos-Âyres ,  le  45  avril  183f . 


•    •    • 


Après  Yoir  voyagé  dans  ma  jeunesse  ilàDs  les 
trois  parties  de  l'ancien  continent ,  me  roici  visitant  le  nou- 
veau dans  sa  partie  civilisée  et  la  plus  méridionale.  H  y  a 
trop  peu  de  jours  que  je.  suis  arrivé  pour  que  je  puisse  vous 
donner  des  détails  certains  sur  ce  pays-ci;  mais  en  atten- 
dant je  vais  vous  faire  connaître  Thistorique  de  mon 
voyage»  et,  si  mes  lettres  ne  vous  déplaisent  pas,  je  pourrai 
vous  les  continuer. 

Le  3  janvier  1 85 1 ,  à  midi,  le  navire  V Auguste^  capitaine 
Coutard,  armé  par  MM.  Martin  Laffîte  et  compagnie,  du 
Havre ,  sortit  du  bassin  et  franchit  le  port  extérieur  pour 
aller  en  rade  sous  les  huniers.  Retenu  à  terre ,  ce  ne  fut  que 
sur  la  rade  que  je  pus  monter  à  bord.  Les  vents  étant  de 
N.-E.  joli  frais,  nous  ftmes  bonne  route,  et  le  lendemain 
nous  vfmes  au  N.  les  côtes  d'Angleterre.  Je  passe  les  détails 
do  la  navigation,  qui  fut  heureuse,  filant  8  à  g  nœuds 
grand  largue.  Le  6>  à  8  heures  du  soir,  je  m'aperçus  le 
premier  h  bord  qu'il  y  avait  une  grande  clarté  dans  la  par- 
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tie  du  nord:  c'était  uœ  aurore  boréale»  preoant  du^zénith 
à  Se  degrés  de  Fhorizon;,  elle  a  diiêtre  vue  à  Paris  et  à 
Londres.  Le  io»àmidI»  nous  étions  par  55  degrés  de  lati- 
tude. Le  i4  janvier»  vu  Tile  de  Palma  dans  r£.-Sf-E.  à 
lo  lieues  sous  le  vent.  Le  18  nous  entrâmes  dans  les  vents 
alises.  Le  21  janvier  au  soir  nous  étions  à  une  lieue  au  nord 
de  Tile  Saint-Nicolas  du  Gap-Yert.  Obligés  de  passer  sous 
le  vent»  ce  n'est  que  le  25  janvier  à  midi  que  nous  avons 
mouillé  en  rade  de  File  de  Mayo  »  pour  y  prendre  un  char- 
gement de  sel.  Nous  y  avons  trouvé  un  brick  sous  pavillon 
de  Buenos- Ayres  venant  de  Roterdam»  et  dont  tout  l'équi- 
page est  anglais.  Dans  le  Journal  des  voyages  »  il  y  a  une 
description  de  la  saline  de  Tile  de  Mayo, et  de  la  manière 
dont  se  fait  la  concession  aux  babitans  par  le  gouverneur. 
L'île  parait  avoir  été  produite  par  un  soulèvement»  bien 
que  les  couches  de  pierres  sablonneuses  qui  la  composent 
soient  disposées  par  couches  horizontales.  Près  du  mc^uil- 
lage  »  il  y  avmt  une  élévation  peu  considérable  sur  laquelle 
je  suis  allé.  On  la  nomme  montagne  deFuégo  »  parce  qu'on 
prétend  qu'il  en  sort  du  feu.  Il  n'y  a  point  de  caldera  »  il 
n'y  a  pas  de  laves  »  il.  n'y  a  ps^s  non  plus  de  traces  de]  feu. 
La  roche  est  composée  d'un  sable  très-friable.  Le  pays  pa- 
rait d'une  aridité  extrême.  Il  y  a  cinq  ou  six  villages  dans 
l'île»  et  lo  principal»  qui  est  auprès  de  la  saline  et  à  l'endroit 
où  s'embarque  le  sel  »  est  situé  sur  uqo  roche  élevée  de 
vingt-cinq  à  trente  pieds  au-dessus  de  la  mer  »  le  terrain 
allant  toujours  en  s'élevant  :  c'est  un  composé  de  maisons 
en  pierres  sèches  »  la  plupart  sans  étages»  et  lorsqu'il  y  en 
a»  l'escalier  est  placé  en  dehors  et  à  ciel  découvert.  L'église» 
placée  sur  la  hauteur»  tombe  en  ruines  et  ressemble  plus  à 
une  grange  qu'à  un  lieu  de  prières.  L'autel  unique  est  pla- 
cé dans  une  espèce  de  niche  entourée  de  mouchoirs  rouges 
et  jaunes  en  pièces.  Le  prêtre»  qui  est  un  nègre  »  était  con<- 
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Tenabiement  faabiUé,  cl  les  habilans,  bommes  et  ScsnmeSf 
blancs»  mulâtres  et  B^res»  étaient  très-altentifis  au  service 
divin.  On  enterre  dans  l'élise.  Les  cloches  sont  à  la  porte 
de  l'église,  suspendues  à  descbâssis,  faute  de  clocber.  Il  y 
a  des  vaches ,  des  cochons  et  des  ânes  ;  ces  derniers  portent 
le  seL  L'embarquement  et  le  débarquement  sont  fort  diffi- 
ciles r  il  y  périt  souvent  du  monde. 

Ba^nos-Âyres ,  le  f  7  mai  185f . 

Mon  cher  monsieur ,  je  vous  conlirme  ma  lettre'  du 
)5  avril  dernier  »  dans  laquelle  je  vous  rendais  compte  de 
mon  voyage  jusqu'à  Tlle  de  Mayo.  Nous  en  sommes  partis 
le  1*'  février,  ayant  les  yents  alises,  avec  un  chargement 
de  sel.  Je  suis  surpris  que  le  commerce  français  ait  né- 
gligé cette  branche  de  spéculation ,  qui  ne  demande  que 
fort  peu  de  fonds  et  qui  est  toujours  lucrative  ,  puisqu'il  y 
a  toujours  des  marchés  où  ce  sel  se  place  bien.  On  part  de 
France  avec  peu  de  frais  pour  Buénos-Ayres.  On  peut 
porter  aux  îles  du  Cap-Vert  des  souliers  et  pantoufles ,  des 
^ïhapeauxet  des  châles  en  coton,  fond  blanc ,  h  dessins 
bleus  et  à  franges.  On  prend  du  sel  à  bon  compte  et  on  le 
porte  à  Buenos- Ayres  ,  où  il  y  a  beaucoup  de  bœufs  que 
l'on  tue  pour  saler.  Cette  viande  est  portée  au  Brésil  ou 
aux  Antilles;  et  on  prend  en  échange  du  sucre  ou  du  co- 
ton et  du  fret  même.  Le  sel  à  Mayo  est  pour  rien.  La  rade 
est  bonne  :  il  y  a  de  bonne  ca»  et  de  bonne  viande.  On 
pèche  de  très-bon  poisson  et  en  grande  quantité.  Le  i  s  fé- 
vrier, nous  avons  passé  la  ligne ,  et  le  27  le  tropique  sud. 
Enfin>  le  s  mars,  nous  avons  reçu  un  coup  de  vent  du  S.- 
O. ,  venant  des  Pampas  ou  plaines  de  Buénos-Ayres  ;  on 
les  appelle  pamperos.  Après  trois  jours  de  cape ,  nous 
avons  eu  une  journée  de  calme ,  et  le  lendemain  un  autre 
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coup  de  vent  du  N.^0. ,  puis  un  autre  pampero,  suivi  d^uae 
autre  tempête  du  N.-O.  »  et  enfin  un  dernier  pampero^ 
plus  long  et  plus  fort  que  les  autres.  Nous  avons  été  tour- 
mentés ainsi  pendant  vingt-deux  jours,  le  plus  souvent 
enfermés  dans  la  chambre ,  recevant  des  coups  de  mer , 
et  enfin  un  temps  comme  on  en  voit  peu,  au  dire  même 
du  capitaine.  Sans  ces  contrariétés  nous  aurions  eu  un 
voyage  court ,  en  raison  du  détour  que  nous  avions  fait. 
Mouillés  le  22  mars  à  Montevideo  ,  sans  descendre»  nous 
en  sommes  repartis  le  sS»  et  sommes  arrivés  ici  le  25.  Je 
n'ai  pu  débarquer  que  le  28  mars  au  matin. 

Buénos'Ayres,  vue  de  la  rade,  présente  une  grande 
étendue  d'édifices  dont  quelques-uns  oui  une  belle  appa- 
rence. Huit  ou  dix  églises  avec  des  dômes ,  des  clochers  et 
des  tours ,  forment  un  fort  bel  effet.  La  forteresse  est  pla- 
cée au  bord  de  la  rivière ,  au  centre  de  la  ville ,  qui  est 
située  sur  un  terrain  élevé  de  trente  ou  quarante  pieds  au- 
dessus  de  Teau.  Elle  a  des  rues  parallèles  et  se  coupant  à. 
angles  droits,  toutes  de  la  même  largeur  et  à  égales 
distances.  Les  carrés  sont  nonimés  cuadras ,  et  ont 
quatre  cents  pieds  sur  toutes  les  faces.  Quelques-une» 
de  ces  cuadras  ont  été  employées  à  former  des  places 
publiques;  mais  les  églises  font  partie  d'une  cuadra, 
ce  qui  a  nécessité  de  reculer  la  façade  en  arrière  de 
l'alignement  de  la  rue,  pour  former  une  petite  place 
devant  l'autre.  Les  rues  autour  de  la  forteresse  sont 
pavées,  et  toutes  ont  des  trottoirs  élevés ,  en  pierres  ou  eu 
briques,  et  ont  des  poteaux  de  vingt  en  vingt  pieds.  En  gé- 
néral les  maisons  n'ont  que  le  rez-de-chaussée  avec  le  toit 
en  terrasse.  Elles  sont  ordinairement  divisées  en  trois 
cours  :  la  première,  cour  d'honneur,  autour  de  laquelle  sont 
les  appartemens  des  maîtres;  la  seconde,  cour  des  dômes* 
tiques;  et  la  dernière,  servant  pour  laver  et  de  basse-cour. 
Dans  la  premièi'e  on  met  un  oranger ,  des  vignes  et  >lu 
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jasmin  ;  il  y  a  souvent  aussi  an  puits  recerani  les  eaux  plu- 
viales qui  descendent  des  terrasses  et  de  la  première  cour, 
que  Ton  a  grand  soin  de  tenir  fort  propres.  Par  suite  de  ces 
arrangemens ,  toutes  les  chambres  ouvrent  sur  les  cours ,  et 
il  y  a  peu  d'ouvertures  sur  les  rues.  Ce  qui  m'a  d'abord 
frappé  en  voyant  la  population  de  la  ville»  qui  est  de  qoa* 
rante  à  cinquante  mille  âmes,  c'est  le  mélange  des  couleurs, 
du  blanc  au  plus  grand  noir.  Les  travaux  se  font  également 
par  toutes  les  couleurs ,  et  un  cordonnier  mulâtre  emploie 
des  ouvriers  noirs  et  blancs;  cependant  les  Européens 
boivent  ensemble  et  jamais  avec  les  gens  du  pays.  Une 
autre  observation ,  c'est  qu'en  général  les  hommes  qui 
veulent  se  placer  au-dessus  du  commun  sont  toujours 
proprement  mis  et  comme  on  se  met  en  Europe  les  di- 
manches pour  se  promener.  Quant  aux  femmes,  elles  ne 
sortent  jamais  qu'en  toiletteet  avec  un  luxe  fort  ruineux ,  el 
qui  a  causé  une  grande  copMiption  de  mœurs ,  à  ce  qu'on 
dit.  LorsquMl  y  aura  plus  de  temps  que  je  serai  dans  la  so- 
ciété ,  et  que  j'aurai  pu  aller  aux  spectacles  et  dans  des  bals, 
je  serai  à  même  de  mieux  juger  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
l'on  dit  au  désavantage  du  beau  sexe.  Voici  leur  mise  ha- 
bituelle dans  la  rue  :  une  coiffure  en  cheveux ,  qu'elles  ont 
fort  beaux.  On  sépare  les  cheveux  comme  en  France;  mais 
au  lieu  d'attacher  ceux  de  derrière  au  niilieu  de  la  tête,  c'est 
à  la  hauteur  de  la  partie  supérieiire  de  l'oreille  et  presque 
sur  le  cAté.  On  lisse  bien  les  cheveux  dont  on  forme  une 
natte,  on  pose  un  grand  peigne  d'écàille  au-dessus  du  lien 
et  un  peu  de  côté;  on  passe  ensuite  la  natte  entre  ce  peigne 
et  le  derrière  de  la  tête,  et  on  la  fait  revenir  entre  ce 
peigne  et  l'autre  oreille  pour  aller  à  la  naissance  des  che- 
veux de  la  nuque  et  venir  se  rattacher  au  lien.  Quant  aux 
deux  parties  des  cheveux  du  haut  de  la  tête ,  on  en  forme 
des  boucles  grosses  et  disposées  du  peigne  au  liront^  les 
unes  au-dessus  des  autres,  sans  couvrir  l'oreille.   Cette 
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coiffure  est  fori  )oite..  Le  peigne  fa^  le  tour  de  tout-  le  der^ 
rière  de  ialête  et  est  même  plus  gpaad.  Il  est  haut  de  huit 
ou  dix  pouces,  plus  ou  moins  travaillé,  fait  dans  le  pays, 
et  coûte  de  «ioo  à  600  piastres.  Quand  on  pense  que  peu 
de  maris  peuvent  faire  une  pareille  dépense  et  que  d*un 
autre  côté  il  y  a  peu  de  femmes  qui  n'aient  pas  un  orne- 
ment pareil,  cela  donne  lieu  h  Lien  des  conjectures...  On 
met  par-dessus  le  peigne  un  voile  en  dentelle  blanche  ou 
noire,  et  un  châle  snr  les  épaules  lorsqu'il  fait  frais;  on  y 
met  aussi  le  châle  quand  en  veut,  et  on  cache  le  basée  la 
figure  en  faisant  passer  un  des  coim  sur  Tantre  épaule.  La 
robe  est  fkite  à  la  dernière  mode  de  Paris  :  manches  à  gigot 
et  falbalas;  des  bas  de  soie  blancs  et  des  souliers  neufs 
complettent  l'ajustement,  avec  un  éventail.  Les  femmes 
sortent  sans  hommes ,  plusieurs  ensemble ,  ou  bien  accom- 
pagnées d'un  négrillon  ou  d'une  négrite.  On  ne  sait  pas 
ici  ce  que  c'est  que  de  faire  blanchir  des  bas  de  soie,  et  les 
briques  des  trottoirs  usent  promptement  les  souliers.  Ces 
deux  objets  sont  fort  chers  et  renouvelés  au  moins  tous  les 
dimanches. 

Voilà ,  mon  cher  monsieur ,  *  ce  qui  m'a  d'abord  frap- 
pé-; plus  tard  je  vous  marquerai  ce  que  j'ai  tu  succes- 
sivement. Le  pays  est  beau,  et  serait  très-heureux  sans  la 
guerre  civile ,  qui  nuit  au  commerce  et  ôte  beaucoup  de 
revenu  aux  propriétaires  demeurant  ici^  ce  qui  fait  qu'ils 
dépensent  moins.  Il  manque  ici  un  maître  de  mathéma^ 
tiques.  Si  vous  connaissez  quelqu'un  qui  yeuille  se  vouer  à 
l'iustruclion  de  cette  science,  il  sera  bien  ici.  On  y  entend 
le  français ,  et  d'ailleurs  on  apprend  rite  l'espagnol. 

II  y  a  trois  jours  j'ai  vu  un  Catalan  habitant  San-Borga, 
dans  la  mission  de  Corrintras.  Il  a  vu  arriver  M.  Bonpland 
du  Paraguay,  et  il  l'a  laissé  bien  portant,  et  ayant  le  désir 
de  rester  encore  quelques  mois  dans  les  provinces  du  nord. 
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Empirait  d*une  Ictlrc  de  M.  de  la  Pylaje ,  membre  de  la 
Sociité  de  géographie,  à  M.  Jcmard. 

PaimboBof,  le47aoQt  4834. 

Monsieur  bt  savant  confrère. 

Depuis  les  recherches  que  j'ai  faites  l'hiver  dernier  en 
Bretagne ,  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  uu 
aperçu  »  je  me  suis  dirigé  vers  la  Loire  inférieure,  c'est-à- 
dire  à  Nantes ,  où  j'ai  passé  un  mois  entier,  et  suis  allé  re- 
voir la  capitale  des  Angevins.  Bientôt  on  m'a  mis  entre  les 
mains  le  précieux  ouvrage  de  M.  Félix  Bodin  sur  les  an- 
tiquités de  l'Anjou;  mais  il  m'a  été  facile  de  reconnaître 
que  l'auteur,  quoique  sur  les  lieux  mêmes,  a  trop  écrit 
dans  son  cabinet,  et  qu'il  a  même  omis  de  décrire  les 
églises  primitives  de  la  ville ,  lesquelles  réclamaient  de  lui 
une  attention  particulière ,  sous  divers  rapports  :  je  veux 
dire  celles  de  Saint-Laurent  et  de  Nolre-Dame-du-Bonce- 
rai,  qui  est  éminemment  de  construction  romaine.  M.  Bo- 
din ne  fait  pour  ainsi  dire,  malheureusement,  qu'indiquer 
les  monumens  de  sa  province  :  c'est  encore  ce  que  j'ai 
reconnu  relativement  à  la  curieuse  église  de  Savenières. 
Vis-à-vis  ce  bourg,  dans  l'île  de  Béhuard  [Belus  ardens), 
est  une  petite  église  construite  sur  le  sommet  d'un  rocher 
isolé  qui  a  déterminé  ensuite  la  formation  de  l'île  qui  l'en- 
toure. Cette  chapelle,  dont  la  Vierge  remplace  aujourd'hui 
le  premier  patron  dû  lieu,  fut  prise  en  affection  par 
Louis  XI,  qui  la  fit  réparer,  accroître,  et  la  gratifia  de  son 
propre  portrait ,  lequel  me  paraît  le  plus  précieux  de  tous 
ceux  qu'on  possède  de  ce  souverain.  En  descendant  la 
Loire  jusqu'à  Mont-Jan  (Mons-Jani) ,  j'ai  trouvé  le 
culte  du  dieu  païen  remplacé  par  un  vieux  prieuré,  sous 
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rinvocation  on  ignore  de  quel  saint ,  et  dont  Téglise  crï 
ruines  nous  annonce  par  le  caractère  de  sa  construction 
qu'elle  remontait  sans  doute  au  sixième  ou  huitième  siècle 
de  Tère  chrétienne.  M.  Bodin  a  oublié  de  la  mentionner. 
Près  de  là  se  trouvent  les  galeries  souterraines ,  pratiquées 
dans  un  dépôt  calcaire  tertiaire  pareil  à  celui  àeDoué  (i) , 
et  qu'on  nomme  caves  des  fées  :  l'une  d'elles  peut  bien 
avoir  été  une  crypte  catholique  Jersque  cette  religion  corn-' 
mença  à  se  répandre  dans  les  Gaules  :  c'est  l'opinion  du 
pays  fondée  sur  la  tradition.  Je  ne  néglige  point  aussi  les 
particularités  que  nous  offrent  les  mariages  dans  chaque 
pays  :  ces  usages  ou  pratiques  ne  sont  généralement  pas 
moins  singulières  que  diversifiées.  Gomme  j'étais  à  Mont- 
Jan  9  vis-à-vis  les  ruines  du  château  de  Ghamptocé ,  si- 
tuées de  l'autre  côté  de  la  Loire ,  sur  la  rive  droite ,  elles 
ont  été  l'objet  de  ma  visite  et  le  sujet  de  deux  vues  fort 
pittoresques  dans  mon  album  :  vous  y  verrez  /  au  reste , 
monsieur,  le  croquis  des  divers  monumens  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  citer.  Enfin  après  avoir  visité  le  château 
de  Ferrant ,  édifice  moderne  où  se  sont  arrêtés  un  instant 
les  princes ,  rois  et  empereurs  en  voyage  ^  je  suis  revenu  à 
Angers,  Timaginaiion  tout  occupée  du  magnifique  tom- 
beau du  comte  de  Serrant  et  de  l'orangerie  de  ce  château , 
au  moins  égale  à  celle  de  Versailles.  Je  n'ai  jamais  rien  vu 
d'aussi  beau  que  cette  espèce  de  forêt  artificielle,  parla 
taille  et  la  vigueur  des  orangers  qui  la  composent. 
'  Le  jardin  des  Plantes  d'Angers  réclame  aussi  quelques 
mots.  Après  celui  de  Paris  il  est  un  des  plus  remarquables 
de  France  par  le  pittoresque  de  ses  sites  et  sa  collection 
de  plantes ,  élevée  aujourd'hui  à  six  mille  espèces  environ , 


(4)  Coêi  le  mot  Dieu  en  celtk{ue^  que  reproduit  son  nom  latin  T/ieoyal- 
dum. 
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p9tr  les  soins  4u  très-savant  M.  Desvaux.  Quand  celui-ci  (ut 
placé  là  comme  professeur  et  directeur^  la  collection  ne  se 
knfentait  environ  qu'à  un  millier  de  végétaux. 

Voulant  condattre  i'emboocfaure  delà  Loire,  je  suis  veau 
passer  quelque  te^mps  à  Pa'iml>œuf.  Là  j'ai  trouvé  la  taUe 
de  Jàcométy»  le  Yéry  du  Palus-Royal,  qui  a  concouru 
avec  mon  séjour  à  Nantes  et  à  Angers  à  me  faire  oublier 
les  tribulations  de  ma  Sibérie  bretonne;  mais  ce  n'était  pas 
là  l'objet  de  mon  voyage  :  j'y  ai  été  poussé  par  l'Académie 
nantaise ,  afin  de  m'assurer  si  le  bourg  de  Saini-Père  en 
Rets  était  bien  le  BatiacUm,  on  Batiata  des  anciens,  plu^ 
tôt  que  Resé  près  de  Nantes.  L'examen  des  deux  localités 
me  fait  croirô  que  Rezé  était  lepartw  Namnetum;  que 
Saint*Père,  autrefois  Saint- Pierre,  était  le  cèvitosNatiacum, 
encore  port  de  kner  (le  portas  Batiaci  dans  un  diplôme  de 
1 1  fi5  i  en  faveur  de  l'évéque  de  Nantes)  en  1 1 54,  puisque 
Hoël,  icomte  de  Nantes,  y  viivt  par  eau  ;  mais  tout  le  golfe  ne 
fbrnieplus  aujourd'hui  qu'une  longue  vallée  enfin  solide, 
après  n'avoir  constitué  préalablen^ient  que  des  fondrières 
long-temps  inabordables  :  cette  vallée  a  une  lieue  de  loo- 
gue«r.  Une  partie  du  bourg  est  remplie  de  ces  tombeaux 
en  calcaire  tertiaire  que  je  trouve  presque  partout  oji  ont 
existé  d'anciennes  peuplades.  Des  fondemeos  de  nombreux 
édifices  romains,  ce  bourg  constituant  autrefois  un  évéché, 
et  jouissant  du  privilège  de  faire  battre  monnaie ,  enfin  ce 
pays  de  Rets  sans  autre  point  central  notable,  tels  sont  les 
motifs  qui  me  défc^minent  à  le  juger  le  véritable  Batideam» 

Entre  ce  boui^  et  Paimbdeuf  est  la  paroisse  de  Sainl- 
ViaU  ,  StmctusVitalUf  lequel  saint  vint  habiter  l'éminence 
nommée  autrefois  le  Mont-Scobrit;  mais  ce  nom  a  disparu 
dans  le  pays ,  pour  ne  consacrer  que  le  zèle  apostolique 
du  cénobite  auquel  fut  bientôt  érigée  une  chapelle  sur  la- 
dite éminence;  et  cette  chapelle  primitive  a  été  remplacée 
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en  }  5oo  parTégHsé  paroissiale  d'au  jourd'haî.  Dans  les  temps 
reculés»  où  Paimbœuf  formait  une  de,  la  plage quis^étend 
jusqu'à  Saint-Yiau  composait  un  grand  golfe  à  rentrée 
de  la  Loire  »  par  lequel  la  mer  arrivait  au  pied  des  hauteurs 
où  se  trouve  actuellement  le  boui^  de  SaintTYiau.  Un  des 
bras  de  ce  golfe  est  occupé  en  totalité  par  une  prairie  magni*- 
fique,  dont  le  sol  domine  les  vues  de  la  Loire  et  les  hautes 
marées;  ce  bras  déjà  s'avançait  par  un  petit yallon  remon- 
tant vers  l'est  9  jusqu'au  rocher  nommé  la  Roche-Cantin^ 
C'est  un  monticule  granitique  couronné  par  un  monument 
druidique  ,  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'aux  dolmaiis; 
mais  par  son  système  croisé  je  ne  le  fais  que  d'après  une 
analogie  i  encore  si  éloignée  que  je  reste  toujours  incer- 
tain. Je  n'ai  rien  vu  de  tel ,  nulle  part ,  jusqu'à  présent.  Je 
suis  forcé  d'omettre  d'autres  curiosités  de  cette  éminence 
pour  arriver  à  Porlnîc ,  que  je  croîs  le  Sicor  portas ,  d'après 
l'état  des  lieux  uniquement»  car  j'ai  vainement  cherché 
quelque  antiquité  romaine.  C'est  un  hâvre  où  il  serait  fa^ 
cile  d'établir  up  joli  poi^t  et  même  une  communication 
directe  avec  là  Loire  par  un  canal  de  deux  lieues  qui  offri- 
rait de  grands  avanjtages  au  commerce;  mais  Paimbœuf 
serait  presque  anéanti.  Un  bel  établissement  pour  prendre 
les  bains  de  mer»  fondé  par  M.  Le  Breton j  réunissait  ccit 
été  une  société  charmante ,  mais  que  dissipe  tous  les  jours 
le  retour  de  l'automne.  MH*  les  baigneurs  sont  comme 
les  hirondelles»  dit-on  dans  le  pays. 

En  descendant  la  côte  vers  le  sud  j'ai  rencontré  une  vé- 
ritable chaîne  de  ^monumens  druidiques  fort  curieux  »  et 
différons  aussi  de  ceux  de  la  Bretagne  proprement  dite. 
J'ai  besoin  de  les  revoir  pour  n^ieox  les  juger^  et  d'en  faire 
des  dessins.  Entre  Portnic  et  le  petit  et  très-rieux  bourg 
de  Sainte -Marie  »  j'ai  trouvé  aussi  trois  petites  éminences 
tumulaires  »  dont  les  deux  extrêmes  présentent  des  sys- 
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lèmos  druidiques  :  sur  celles  de  Touest  il  y  a  deux  espèces 
de  dolmans^  à  deux  séries  de  pierres  parallèles  et  comme 
jointes  ensemble  par  des  pierres  établies  latéralement  dans 
leur  partie  moyenne.  Gomme  cette  disposition  est  encore 
nouvelle  pour  moi ,  je  crois  pouvoir  en  induire  sans  trop 
de  témérité  que  le  système  religieux  de  cette  partie  de  l'Ar- 
morique  formait  un  schisme  avec. le  resté  du  pays.  Ayant 
parcouru  la  Bretagne  dans  tous  les  sens ,  et  vu  plus  que  qui 
que  ce  soit  de  dolmans,  menhirs,  cromelechs  ,  etc.,  j'en 
saisis  sur-le-champ  les  différences,  et  puissé-jeun  jour,  en 
raison  de  leur  forme ,  de  leur  direction ,  de  la  différence  de 
nature  des  pierres  dont  ils  se  composent ,  être  assez  heu- 
reux pour  en  déduire  une  espèce  de  classification  philoso- 
phique! 


M.  Boucher  de  Perthes ,  directeur  des  douanes  à  Abbe- 
ville,  vient  de  publier  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Chants 
armoricains ,  ou  Souvenirs  de  la  Basse-Bretagne. 

L'auteur ,  connu  dans  la  république  des  lettres  par  des 
poésies  légères  et  par  un  écrit  sur  l'économie  politique , 
s'est  proposé  dans  ses  Chants  armoricains  ,  de  rendre  les 
impressions  qu'il  a  éprouvées  pendant  un  long  séjour  dans 
cette  ancienne  province,  qui  est  encore  à  décrire,  et  qui  a 
fourni  à  la  France  tant  de  bons  officiers  et  de  marins  in- 
trépides. 

Nous  n'entretiendrons  pas  la  commission  centrale  de 
la  partie  purement  littéraire  de  cette  production;  mais 
nous  nous  ferons  un  devoir  de  signaler  les  intéressantes 
notes  qui  l'accompagnent.  Ces  notes  historico-géographiques 
sont  le  fruit  des  observations  de  l'auteur,  qui  a  passé  neuf 
ans  dans  la  Basse-Bretagne,  et  qui  était  appelé  par  dès  fonc- 
tions actives  à  la  parcourir  en  quelque  sorte  dans  tous  les 


(U4) 

sens,  et  notamment  le  long  de  son  littoraL  U  a  récueîlli  des 
.  traditions  Jl  a  saisi  la  physionomie  des  lieux  et  des  bomines  : 
ses  notes  sontempreiotes  d'une  teinte  locale,  et  elles'offrent 
une  peinture  des  mœurs  et  des  préjugées  des  habit^rns. 

Nous  avons  nous-mêm^s  quelques  natériaux  inédits  sur 
la  Bretagne;  nous  nous  proposons  de  les  fondre  avec  les 
notes  de  M.  Boucher ,  de  manière  à  en  former  un  ensemble, 
que  nous  aurons  rhonneur  de  lire  à  la  Société. 

S.  M, 

Direction  et  structure  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

M^  Reboul  a  présenté  à  FAcadémiedes  Sciences,  dans  sa 
séance  du  26  septembre ,  un  précis  sur  la  structure  de  la 
chaîne  des  Pyrénées.  L'auteur  pense,  d'après  les  recher- 
ches auxquelles  il  s'est  livré,  que, 

1"  Les  Pyrénées  ne  sont  point  dirigées,  comme  on  l'an- 
nonce communément,  de  l'E. -S. -E.  à  TO.-N.-O. ,  mais  à 
1  S"*  au  moins  au  sud  de  cet  alignement.  Cet  axe  »  selon 
lui ,  commence  dans  la  Méditerranée ,  au  cap  de  Gervères , 
dont  la  crête  sépare  les  cours  d'eau  dirigés  vers  le  nord  de 
ceux  qui  coulent  au  mi4i*  A  l'occident,  l'extrémité  de  l'axe 
pyrénéen  est  plus  difficile  à  déterminer,  à  cause  de  la 
bifurcation  de  la  chaîne  dont  un  rameau  finit  au  cap  Orlé- 
gal,  et  l'autre  au  cap  Finistère;  mais  un  alignement  dirigé 
du  cap  Gervères  au  point  où  commence  la  bifurcation ,  et 
qui  vient  atteindre  la  mer  près  de  la  Gorogne,  semble 
remplir  le  mieux  les  conditions  prescrites  pour  un  axe  géo- 
graphique. Or  cet  alignement  s'écarle  seulement  de  6  à 
y''  de  la  parallèle  à  l'équateur. 

2*^  La  direction  des  strates,  dans  les  Pyrénées,  estrarement 
parallèle  à  l'axe  de  la  chaîne.  Gés  strates  sont  presque  par- 
tout dirigées  vers  l'O.-N.-O. ,  et  nous  avons  vu  que  c'est 
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U3\^l  ik  propos  qi|*ofi  oroit  supposé  eelte  direction  à  Fue. 

3*  Les  Pyrénées»  se.  composant  de  plusieurs  nrtos  (fù 
affef^ieot  des  directions  diflG^ûtes ,  soit  dans  TaligneiDeot 
de  l^urs  loassctSy  s^Mtd^ns  celui  de  feivs  strates,  ne  consti- 
tuent point  itfid  dhaSne  simple,  et  qu'on  paisse  sop|Mpser 
afoir  été  fdirmée  d'un  seul  jet* 

4"  On  trouTO  dans  les  Pyrénées  les  indices  de  rœbes 
soulevées  à  plusieurs  époques ,  soit  ayant,  soit  après  celle 

» 

des  dépôts  secondaires  les  plus  récens  portés  au  sommet 
du  mont  Perdu* 

5*  Ces  éyulsions,  qui  paraissent  s'être  succédées  pendant 
la  longue  durée  des  anciennes  périodes ,  se  sont  prolongées 
avec  celles  des  Alpes  jusque  dans  les  temps  assez  avaacé» 
de  la  période  tertiaire* 
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PREBIIËRE  SECTION. 


Mémoires  ,  Extraits  ,  Analyses  et  Rapports. 


{Quelques  remarques  sur  les  noui^elles  découvertes  des  frères 
Lander^  dans  J  Afrique  Équatoriale  y  et  des  conse'quences 
probables  qui  doii^ent  en  résulter, 

LU    a    la   société   de    géographie  9    DANS    LA    SÉANCE    DU    7 

OCTOBRE    l83l. 

Grâces  à  la  persévérance  infatigable  de  la  nation  anglaise , 
chaque  année  vient  ajouter  à  nos  connaissances  sur  Tin- 
térieur  du  continent  africain.  L'année  dernière  a  fourni 
son  tribut ,  et  ce  'ne  sera  pas  le  moins  important  parmi  les 
acquisitions  de  la  science.  Aujourd'hui  nous  savons  »  à  n'en 
plus  douter ,  qu'un  grand  fleuve  s'écoule  du  nord  au  sud 
dans  un  lit  unique  ^  depuis  la  latitude  1 1"*  i5'  nord  jusqu'au 
golfe  de  Bénin,  qu'il  traverse  la  chaîne  de  montagnes  dite 
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de  Kong ,  qu'il  se  rend  à  la  mer  par  un  'grand  nombre 
d'embouchures ,  et  qu'il  reçoit  de  grands  aflluens  vers  le 
8'  et  le  9'  parallèles. 

Ainsi  s'approche  de  plus  en  plus  la  solution  du  grand 
problème  de  l'issue  du  Didi-bâ ,  c'est-à-dire  du  grand  fleure 
qui  prend  sa  source  au  mont  Loma^  dans  les  montagnes 
du  Soulimaiia ,  vers  le  9'  degré  de  latitude ,  et  qui  a  été 
suivi  par  Mungo-Park  et  par  M.  Gaillié,  pendant  une 
grande  partie  de  son  cours. 

Quelle  que  soit  l'importance  de  ces  découvertes ,  il  ne 
faut  pas  cependant  se  flatter  encore  d'avoir  la  clef  de  la 
question  relative  au  cours  des  grandes  rivières  de  l'Afrique 
centrale;  il  reste  de  graves  diflicultés  à  éclaircir;  et, 
le  but  principal  que  les  Européens  se  proposent ,  but  qui 
n'est  pas  purement  scientifique ,  n'est  pas  atteint.  Des 
hommes  généreux  ont  exposé  leurs  jours  pour  y  arriver; 
uii  grand  nombre  y  ont  perdu  la  vie  :  mais  rien  n'annonce 
qu'on  y  soit  parvenu.  Ce  but  est  de  découvrir  une  voie 
de  communication  propre  à  établir,  entre  l'Europe  et  l'in- 
térieur de  l'Afrique ,  des  relations  d'amitié  et  de  commerce, 
afin  d'apporter  à  celle-ci  la  civilisation  et  Tindustrie ,  et 
de  procurer  à  celle-là  une  source  abondante  de  richesses 
nouvelles-;  enfin  d'offrir  dès  à  présent  un  asile  à  une  po- 
pulation active  et  énergique ,  et  qui  surcharge  le  sol  depuis 
long-temps. 

On  se  flatte  toujours  qu'on  découvrira  des  communica- 
tions faciles  entre  la  Senégambie ,  la  Guinée  »  le  Soudan 
et  la  vallée  du  Nil  ;  on  espère  même  que  la  voie  des  cara- 
vanes permettra  un  jour  d'arriver  au  cœur  de  l'Afrique 
centrale  d'une  manière  plus  facile  qu'à  présent.  Mais  au- 
jourd'hui il  faut  renoncer  à  la  chimère  d'un  fleuve  unique, 
s'écoulant  depuis  le  grand  lac  central  de  l'Afrique,  et 
.  même  depuis  Djenné  et  Temboctou ,  jusqu'à  la  mer  de 
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Syrie  :  chimère  dont  on  s'est  bercé  si  long -temps ,  sur  le 
rapport  des  indigènes  mal  compris,  erreur  causée  par  l'iden- 
tité de  valeurs  de  plusieurs  termes  génériques  exprimant  les 
idées  de  grand  fleuve  et  grande  eau*  La  connaissance,  même 
approximative,  des  hauteurs  respectives  du  sol ,  en  ces  di-^ 
vers  points ,  a  suffi  pour  montrer  Timpossibilité  de  cette 
continuité  d'un  cours  d'eau  unique;  et  l'examen,  quoiqu'il- 
complet ,  du  relief  du  sol  entre  le  Bornou  et  le  golfe  de 
Guinée  (indépendamment  des  lois  de  la  géographie  physi- 
que), a  prouvé  aussi  qu'il  y  avait,  dans  cet  espace  immense, 
plusieurs  bassins  très  -  distincts ,  et  des  courans  en  sens 
opposés*  Reste  donc  à  découvrir  le  cours  des  eaux  dans  ces 
bassins  partiels  ,  et  les  meilleures  lignes  à  suivre  pour  pé- 
nétrer de  l'un  de  ces  bassins  dans  l'autre.  Tel  est  l'objet 
principal  que  la  science  se  propose  dans  l'intérêt  des  rela- 
tions européennes.  Avant  d'aller  plus  loin ,  il  convient  de 
donner  un  aperçu  des  découvertes  toutes  récentes  des 
frères  Laoder;  elles  sont  d'un  haut  intérêt  :  j'en  puise  le 
récit  dans  le  résumé  de  leur  dernier  voyage  que  vient  de 
publier  la  Société  géographique  de  Londres,  d'après  la 
communication  de  M.  Bêcher. 

C'est  à  Boussa  que  s'était  arrêté  ,  sur  le  cours  du  grand 
fleuve,  le  ca[Ntaine  Glapperton,  en  venant  de  Badagry, 
accompagné  de  son  serviteur  Richard  Lander.  L'année 
dernière  le  même  Richard  ,  avec  sou  frère  John ,  a  poussé 
à  un  degré  plus  au  nord  ^  jusqu'à  la  ville  d'Yaouri ,  chef- 
lieu  d'un  puissant  royaume^  ils  ont  atteint  l'affluent  ve- 
nant de  la  ville  de  Gubbie,  et  portant  ce  même  nom. 
Embarqués  là  ,  sur  le  fleuve  dit  Quort*a ,  ils  ne  l'ont  plus 
quitté  jusqu'à  sou  embouchure  principale.  Je  n'extrairai 
de  la  relation  du  voyage  que  la  partie  géographique  pro- 
'prement  dite ,  regrettant  beaucoup  de  ne  pouvoir  m'arrér 
ter  sur  la  géographie  physique ,  les  productions  du  sol , 
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et  le  caractère  ou  les  mœurs  des  habitans.  Ensuite  j'es- 
saierai de  faire  quelques  rapprochemens  avec  les  données 
déjà  obtenues ,  et  de  rechercher  les  C4>nséquences  proba- 
bles de  ces  découvertes. 

Extrait  de  la  Belation  du  Voyage  des  frères  Lander. 

t  C^est  le  Si  mars  i85o  que  les  frères  Lander  quit- 
tèrent Badagry ,  sur  la  côte  de  Guinée  »  pour  pénétrer 
dans  l'intérieur.  Ils  traversèrent  la  contrée  d'Yarriba ,  à 
peu  près  par  la  même  ligne  qu'avait  suivie  Clapperton ,  et 
arrivèrent  à  Kiama  deux  mois  après  :  ils  eurent  à  passer 
des  forêts  de  grands  arbres  >  des  marais  et  des  déserts.  Les 
environs  de  Kiama  sont  un  pays  riche  ;  la  végétation  y 
est  magnifique.  Le  17  juin,  ils  arrivèrent  à  Boussa ,  tbéâtre 
de  la  catastrophe  de  Mungo-Park.  La  ville  n'est  pas  dans 
une  ile ,  comme  l'avait  pensé  Clapperton  »  mais,  elle  est 
en  terre-ferme ,  sur  la  rive  droite  du  grand  fleuve  appelé 
Quan-a»  Ici,  sa  largeur  est.considéràblement  rétrécie,  et 
son  lit  plein  de  rochers  :  cette  largeur  n'est  guère  que  da 
jet  d'une  pierre.  L'un  des  frères  Lander  raconte  qu'il 
s'assit  là,  pour  observer  y  sur  un  rocher  posé  en  Ëicedu 
lieu  même  où  l'intrépide  Park  et  ses  compagnons  ont 
succombé.  Le  roi  montra  aux  voyageurs  un  des  livres  de 
Mnngo  Park  :  c'est  un  livre  nautique  renfermant  des  tables 
de  logarithmes. 

»  Le  23  juin ,  ils  partirent  de  Boussa  pour  Yaoury  :  là , 
une  simple  branche  du  fleuve  a  un  mille  de  large ,  mais 
elle  est  pleine  de  bancs  de  sable  et  très-peu  profonde  ,  et, 
dans  le  grand  lit  du  fleuve,  chaque  canal  est  plein 
de  rochers  et  de  dangers,  de  bancs  de  sables  et  d'îles 
basses.  Le  canot  en  rencontrait  très^souvent ,  ce  qui 
les  obligeait  à  tout  moment  de  débarquer.  Arrivés 
le  27  à  Yaouri ,  on  leur  dit  dans  cet  endroit  qu'il  n'y  avait 
plus  de  bancs  ou  de  rochers ,  ni  d'endroits  dangereux  au- 
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dessus  de  cette  ville,  ni  au-dessous  de  Boussa.  (  Le  reste 
du  récit  contredit  cette  assertion.  ) 

»  Yaouri  est  dans  la  direction  nord  de  Boussa.  Au-des- 
sous de  cette  dernière  Tille ,  le  Quorra  s*écoule  dans  un 
seul  canal.  Au  mois  de  juin ,  sa  vitesse  est  de  un  à  deux 
milles  par  heure;  mais  quand  il  est  obstrué  par  les  rochers, 
son  courant  est  beaucoup  plus  rapide.  Durant  la  saison 
sèche  y  il  ri  y  a  iiucane.  communication  par  eau  entre  Boussa 
et  les  pays  inférieuTs,  à  cause  des  rochers  dangereux  dont 
on  a  parlé*  II  en  est  de  même  dans  la  saison  humide ,  après 
le  Malca  ,  mot  qui  désigne  une  pluie  de  quinze  jours.  Le 
Quorra  est   appelé  emphatiquement,    dit  le  journal  de 
voyage ,  le  gi^and-père  des  eaux.   Il  y  a  quelques  années 
une  grande  barque  parvint  à  Yaouri,  venant  de  Temboc- 
tou  ;  quand  ils 'eurent  disposé  de  leurs  marchandises  ,  les 
gens  de  la  barque  retournèrent  dans  leur  pays  par  terre , 
assurant  que  faire  remonter  leur  navire  pendant  un  si  long 
chemin  contre  le  courant  était  un  trop  grand  travail  pour 
eux,  et  ils  laissèrent  leur  barque  à  Yaoury.  Le  voyage 
de  cette  ville  à  Sakkatou  peut  être  aisément  achevé  en  cinq 
jours;   Koulfo  est  à  deux  journées.  Yaouri  est  un  grand 
et  puissant  royaume  ;  il  est  borné  à  Test  par  le  Houssa  > 
à  l'ouest. par  le  Bourgou  ,  au  nord  par  le  Gôubbie  et  au 
sud  par  le  royaume  de  Nouf&e.  Le  sultan  est  toujours  en 
guerre  avec  les  «Fellatah ,  peuple  très-remuant.  La  ville 
est  grande ,  forte  et  populeuse  ;  elle  est  sur  la  rive  gauche , 
et  fermée  par  une  haute  enceinte  en  terre  qui  a  de  vingt 
à  trente  milles  de  tour ,  et  huit  grandes  entrées  ou  portes. 
Au  mois  de  juin,  le  pays  tout  entier  n'est  guère  autre 
chose  qu'un  grand  marais.  Les  voyageurs  s'élevèrent  jus- 
que la  rivière  de  Goubbie ,  aiQuent  du  Quorra  ,  et  sur 
laquelle  ils  s'embarquèrent  pour  retourner  à  Boussa;  le 
courant  était  de  deux  ou  trois  milles  à  l'heure.  Le  âo  sep*« 
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Toutefois  je  ferai  remarquer  ici  que  si  la  latitude  du 
confluent  de  la  grande  rivière  venant  de  Cest  coïncide 
avec  la  position  précédemment  indiquée ,  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  la  longitude.»  car  la  différence  n*est  pas 
moins  que  d*un  degré  et  demi.  * 

On  sait  que  le  sultan  Belle  parla  plusieurs  fois  k  Glap- 
perton  du  lieu  appelé  Raka,  dont  la  position  est  remar- 
quable. Il  n'en  est  pas  question  dans  la  relation  abrégée 
du  voyage  des  frères  Lander;  c'est  pourtant,  disait Bello, 
un  rendez-vous  des  marchandises  de  l'Europe.  Un  grand 
affluent  appelé  Moussa,  venant  de  C ouest ,  se  jette  en  ce 
lieu  dans  le  fleuve  ;  il  serait  important  de  remonter  jus- 
qu'à sa  source*  Il  coule  sous  un  parallèle  dont  M.  Caillié 
a  vu  la  partie  occidentale ,  et  dans  un  espace  qu'il  repré- 
sente comme  découvert  ;  il  n'est  donc  pas  impossible  qae 
l'affluent  du  Dhioliba  qui  coule  de  ce  côté  ait  sa  source  voi- 
sine de  celle  de  la  rivière  de  Moussa  :  aussi  je  regarde  celte 
localité  comme  une  des  plus  intéressantes  à  explorer.  Par 
cette  voie,  le  riche  pays  de  Bouré ,  si  fertile  en  or,  serait 
en  communication  directe  avec  la  partie  inférieure  du 
Quorra.  La  position  de  Raka  est  d'autant  plus  importante 
que  la  rivière  qui  passe  à  Fundab  tombe  dans  le  grand 
fleuve  presque  en  face  de  Raka,  c'est-à-dire  sous  le 
même  parallèle  (  à  60  lieiies  environ  de  distance  ). 

Il  paraît  évident  que  ce  grand  cours  d'eau  vu  par  les 
frères  Lander  ,  sous  le  huitième  parallèle  ,  correspond  à 
celui  qui  est  figuré  sur  la  prétendue  carte  que  le  sultan  Bello 
traça  pour  Glapperton.  C'est  encore  la  même  branche  que 
celle  que  Denham  regardait  comme  la  continuation  du 
Quorra,  d'après  le  rapport  que  lui  firent  les  gens  du  Mon- 
dara.  Il  crut  que  cette  rivière  ne  faisait  qu'un  dvec  le 
Schâty,  et  aboutissait  ainsi  au  lac  Tchad  :  aussi  les  rédac- 
teurs de  la  carte  de  son  voyage^  et  de  celle  du  voyage  de 
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Clapperton  »  n'ont  pas  craint  de  donner  un  corps  à  cette 
supposition,  en  traçant  le  cours  d'une  grande  riyièret:pulant 
dans  ce  sens,  c'est-à-dire  de  l^ouestà  l'est.  Nous  avons  toujours 
regardé  cette  opinion  comme  chimérique,  et  l'opinion  con- 
traire ,  émise  dans  le  S""  volume  du  Voyage  de  M.  Cailliez 
est  aujourd'hui  pleinement  confirmée  :  la  rivière  qui 
passe  à  Fundah  vient  de  l'est  ;  c'est  un  affluent  et  non  une 
branche  du  Quorra.  Fundah  est  a  trois  journées  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Il  paraîtrait ,  par  la  carte  de  Lander , 
qu'elle  a  le  nom  de  Schar  ou  Schari ,  et  plus  généralement 
le  nom  de  Tchad  :  cette  circonstance  a  besoin  d'expli- 
cation. Gomment  le  Schary ,  dont  le  cours  est  bien  connu 
pour  se  diriger  du  sud  au  nord ,  à  l'est  du  Bournou ,  et 
ppur  tomber  dans  le  grand  lac  Tchad,  dont  il  est  la  source 
principale ,  pourrait-il  être  confondu  avec  la  rivière  qui  se 
porte  à  l'ouest  vers  Fundah  ^  et  va  tomber  dans  le  Quorra , 
à  une  si  grande  distance  de  l'embouchure  du  Schary?  Ce 
qui  est  très-probable,  c'est  que  plusieurs  rivières  descen- 
dent de  la  haute  chaîne  du  Mandara;  qu'elles  s'écoulent 
au  Dord,  au  sud-est  et  à  l'ouest;  qu'elles  portent  des  noms 
communs,  relatifs  aux  lieux  d'o^  elles  sortent,  et  puisés  dans 
les  noms  mêmes  de  ces  lieux.  Le  double  nom  dé  Schary  et 
de  Tchâd^  donné,  selon  les  frères  Lander,  au  grand  affluent 
du  Quorra,  tend  à* confirmer  cette  idée ,  puisque  la  rivière 
proprement  dite  de  Schary  porte  aussi ,  dans  le  Mandara , 
le  nom  de  Tchad  y  comme  le  grand  lac  central  dans  lequel 
il  se  décharge. 

La  position  de  Temboctou  est  restée  si  long-temps  in- 
certaine, et  a  été  fixée  si  arbitrairement,  que  les  géographes 
et  les  critiques  ont  cru  pouvoir  la  placer  sur  les  cartes 
selon  les  données  les  plus  contradictoires ,  ou  d'après  le 
besoin  d'une  idée  systématique.  J'en  excepte  mon  savant 
confrère  M.  Walckenaër,  qui ,  par  des  combinaisons  tirées 
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d'itinéraires  positifs  et  de  documeas  réels  »  est  parvenu 
à  fixer  la  latitude  de  cette  ville  avec  une  assez  grande  ap- 
proximation d'exactitude.  Indépendamment  de  l'impor* 
tance  qu'il  y  a,  jsous  toutes  sortes  de  rapports,  à  connaître 
cette  position,  il  se  trouve  aujourd'hui  que  le  problème da 
cours  des  rivières  centrales  en  dépend  presque  uniquement 
Les  Anglab»  ou  du  moins  le  rédacteur  de  la  carte  du  voyage 
de  Denbam,  Oudney  et  Clapperton ,  a  reculé  Temboctou 
dans  le  sud  jusqu'au  lâ*  degré  »  et  dans  l'est  jusqu'au-delà 
du  1*"  degré  de  longitude  est  de  Greenwich.  Il  est  vrai  que 
jusqu'à  présent  aucune  donnée ,  absolument  aucune ,  n'est 
foumieà  l'appui  de  cette  hypothèse  »qui  semble  avoir  eu  pour 
but  de  réduire  l'éloignement  entre  cette  ville  et  Sakkatou. 
On  sait  que  celle-ci  est  le  chef-lieu  du  puissant  empire  des 
Fellatahs ,  dont  le  sultan  parabsait  alors  disposé  à  favoriser 
la  navigation  des  Anglais  sur  le  fleuve ,  depuis  ses  embou- 
chures jusqu'à  Raka^  Yaouri  et  au-<fes$us.  Mais  la  position 
de  Temboctou ,  reportée  d'après  les  données  les  plus  ré- 
centes (i),  vers  le  4""  degré  longitude  ouest  de  Greenwieh, 
et  voisine  du  1 8^  parallèle  nord»  ajouterait  35o  ou  l\oo  lieues 
de  navigation  pour  l'ailée  et  le  retour,  en  supposant  qu'il 
n'y  a  pas  d'interruption  dans  cette  ligne  d'eau. 

D'un  autre  côté,  la  probabilité  d'une  communication 
entre  Temboctou  et  le  Boroou  (  circoiïslduce  attestée  par 
le  récit  du  marabout  Aboubekr  )  est  réduite  par  Téloi- 
gnement  de  Temboctou  à  l'ouest  et  vers  le  4^  degré  ouest 
de  Greenwich.  L'opinion  qui  paraît  se  former  aujourd'hui 
parmi  tes  personnes  qui  sont  au  fait  de  tout  ce  qu'on  con- 
naît ,  ou  plutôt  du  peu  que  l'on  sait  sur  la  géographie  du 
Soudan ,  est  que  le  bitssin  du  lac  Tchad ,  constituant  pro- 


{\)  Voir  l'itinéraire  cl  la  navi^^ation  de  Rcnc-GuilUé  sur  le  nhiolibà. 
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prement  le  royaume  de  Bournou,  est  distinct  de  celui 
du  fleuye  coulant  à  Temboctou;  Ces  personnes  se 
fondent  i""  sur  la  distance  de  4  ^  ^oo  lieues  qui  sépare  ces 
régions  ;  2®  sur  le  sol  montueux  que  Glapperton  a  vu  a 
Sakkatou;  3*^  sur  le  cours  des  eaux  qui,  dans  ce  dernier 
endroit  y  s'écoulent  vers  l'ouest;  4"^  sur  ce  que  le  seul  grand 
affluent  à  l'occident  du  lac  central ,  le  fleuve  Yeou ,  parait 
avoir  sa  source  à  peu  de  distance  au  sud-est ,  ce  qui  exclu- 
rait toute  autre  origine  des  eaux  du  lac  que  ce  même 
Yeoq  y  et  le  Schary ,  qui  descend  de  la  haute  chaîne 
granitique  du  Mandara.  Mais  aucune  de  ces  raisons  n'est 
péremptoire  ;  et  jusqu'à  ce  qu'un  Européen  ,  ou  un  voya- 
geur digne  de  foi ,  ait  navigué  sur  les  deux  grandes  bran- 
ches  du  fleuve  que  M.  Caillié  a  vues  à  Cabra ,  port  de 
Temboctou ,  et  qu'il  ait  observé  attentivement  les  ramifl* 
cations  ou  les  affluons  de  la  branche  principale  (i)  ,  on  ne 
peut  admettre  que  le  Bornou  soit  sans  communication  avec 
la  grande  ville  du  Soudan  occidental.  Le  voyage  des  frères 
Lander ,  qui  jette  tant  de  lumière  sur  le  cours  inférieur 
du  Quorra  »  paraît  n'en  fournir  aucune  sur  la  situation 
de  cette  ville.  Au-delà  d'Yaoury,  la  carte  ne  fait  con- 
naître que  Fogo,  ville  à  trois  journées  vers  le  nord-est» 
sur  le  chemin  de  Temboctou ,  dit  le  rédacteur  de  la  carte 
(  on  the  way  to  Timboctoo  ) ,  circonstance  qui  est  vagement 
exprimée ,  faute  d'autres  documens  sans  doute. 

Le  nouveau  voyage  ne  fournit  aucune  donnée  non  plus 
relativement  à  une  branche  que  Léon  l'Africain  place  près 
de  Temboctou ,  dans  la  direction  du  levant  au  couchant. 
C'est  encore  aujourd'hui  un  problème  que  l'existence  de 


(1)  L^une  d'elles  n'est  peut-être  qu'un  bras  qui  va  rejoindre  l'autre  à  peu 
de  distance ,  en  formant  une  île  comme  celle  de  Djcnné. 
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ce  courant ,  qui  a  échappé  à  l'explorateur  français  ;  les 
papiers  du  major  Laing,  si  on  les  retrouve,  pourraient 
seuls  nous  faire  espérer  des  éclaircissemens  sur  cette  ques- 
tion »  puisqu'il  est  à  craindre  que  d*ici  à  long-temps  les 
Européens  ne  puissent  tenter  de  voyager  de  ce  côté  du 
Soudan.  Le  fanatisme  des  Fellatab  »  la  perfidie  du  sultan 
Belle  et  de  ses  lieulenans ,  le  souvenir  du  faux  musulman , 
conservé  sans  doute  chez  les  Maures  si  vindicatifs,  sans  parler 
des  difficultés  du  pays ,  Toilà  des  obstacles  bien  difficiles,  non 
pas  à  braver  pour  le  dévouement  intrépide  de  nos  compa- 
triotes et  Finfatigable  courage  des  Anglais,  mais  à  sur- 
monter heureusement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'assertion  de 
Léon ,  que  le  fleuve  coule  de  Temboctou  vers  Djenné,  ne 
pouvant  plus  se  soutenir  depuis*  la  découverte  de  Mungo- 
Park  et  la  navigation  de  R.    Gaillié ,  il  reste  seulement, 
pour  expliquer  Léon ,  à  découvrir  s'il  existe  (  ou  s'il  peut 
exister  )  un  affluent  coulant  de  l'est  à  l'ouest ,  et  aboutis- 
sant  aux  environs  de  Temboctou  ;  soit  le  Gambarou,  soit 
toute   autre  branche  dirigée  dans  le  sens    indiqué  par 
M.  Walckenaër.  Or ,  jusqu'ici  aucune  des  découvertes  des 
voyageurs  anglais  n'est  venue  apporter  de  lumière  sur  ce 
point  obscur  de  la  géographie. 

Selon  nous ,  les  frères  Lander  parvenus  à  Yaoury  étaient 
encore  à  une  distance  de  Temboctou  égale  au  moiqs  à  un 
arc  de  douze  degrés  du  méridien  :  que  d'accidèns  du  sol, 
que  d'obstacles  au  cours  des  rivières  -,  que  d'afflueus  ou 
de  ramifications  du  fleuve  peuvent  exister  dans  un  si  grand 
intervalle  !  Bien  qu'on  semble  admettre  aujourd'hui  sans 
difficulté  que  le  fleuve  coule  dans  un  lit  unique  de  Bama- 
kou  à  Temboctou  et  de  là  à  Boussah,  et  que  Park  en  i8o5 
a  suivi  celle  ligne  sans  discontinuité,  c'est-à-dire  qu'il  a 
navigué  l'espace  de  5oo  lieues  ,  il  est  difficile  d'accorder 
qu'aucune  branche,  aucune  ramification  n'existe  dans  cet 
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espace  immense.  Les  cours  d'eau  que  M.  Caillié  a  remar- 
qués sur  sa  route  étaient-4ls  tous  des  affluons?  aucun  d*eux 
ne  sortait-il  du  fleuve  ?  enfin ,  a-t-il,  pu  noter ,  pendant  sa 
navigation  nocturne  au-dessous  de  Djenné,  les  branches  sor- 
tant du  grand  lit ,  ou  qui  viennent  s'y  jeter?  Non»  sans 
doute  ;  les  grandes  bifurcations  des  rivières  sont-elles  sans 
exemple? 

Une  remarque  déjà  faite ,  et  que  nous  ne  pouvons  trop 
reproduire ,  c'est  le  retour  fréquent  des  termes  génériques, 
ûgniûsint grande  eauy  gfand  fleuve,  dont  Temploi  est  habi- 
tuel chez  les  indigènes.  Il  en  existe  un  assez  grand  nombre , 
tels  que  Ba,  Couarra ,  Nyl ,  etc. ,  comme  en  arabe  Bakr, 
et  plusieurs  autres  ;  puis  ceux  qui  sont  formés  de  1§  réu- 
nion de  deux  mots,  tels  que  Couara-Ba,  Ba-Ba,  Une 
grande  rivière  peut  donc  porter  plusieurs  de  ces  noms,  et 
plusieurs  rivières  différentes  le' même  nom.  Je  crois  qu'on 
est  parvenu^  à  l'aide  de  cette  remarque,  à  expliquer  des 
difficultés  pour  ainsi  dire  inextricables.  Ainsi,  quand  je 
publiai ,  il  y  a  treize  an«,  l'itinéraire  d'Aboubekr,  qui  di- 
sait avoir  suivi  le  Nil ,  sans  le  quitter,  depuis  Sego  jusqu'à 
Alexandrie  ,  les  uns  admettaient  cet  étonnant  voyage ,  les 
autres  le  rejetaient,  tandis  qu'il  ne  fallait  faire  ni  l'un  ni 
l'autre.  Il  fallait  seulement  expliquer  l'usage  du  mot  Nyl, 
appliqué  justement  par  Aboubekr ,  suivant  l'usage  de  son 
pays,  à  des  choses  bien  différentes,  à  des  cours  d'eau 
bien  distincts,  mais  tous  également  bien  qualifiés  par  le 
terme  générique  NyL  Aujourd'hui  personne  ne  soutien- 
drait plus  que  le  Nil  d'Egypte  prend  sa  source  au  mont 
Loma ,  à  70  lieues  de  l'Océan. 

Or,  ne  serait-il  pas  de  même  du  mot  Quorra  (1) ,  le 


(4  )   Schary  et  Tchad  sont  peut-être  dan*  le  même  cas. 
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même  que  Ccuarra^Quolla ,  Bahr-KuUa  et  Goula?  Ce 
nom  e»t  donné  par  quelques  individus  au  cours  de  Dhioliba, 
entre  Djenné  etTemboctou  :  il  Test  aussi  au  fleuve  qui  coule 
de  Boussa  jusqu'au  golfe  de  Bénin  ;  mais  une  rivière  qoi 
coule  à  Douasse,  5o  lieues  à  Test  de  Bamakou,  porte  le 
nom  de  Couara-Ba ,  et  traverse  même  un  gros  village  in 
nom  de  Couara.  Cette  considération  doit  prévenir  toute 
conclusion  précipitée  sur  l'unique  issue qu'oii  paraît  vouloir 
assigner  aujourd'hui  au  cours  d'eau  HffeléJolibaetDkioiiba 
l^ar  Mungo-Park  et  parM.  Cailliéjes  deux  seuls  Européens 
qui  aient  navigué  sur  ce  fleuve. 

Ayant  traité  dans  un  mémoire  spécial  de  la  prétendue 
communication  entre  le  Nil  des  noirs  et  le  Nil  d'Egypte, 
par  la  considération  de  la  hauteur  respective  des  princi- 
paux lieux  qu'ils  arrosent  ;  étant  encore  revenu  sur  cette 
question  dans  les  Remarques  géographiques,  sur  le  voyage 
de  M.  Caillié  à  Temboctou  ,  je  n'entrerai  ici  dans  aucun 
développement  à  cet  égard.  Il  suflit  de  dire  que  les  résultats 
qu'on  a  pu  obtenir  jusqu'ici  sont  :  i**  que  le  confluent  in 
Nil  Blanc  est  plus  élevé  que  le  lac  Tchsid  ;  celui-ci  ne 
fournit  donc  pas  d'eau  au  Nil  d'Egypte;  2^  que  l'élévation 
de  la  source  du  Dhioliba ,  eu  égard  h  la  pente  nécessaire 
à  l'écoulement  des  eaux  sur  la  ligne  inmiense  qu'il  par> 
court,  en  y  joignant  tout  le  Quorra  au*dessous  d'Yaouri, 
est  rigoureusement  suffisante  pour  que  ces  eaux  s'écoalent 
dans  le  golfe  de  Bénin.  Il  fallait  pour  cela  que  la  montagne 
dite  Kong  fût  ouverte  profondément ,  pour  laisser  passage, 
du  côté  du  sud  ,  aux  eaux  du  Quorra.  Or,  c'est  un  point 
qui  vient  d'être  mis  hors  de  doute  par  la  navigation  et  les 
observations  des  frères  Lander;  c'est  là  une  des  décou- 
vertes marquantes  qu'ils  viennent  de  faire ,  et  sous  le  rap- 
port de .  la  connaissance   du  cours  du  fleuve ,  et  sous  le 
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rapport  de  la  géographie  physique.  La  science  acquiert 
un  fait  important  de  plus  à  joindre  à  ceux  qu'elle  pos- 
sède en  ce  genre* 

En  résumé ,  les  nouvelles  découvertes  viennent  se  rat- 
tacher aux  précédentes  d'une  manière  satisfaisante.  Toutes 
ces  explorations  remplis^sent  peu  à  peu  l'espace  resté  vide 
sur  les  cartes ,  en  rejoignant  presque  la  capitale  de  l'em- 
pire des  Fellatah  ,  la  ville  deSakkatou.  (Les  frères  Lander 
sont  arrivés  à  cinq  jours  de  cette  ville  par  le  sud  ouest.  ) 
Ainsi ,  sous  le  rapport  purement  géographique  ,  elles  ont 
déjà  de  l'importance ,  bien  que  les  moyens  d'observation 
aient  été  fort  limités.  Les  voyageurs  ont  constaté  la  direc- 
tion générale  du  fleuve  et  les  noms  de  ses  affluons  prin> 
cipaux;  ils  ont  levé  la  difficulté  qu'opposait  l'existence 
de  la  grande  chaîne  appelée  Kong  ,  barrière  qui  arrêtait 
sans  cesse  les  combinaisons  des  géographes.  Cette  barrière 
n'existe  plus  ^  la  chaîne  est  creusée  dans  toute  sa  hauteur 
et  toute  son  épaisseur,  pour  livrer  passage  au  puissant 
volome  des  eaux  du  Quôrra. 

Un  autre  résultat  intéressant  des  dernières  observations 
des  frères  Lander  consiste  à  nous  avoir  fait  connaître 
l'existence  d'un  nouveau  DeUa  analogue  à  celui  du  Nil ,  et 
d'une  étendue  plus  grande.  La  base  est  un  arc  plus  grand 
que  celui  qui  sépare  les  bouches  Canopique  et  Pélusiaque  , 
et  le  rayon  est  beaucoup  plus  long  que  celui  du  Delta 
d'Egypte.  Le  nombre  des  embouchures  est  aussi  plus 
considérable  que  celui  des  bouches  du  Nil.  Ainsi  qu'en 
Egypte  ,  les  alluvions  qui  doivent  s'amasser  à  chacune  des 
embouchures,  les  prolongent  de  plus  en  plus  dans  l'Océan, 
surtout  sur  la  direction  centrale.  La  saillie  très-marquée  et 
très-régulière  de  la  côte  ne  permet  guère  qu'on  attribue 
cette  forme  à  une  autre  cause.  Il  était  facile  de  présager 
cette  découverte  à  la  seule  inspection  du  littoral,  et  l'on 
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poayaii  même  annoncer  qoe  ces  vastes  attérissemens  ap* 
partenaieni  à  an  Irès-grand  fleuve. 

Ainsi  »  aux  deux  extrémités  les  pluâ  éloignées  du  con- 
tinent de   TAfrique  septentrionale  sur    la  direction  da 
nord-est  au  sud-ouest ,  dans  les  enfoncemens  qui  se  cor- 
respondent aux  deux  bouts  de  cette  grande  ligne  diagonale» 
de  près  de  mille  lieues  ,  se  trouvent  deux  grandes  plages 
de  formation  récente  (j'entends  relativement)»  Les  mêmes 
circonstances  déterminent  l'agrandissement  de  ces  deux 
territoires  »  également  conquis  sur  la  mer  ;  et ,  dans  cet 
angle  rentrant  de  l'Océan  »  comme  au  fond  de  la  Méditer- 
ranée ,  une  cause  semblable  en  facilite  l'extension  tou- 
jours croissante  (i).  L'une  et  l'aqtre  de  ces  plages  méri- 
tent d'être  observées  avec  le  plus  grand  soin  sous  tous  les 
rapports  qui  intéressent  la  géographie  physique  ^  la  consti- 
tution du  sol  et  ses  productions. 

Le  temps  qui  porte  avec  lui  les  germes  de  la  civilisa- 
tion ,  et  qui  en  propage  partout  les  fruits ,  conduira  un 
jour  au  delta  du  Quorra  une  population  agricole  plus 
éclairée  que  celle  qui  l'habite  et  plus  capable  de  tirer  du 
sein  de  la  terre  les  richesses  qu'elle  renferme;  deux  mil-* 
lions  d'hommes  trouveront  aisément  leur  subsistance  sur 
ce  sol  d'alluvions  (2).  C'est  à  l'Angleterre  ,  aujourd'hui 
maîtresse  de  Fernando-Po  »  à  réaliser  avec  le  temps  cette 


(4)  G^cst  cette  position  dans  le  fond  d^ un  golfe  qui  explique  le  prolon- 
(ycment  du  delta  du  Quorra  et  la  courbure  fortement  arquée  de  la  côte  :  en 
effet  les  embouchures  du,  Sénégal  ou  de  la  Gambie ,  du  Zaïre  ou  du  Goann 
àToucst^  ou  du  Zambézé  à  Test ,  ne  présentent  pas  ces  courbes  saillantes 
qu^on  voit  aux  bouches  du  Quorra,  du  Nil ,  du  Pô ,  du  Danube,  du  Volga 
et  de  quefques  autres  fleuves^  FÂmérique  et  FEurope  présentent  les  mêmes 
différences. 

(5)  Il  est  probable  que  le  climat  de  Finiérieur  n^est  pas  malsain  comne 
sur  lo  littoral. 
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grande  amélioration  ;  it  en  rejaillira  sur  elle  une  gloire  et 
un  profit  immenses. 

Mais  la  principale  conséquence  qui  découle  de  cet  exposé 
des  découvertes  récentes ,  et  que  sans  doute  les  personnes 
attentives  ont  déjà  déduite  de  ce  qui  précède ,  n'estpasnon 
plus  sans  importance  :  la  question  intéresse  fortement  l'ave^- 
nir  de  l'Europe  et  ses  relations  avec  l' Afrique  centrale.  Il  est 
aisé  de  voir»  selon  nous,  que  la  voie  la  plus  facile  pour  parvenir 
au  cœur  du  Soudann'est  pas  la  ligne  du  Quorra.La  distance 
reculée  de  son  embouchure,  par  rapport  aux  contrées  euro- 
péennes ,  ni  même  Finsalubrité  et  le  danger  des  côtes  du 
Bénin  ,  ne  sotît  pas  les  raisons  les  plus  fortes  qui  empê-^ 
cheront  qu'on  tire  un  parti  avantageux  de  cette  commun!-^ 
cation  ;  deux  autres  putssans  motifs  s'y  opposeront  encore. 
L'un»  c'est  que,  parvenu  à  Yaouri,  l'on  sériait  obligé  ,  pour 
gagner  le  royaume  de  Houssa  ,  de  suivre  un  long  trajet 
par  terre ,  et  que  là  on  serait  encore  extrêmement  loin  de 
l'empire  de  Bornou  ;  l'autre,  c'est  que  le  cours  du  Quorrâ 
est  embarrassé  d'une  multitude  de  rochers  et  d'écueils 
dangereux ,  même  dans  la  saison  des  pluies  ,  et  que  le 
courant  est  très- rapide  et  difficile  à  remonter ,  sans 
parler  de  la  longueur  de^  la  navigation. 

Aucun  de  ces  inconvéniens  n'appartient  à  la  voie  de  la 
Sénégambie  :  un  cours  portage  met  en  rapport  le  Bâfing 
(  ou  haut  Sénégal)  avec  le  Dhioliba,  à  Sego  ou  aux  envi- 
rons; de  là,  on  peut  remonter  sans  peine  à  Bouré  ,  le  pays 
de  l'or  ;  ou  bien  descendre  aux  villes  florissantes  de  Djenné 
et  Temboctou.  De  là,  on  peut  gagner  le  Houssa  et  le  Bour- 
nou  ,  par  des  voies  continuellement  fréquentées  ;  c'est  la 
route  des  pèlerins  qui  vont  en  Egypte  et  à  la  Mecque , 
c'est  celle  des  marabouts  et  des  commerçans  ;  Aboubekr 
Ta  décrite  comme  une  ligne  suivie  habituellement.  Les 
possessions  françaises  de  la  Sénégambie  sont  merveilleu- 

2 


(  i65  ) 

temekàt  situées  pour  attaquer  l'Afrique  centrale  par  celle 
direction  de  l'occident.  Le  point  de  départ  est  dans  ces 
mêmes  possessions»  Di^  jours  ou  quinze  au  plus  sufiiraieDl 
pour  conduire  une  caravane  de  la  cataracte  de  Gowina 
sur  le  pofnt  de  Sego  ou  plus  bas.  La  ligne  de  partage 
qu'elle  aura  à  franchir,  entre  les  deux  bassins  du  Bâiiog 
et  du  Dhtoliba  >  est  d'ailleurs  peu  ^erée. 

Félicitons^ndus  de  ce  que  les  observations  de  trois  oiE- 
ci^rs  français,  Dus$ault«  Dupont  et  Beaufort,  ont  rectifiéla 
position  géog;raphîque  de  Bakel  ou  du  pays  de  Gai am,  dont 
on  avait  fail  dépendre  les  positions  des  vUles  de  l'intérieur 
sur  les  cartes  fençaises  et  anglaises;  par  là,  s'est  rapprochée 
do  plufi  de  deux  degrés  en  longitnde,  la  ligne  du  cours  do 
Dhiolîba,  Peut  -  être  que  la  considération  d'un  si  grand 
avantage  dé  position  »  Qt  te  désir  assez  naturel  de  mettre 
à  profit  chez  nous  et  pour  nous-mêmes ,  une  si  heureuse 
découverte  faite  par  des  compatriotes ,  décideront  nos 
hommes  d'État  à  diriger  leurs  vues  de  ce  côté  ,  à  y  appli- 
ffoier  une  sérieuse  méditation  et  envoyer  des  explorateurs. 
C'est  en  su^érant  ces  pensées  vraiment  patriotiques,  et  en 
éclairant  de  ses  lumières  des  entreprises  de  cette  nature, 
que  la  géographie  montrera  toute  son  utilité  »  et  exercera 
sur  l'époque  toute  l'influence  qui  lui  appartient. 

J0MA.RD» 

7  Octobre  i$3i. 
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SECOND  MÉMOIRE 

Sur  un  Voyage  dans  Cinterieut  ée  l'État  de  Ntw^Yêrk* 


r-    • 


Le  UcËrîé»  vaste  basain  qui  s'étend  du  sud-ouest  au 
uord-e&t ,  dwas  une  lougueuf  de-  ujo  milles  apglais  ,  fait 
partie  de-  cette  çhaîae  de  lacs  immenseB ,  situés  eotre  le 
Canada  et  les  Ëtatft-Unis*  Ces  réservoirs ,  dont  le  plus 
occidental  et  le  plus  élevé  e^le  lac  des  Bois  ,  sont  liés  par 
des  Gourans  qui ,  après  avoir  successivement  coulé  ,  souâ 
diflTérei^  no^ns  »  vers  le  lac  Supérieur ,  les  lacs  Huron  et 
Michigan  »  le  tac  Érié  et  TOntario  ,  forment  ensiuite  le 
fleuve  Saint-Laiirent. 

La  çuiface  du  lac.  Ërié  est  abaissée  de  700  pieds  au- 
dessous  du  lac  Supérieur ,  et  élevée  de  347  pieds  au-dessus 
du  lac  Ontario  :  ces  diiïérenèes  de  niveau  expliquent  la 
rapidité  des  rivières  qui  les  séparent.  Néanmoins  on  a 
commencé  à  triompher  des  obstacles  qu'éprouve  cette 
grande  ligne  de  navigation  :  le  beau  canal  de  Wel- 
land ,  creusé  h  l'ouest  du  Niagara  »  a  déjà  ouvert ,  depuis 
182g  ,  |ine  communication  navigable  entre  le  port  Mait- 
land  9  situé  sur  le  lac  Ërié  ,  et  le  port  Dalhousie  sur  l'On- 
tario :  ce  canal  peut  recevoir  les  bâtimens  de  toute  gran- 
deur qui  nav^uent  sur  l'Ërié. 

Lorsque  nous  arrivâmes  ,  le  8  avril ,  vers  rextrémîtâ" 
orientale  de  ce  lac»  cette  partie  de  sa  surface  était  la  seule 
où  le  dégel  eût  commencé  ;  plus  loid ,  il  offrait  l'aspect 
d'une  immense  plaine  couverte  de  neige ,  et  hérissée  de 
glaçons  confusément  entassés  :  on  avait  en  perspective 
tous  les  frimas  du  nord ,  et  une  brume  grisâtre  y  enve- 
loppait l'horizon.  Mais  sur  la-  rive  méridionale  que  nous 
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parcourions  ,  les  arbres  verts  avaient  gardé  leors  feuîlleii , 
riierbe  commençait  à  poindre  ,  et  cette  naissante  végéta- 
tion signalait  le  réveil  de  la  nature. 

Nous  allions  suivre ,  pour  nous  rendre  aux  chutes  du 
Niagara ,  les  bords  de  la  rivière  de  ce  nom  ,  qui  forme  le 
déversoir  du  lac  Ërié  :  la  distance  était  de  23  milles  »  et 
nous  longeâmes  d'abord  le  canal  qu'on  a  pratiqué  dans  le 
Ht  même  du  fleuve  ,  dont  il  ne  se  trouYe  séparé  que  par 
une  forte  digue.  Cette  jetée  est  devenue  nécessaire  ,  pour 
protéger  contre  les  vagues  du  lac ,  lorsqu'il  est  soulevé  par 
la  tempête  ,  les  faibles  embarcations  qui  ne  peuvent  tenter 
que  la  navigation  du  canal. 

Au  village  de  Black-Rock  y  le  système  de  construction 
a  changé  ;  et  le  lit  du  canal  a  été  creusé  dans  la  terre 
ferme ,  parallèlement  au  cours  du  fleuve;  la  route  de  terre 
traverse  en  ligne  directe  quelques  campagnes  où  la  culture 
a  fait  des  progrès  sensibles  »  et  une  longue  étendue  de 
forêts  sauvages  qui  ofirent  partout  l'Image  de  la  des- 
truction. 

De  toutes  les  contrées  que  j'ai  parcourues»  celle-ci 
parait  être  la  plus  exposée  à  la  fureur  des  ouragans.  Ces 
fléaux  out  particulièrement  lieu  dans  les  mois  de  juiHet  et 
d'août;  ils  ne  durent  que  quelques  minutes ,  et  n'embras- 
sent souvent  qu'une  étroite  bande  de  territoire.  L'orage 
devient  un  tourbillon  ;  il  rase  la  terre  avec  une  force  irré- 
sistible; et  sa  violence  fracasse  et  renverse  les  lisières  de 
forêts  qu'il  rencontre  sur  son  passage.  J'ai  remarqué ,  sur 
un  très-grand  nombre  de  points  »  que  les  arbres  étaient 
abattus  d'occident  en  orient  ,  et  j'espère  recueillir  quel- 
ques observations  de  plus  sur  la  cause  même  de  ces  phéno- 
mènes et  sur  leur  direction  habituelle. 

Le  Niagara ,  en  sortant  du  lac  Ërié ,  parait  avoir  trois 
milles  de  largeur;  il  se  divise  ensuite  en  deux  bras  qui 
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enveloppent  successivement  plusieurs  Iles.  La  plus  grande 
a  I  o  milles  de  longueur  ;  elle  est  couverte  de  forets  ;  et 
quelques  parties  défrichées  annoncent  que  le  sol  en  est 
fertile»  Ce  fut  sur  ce  territoire  que  le  rabbin  Noah  ,  israélite 
de  New-York  ,  voulut ,  il  y  a  quelques  années ,  rassembler 
tout  le  peuple  de  Dieu.  L'île  fut  achetée  dans  ce  dessein  , 
par  une  compagnie  d'actionnaires;  et  les  journaux  firent 
coDAattre  les  proclamations  de  Noah  h  'tous  les  juifs  de  la 
terre  ;  mais  il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  répondi- 
rent à  ses  invitations  ;  et  presque  tous  les  membres  de 
cette  nation  éparseet  cosmopolite  préférèrent  leur  état  habi- 
tuel et  les  pays  où  ils  étaient  depuis  long-temps  transplantés, 
à  la  brillante  perspective  que  leur  offrait  ce  régénérateur. 
La  Terre-Promise  où  il  les  appelait  était  située  au  -  delà 
des  bornes  du  monde  civilisé  :  une  colonisation  agricole 
n'entrait  pas  dans  leurs  mœurs  ;  et  l'exploitation  du  sol  ne 
pouvait  leur  rendre  les , ressources  auxquelles  ils  auraient 
renoncé.  Les  mines  d'or  sont  pour  eux  dans  la  société  des 
hommes. 

Nous  eûmes  pendant  long-temps  sous  les  yeux  le  spec- 
tacle de  ce  nouvel  État  sans  habitans.  Tous  les  plans  de 
son  gouvernement  et  de  son  administration  étaient  pré- 
parés par  Noah  :  le  Temple  allait  se  rebâtir  ;  Jérusalem 
devait  renaître;  il  n'a  manqué  aux  projets  du  fondateur 
que  des  hommes  pour  les  exécuter. 

Pendant  notre  route  le  temps  devenait  plus  froid:  le 
vent ,  la  pluie  ,  la  neige  se  succédaient  brusquement  ;  nous 
avancions  vers  les  chutes  du  Niagara  par  le  côté  supérieur 
des  eaux  ;  déjà  l'on  apercevait  l'île  qui  sépare  et  domine 
la  double  cataracte  du  fleuve  ;  des  tourbillons  de  vapeur 
s'élevaient  dans  les  airs  ,  et  nous  entendions  le  sourd  mu- 
gissement des  eaux. 

Le  Niagara ,  avant  de  se  précipiter  ,  rencontre  un  vaste 
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Ut  de  rochers  ,  qui  le  iraTerèe  d'une  rive  à  Taotre.  Cette 
digue  retient  les  eaux  inférieures  ;  mais  elle  est  débordée 
par  leurs  oouxhes  plus  élerées ,  qni  s'épanckent  comme  un 
lai^e  torrent  »  et  qui  prennent  un  élan  plus  rapide  sur  les 
bancs  inclinés  de  ce  nouveau  lit.  Le  fteore  y  tombe  de 
d^rés  en  degrés  :  ses  iragues  sont  entraînées  ,  brisées , 
bouleversées  par  la  pente  irrégulière  des  rocbers  ,  par  leurs 
aspérités,  par  leurs  rarines;  et  quelques  ilôts  ,  coaronnés 
d*one  touffe  d'arbres ,  s'élèvent  comme  des  corbeilles  de 
verdure  ,  au  milieu  du  ttiiQulte  des  flots. 

Les  couraiis  impétueux  de  ces  deux  bras  du  fleuve  por- 
tent le  nom  de  rapides  :  ils  ont  60  pieds  de  pente  snr  un 
dûaii'-mi]ledelongueur;etc'estÀ  l'extrémité  de  ces  rocbers 
qu'un  précipice  s'ouvre  ,  et  que  le  Niagara  s'élance  tout 
entier  dans  la  profonde  vallée  qui  doit  le  conduire  vers  le 
lac  Ontario. 

Nous  étions  arrivés  sur  les  bord  de  l'abîme  ,  et  nous 
pûmes  jouir  des  premières  impressions  de  ce  spectacle.  Le 
fleuve  tombe  d'une  hauteur  de  1 5o  pieds ,  et  une  nappe 
d'eau  d'un  mille  de  largeur  se  développe  ,  se  déroule  à 
la  fois  sur  tous  tes  flancs  des  rochers. 

De  la  rive  américaine  ,  on  ne  découvre  d'aborà  qu'une 
partie  de  cette  courbe  immense;  et  pour  jouir  de  ses  divers 
aspects ,  nous  descendîmes  du  niveau  supérieur  do  fleuve 
jusqu'au  pied  des  rochers  ,  par  un  escalier  pratiqué  le  long 
des  escarpemens  de  la  vallée  »  ou  en  nous  laissant  aller  à 
la  pente  même  du  terrain ,  dans  les  lieux  où  elle  est  pra- 
ticable. Ce  sentier  conduit  le  voyageur  en  avant  du  gouffie 
où  les  eaux  se  précipitent;  elles  bouillonnent,  blanchissent 
d'écume ,  se  brisent  dans  leur  chute ,  et  font  rejaillir  vers 
le  ciel  une  humide  vapeur  ,  qui  s'élève  jusqu'à  la  région 
des  nuages.  Mais  à  côté  de  ces  abîmes  ,  où  mugissent  les 
flots  y  où  sont  jetés  péle-méle  les  débris  des  rochers  ,  un 
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.nouveau  fleuve  te  forme  dons  la  vallée  qui  Ta  yeçu  :  il  sort 
calme  et  tranquille  de  cette  source  tumultueuse  ;  sa  navi- 
gation commence  à  cent  pas  du  prédpice ,  et  le  bateau  du 
voyageur  peut  se  rendre  paisiblement  de  Tune  à  l'autre 
rive. 

L'approche  de  la  nuit  nous  empêcha  de  faire  cette 
traversée  ;  et  nous  réservâmes  le  temps  qui  nous  restait 
pour  nous  rendre  dans  l'île  située  entre  les  deux  chutes 
du  Niagara ,  et  pour  observer  de  plus  près  celle  de  la 
branche  principale  du  fleuve. 

O^te  y  ih  qui  a  reçu  le  nom  de  Goat-island  (  de  de  la 
Chèvre  )  ,■  communique  avec  la  rive  américaine  par  un 
pont  en  bois  jeté  sur  les  rapides  ;  elle  est  couverte  d'unis 
forêt  de  chênes  ,  de  sapins  »  d'érables  dont  on  extrait  du 
«ucre,  en  pratiquant  une  incision  dans  l'écorce.M.  George 
Porter ,  à  qui  cette  lie  appartient ,  a  établi  sur  la  rive  la 
plus  escarpée  une  belle  papeterie  qui  touche  aux  chutes  du 
Niagara.  J'en  admirai  la  situation  pittoresque  et  les  belles 
productions;  et  je  fus  frappé  du  rapprochement  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sauvage  et  de  plus  grand  dans  la  nature,  de 
plus  honorable  et  de  plus  utile  dans  l'industrie  humaine. 
Ainsi  Ton  prépare  la  circulation  de  la  pensée  dans  les  lieux 
mêmes  qui  semblent  livrés  à  toutes  les  convulsions  des 
élémens  ;  et  la  civilisation  vient  y  travailler  à  ses  nouvelles 
conquêtes. 

Nous  traversâmes  cette  Ile  pour  gagner  l'autre  bras  du 
fleuve  :  un  pont  à  demi-brisé  par  la  tempête  et  par  l'impé- 
tuosité des  flots  se  prolongeait  k  travers  les  rapides ,  jus- 
qu'aux bords  du  Fer-à-Cheval,  qui  forme  le  point  central 
de  la  chute  du  Niagara.  Nous  avançâmes ,  de  solive  en  so- 
livc  ,  vers  l'extrémité  de  ces  débris  ;  là  nous  étions  suspen- 
dus sur  l'abtme;  et  la  pUis  grande  masse  des  eaux  du  fleuve 
y  roulait  en  mugissant. 
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Au-delà  4e  ce  demi*cercle  »  une  longue  nappe  d'eau  se 
déployait  et  s'étendait  jusqu'à  la  rive  du  Canada ,  avec  ses 
couleurs  changeantes»  tantôt  argentines  ou  yerdâtres, 
tantôt  d'un  jaune  doré  »  selon  la  puretÀ  ou  la  profondeur 
des  eaux,  ou  la  qualité  des  terres  qu'elles  avaient  dissoutes. 
Le  fleuve  s^élance  avec  une  extrême  impétuosité;  et  il  se 
trouve ,  entre  la  roche  escarpée  et  la  courbure  de  la  chute 
des  eaux  ,  assez  d'intervalle  pour  que  les  voyageurs  qui 
descendent  dans  la  vallée  puissent  pénétrer  sous  cet  humide 
berceau. 

Goat-Island  est  un  lieu  d'agrément  pour  la  jeunesse  qui 
vient  visiter  en  été  le  saiit  du  Niagara  :  elle  y  trouve  alors 
des  bains ,  des  cafés  ,  des  réunions  de  danse ,  et  toutes  les 
joyeuses  dissipations  de  cet  âge.  L'île  est  parfumée  de  fleurs  : 
on  s'égare  sous  les  voûtes  élevées  de  la  forêt ,  qu'une  brise 
légère  parcourt  et  rafraîchit  :  un  lit  de  verdure  s*étend  jus- 
qu'au bordde  l'abîme  ;  les  arbres  inclinent  sur  le  précipice 
leur  nombreux  feuillage  :  les  sept  couleurs  d'un  double 
arc-en-ciel  traversent  ce  voile  de  vapeur  qui  flotte  dans  les 
airs;  et  ce  que  la  nature  a  de  plus  riant ,  ce  qu'elle  a  de  plus 
majestueux  est  à  la  fois  sous  vos  yeux.  Mais  si  la  belle 
saison  attire  vers  les  chutes  du  Niagara  ou  vers  les  plaisirs 
de  l'île  un  plus  grand  nombre  de  voyageurs ,  l'hiver  leur 
promet  peut-être  un  plus  imposant  spectacle.  L'hiver  a 
aussi  sa  parure;  et  ses  majestueuses  beautés  semblent 
mieux  s'accorder  avec  les  grandes  commotions  de  la 
nature. 

Lorsque  nous  arrivâmes ,  la  nuit  promettait  d'être  ora- 
geuse :  elle  le  fut.  La  terre  se  couvrit  de  neige;  la  tempête 
s'éleva  dans  les  forêts  ;  et  lorsqu'au  lever  du  jour  nous 
allâmes  revoir  les  tableaux  de  la  veille ,  l'aspect  des  rt 
vages  avait  changé.  Les  vapeurs  humides  qui  s'élevaient  du 
fond  du  gouffre,  jusqu'à  cinq  cents  pieds,  s'étaient  attachées 


(  «72  ) 

aux  arbres  et  les  avaient  couyerts  de  givre  :  es  vêtement  de 
cristal  enveloppait  tous  leurs  rameaux;  et  le  mouvement  des 
airs  balançait  sur  notre  tête  cette  éblouissante  végétation, 
L*humidité  qui  retombait  sur  la  terre  s'y  convertissait  en 
glaçons  :  l'orage  chassait  devant  lui  les  larges  flocons  de  la 
neige  ;  il  les  dispersait ,  les  soulevait  en  tourbillons  et  se 
calmait  par  intervalles  :  les  vents  avaient  tourné  vers  l'ouest 
pendant  la  nuit:  ils  augmentaient  le  mouvement  de  la  dé- 
bâcle; et  les  glaces  du  lac  Érié ,  entraînées  vers  le  Niagara , 
couvraient  son  lit,  roulaient  leurs  blocs  à  travers  ses  rapides, 
et  se  précipitaient  avec  lui  dans  la  vallée  >  comme  la  pierre 
et  la  lave  sont  lancées  à  la  fois  par  un  volcan.  Les  ruines 
du  pont  délabré  qui  nous  avait  reçus  la  veille  étaient  en- 
glouties dans  Tablme  ;  et  les  glaçons  tombés  du  haut  du 
fleuve  allaient  se  rejoindre  sur  la  surface  de  son  lit  infé- 
rieur 9  dont  il^interrompaient  la  navigation. 

Frappés  de  toutes  les  parties  de  ce  tableau ,  il  nous  res- 
tai ta  le  contempler  dans  son  ensemble;  et  nous  pûmes  com- 
plètement en  jouir  sur  la  route  qui  conduit  des  chutes  du 
Niagara  à  Rochester.  Cette  route  suit  les  hauteurs  qui  bor^ 
dent  le  cours  du  fleuve;  et  bientôt  vous  découvrez ,  en  vous 
détournant  »  le  vaste  amphithéâtre  qui  forme  le  fond  de  la 
vallée ,  et  le  fleuve  qui  se  précipite  de  tous  les  points  de  son 
enceinte.  Sa  majestueuse  étendue  ,  le  rideau  de  forêts  qui 
l'environne  ,  les  différens  plans  de  la  vallée  »  tous  les  acci- 
dens  du  terrain ,  la  blancheur  des  eaux ,  les  nuages  ora- 
geux qui  parcourent  le  ciel  »  forment  de  ce  tableau  une 
décoration  pleine  de  magnificence ,  une  de  ces  scènes  idéa- 
les que  l'on  rencontre  dans  les  fantastiques  relations  des 
Orientaux. 

Il  fallut  enfin  s'éloigner  des  spectacles  de  la  féerie  pour 
rentrer  dans  ceux  de  la  vie  réelle.  Nous  quittâmes  les  rives 
du  Niagara  ,   et  nous   suivîmes  le  sommet  d'une  étroite 
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chaîne  de  collines  ^  prolong;ée  d'occident  en  orient ,  duos 
tine  direction  parallèle  aux  rives  de  l'Ontario.  On  suppose 
que  le  lac  s'étendait  autrefois  beaucoup  plus  au  midi ,  que 
cette  ligne  de  hauteurs  n'était ,  dans  l'origine  ,  qu'une  barre 
formée  par  son  courant ,  et  qu'ensuite  la  retraite  des  eaux 
Ta  mise  èi  découvert. 

La  route  que  nous  avions  prise  nous  condui^t  à  Lock-^Port, 
nouveau  village  de  trois  mille  habitans ,  situé  sur  les  bords 
du  canal ,  h  27  milles  de  Buffalo  et  à  65  milles  de  Roches- 
ter.  Les  travaux  hydrauliques  de  Lock*Port  ont  un  double 
caractère  d'utilité  et  de  grandeur  ;  ce  sont  deux  rangs  d'é- 
cluses ,  parallèles  l'un  à  l'autre ,  et  qui  peuvent  en  même 
temps  s'ouvrir  y  l'un  à  la  navigation  montante ,  l'autre  à  la 
navigation  descendante.  Les  cinq  chutes  d*eau  dont  diaque 
rang  se  compose  établissent  une  différence  de  niveau  de 
55  pieds ,  entre  le  Ht  supérieur  du  canal  ,  qui  a  reçu  les 
eaux  du  lac  Ërié  et  du  Tonawanda  ,  et  son  lit  inférieur  qui 
se  prolonge  vers  Rochester, 

Cette  dernière  ville ,  oîi  la  route  de  terre  se  joint  en- 
core au  canal  ,   doit  son  existence  à  l'établissement  de 
cette  ligne  de  navigation  :  tout  le  pays  n'était  qu'une  forêt  ; 
et  l'on  en  projeta  le  défrichiment,èi4'époque  où  l'on  conçut 
le  premier  plan  du  canal.  Rochester  n'avait  que  quinze  cents 
habitans  en  1820  ;  il  en  a  aujourd'hui  quatorze  mille.  On 
y  voit  de  beaux  édifices  publics ,  des  rues  larges  et   bien 
bâties ,  de  nombreuses  et  florissantes  manufactures.  Plu- 
sieurs moulins  à  grains  y  sont  remarquables  par  leur  éten- 
due ,  et  par  l'ingénieux  emploi  qu*on  y  a  fait  des  machines , 
pour  faciliter  les  procédés  de  la  mouture ,   et  suppléer  à 
toutes  les  parties  de  la  main-d'œuvre.  L'exportation  des 
farines  est  en  ce  moment  le  commerce  le  plus  considéra- 
ble de  Rochester  ;  elle  a  donné ,  dans  toute  celte  contrée  , 
un  salutaire  encouragemept  à  l'agriculture. 
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On  a  étnbli  dans  ia  même  ville  des  moulins  h  huile  ,  des 
filatures  de  coton  ,  <les  atelier»  pour  le  cardage  des  laines , 
des  manufactures  de  draps  et  de  toiles  ,  des  fabriques  de 
peignes  ;  oh  nous  avons  vu  exécuter  toutes  les  parties  du 
travail  ,  depuis  la  coupure  et  l'aplatissement  de  la  corne 
jusqu'à  sa  dentelure  ;  des  usines  où  ^on^;oule  en  fonte  la 
plupart  des  machines  destinées  aux  manufactures.  Celles- 
ci  sont  mises  en  mouvement  par  les  eaux  du  Génessée , 
grande  rivière  qui  a  aussi  ses  rapides  comme  le  Niagara  ,  et 
que  j'ai  vue  se  précipiter  comme  lui  du  haut  d'une  roche 
escarpée.  Un  bel  aqueduc  de  800  pieds  de  longueur  est 
élevé  sur  ses  rapides;  il  porte  d'une  rive  à  l'autre  les  eaux 
du  canal  de  navigation.  La  chute  du  fleuve  forme  une  nappe 
d^eau  de  1 00  pieds  de  hauteur  sur  700  pieds  de  largeur  , 
qu'une  tie  étroite  sépare  en  deux  bras.  Dans>  une  autre 
contrée  on  l'admirerait  ;  mais  le  voisinage  du  Niagara  nuit 
à  sa  renommée  :  il  en  est  d'une  haute  réputation  comme  du 
lever  du  jour  ;  il  fait  pâlir,  il  efface  le»  autres  flambeaux 
du  ciel. 

Pour  jouir  du  panorama  de  la  ville  et  des  environs  , 
nous  montâmes  au  sommet  de  la  tour  de  l'église  Saint  - 
Paul ,  et  nous  pûmes  suivre  des  yeux  l'activité  des  construc- 
tions nouvelles  ,  le  cours  du  Génessée ,  les  longues  lignes 
du  canal ,  celle  des  routes  qui  aboutissent  à  Rochester  ou 
qui  se  croisent  dans  la  plaine.  Toutes  ces  voies  de  commu- 
nication portaient  dans  la  campagne  le  mouvement  et  la 
vie ,  et  cette  perspective  nous  faisait  embrasser  dans  un 
cercle  immense  les  progrès  de  la  prospérité  du  pays. 

Les  soins  que  l'on  donne  ici  à  l'agriculture  et  à  l'industrie 
s'appliquent  paiement  à  l'état  social.  Ce  n'est  point  assez 
d'animer  et  d'accroître  ces  naissantes  colonies,  il  leur  faut 
des  citoyens  et  des  hommes  :  aussi  on  y  transplante  toutes 
les  institutions  propres  à  les  former.  Tel  est  l'avantage  des 
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étabiisflemeiis  qae  fondenl  aujourd'hui  les  nations  ciTi- 
Usées  :  elles  portent  avec  elles  leurs  opinions  »  leurs  dé- 
couTortes ,  tous  leurs  moyens  de  perfectibilité  :  elles  cher- 
chent à  s'environner  de  toutes  ces  jouissances  intellec- 
tuelles qui  peuvent  seules  charmer  et  compléter  leur 
existence. 

De  Rochester  nous  gagnâmes  Canandaigua  ,  et  nous  y 
reprîmes  jusqu'à  Utica  la  route  que  nous  avions  déjà  suivie.. 
On  était  alors  au  i5  avril  :  la  navigation  du  canal  devait 
s'ouvrir  le  lendemain  ;  et  nous  profitâmes  de  cette  voie 
pour  revenir  d' Utica  à  Schénectady.  Les  fatigues  d'une  route 
de  terre  de  620  milles  exigeaient  quelque  repos ,  et  le 
temps,  habituellement  mauvais,  avait  fendu  le  voyage  assez 
pénible  :  nous  désirions  d'ailleurs  jouir  de  l'agrément  de 
cette  navigation.  Elle  s'ouvrit  avec  solennité  :  les  rives  du 
canal  étaient  couvertes  de  spectateurs  ;  une  musique  mili- 
taire y  placée  à  bord  du  navire ,  exécutait  les  airs  nationaux 
qui  rappellent  aux  Américains  la  guerre  de  l'indépendance  : 
le  pavillon  étoile  des  États-Unis  flottait  sur  les  voyageurs; 
ils  étaient  dispersés  sur  le  tillac;  la  campagne  était  parée 
de  verdure ,  et  le  ciel  reprenait  sa  sérénité. 

Je  ne  reviendrai  point  ici  sur  les  travaux  agricoles  de 
cette  contrée  ,  et  je  me  borne  à  quelques  remarques  ,  na- 
turellement liées  à  notre  navigation*  Le  canal  a  4o  pieds  de 
largeur  à  la  base  ^  /^ShlsL  surface  et  4  d®  profondeur.  On 
eût  pu  lui  donner  de  plus  grandes  proportions ,  et  le  ren 
dre  ainsi  praticable  aux  bâtimens  à  vapeur  ;  mais  Ile  moyen 
de  communication  a  été  créé  :  l'œuvre  du  génie  et  de  la 
prévoyance  est  accomplie;  et  quels  que  soient  les  perfec- 
tionnomens  que  le  travail  puisse  y  ajouter  un  jour,  ce  canal 
dans  son  élat  aCtucI  a  déjà  fait  fleurir  toutes  les  régions 
qu'il  traverse  ;  il  y  a  répandu  la  fécondité ,  il  y  a  transporté 
de  nombreux  essaims  de  population. 
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Entre  lltica  et  Schénectady  ,  la  pente  du  terrain  a  fait 
établir  «27  écluses  ,  sur  une  longueur  de  80  milles.  Le  Mo- 
faawk,  dont  on  suit  la  rire  droite,  reçoit  à  Herkimer  les  eaux 
de  rOuest-Canada  ,  h  Manheim  celles  de  l'Est-Ganada;  et 
c'est  entre  ces  deux  points  que  sont  situés  les  rapides  du 
fleuve. 

La  région  que  vous  avez  alors  à  traverser  oflre  l'imagse 
d'un  monde  en  ruines.  Des  rochers  s'élèvent  en  désordre 
autour  de  vous;  ils  paraissent  avoir  croulé  du  haut  des 
montagnes;  et  leurs  débris.couVrent  ia  terre  et  la  frappent 
de  stérilité  :  on  attribue  ces  dévastations  aux  anciennes 
irrupUons  des  eaux;  et  Ton  suppose  que  le  Mohawk  occu- 
pait un  bassin  supérieur  ,  qu'il  rompit  ses  digues ,  et  s'ou- 
vrit un  nouveau  lit.  Ce  fleuve  a  trouvé  son  issue  dans  une 
étroite  et  longue  vallée,  que  bordent  des  forêts  et  des 
roches  escarpées  :  son  lit  est  encore  hérissé  de  nombreux 
écueils ,  et  il  roule  en  tumulte  à  travers  tous  ces  obstacles. 
Forcé  de  donner  au  canal  la  même  direction ,  il  a  fallu  en 
creuser  une  partie  dans  les  flancs  de  la  montagne ,  et 
construire  une  forte  digue  entre  cette  ligne  de  navigation 
et  le  cours  orageux  du  fleuve.  Dans  ce  désert  sauvage  »  et 
au  miUeu  du  désordre  de  la  nature  ,  un  village  s  est  élevé 
en  amphithéâtre  sur  les  hauteurs  de  l'autre  rive  :  on  a  dir 
rigé  vers  ce  point  un  embranchement  du  canal;  et  il  fran- 
chit le  lit  du  Mohawk ,  sur  un  aqueduc ,  large ,  solide  et 
majestueux.  Ces  rapprochemens ,  ces  contrastes  offrent  aux 
yeux  du  voyageur  le  tableau  le  plus  pittoresque. 

Arrivés  à  Schénectady  le  îour  suivant ,  nous  aurions  pu , 
en  continuant  la  navigation  du  canal,  nous  rendre  jus- 
qu'à Troie.  Mais  cette  ville  n'est  pas  celle  du  Simoïs  et^du 
Scamandre  :  le  mont  Ida  qui  s'élève  dans  son  voisinage  n'est 
plus  peuplé  de  divinités  ;  et  ce  pays  est  dépouillé  des^  poé- 
Jqucs  souvenirs  qui  charmèrent  nos  jeunes  ans.  Je  repris  , 


C  177  ) 

loin  d'Homère  et  d'ilion ,  la  route  de  terre  <{uî  devait  me 
ranàener  à  Albaiiy. 

Ici  pourrait  se  termioer  la  relation  de  notre  voyage,  nous 
Famna  entrepris  pour  observer  ces  contrées  occidentales, 
récenuBient  conquises  par  rindustrie  humaine  :  tout  ce  qoe 
nous  allions  voir ,  en  revenant  d'AIbany  à  New-York»  jouit 
dqpais  long-temps  de  lo«s  les  bienfaits  de  la  culture.  D'au- 
Irea  voyageurs  ont  dé)à  décrit  les  rives  de  rUudsoQ ,  et 
l'affaiblirais  leurs  tableaux  en  cherchant  à  les  imiter. 

Mais  il  est ,  sur  cet  intéressant  rivage ,  un  lieu  que  )e  ne 
puis  passer  sous  silence.  L'académie  militaire  de  Westpaint, 
créée  ea  i8o5 ,  s'élève ,  à  i  oo  milles  d'Albany  et  k  W  milles 
de  New-York ,  snr  le  plateau  d'un  premontoîre»  «pii  coupe 
la  rive  occidentale  du  fleuve  ;  deux  cent  soixante  élèves 
reçoivent ,  aux  frais  des  Etats-Unis  »  leur  éducation  et  lear 
instruction ,  dans  cet  étabUssemcnt  aasquel  s'aitachenb  les 
vcenx  et  les  plus  chères  espérances  de  la  patrie.  Oo  peut 
entrer ,  de  seioe  à  vingt^un  ans  y  à  l'académie  de  Westpoint, 
Téducation  y  dure  quatre  années;  et  l'on  destine  les  élèves 
qui  doivent  en  sortir  aux  piaee&  d'officiers  dans  l'armée  »  et 
aux  différons  services  qui  exigent  des  connaissances  mathé* 
matiques  ou  physiques  ,  ou  dans  les  sciences  natuirelles. 
Les  exercices  mîlitaîres  sont  journaliers  ;  les  élevés  passent 
même  deux  mois  d'été  sous  la  tente  ;  et  ih  sont  exclusive- 
ment chargés  de  la  garde  de  tous  les  postes.  Le^ évolutions, 
les  revues  se  fcmt  sur  une  vaste  esplanade .  dont  le  côté 
occidental  est  occupé  par  la  maison  du  commandant ,  et 
par  ceU^  des  professeurs  :  vis-^-vis^sont  les  magasins  d'ar- 
tillerie; et  l'on  a  établi  dans  d'autres  édifices  deux^  corps  de 
caserne ,  les  salles  d'étude ,  celle  de  dessin ,  la.  biblîothè 
que  9  le  cabinet  do  physique  et  da  chimie  ,  l'église,  les 
réfectoires.^ 

Un  village  s'est  formé  dans  la  vallée  occidentale  :  c'est 
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uae  colonie  d'ouvriers,  attachés  à  l'acftdéoue  de  Westpoiut  : 
elle  compread  tous  les  métiers  ,  toutes  les  profossioiïs  né 
cessaices  à  Teotretien  des  édifices  et  aux  différeus  services 
de  rétablissemeot  :  c'est  pour  lui  iseul  qu'elle  a  été  créée  ; 
on  n'y  admet  aucune  famille  étrangère. 

Nous  avions  été  reeommandés  par  le  général  Macooii) , 
commandant  en  chef  de  l'armée  des  Étaks-Unis  ,  au  co- 
loael  Thayer ,  commandant  de  Westpoink  ;  il  eut  ta  boniié 
de  nous  fmre  voir  les  différentes  parties  de  l'établis- 
sement. 

C'était  un  jour  de  dimanche  ;  le  colonel  se  rendait ,  à 
la  tête  des  officiers  et  des  élèves  ,  au  service  divin  qmi  se 
célébrait  suivant  le  rite  anglican  r  les  inatruotioiis  du  pes- 
teur  et  une  musique  vocale  qwe  l'orgue  aocompagoaît  se 
soecédèrent  à  plusieurs  reprises  ;  je  fus  témoin  du  recueil- 
lement des  âèves  ;  je  vis  ensuite  leurs  évolutions  mali- 
taires  ;  et  )e  remarquai  qu'ils  apprenaient  dans  le  mèfiae 
établissement  à  courber  la  télé  devant  Dieu  et  à  la  relever 
devant  l'ennemi. 

Vers  le  nord  de  l'esplanade  est  un  monument  érigé ,  en 
forme  d'obélisque ,  à  un  élève  de  Westpoint  qui  lut  tué 
pendant  la  goerre  de  iS]4> 

Uft  aultejno^ment  s'élève  à  la  mémfoire  de  Kesciuako ,. 
dans  l'emplacement  et  sur  les  ruines  du  ibrt  Clinton.  IL  se 
compose  d'une  colonne  d'ancien  ordre  dorique ,  reposont 
sur  un  socle  carré  :  chaque  côté  de  cette  base  est  orné 
d'une  couronne  de  laurier  ,  et  l'on  a  gravé  sur  une  des 
faces  le  nom  du  héros. 

Au-^elà  des  mêmes  ruines  ,  vous  ttescendes  par  uu 
sentier  vers  une  plate -forme  pratiquée  le  long  des  flancs 
escarpés  de  la  montagne  ;  cette  retraite  se  nomme  Jardin 
de  Koscimko.  Le  guerrier  a  passé  six  mois  k  Westpoint  ;  il 
aimait  ce  site  sauvage  ,  et  l'on  j  voit  encore  plusieurs  lilns 


(  »79  ) 

<{u'îl  a  plantés  :  son  nom  y  est  inscrit  sar  les  bords  cl*ua 
bassin  d'eau  vive»  et  quelques  lauriers  lui  ont  été  consacrés. 
D*un  côté  s'élèTent  des  rocbes  menaçantes  ,  de  l'autre 
s'ouvre  un  précipice  :  triste  image  de  la  situation  et  de» 
périls  où  fut  entraînée  sa  patrie. 

Les  ruines  du  fort  Putnam  hérissent  les  hauteurs  qui 
dominent  Westpoint;  elles  s'élèvent  de  4oo  pieds  sur  ce 
plateau  intermédiaire ,  et  de  600  pieds  sur  les  eaux  de 
THudson.  Mes  yeux  suivaient  au  loin  le  lit  du  fleuve  et  les 
montagnes  qui  bordent  son  cours  ;  un  ?oile  de  brouillards 
flottait  entre  leur  base  et  leur  cime ,  et  se  déroulait  comme 
les  vagues  autour  de  leurs  plus  hautes  forêts. 

Le  quartier  général  de  Washington ,  pendant  la  gaerre 
de  l'indépendance  »  avait  été  établi  quelque  temps  à  West- 
point ;  on  remarque  dans  la  vallée  voisine  la  maison  qu'il 
habita.  Le  fleuve  formait  une  li^e  de  défense;  les  hau- 
teurs du  rivage  étaient  fortifiées  ;  et  tout  y  conserve  encore 
la  mémoire  de  ces  grands  jours..  C'est  au  milieu  de  ces 
illustres  souvenirs  que  se  développe  l'académie  militaire , 
et  que  l'on  y  apprend  à  aimer ,  à  servir  la  patrie.  Cette 
brillante  portion  de  la  jeunesse  américaine  a  pour  notre 
Lcole  Polytechnique  des  sentimens  fraternels  ;  elle  est 
émule  de  ses  travaux  ;  elle  se  consacre  également  à  son 
pays  ;  et  le  même  amour  de  la  gloire  fait  battre  ces  âmes 
neuves  et  généreuses. 

Ce  spectacle  fut  le  dernier  de. mon  voyage;  il  en  fut 
peut-être  le  plus  important  :  il  m'annonçait  mieux  que  tout 
le  reste  l'état  progressif  des  États-Unis  »  et  il  reportait  ma 
pensée  sur  la  confédération  entière.  Étendre  ses  domai- 
nes,  les  défricher,  animer  Tindustrio  ,  ce  n'est  aspirer 
qu'à  la  fortune;  mais  c'est  par  leurs  institutions  ,  c'est 
surtout  par  les  soins  donnés  à  la  génération  naissante  »  que 
les  peuples  arrivent  à  la  véritable  grandeur. 

Roux. 
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BEUXIÈBIE  SECTION. 


/      f 


ACTES  DE  LA  SOCIETE. 


§  I".  Procès-verbaux  des  séances. 


Séance  du  2  septembre  1 85 1 . 

Le  procès-yerbal  de  i«  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  royale  de  Londres  adresse  à  la  Société  la 
première  partie  de  ses  Transactions  poar  i83i. 

La  commission  centrale  lui  vote  des  remerctefaiens. 

M.  Yander-^Maelen  adresse  aussi  à  la  Société  les  livrai- 
sons 14  ^  â2  dé  son  grand  atlas  de  l'Europe. 

La  commission  lui  vote  des  rêmerciemens. 

M.  Sueur-Merlin  communique  une  lettre  qui  lui  a  été 
écrite  de  Buenos- Ayres  »  par  M.  Dubra^  membre  de  la 
Société  ;  cette  lettre  contieiot  des  renseignemens  sur  sa  na- 
vigation'] du^  Havre  à  Buénos-Ayres  et  sur  les  moeurs  et 
usages  des  habitàns  de  celte  ville. 

M.  lomard  communique  aussi  une  lettre  de  M.  de  la 
Pylaie ,  contenant  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  anti- 
quités de  la  Bretagne» 

La  commission  centrale  écoute -la  lecture  de  cette  lettre 
avec  intérêt  »  et  la  renvoie  au  comité  du  bulletin. 

M.  Eyriès  présente  des  observations  à  TappuI  de  celles 
de  M»  de  la  Pylaie^ 

M«  David  renouvelle  ses  offires  de  services  et  demande 
des  instructions;  il  promet  d'adresser  à  la  Société  tous  les 
documèns  qu'il  pourra  se  procurer  sur  l'ile  de  Cuba. 
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M.  Jomard  appelle  l'attention  de  la  conmiission  cen- 
trale sur  une  carte  de  Tile  de  Vanikoro ,  gravée  d'après 
un  nouveau  mode  de  représenter  le  relief  et  la  configura- 
tion du  terrain.  Il  demande  que  M.  le  capitaine  d'Urville 
veuille  bien  en  déposer  un  exemplaire  sur  le  bureau ,  afin 
qu'une  commission  spéciale  puisse  faire  un  rapport  sur  les 
avantages  que  parait  offrir  ce  nouveau  genre  de  gravure. 

M.  d'Urville  annonce  qu'il  se  fera  un  plaisir  d'accéder 
au  désir  de  la  Société. 

Le  même  nçiembre  ajoute  qu'un  bâtiment  vient  d'être 
envoyé  par  M.  le  ministre  de  la  marine ,  sous  le  comman- 
dement de  M.  Lapierre,  lieutenant  de  vaisseau»  pour  re- 
connaître la  nouvelle  lie  qui  s'est  élevée  récemment  entre 
la  Sicile  et  la  Pantalerie  /  pour  en  déterminer  la  longitude 
et  la  latitude,  M.  Gonstant-Prevost  »  naturaliste  envoyé 
par  rAcadémie  des  sciences,  accompagne  l'expédition,  afin 
d'examiner  cette  île  sous  le  rapport  de  sa  constitution 
géologique. 

M.  Jomard  propose  qu'il  soit  écrit  à  M.  le  ministre  de  la 

marine,  pour  le  prier  de . communiquer  à  la  Société    le 

résultat  des  observations  qui  seront  faites  par  l'expédition. 

Adopté. 

Séance  du  16  septembre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Caplin  adresse  à  la  Société  la  carte  des  îles  f^ani- 
koro,  sur  laquelle  M.  Jomard  a  appelé  l'attention  de  la 
Société  à  la  dernière  séance. 

M.  le  président  désigne  une  commission  composée  de 
MM.  Brué,  Dufour,  Jomard  et  d'Urville  ,  pour  rendre 
compte  h  la  Société  du  mode  de  gravure  employé  par 
M.  Caplin,  pour  rendre  le  relief  du  terrain.  La  même 
commission  examinera  aussi  une  vue  topographique  du 
golfe  de  Naples ,  peinte  à  l'huile  par  le  même  artiste. 
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M.  Goulier ,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  président  ^ 
soumet  quelques  réflexions  critiques  sur  la  rédaction  du 
Bulletin  »  signale  plusieurs  ouvages  importans  dont  ce  re-^ 
cueil  n'a  pas  encore  fait  mention  >  et  propose  à  la  Société 
de  prendre  le  titre  de  Société  de  Géographie  et  d'Astrono- 
mie :  sa  proposition  a  pour  but ,  dit-il ,  de  donner  à  Texis-^ 
tence  de  la  Société  une  base  plus  large ,  en  Tappuyant 
sur  les  secours  de  l'astronomie  et  de  la  navigation.  M»  Cou-" 
lier  adresse  en  même  temps  la  traduction  d'un  mémoire 
de  M.  Barlow  >  sur  l'attraction  locale  des  vaisseaux  >  et  il 
en  sollicite  l'insertion  au  Bulletin» 

La  commission  centrale  >  après  diverses  obsei^vatioâs, 
passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  lettre  de  M.  Goulier,  attendu 
qu'une  lecture  plus  attentive  du  Bulletin  pourra  convain- 
cre M.  Goulier  que  l'on  a  déjà  rempli-  le  but  de  sa  lettre  t 
que  du  reste  il  n'appartient  pas  à  la  commission  toute  seule 
de  changer  le  titre  de  la  Société. 

On  passe  également  à  l'ordre  du  jour  sur  une  lettre  de 
M.  de  Gouessin ,  dans  laquelle  il  soumet  la  question  sui- 
vante :  La  Société  de  Géographie  est-elle  scolastique  ou 
expérimentale  f 

M.  Jomard  donne  communication ,  par  extrait ,  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Linant ,  voyageur  français  déjà 
connu  par  ses  excursions.  Dans  cette  lettre,  datée  des  bords 
du  Nil ,  20  juin  i85i ,  M.  Linant  annonce  l'intention  d'exé- 
cuter ,  à  l'aide  d'une  souscription  particulière ,  un  grand 
voyage  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Nil,  jus- 
qu'aux régions  centrales  de  l'Afrique  ;  il  fait  connaître  ses 
moyens  de  succès.  M.  Linant  a  déjà  voyagé,  pendant  qua- 
torze ans ,  sur  les  bords  du  Nil  supérieur ,  en  Arabie  et 
dans  presque  toutes  les  contrées  voisines.  Il  s'est  livré  aux 
observations  géographiques,  il  s'est  familiarisé  avec  les 
usages  et  la  langue  des  habitans ,  dans  les  diverses  contrées 
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qtt'il  a  parcouraes  »  et  il  a  recueilli  beaucoup  de  reDsei> 
guemens  neufs,  le  nouveau  plan  de  voyage  de  M.  Linant 
fixe  l'attention  de  la  Société.  Elle  charge  deux  de  ses  mem- 
bres ,  MM.  Eyriès  et  Jomard ,  de  prendre  des  informations 
auprès  des  autres  correspondans  de  M»  Linant»  et  de  lui 
rendre  compte  du.  résultat  de  leur  démarche. 

Le  même  membre  présente  trois  feuilles  de  la  carte  de 
Focéan  Atlantique  et  de  la  carte  du  grand  Océan ,  sur 
lesquelles  M.  Hassan  Effendi ,  officier  de  la  marine  ^yp- 
tienne  »  a  tracé  ses  routes  en  même  temps  qu'il  a  tenu  son 
journal  de  mer. 

.  Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  le  recueil  des 
rapports  faits  à  Tlnstitut  deFrance  età  la  Société  Asiatique» 
sur  la  collection  rapportée  de  l'Inde,  par  M.  Lamarre- 
Picquot^et  il  demande  que  la  Société  prenne  connaissance 
de  la  partie  de  cette  collection  qui  intéresse  spécialement 
la  géographie  et  l'ethnographie. 


§  3.  Outrages  offerts  k  la  Société. 
Séance  du  s  septembre^ 

Par  M.  Vander-Maeleii :  Atlas  de  V Europe,  gravé  sur 
pierre,  à  l'établissement  géograpihique  de  BruJLcUes;  li- 
vraisons i4  ^  22. 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Transactions  philoso- 
phiques decette^socièté;  première  partie  de  i83j  ;  in-4*-  • 

Séance  du  16  septembre. 

Par  M.  Caplîn  :  Carte  des  îles  yanikûTo  ou  de  La  Pi- 
rouse,  reconnues  par  M.  lé  tapilaine  Dumout-d*OrviIfe; 
une  feuille. 
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Par  M.  le  général  Despres  :  Journal  (Pm  officier  de 
Parmée  d'Afrique;  i  vol.  în-8*. 

Par  M.  Ba)ot  :  Annales  maritimes  et  coloniales  ;  cahiers 
d'août  et  septembre. 

Par  M.  Arthus-  Bertrand  :  Bibliothèque  physico-écono- 
mique; cahier  de  septembre. 

Par  M.  Jomard  :  Rapports  faits  à  C Institut  et  à  la  So- 
ciété Asiatique  f  sur  la  collection  d'antiquités  indiennes  ^Ae 
VL»  Lamarre  Picquot;  m-4''* 
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TROISIÈME  SEGTIO?r. 


^■^ 


DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,   NÔUVEIJ.ES 
QEOGRAPHIQUËS  ,   ETC. 


Détails  sur  l^île  volcanique  nouvellement  apparue  dans  la 
Méditerranée,G\tT&iis  du  rapport  que  M.  de  Saint-Laurent, 
lieutenant  de  vaisseau  »  commandant  provisoirenient  la 
frégate  l'Armide,  a  adressé  le  sS  octobre»  sur  la  nayi-* 
gation  »  à  M.  le  contre-amiral  baron  Hugon. 

Dans  ma  traversée  de  Toulon  à  Navarin ,  j*ai  eu  occa-^ 
sibn  de  passer  près  de  Tile  volcanique ,  et  j'ai  saisi  avec 
empressement  cette  circonstance  pour  en  déterminer  la 
position.  Je  pense,  amiral,  qu'il  vous  sera  agréable  d'avoir 
un  croquis  de  cette  île ,  et  je  prends  la  liberté  de  vous 
Tadresser. 

Par  un  beau  temps ,  Tîte  volcanique  peut  se  distinguer 
de  dessus  le  pont  à  cinq  lieues  de  distance.  Au  reste» 
avant  de  l'apercevoir,  une  colonne  épaisse  de  fumée  vous 
indique  sa  position.  Cette  île  se  partage  en  deux  mornes 
bien  distincts.  Celui  du  N.*E.  a  ses  sommités  hachées; 
celui  du  S.-O.  ne  présente  qu'une  seule  découpure  sail- 
lante ,  et  c'est  de  cette  bouche  que  paraissent  sortir  avec 
te  plus  de  violence  des  tourbillons  de  fumée. 

Une  plate-forme ,  qui  s'élève  à  peine  au-dessus  de  l'eau , 
contourne  l'île  et  en  rend  l'accès  commode.  Il  est  cepen- 
dant prudent  de  ne  pas  aborder  dans  l'E.-N.-E.  et  le  S.-O. , 
^  cause  de  quelques  morceaux  de  terre  détachés  sur  les- 
quels ta  mer  vient  se  briser.  A  moins  de  demi-encâblure 
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de  terre ,  Tile  est  accore  de  toutes  parts  ;  il  y  a  powtant 
dans  le  N.-E.  un  banc  qui  s*étend  à  un  mille  au  large; 
mais  le  plomb ,  jeté  à  plusieurs  reprises  sur  les  endroits  du 
banc  où  ta  couleur  jaunâtre  de  Teau  paraissait  plus  pro- 
noncée »  n'a  pas  donné  fond  à  5o  brasses.  Ainsi  l'ilot  peut 
aisément  être  contourné  de  près ,  et  la  frégate  s'en  est 
presque  toujours  tenue- à  un  mille  de  distance.  Avant  le 
surgissement  de  cette  montagne  volcanique  ce  banc  n'exis- 
tait pas.  Il  parait  donc  que  le  volcan  »  avant  de  faire  son 
explosion  à  la  surface  des  eaux ,  a  soulevé  la  croûte  terres- 
tre sous  laquelle  il  mugissait ,  et  a  laissé  après  lui  la  longue 
traînée  de  terre  qu'il  avait  exhaussée.  Arrivé  au  niveau  de 
la  mer»  il  a  vomi  une  prodigieuse  quantité  de  matières 
calcinées,  et  c'est  ainsi  qu'a  surgi  cette  île  nouvelle.  Les 
portions  des  substances  lancées  par  le  cratère  se  sont  amon- 
celées autour  de  lui ,  et  ont  formé  les  deux  pics  qui  s'élè- 
vent dans  le  N.-E.  et  le  S.-O.  de  l'îlot.  Il  est  à  présumer 
que  la  trop  grande  accumulation  de  ces  matières  a  fait 
affaisser  le  cratère  »  et  la  bouche  conique  du  volcan  pré- 
sente aujourd'hui  un  bassin  rempli  d'eau  salée.  Cette  eau , 
qui  s'élève  au  même  niveau  que  celui  de  la  mer ,  n'a  point 
sur  toute  sa  surface  la  même  température  :  tiède  dans  le 
N.  E. ,  elle  bouillonne  dans  le  S.-O.  ^  et  y  dégage  une  quan- 
tité considérable  de  vapeurs.  Sans  doute ,  dans  l'état  pri- 
mitif, l'eau  de  la  mer  n'y  pénétrait  pas  ;  mais  depuis  il  s'est 
fait  dans  les  parois  de  la  cheminée  des  crevasses  nom- 
breuses ,  et  les  eaux  qui  se  sont  précipitées  en  trop  grande 
abondance  dans  ces  issues  ont  inondé  le  volcan  et  arrêté 
sa  fureur;  car  aujourd'hui  ce  n'est  plus  que  dans  la  partie 
S.-O.  de  l'ilot  que  l'action  volcanique  se  manifeste  avec 
plus  d'intensité.  Mais  Ta  plus  de  détonations ,  plus  de  jets  de 
flammes,  plus  d'émissions  de  matières  incandescentes; 
seulement  la  terre  brûlante  est  parsemée^  de  larges  fentes,  ' 


d'où  il  sort  une  fumée  sulfureuse  très-baisse*  La  chaleur 
n*esl  oependant  pas  assez  considérable  pour  qu'on  n  e  puisse 
pas  marcher  sur  le  sol.  Aucune  secousse  »  aucune  commo- 
tion^ n'ébranlent  la  montagne;  mais  les  vapeurs  compri- 
mées ,  en  eniUant  les  crevasses  avec  violence  >  produisent 
un  léger  bruissement.  Dans  cet  endroit  on  rencontre  une 
grande  quantité  de  soufre  cristallisé. 

Sur  le  morne  N.-E.  de  l'ile  »  le  terrain  est  plus  escarpé; 
la  terre  »  qui  cède  également  sous  les  pieds  »  y  est  brisée , 
hachée ,  et  la  crête  se  termine  par  une  infinité  d'arêtes  sail- 
lantes. Là  aussi  les  crevasses  sont  en  grand  nombre;  mais 
ancun  acide  sulfureux  ne  se  dégage  dd  ces  fissures ,  pro- 
duites  vraisemblablement  par  la  retraite  qu'ont  éprouvée 
les  matières  iocandescentes.  Au  reste  >  s'il  survient  des 
pluies  abondantes  ,  les  masses  terreuses  qui  décorent  cette 
sommité  rompront  bientôt  leur  adhérence  latérale  et  s'é- 
bouleront dans  la  vallée.  Ainsi  Tile  volcanique  pourra 
changer  d'aspect  avant  même  d'avoir  subi  les  ravives* 
d'une  nouvelle  éruption» 

Il  est  inutile  d^observer  qu'aucune  végétation  ne  se  mon** 
tre  sur  cefle  île.  composée  d'éjections  volcaniques  »  dispo- 
sées par  couches  horizontales  ou  légèrement  inclinées^ 
Dans  sa  partie  supérieure  seulement ,  les  terres  sont  par  • 
fois  confusément  entassées.  De  toutes  parts»  ce  sol  noirâ- 
tre est  recouvert  de  cendres  »  do  laves,  de  scories  ;  mais 
tous  ces  produits  volcaniques  sont  dans  un  état  complet  de 
refroidissement.  Les  différentes  espèces  de  substances  vo- 
mies par  le  cratère  ont  été  ramassées  avec  le  plus  grand 
soin.  Vous  les  livrerez  ,  amjral ,  si  vous  le  jugez  convena- 
ble» aux  recherches  des  naturalistes;  mais  je  pense  que 
'  leur  analyse  chimique  ne  donnera  que  des  produits  ana- 
logues à  ceijixdes  autres  volcans.  La  plupart  de  ces  minerais 
m'ont  paru  très-riches  en  fer  sulfuré  mêlé  d'alumine;  il  y 
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a  aus&i  quelques  carbonates  de  chaux ,  légèremeiit  sulfurés, 
contenant  de  l'alumine  et  du  iér^ 

Si  y  en  pareille  matière,  il  était  permis  d'établir  de» 
conjectures ,  on  pourrait  soupçonner  que  le  foyer  de  ce 
nouveau  volcan  a  des  communications  avec  ceux  de  la  Si- 
cile. Le  banc  qui  a  paru  à  la  suite  de  cette  éruption  sous- 
marine  semble,  par  son  gisement,  venir  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

L'île  peut  avoir  au  plus  un  demi-mille  de  tour.  Le  résul- 
tat des  observations  simultanées  faites'  à  bord  et  sur  le 
rivage  donne  90  pieds  pour  la  hauteur  de  la  plus  grande 
montagne. 

Le  cratère  a  48o  pieds  de  circonférence,  et  4o  pieds  de 
profondeur.  Sur  ces  4o  pieds,  il  en  est  i3  occupés  aujour- 
d'hui par  l'eau  salée. 

Telles  sont,  amiral,  les  observations  que  j'ai  pu  faire 
dans  ma  courte  exploration  ;  mais  le  temps ,  qui  prenait 
une  mauvaise  apparence ,  et  le  jour  qui  décroissait ,  ne 
m'ont  point  laissé  examiner  aussi  long-temps  que  je  l'aurais 
désiré  les  phénomènes  que  présente  ce  volcan. 

Malgré  un  ciel  très-nuageux ,  j'ai  obtenu  des  observations 
astronomiques  qui  m'ont  permis  de  déterminer  sa  position. 

L'île  est  par  : 

Latitude    N.  37*  11'     8"  00. 

Longitude  E.  de  P.  lo*  24'  aS"  70. 

Cette  longitude  a  été  déduite  des  montres  marines  ré- 
glées k  Toulon  le  i5  septembre;  et  c'est  le  20 ,  c'est-à-dire 
cinq  jours  après  seulement,  que  les  angles  horaires  ont  étér 
observées. 


Voyage    du    navire  américain   l'Antartique  dans  J^ océan 
Pacifique ,  et  découverte  de  nouvelles,  îles^ 

La  goélette  CAntartique,  chargée  pour  faire  le  com- 
merce des  fourrures,  partît  de  New-York  en  septembre 
1829 ,  et  fit  Toile  pour  la  mer  du  Sud.  Après  avoir  touché 
aux  îles  du  cap  Vert ,  dans  le  cours  du  mois  d'octobre  sui- 
vant, le  capitaine,  M.  Morrell ,  se  rendit  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  où  n'ayant  pu  réussir  à  opérer  sa  cargaison,  il 
résolut  de  modifier  son  plan  de  voyage  et  se  dirigea  vers 
Manille.  Dans  cette  traversée,  il  se  trouva  (le  23  février 
1 83o  )  en  vue  d'un  groupe  de  six  îles ,  dont  il  n'est  pas  fait 
mention  sur  les  cartes,  et  qu'il  nomma  groupe  de  We&ter- 
feild.  Ces  lies  sont  petites  et  liées  l'une  à  l'autre  par  des 
récifs.  Le  lendemain,  il  découvrit  encore  de  nouvelles  îles, 
comprenant  une  étendue-de  76  milles  du  nord  au  sud,  et 
auxquelles  il  donna  le  nom  de  Berght-Group;  il  eut  dans 
ces  dernières  quelque  rapport  avec  les  naturels  ,  mais  sans 
pouvoir  obtenir  aucun  renseignement  sur  leur  genre  de 
commerce,  et  il  continua  sa  navigation.  Le  25,  il  reconnut 
encore  une  nouvelle  terre ,  qu'il  appela  île  Livingston.  Elle 
paraissait  couverte  de  cocotiers;  mais  on  n'y  trouva  aucune 
trace  d'habitans.  Arrivé  le  9  mars  à  Manille ,  le  capitaine 
Morrell  en  repartit  le  1 2  avril ,  pour  les  îles  Fejee ,  dans  le 
but  de  faire  une  cargaison  d'écaillés  de  tortue ,  de  Beach- 
le-Mar  (1) ,  etc. 

Après  avoir  passé  l'île  Ivas  et  celle  de  Wallace,  le  na- 
vire toucha ,  le  9  mai,  six  îles  basses  appelées  Los  Maticas^ 
dont  les  habitans  cherchèrent  à  trafiquer  ;  mais  comme  ils 


(1)  Beach'le-Mwcst  la  dénomination  d'un  poisson  fort  rstiaic  desCI)inoî&. 
et  qn^ils  paient  un  haut  prix. 
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ne  possédaient  aucun  objet  de  valeur ,  les  relations  cessè- 
rent bientôt.  Us  indiquèrent  seulement  qu'un  peu  plus  loin 
vers  le  nord ,  le  Beach-le-Mar  se  trouvait  en  abondance. 
En  prenant  cette  direction ,  on  reconnut  les  îles  de  Tama* 
Tam ,  Young- Williams  et  de  Mondeverdesant ,  où  l'on  ne 
put  se  procurer  que  des  fruits  et  des  cocos.  Dans  le  peu  de 
rapports  qu'il  eut  avec  les  natifs ,  le  capitaine  n'eut  qu'à  se 
louer  de  leurs  dispositions  pacifiques;  il  les  décrit  comme 
grands  et  très-robustes^  et  ne  portant  point  d'instrumens 
de  guerre  avec  eux. 

Le  23  mai ,  on  dicouvrit  six  petites  îles,  unies  par  des 
bancs  de  rochers  courant  de  l'une  à  l'autre  »  à  travers  les- 
quels il  se  trouve  de  distance  en  distance  un  petit  canal 
large  d'environ  i  oo  verges.  Les  bords  en  paraissaient  très- 
fertiles^  et  plusieurs  larges  canots  stationnaient  près  des  ré- 
cifs; une  chaloupe,  envoyée  à  la  recherche  du  Beach-le- 
Mar,  en  revint  abondamment  chargée^  et  il  se  trouva  de 
qualité  excellente.  Le  capitaine  résolut  en  conséquence  de 
jeter  l'ancre  dans,  cet  endroit;  et ,  le  26 ,  une  partie  de  l'é- 
quipage descendit  à  terre ,  afin  de  bâtir  une  hutte  où  le 
poisson  serait  déposé  et  rendu  propre  au  transport. 

Les  naturels  s'approchèrent  du  bâtiment  dans  de  grands 
canots  ehargés^de  cocos  et  de  coquillages.  Ils  étaient  noirs» 
de  grande  taille ,  et  semblaient  très-adroits.  Leurs  idées 
étaient  bornées  au  groupe  d'îles  qu'ils  habitaient;  ils  avaient 
cependant  quelque  notion  d'un  autre  groupe  voisin  »  d'où 
ils  supposaient  que  venait  la  goélette. 

La  chaloupé  avait  débarqué  la  forge  ,  qui  fut  mise 
aussitôt  en  mouvemeint ,  les  Indiens  ;  amenés  par  ce 
spectacle ,  ayant  dérobé  plusieursoutils»  M.  Morrell  envoya 
un  renfort  de  marins  bien  armés  ^  qui  forcèrent  les  voleurs 
h  restituer  leur  prise^  Cet  incident  ayant  amené  quelques 
démonstrations  hostiles  de  la  part  de  ces  sauvages ,  on 
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8*empara  de  plusieurs  d'entre  eux  et  de  leurpriodipai  okef^ 
qu'on  conduisit  à  bord  ;  mais  dans  la  soirée  »  ce  dernier 
sauta  par-dessus  le  pont  et  regagna  la  côte  à  la  nage;  dans 
le  courant  de  la  nuit  »  les  autres  sui?irent  son  exemple. 

Le  lendemain  malin^  les  travailleurs  descendirent  à  terre 
comme  à  l'ordinaire.  A  huit  heures  »  ils  se  disposaient  à  se 
rendre  au  bâtiment  pour  faire  leur  repas  »  en  laissant  les 
ustensiles  à  la  garde  de  trois  d'entre  eux  »  lorsque  ces  der- 
niers furent  entourés  par  trente-trois  Indiens  annonçant 
des  intentions  hostiles»  mais  qui  s'éloignèrent»  en  yoyant 
la  chaloupe  virer  de  bord  pour  venic  au  secours  des  trois 
matelots.  Cette  circonstance  et  l'apparition  d'un  grand 
nombre  de  canots  venant  des  autres  des  déterminèrent  le 
capitaine  h  renforcer  les  gens  descendus  à  terre  et  dont  le 
nombre  fut  porté  à  vingt-un.  Malheureusement ,  malgré  les 
recommandations  expresses  de  se  tenir  sur  ses  gardes» 
l'officier  qui  commandait  ce  détachement  se  laissa  sur- 
prendre par  une  attaque  générale  des  sauvages»  qui  sortirent 
tout  h  coup  d'un  £ois:'deux  matelots  qui  étaient  dans  le 
petit  canot  n'eurent  que  le  temps  de  prendre  le  large  et 
recueillirent  trois  de'  leurs  camarades  qui  s'étaient  sauvés 
à  la  nage;  deux  autres  réussirent  à  gagner  le  canot  de 
pêche  »  et  le  reste  fut  massacré  »  à  l'exception  d'un  seul 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

Avec  un  équipage  ainsi  diminué  »  M.  Morrell  ne  pouvait 
continuer  son  opération  ;  il  fut  donc  forcé  de  retourner  à 
Manille  pour  se  procurer  un  renfort»  et  il  y  débarqua  le 
s5  juin.  Ayant  engagé  quatorze  marins»  il  en  repartit  le 
8  août,  et  le  i5  septembre  il  toucha  de  nouveau  cette  terre 
inhospitalière  »  qu'il  appela  lie  Massacre.  Le  navire  n'était 
pas  encore  k  Fancre  que  les  naturels  vinrent  l'attaquer 
dans  leurs  canots;  mais  une  décharge  bien  dirigée  les  dis- 
•  persa  aussitôt. 
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Peu  après ,  an  petit  canot  parti  de  la  côte  vint  à  la  ren* 
contre  de  la  goélette ,  à  la  grande  joie  de  l'équipage  ,  qui 
reconnut  un  des  anciens  marins  de  l'Antartique,  nommé 
Léonard  Shaw.  Cet  homme ,  lors  du  massacre  de  ses  ca  - 
marades,  s'était  sauvé  dans  les  bois»  où  il  yélDUt  pendant 
quinze  jours  des  fruits  du  cocotier;  mais  au  bout  de  ce 
temps  il  fut  découvert  par  les  sauvages  >  qui  le  maltraitè- 
rent cruellement.  Shaw  raconta  que  les  crânes  des  treize 
hommes  tués  étaient  suspendus  à  la  porte  du  chef»  et  que 
lui-même  aurait  été  tué  et  mangé ,  sans  l'absence  de  quel- 
ques-uns des  principaux  habitans.  Cependant  ils  Pavaient 
ensuite  laissé  retourner  à  bord»  probablement  dans  des 
vues  pacifiques. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  île ,  Shaw  fut  employé  à 
fabriquer  des  couteaux  avec  le  fer  que  les  sauvages  avaient 
obtenu  du  bâtiment;  sa  condition  était  très-malheureuse  » 
et  il  avait  à  peine  de  quoi  se  nourrir.  Il  représente  tout  ce 
groupe  d'des  comme  soumis  à  l'autorité  suprême  d'un  seul 
chef;  chaque  fie  a  ensuite  son  chef  particulier  avec  plusieurs 
autres  inférieurs ,  qui  lui  sont  subordonnés.  Il  n'y  a  aperçu 
aucune  trace  de  religion ,  ni  d'objet  dé  vénération  quel- 
conque. La  polygamie  parait  permise  aux  chefs  ;  mais  en 
général  les  hommes  n'ont  qu'une  épouse  $  les  femmes  sont 
chastes  et  réservées»  leurs  maris  les  tuant  impitoyable- 
ment au  moindre  soupçon  d'infidélité!  Shaw  semble  croire 
qu'ils  font  périr  tous  leurs  enfâns  »  excepté  ceux  du  chef  » 
n'en  ayant  vu  aucun  autre  parmi  eux.  Les  cabanes  sont 
construites  avec  des  bambous  et  des  feuilles  de  cocotier  ; 
leYruit  de  cet  arbre  et  du  bananier  »  ainsi  que  le  poisson^ 
font  toute  la  nourriture  des  habitans.     . 

Afin  de  protéger  ses  travailleurs ,  le  capitaine  fit  con- 
struire au  sommet  de  deux  grands  arbres  »  à  environ  qua- 
rante pieds  du  sol,  une  espèce  de  batterie  de  quatre  pièces 
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ei  occupée  par  seize  hommes  avec  des  fusHs  et  des  pi^vî* 
sions.  Les  naturels  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer  en 
grand  nombre;  mais  le  feu  de  cette  battme  aérienne  les 
atteignit ,  à  leur  grande  surprise ,  et  les  força  à  se  retirer 
avec  une  grande  perte. 

On  passe  sous  silence  Tacquisition  faite  de  Tile  Massacre» 
la  mort  du  chef  et  beaucoup  d'autres  détails  intéressanso 
Il  suffit  de  dire  que»  malgré  tous  les  moyens  employés  par 
M.  Morrell  pour  pacifier  cette  peuplade  »  il  ne  put  y  par- 
venir ,  et  il  fut  forcé  de  renoncer  pour  le  m(»nent  à  obtenir 
une  cargaison  du  poisson  dont  ces  parages  abondent.  Il  a 
ramené  avec  lui  deux  sauvages  avec  lesquels  il  a  l'inten- 
tion de  retourner  dans  ces  lies;  il  espère,  par  leur  moyen, 
recevoir  un  meilleur  accueil  de  leurs  compatriotes ,  et  in- 
troduire parmi  eux  quelque  idée  de  civilisation. 

M.  Morrell  se  propose  de  publier  incessamment  la  rela- 
tion de  son  voyage. 
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ANNONCES, 

Atlas  physique,  politique  et  historique  de  C Europe,  pai* 
Denaîx,  lieutenant^colonel  (Cétat  major ,  attaché  au  dépôt 
de  la  guerre* 

Trente-deux  cartes  coloriées  avec  texte  marginaL — Prix^ 
1  oo  fr.  sur  Jésus  vélin  ;  90  /r.  s  ur  grand-raisin ,  trf. 

Ce  grand  ouvrage  ,  encouragé  par  le  gouvernement  et 
par  r  Académie  royale  des  sciences,  se  compose  d'une  série 
d'études ,  dont  les  unes  sont  tout-  à-fait  nouvelles  ,  et  dont 
les  autres  reproduisent  d'une  manière  méthodique  et  élé- 
mentaire ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  les  meilleurs 
ouvrages  français  et  étrangers.  Les  sacrifices  que  Ton  a 
faits  et  les  soins  que  l'on  a  pris  pour  que ,  par  la  supério  • 
rité  de  son  exécution ,  il  se  ressentit  des  faveurs  accordées 
à  sa  publication,  permettent  d'avancer  qu'il  satisfait  mieut 
qu'aucun  autre  aux  besoins  de  l'instruction. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur,  rue  d'Assas  ,  n.  5  ,  faubourg 
Saint-Germain,  et  chez  les  principaux  marchands  de  cartes 
de  géographie. 

N.  B.  On  peut  se  procurer  séparément  les  parties  géo- 
graphiques ou  historiques  :  la  première ,  à  raison  de  4o  f.  i 
la  deuxième  ,  pour  60  fr. 


— Ménioiresurlai^olonisationd*  Alger,  farMAecsLiiilsine 
Châtelain  ,  accompagné  d'une  carte  du  territoire  d'Alger, 
dressée  d'après  les  reconnaissances  faites  par  les  officiers 
d'état-major  delà  brigade  topographique  d'Afrique  (i83i). 

A  Paris,  à  la  direction  du  Spectateur  Militaire^  rue  et 
passage  Dauphine ,  n""  36  ;  et  chez  Anselin ,  libraire ,  rue 
Dauphine  ,  n.  g.  Prix ,  2  fr.  5o  c. 
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Voyage  pittoresque  aux  ites  HibrideM,,a9ec  un  texte  expli- 
catif et  vingt-cinq  vues  dessinées  sur  les  lieux,  par  C*- 
E.'F.  Panckoucke.  (Ile  de  Staffa.  ) 

La  deuxième  livraison  qui  vient  de  paraître  renferme  les 
feuQIes  de  texte  et  quatre  planches  in-follo;  les  planches 
représentent  : 

1^  L'entrée  delà  grotte  basaltique  de  l'ile  de  Staffa; 

3*  Vue  du  plateau  supérieur  de  l'île  prise  au-dessus  de 
la  grotte  ; 

3"*  Le  coté  oriental  de  l'île  ; 

4*  Vue  de  l'île  et  de  l'entrée  de  la  grotte  au  midi ,  prise 
en  se  dirigeant  vers  l'île  d'Iona. 

Ce  Voyage  pittoresque,  qui  comprend  les  îles  de  Staffii, 
d'Iona  9  de'  Sk y  et  de  la  Dame  du  Lac ,  se  composera  de 
six  livraisons  :  elles  renferment  vingt- cinq  planches  et  une 
carte  itinéraire. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  8  francs* 

A  Paris»  chez  l'éditeur»  rue  des  Poitevins,  n.  i4- 
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PREMIERE  SEGTIOIN. 


MÉMOIRES, Extraits,  Analyses  et  Rapports. 


Esquisse  des  peuples  nègres  au  sud  de  l'équateur,  lue  à  la 
séance  généi^ale  de  la  Société  de  Géographie  fc  25  noi^em- 
bre  1831 ,  par  M.  Douvillk. 

Messieurs, 

Quiconque  aime  vraimeut  les  sciences  doit  de  tout  son 
pouvoir  travailler  k  leurs  progrès  ;  il  n'est  pour  lui  do 
gloire  à  ambitionner  que  celle  de  contribuer  à  leur  avan^ 
cément. 

Telle  est  l'impulsion  qui  dès  ma  jeunesse  m'a  porté  à 
parcourir  le  monde  ,  dans  l'intérêt  de  la  géographie  et 
des  sciences  Aaturelles.  Cette  impulsion  augmenta  encore 
après  avoir  eu  l'honneur,  dans  Tannée  1826,  d'être  admis 
daps  votre  docte  compagnie.  Dès  lors  je  ne  songeai 
plus  qu'à  faire  quelque  découverte  importante  qui  me  per- 
mit  d'associer  mon  nom  à  celui  des  hommes  distingués  au 
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milieu  desquels  )e  nie  trouve  aujourd'hui.  Tel  a  été,  mes- 
sieurs, le  but  constant  de  mes  efforts;  tel  est  le  mobile  . 
cjuî  m'a  fait  brarer  les  plus  dures  fatigues,  les  dangers  le» 
pluspressans;  tel  est  le  motif  qui  m'a  excité  h  n'épargoer 
ni  ma  santé  ni  ma  fortune  pour  ajouter  quelques  notions 
nouvelles  à  celles  qui  ont  déjii  été  acquises  sur  l'inlérteur 
mystérieux  Atà  cette  Afrique  oli  plusieurs  voyageurs  ont 
osé  pénétrer. 

Revenu  dans  ma  patrie ,  je  me  retrouve  au  milieu  de  la 
Société  de  Géographie,  vers  laquelle,  éutein  de  l'Afrique. 
mes  pensées  se  »onl  souvent  portées  ;  heureux  d'avoir  déj^ 
fixé  son  attention  par  la  lecture  de  quelques  détails  relatif» 
k  mon  voyage ,  j'obtiens  aujourd'hui  la  plus  duuce  récom- 
pense de  mes  travaux  dans  l'invitation  flatteuse  qu'elle 
m'a  adressée  de  l'eDlretenlr  encore  dans  cette  séance  so- 
lennelle. 

Débanjuéil  yaqustre  ans  surnne  c6le îohespitaliére  de 
TAfrique  dont  une  politique  ombrageuse  avait  jusqu'alors 
rcriné  Tnccès  b  tout  autre  qu'aux  sujets  portugais ,  un  heu- 
reux hasard  me  fit  obtenir  la  permission  de  m'enfoncer 
dans  l'intérieur  des  terres.  Je  profitai  largement  des  chan- 
ces lîivorables  qui  me  furent  offertes  pour  explorer  avec 
persévérnnce  et  le  plus  grand  soin  une  vaste  étendue  de 
pays ,  et  je  n'ai  rt'pris  le  chemin  de  l'Europe  qu'après  avoir 
parcouru  ces  régions  africaines  dans  un  espace  de  plus  de 
deux  mille  lieues  ,  et  avoir  porté  mes  pas  jusqu*k  plus  de 
quatre  cents  lieues  en  ligne  droite  de  la  côte  du  Congo,  et 
ti  plus  de  deux  cents  lieues  au-delb  des  limites  les  plus  re- 
ci  entre  enfin 
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La  relation  détaillée  qae  je  prépaie  fourhira,  j*ose  Tes» 
pérer,  d'intéressans  matériaux  à  l'ethnographie,  ainsi  qu'è 
la  géographie  physique  des  contrées  que  j'ai  parcourues. 

Je  Tais  profiter  des  instans  que  vOus  avez  la  bonté  de 
m'accorder,  pour  vous  offKr  une  vue  générale  de  celte  im» 
mense  région. 

Depuis  la  côle  du  Congo  jusque  chez  les  Molouas,  le 
plus  intéressant  djss  peuples  que  j'aie  visités  à  environ  qua- 
tre cents  lieues  de  l'océan  Atlantique,  le  sol  africain  offre 
généralement  un  aspect  riant.  Plus  on  s'éloigne  de  la  câte» 
en  allant  vers  l'est ,  plus  la  chaleur  diminue  ;  le  terrain  s'é« 
lève  insensiblement  par  terrasses  successives*  D'abord  on 
ne  voit  que  quelques  monticules  épars ,  mais  bientôt  on 
distingue  dés  ramifications  de  collines  et  même  de  mon 
tagnes  se  dirigeant  au  nord-^st,  vers  un  nœud  principal 
qui  porte  le  nom  de  Zambi. 

C'est  de  ce  sommet  majestueux  que  s'étendent  au  loin  ^ 
en  suivant  des  directions  opposées ,  des  n^ontagnes  entre 
lesquelles  s^ouvrent  des  vallées  qui.  semblent  tracer  aiix 
eaux  leur  direction*  Les  unes  vont  se  mêler  à  celles  de  la 
mer  des  Inde^s  «  les  autres  à  celles  de  l'océan  Atlantique. 

S'élevant  à  environ  i ,  loo  toises  au-dessus  des  terrasses  en- 
vironnantes,  ce  stommet  a  plus  de  i,4oo  toises  de  hauteur 
absolue*  Je  m'y  trouvais  au  mois  de  novembre  1 829 ,  &  Vé^ 
poque  des  grandes  chaleurs  de  ces  contrées  >  et  j'y  avais 
froid*  Descendu  daos  la  plaine  »  le  thermomètre  dé  Réau'^ 
piur  ne  marquait  que  so*  à  l'heure  la  plus..ehaude  de  la 
journée^  et  cependant  je  n'étais  qu'à  quelques  !  lieues  de 
Féquateujr;  Uae  température  si  douce  suffit  pour  démon* 
trer  l'élévatiop  cOn^dér^blje  du  plateau. 

Quand  on  s'éloigne  dje  la  c^te,  sous  les  1 2** de  latitude  sud , 
on  s'aperçoit  que  la  pente  du  pays  est  plus  rapide  que  dans 
la  région  située  plus  au  nord ,  puisque  chez  les  fiihens,  éloi- 
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gués  seuleiuenl  de  cent  cinquante  lieues  de  Tocéan  Atlafo- 
tique ,  on  est  à  ] ,  1  oo  toises  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan; 
cette  plaine  ne  parait  être  qu'une  terrasse  des  hautes  mon- 
tagnes que  Ton  aperçoit  vers  Test,  et  dans  lesquelles  les 
deux  plus  grands  fleuves  de  cette  région ,  le  Couango  ou 
Zaïreet  leCouanza,  prennent  leur  source.  De  nombreuses 
mesures-  barométriques  m'ont  prouvé  que  c'est  vers  ce 
point  que  se  trouve  la  plus  grande  élévation. 

Dans  les  montagnes  que  j*ai  visitées ,  j'ai  reconnu  plu- 
sieurs volcans  éteints  ;  j'en  ai  même  rencontré  un  qui  jette 
encore  des  flammes ,  mais  dont  les  éruptions  paraissent 
avoir  cessé  depuis  plusieurs  siècles.  Médiocrement  éloigné 
de  la  côte ,  son  existence  a  été  connue  des  premiers  voya- 
geurs, qui  en  ont  fait  une  mention  vague  dans  leurs  récits 
sur  le  Congo. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  lacGouflaua,  situé  dans  des 
pays  où  nul  Européen  n'avait  encore  pénétré;  son  exis- 
tence était  complètement  ignorée  jusqu'à  ce  jour.  Éloigné 
à  trois  cent  cinquante  lieues  des  côtes ,  il  offre  une  étendue 
d'environ  cinquante  lieues  de  tour.  Il  reproduit  les  mêmes 
phénomènes  qui  caractérisent  le  lac  Asphallite»  ou  mer 
Morte  :  cette  vaste  nappe  d'eau  est  encaissée  au  milieu  de 
montagnes  volcaniques  d'où  découle  du  bitume,  et  qui 
exhalent  une  odeur  incommode  pour  la  respiration.  Ce  lac 
est  recouvert  de  naphte.  Aucun  poisson  ne  vit  dans  ses 
eaux ,  dont  la  température  est  Irès-basse.  Aucune  verdure 
ne  pare  les  flancs  des  montagnes  environnantes;  tout  enfin 
dans  ces  lieux  présente  un  aspect  triste  et  désolé.  Nulle 
source  visible  n'alimente  ce  grand  lac,  dont  j'ai  fait  le 
tour;  et  cependant  il  en  sort  plusieurs  rivières  considéra- 
bles, dont  les  unes  coulent  vers  Test  et  les  mitres  vers 
l'ouest. 

Les  productions  de  ces  contrées  sont  riches  et  variées; 
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)«»  forets  conliennent  dos  bois  de  teinture ,  les  plaines 
oDfrent  des  plantes  aromatiques  :  le  café,  le  poivre,  la 
canne  à  sucre ,  l'indigo ,  y  croissent  naturellement.  Sur  les 
hautes  terrasses  ,  on  trouve  le  climat  et  la  végétation  des 
zones  tempérées.  Les  entrailles  de  la  terre  recèlent  des 
mines  de  cuivre,  de  fer,  de  zinc,  et  une  grande  diversité 
de  minéraux. 

Maintenant^  jetons  un  regard  sur  les  habitans  de  ces 
contrées;  ce  sont  des  hommes  noirs,  laids  et  peu  gra- 
cieux: selon  notre  manière  ordinaire  dei  voir,  oii  est  tenté 
de  s'écrier  que  la  nature  s'est  montrée  marâtre  envers 
eux. 

Au  milieu  d'un  visage  presque  rond ,  se  dessine  un  petit 
nez  épaté ,  surmonté  de  deux  petits  yeux  perçans,  Au-dcs- 
sous  s'ouvre  une  bouche  large  et  très-fendue  ;  des  ma- 
ehoires  saillantes,  de  grosses  lèvres,  dont  la  supérieure 
est  placée  à  une  très-grande  distance  du  nez,  completlent 
cette  physionomie  passablement  laide  :  des  oreilles  longues 
et  dès  cheveux  crépus  l'accompagnent.  Les  femmes  ont  de 
plus  un  sein  pendant ,  et  assez  long  pour  allaiter  par  des- 
sous les  bras  leurs  enfans,  qu'elles  portent  sur  le  dos. 
Comme  les  Hottentotes ,  elles  ont  1^  fesses  très-grosses. 
La  chaleur  du  climat  étant  excessive ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  ces  nègres ,  hommes  et  femmes ,  soient  presque  entiè- 
rement nus. 

Leurs  superstitions  méritent  de  fixer  l'attention  de  l'ob- 
servateur; leurs  mœurs  ne  sont  pas  moins  étranges  que  leur 
figure.  Quand  la  nature  parle  chez  les  jeunes  filles ^  alors, 
sans  honte,  elles  demandent  un  mari  à  leurpère.  Devenues 
femmes ,  c'est  par  le  nombre  de  leurs  infidélités  qu'elles 
augmentent  restîmc  de  leur  mari ,  parce  que  le  renom 
d*amabilité  qu'elles  acquièrent  flattent  son  amonr^propre  > 
et  que ,  d'ailleurs,  son  caractère  intéressé  lui  fait  recueillir 
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avec  joie  les  nombreuses  amendes  auxquelles  sool  con- 
damnés les  amans  de  leurs  femmes.  Au  surplus ,  rhorame 
prend  autant  d'épouses  qu'il  lui  plaît.  Les  plaisirs  des  sens 
sont  pour  ces  peuples  le  bonheur  suprême ,  et  le  meilleur 
traitement  qu'ils  puissent  faire  à  un  étranger ,  cest  de  lui 
offrir  leurs  filles. 

La  vie  domestique  est  fort  douce  pour  les  hommes.  Les 
femmes  mettent  tous  leurs  soins  à  rendre  leurs  maris  hèu-* 
reux;  ceux-ci,  couchés  il  la  porte  de  leurs  cabanes  »  filenl 
ou  tissent  des  pagnes ,  eb  attendant  la  nourriture  que  leurs 
femmes  leur  préparent* 

Il  est  rare  que  la  jalousie  excite  de  vives  querelles  entre 
les  (Boomes  d'un  même  époux,  malgré  leur  mutuelle  riva- 
lité  j  parce  que  celui-ci  les  traite  toutes  avec  douceur  et 
affection  ;  mais  si  l'une  d'elles  est  délaissée ,  elle  n'en  ac^ 
cqse  point  ses  .coitipagoes ,  elle  se  contente  de  l'attribner 
au  caprice  de  son  mari. 

Les  garçons  quittent  la  maison  paternelle  àc^uatreou 
cinq  ans,  et  les  fiUcs  quand  elles  se  marient*  D'après  le  re- 
levé que  j'ai  fait  pour  plusieurs  années  sur  les  registres  de 
baptême  des  établissemens  portugais ,  j'ai  reconnu  que  la 
proportion  des  naissaiices  entre  les  deux  se^és  s'y  trouve  âi 
peu  près  dans  le'rapport  de  dix  garçons  pour  treize  ou  qua* 
tor2e  filles. 

Chez  les  peuples  de  l'intérieur,  l'âge  se  compte  par 
lunés  :  à  la  naissance  d'fm  enfant,  on  plante  un  jeune 
arbre,  sur  lequel  à  chaque  lune  on  fait  une  entaille.  J'ai 
examiné  beaucoup  de  Ces  arbres,  atMHin.né  m'a  offert  au-' 
delà  de  cinq  cents  entailles,  ou  environ  quarapte  de  nos 
aiihées. 

La  religion  de  ces  peuples,  qui  n'est  qu'un  fétichisme 
grossier,  exerce  sur  eux  un  grand  empiré.  Elfe  r^le  les 
principales  actibns  de  leur  vie ,  et  jusqu'à  leurs  divertisse- 
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tnens.  Du  reste ,  elle  est  d'accopd  avec  leurs  penohans  et 
leurs  goûts ,  et  ne  commande  rien  qui  contrarie  letirls  «ppé-r 
fils  charnels.  La  circoncisipn  >  en  usage  chez  toutes  cessa- 
tions,  excepté  dans  le  pays  de  Gassange»  doit  probable'- 
nient  son  origine  moins  à  une  i^ée  de  propreté  qu'à  une 
doctrine  religieuse,  puisqu'au  décès  de. quelqu'un  on  cite 
parmi  ses  actions  méritoires  celle  d'ayoir  été  cinconois. 

Il  serait  trop  long  de  parler  ici  des  nooibreuâes  cérémo- 
nies pratiquées  par  les  divers  peuples  de  ces  contrées  »  en 
Thonneur  de  leurs  idoles  :  quelques-unes  ne  sbnt  que  bi- 
zarres ,  d*aulres  sont  atroces ,  qar  dans  certaines  circon- 
stances on  sacrifie,  des  yiçtimeç  humaines  ;  et  j'ai,  pii 
craindre  moi-même  d'en  devenir  une,  ce  qui  mè  fût  im* 
manqûablément  arrivé,  si  je  ne  me  fusse  tenu  sur  mes 
gardes  et  entouré  d'une  force  suffisante.  .    . 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  funérailles  ;  elles  donnent  lieu 
il  des  réjouissances.  Les  danses  commencent  dès  que.  la 
mort  a  frappé  quelqu'un ,  et  elles  durent  huit  jôiirs.  Pettr 
dant  les  fêtes ,  on  tue  un  cochon  noir  devant  l'idole  pro- 
tectrice du  défunt ,  et  Ton  dévoue  la  tête  de  ranimai  aux^ 
dieux  malfaisans ,  qui  sans  cette  précaution  tourmente- 
raient l'ame  du  mort..  C4^est  en  dansant  que  Vjovl  port^p  le 
cadavre  au  .  |ieu  de  sépolture ,  sur  le  bord  do  quelque 
sentier  public.  Lorsque  la  tombe  est  couverte,  on  fJace 
dessus  les  fétiches  du  défunt ,  les  instrumens  de  sa  profes- 
sion ,  et  les  symboles  destinas  à  faire  connaître  aux  passans 
sa  condition  et  les  traits  saillans  4c  sa  vie. 

La  justice  est  en  général  rendue  par  le  souverain  de 
chaque  état  ;  mais  si  Taccusé  nie  ,  il  est  renvoyé  avec  son. 
accusateur  au  devin  renomooié ,  et  qui  le  soumet  à  l'épreuye 
des  coupes.  Il  y  en  a  deux,  l'une  est  empoisonnée;  l'ac- 
cusé choisit,  et  le  hasard  seul  décide,  car  la  coupe  qui 
contient  le  poison  peut  tomber  aux  mains  de  l'innocent 
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tomoie  dans  œllei  du  coupable ,  et  celui  qui  avale  le  breu- 
vage fatal  meurt  toujours,  si  ses  paréos  Q*oDt  eu  la  précau- 
tion d'apporter  au  deriii  de  grands  présens  pour  qu*il 
fournisse  un  contre-poison. 

Tous  les  peuples  que  j'ai  Yisités  sont  en  général  belli- 
queux, et  ils  se  font  mutuellement  une  guerre  pres- 
que continuelle.  Cbez  quelques-unes  de  ces  nations ,  les 
braves  s<Hit  distingués  par  le  nombre  de  dents  dont  ils 
ornent  leurs  bonnets ,  après  les  avoir  arrachées  à  leurs 
ennemis  vaincus. 

Je  bornerai  la  celte  esquisse  des  peuples  nombreux  que 
j'ai  vus  et  au  milieu  desquels  j'ai  vécu.  Leur  physionomie 
n'est  pas  la  même  pour  tous ,  non  plus  que  leur  caractère , 
leurs  usages ,  leurs  superstitions  ;  mais  de  même  qu'ils  ont 
dans  la  langue  ambunda  un  lien  commun  de  communica- 
tion» indépendant  de  la  diversité  de  leurs  dialectes^  de  même, 
dans  leur  extérieur  physique ,  dans  leurs  coutumes ,  dans 
leurs  pratiques  religieuses  »  certains  traits  généraux  peu- 
vent s'appliquer  à  tous  indistinctement.  Ce  sont  ceux  que 
j'ai  de  préférence  indiqués. 

L'ignorance ,  la  barbarie^  le  cannibalisme,  dégradent  la 
plupart  de  ces  peuples;  d'un  autre  côté ,  quelques-unes  de 
leurs  institutions,  de  leurs  coutumes,  les  rapprochent  des 
nations  civilisées  ;  ils  ne  manquetit  ni  d'adresse  ni  d'indus- 
trie. 

Plaignons  leurs  erreurs ,  déplorons  leur  abrutissement , 
et  faisons  des  vœux  pour  qu'ils  avancent  dans  la  carrière  de 
la  civilisation ,  pour  que  leur  sort  s'améliore ,  et  qu'ils 
puissent  faire  un  plus  noble  usage  des  facultés  intellec* 
iuelles  que  la  nature  leur  a  départies. 
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Sur  L'ATTRAGtioiv  LOCALE  DBS  VAISSEAUX,  pûr  M.  Barlow; 
traduit  des  Transâctioas  Philosophiques  de  la  Société 
royale  de  Londres  pour  Cannée iSii,  par  M.  Goulier. 

Sur  les  erreurs  dans  la  route  des  vaisseaux  dues  a  une  espèce  d*attraciion  , 
qu^on  pourrait  designer  sous  le  nom  d^attraction  locale. 

Les  circonstances  difficiles  dans  lesquelles  se  trouvent  les 
capitaines  qui  fréquentent  les  mers  avec  des  navires  dont 
ils  ne  conoaissent  pas  toujours  parfaitement  la  marche  ,  cir- 
constances qui  ne  sont  pas  encore  décrites  dans  nos  élémens 
de  navigation ,  qui  échappent  presque  à  l'analyse  pratique  , 
et  que,  par  conséquent,  les  meilleures  théories  ne  peuvent 
faire  connaître ,  ont  dernièrement  engagé  nos  voisins  d'ou- 
tre-chenal à  tenter  une  série  d'expériences  à  bord  de 
plusieurs  vaisseaux ,  pour  déterminer  et  vaincre  quelques- 
unes,  des  difficultés  que,  généralement  parlant,  on  attri- 
buait jusquli  ce  jour  à  l'action  des  courans  inconnus  ,  ou 
à  la  dérive  mal  observée ,  et  qui  semblent  devoir  être  attri- 
buées à  une  attraction  particulière ,  dont  les  élémens  existent 
principalement  dans  les  grandes  masses  de  fer  qui  se  trou- 
vent embarquées  aujourd'hui  sur  les  vaisseaux  de  guerre. 

Les  expériences  ont  fait  le  sujet  d'un  mémoire  écrit  par 
M.  Barlow f  qui  a  été  inséré  dans  les  Tra?isactions  philoso- 
phiques de  la  Société  royale  de  Londres  pour  l'année  i  $3i , 
et  c'est  de  cet  ouvrage  que  nous  allons  extraire  ce  qui  pa- 
rait le  plus  utile  à  connaître  sur  cet  objet ,  dans  l'intérêt 
général  de  la  navigation ,  sans  laquelle  la  saine  géographie 
ne  ferait  que  des  progrès  extrêmement  lents ,  et  dont  elle 
tire,  pour  ainsi. dire,  son  importance  vitale. 

La  déviation  de  l'aiguille  de  la  boussole,  occasionée  par 
les  masses  de  fer  qui  forment  une  partie  de  l'armement  d'un 
navire,  étant  parfaitement  démontrée ,  on  conçoit  que  cet 
état  de  cboses  ne  devait  certainement  pas  exister  à  l'époque 
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oii  on  De  lestait  pat  avec  des  gueuses  eu  fonte ,  où  l*oii  ne 
connaissait  ni  les  câbles  ni  les  cabestans ,  etc.  ^  en  fer ,  ce 
qui  constitue  actuellement  une  masse  telle  que ,  si  Ton  ne 
peut  admettre  que  ratlraclion  locale  était  nulle  il  y  a  4o 
à  5o  ans  ,  du  moins  elle  était  insignifiante  comparative^ 
ment  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  et  que  la  navigation  par 
le  compas  était  dans  de  plus  justes  proportions  avec  l'aslro'' 
nomie  nautique;  mais,  depuis  cette  époque  Jes  erreurs  de 
l'une  ont  été  diminuées  par  les  perfectionneoiens  apportés 
dans  la  Tabrication  des  inslrùmens ,  par  Tintroduction  des 
chronomètres  et  la  correction  des  éphémérides ,  tandis  que 
la  boussole  est  restée  dans  son  état  originel ,  et  que  les 
causes  qui  en  augmentent  les  erreurs  se  sont  multipliées  de 
différentes  manières.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
ces  causes  agissent  actuellement  d'une  manière  considé- 
rable sur  l'aiguille;  et  comme  ces  variations  changent  de 
nature  avec  la  direction  delà  route,  ou  seulement  en  pas- 
sant d'une  latitude  à  une  autre ,  tout  en  continuant  In  même 
aire  de  vent^  il  est  évident  qu'on  ne  saurait  porter  trop  d'at- 
tention h  en  estimer  la  quantité,  particulièrement  dans  le. 
cas  où  ces  directions  deviennent  importantes ,  comme  près 
des  côtes  et  pendant  la  nuit. 

Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  plus  satisfaisante 
de  la  direction  et  de  la  force  de  cette  attraction.  Dans  toutes 
les  latitudes  septentrionales  où  l'inclinaison  de  l'aiguille  est 
très-grande ,  les  plus  grandes  attractions  ont  lieu  sur  les 
routes  est  et  ouest  ^  en  diminuant  des  deux  côtés  vers  le 
nord  et  le  sud;  et,  dans  tous  les  cas ,  la  direction  de  l'at- 
traction se  fait  toujours  sentir  h  droite  ou  à  gauche  en  re- 
gardant la  tête  du  navire,  par  conséquent  suivant  que  la 
route  incline  à  t'est  ou  à  l'ouest  du  méridien  ;  et  l'effet  a 
exactement  lieu  en  sens  contraire ,  dans  les  hautes  latitudes 
australes  ou  avec  une  inclinaison  méridionale  considérable; 


(   207    ) 

n)ai$  en  app^ocbant  l'équateur ,  oix  cette  inclinaison  est 
petite  »  les  attractions  yers  les  points  £1  et  O.  deviennent 
insensibles;  Top  remarque  alors  quatre  points  d'attraction  ; 
ceux  du  N.-E.  ;  du  N.-O  ,  du  S.-E.  et  du  S.-O.  ,  dont  la 
direction  (changé  suivant  que  Ton  passe  par  les  points  N.  » 
S. /JE),  et  Q.  ;  mais  il  faut  fai^  observer  qu'à  son  maximum 
elle  est  beaucouj)  ipoindre  dans  ces  latitudes  que  dans  celles 
où  Tinclinaisoa  est  grande  ,  toutes  circonstances  d'ailleurs 
égales. 

En  supposant  que  la  boussole  se  trouve  placée  sur  le 
gaijlal'd  dé  derrière ,  ces  données  fourniront  uùe  idée  géné- 
rale de  la  direction  de  cette  dérive.  Quant  à  son  étendue  » 
on  conçoit  qu'eDe  doit  être  différente  dans  chaque  navire , 
variant  dans  nos  latitudes  de  5*"  à  i  s^  ou  14"  par  des  routes 
Ë.  ou  O.  ;  elles  deviennent  constamment  plus  fortes  en 
ûugftieatant  1^  latitude  ;  mais  elles  ^minuent  (  sans  cepen- 
dant être  jamais  nulles  )  à  l'équateur,  d'où  elles  vont  eii 
augmentant  As  nouveau ,  en  avançant  vers  le  pôle  S. 

Le  tableau  suivant  servira  sans  doute ,  pat"  ses  résultats^ 
à  démontrer  lés  limites  dans  lesquelles  l'attraction  locale 
peut  osciller. 

Navires Gapitàiites Lieux Attràctioh   locals. 


Conway Basil  Hall Portsmouth ^ . . .  4°  ZW 

Lcven Owm Northfleet 6°  7'    • 

Baracoiiter Cutfield Idem 4  4*»  30' 

Hccla Parry Idem 7*  27' 

Fary Hopner Idem 6»  22' 

Griper Clavering Nore 13»  56' 

Adventi  re King  .  * Plymouth 7°  48' 

GloQcester Stuart Manche 9°  30' 

Ce  qui  donne  8^  44^  pour  le  terme  moyen  aux  points  ]B* 
et  O.  dans  nos  latitudes. 
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Pour  renforcer  ces  démoDstrations  par  des  preuves  irré- 
cusables, i'autear  donne  Tex  trait  du  journal  du  Gloacester, 
que  sou  importance  ne  permet  pas  de  négliger  ici  : 
«  5o  août  i83o.  —  N'ayant  pas  eu  une  occasion  favo- 
rable pour  déterminer  le  magnétisme  du  navire  ou  son 
attraction  locale ,  pendant  notre  traversée  de  la  Manche , 
)*adopt»i  la  variation  connue;  mais  j'observerai  que  le 
navire  était  invariablement  attiré  vers  le  sud  de  son  lieu 
présumé,  quoiqu'on  prit  les  plus  grandes  précautions  en 
le  gouvernant.  En  observant  l'amplitude  du  coucher 
le  I  "  septembre ,  je  trouvai  la  variation  de  34**  O.  (  le 
navire  courant  à  l'ouest  )  ;  différence  d'avec  la  vraie 
variation  24*  ^^'  O*  V^^  justifiera  sui&samnient  pour- 
quoi le  navire  se  trouvait  constamment  au  sud  de  la  route 
estimée.  » 

Cet  exemple  doit  suffire  pour  démontrer  quel  peut  être 
le  danger  de  naviguer  sotls  de  pareilles  circonstances  ^  dans 
des  mers  circonscrites  ou  des  détroits  ,  car  ici  la  déviation 
était  de  ty  3o^  Adoptant  pour  la  déviation  en  milles  l'ex- 
pression générale  (dist.  X  2  sin.  '/  déviation) ,  on  trouve 
qu'après  un  trajet  de  dix  milles ,  le  navire  est  à  plus  d'un 
mille  et  demi  au  sud  de  son  estime  ;  qu'après  20  milles 
de  route,  il  esta  3  V4  milles  plus  au  sud;  qu'après  3o  milles 
de  route,  il  est  à  5  milles  plus,  au  sud;  et  ainsi  de  suite. 
Ces  déviations  ont  jusqu'ici  donné  lieu  de  supposer 
l'existence  de  courans  inconnus  ^  pour  expliquer  les  ac- 
cidens  qu'elles  ont  occasionnés ,  et  que  les  capitaines  ne 
manquaient  jamais  de  mettre  en  avant  pour  justifier  de 
leur  conduite.  Mais  aujourd'hui  que  les  effets  en  sont  ap- 
préciés et  faciles  à  observer  ^  ces  courans  imaginaires  vont 
s'évanouir  ,  et ,  en  rendant  la  navigation  plus  sûre  ,  ser- 
viront sans  doute  à  se  garantir  des  accidens  fâcheux  qu'on 
a  eu  si  souvent  à  déplorer. 
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Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  se  troùTe  quelquefois  a» 
milieu  de  courans  inconpus  qui  peuvent  occasioner  des 
erreurs  sensibles  dans  les  calculs;  mais  il  devient  également 
évident  qu'à  moins  de  porter  son  attention  sur  l'attraction 
locale  »  un  navire  paraîtra  être  toujours  dans  de  semblables 
courans ,  tantôt  dans  une  direction ,  tantôt  dans  une  autre; 
l'humanité  et  les  sciences  requièrent  donc  qu'il  soit  bien 
déterminé  jusqu'à  quel  degré  cette  attraction  peut  s'étendre» 
avant  de  se  livrer  à  aucun  voyage  maritime.  L'accident 
arrivé  à  la  frégate  la  Thétis  pouvant  être  cité  à  l'appui  de 
cette  vérité  »  nous  extrairons  ce  qui  suit  du  journal  de  ce 
navire ,  relativement  aux  causes  probables  de  son  naufrage. 

«  La  Thétis  quitta  Rio-Janeiro  le  4  décembre  1 85o , 
»  ayant  un  million  de  gourdes  à  bord  ,  indépendamment 
»  d'autres  richesses  :  elle  fit  d'abord  route  au  S.-Ë.  ;  le 
f  lendemain,  le  vent  devenant  favorable,  elle  vira  de  bord, 
»  dans  la  persuasion  qu'elle  était  au  large  des  côtes  ;  la 
9  confiance  à  cet  égard  était  si  grande  que  la  voilure  fut 
»  orientée  en  conséquence  ,  le  navire  filaut  9  nœuds.  Le 
»  premier  avertissement  de  l'approche  de  terre  fut  donné 
»  par  la  rupture  du  bâton  de  foc  contre  une  roche  perpen- 
»  diculaire  :  le  beaupré  fut  à  l'instant  cassé,  et  les  trois  mâts 
»  descendirent  le  long  du  bord  du  même  coup.  »  Vingt-cinq 
gabiers  ou  matelots  perdirent  la  vie  ;  et  le  navire ,  ayant 
une  cargaison  estimée  à  près  de  6  millions  de  francs  ,  fut 
irrévocablement  perdu. 

L'exemple  d'un  navire  qui  quitte  le  port  avec  la  per^ 
spective  d'un  bon  voyage ,  et  qui  se  trompe  dans  ces  cal- 
culs au  point  de  se  perdre  le  lendemain  sur  une  roche  à 
moins  de  70  milles  du  point  de  départ  t'andis^u'on  se  croyait 
à  plusieurs  milles  à  l'est  du  danger,  est  des  plus  frappons. 

Dans  la  lettre  à  l'amiral  de  la  station ,  le  capitaine  dit  que 
«  d'après  toutes  les  précautions  prises  ,  il  n'y  a  que  les 
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f   forU  coarans ,  le  broalllârd  épais  et  la  forte  pluie  qui 
»   piiiMenl  plaider  en  sa  faveur.  » 

Il  est  évident  actuelleinent  que  si ,  dans  ses  précautions 
prises,  les  effets  de  râtiraction  locale  ont  été  obligés, 
eettë  omission  a  dû  suffire  pour  occasioner  la  perte  de 
la  frégate.  En  effet,  rinclinalson  de  faiguille  étant  de  2?* 
sud  à  Rio  (  la  route  faite  le  4  décembre  ayant  été  le  S.-E. 
et  le  &  décetubre  nécessairement  entre  les  points  E.  et  N.  ), 
Tattractiod  locale  doit  avoir  constamment  porté  le  vaisseau 
à  l'ouest  y  et  il  n'y  a  point  de  doute  que,  se  trouvant  plus 
à  l'ouest  que  son  esliuie  »  a  été  la  cause  de  sa  perte ,  quelle 
que  soit  l'origine  de  cette  erreur. 

Il  est  iib{iôssible  d'apprécier  aujourd'hui  le  d^ré  de 
cette  attraction  de  la  Thétis ,  si  elle  n'a  point  été  consigoée 
danb  le  journal  de  ce  navire  ;  mais  on'  peut  calculer  quelle 
eût  été  celle  du  Glouèèster  dans  des  circonstances  sem- 
blables ;  et  comme  celle  de  te  vaisseau  est  presque  le  terme 
moyen  de  celles  qui  ont. été  données^ ci-dessus,  il  devient 
curieux  d'en .  connaître  le  résultat. 

U  a  été  dit  que  le  majûînum  de  cette  attraction  ou  dé- 
rive (  touleà  choses  étapt  égales  )  e^t  beaucoup  moindre 
avec  iiae  faible  inclinaison  de  l'aiguille  qu'avec  une  plus 
forte;  t|ue,  j^ar  conséquent,  les  tangentes  des  angles 
de  dérive  sont  en  raison  inverse  des  cosinus  de  rinclinai- 
son  comme  celte  inclination  est  k  peu  près  de  22''  à  Rio 
et  de  69''  '/a  à  Londres  ,  on  aura  :  * 

Cos.  aft*  :  COS.  69  */»•  :  :  tang.  9*  5o'  :  tang.  3**  35'. 
C'est-à-dire  que /el?/ott(re5ter  quittant  le  Rio  dans  les  mêmes 
circonstances  que  la  Thétis ,  éprouva  constamment  une 
dérive  de  3  v4*  (1)  dans  une  route  comprise  entre  le  S.-E., 


(1)  Je  dis  a  peu  près  3  -^^  parce  que  tout  dépend  de  la  direction  du  c«n(r« 
•d'attraction  du  i^avire. 
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cyuleN.-fi.  (  la  ptefmîère  lenuepar/a  Tkétis  le  4  décembre^ 
et  laseGonde  ténue  probablement  le  5 ,  àpt*ès  avoir  viré  de 
bord);  et  comme  le  sinus  de  3"  33'  est  à  peu  près  le  /»f> 
du  rayon ,  il  est  démontré  qu'en  n'attribuant  l'errfeur  qu'à 
la  course  d^à  peu  près  8o  milles  faite  le  3  décembre ,  le 
navire  aurait  dû  passer  citiq  milles  pl^s  près  du  ca|;>  Frio 
que  son  eâtime  lie  lis  laissait  supposer ,  ce  qui  sililtt  potir 
amenisr  la  fatale  cattistrophe  que  là  Théth  a  essuyée  :  il 
paraît,  du  reMe,.que  û  cette  frégate  «'étail  trouvée  seule 
ment  d'iautant  de  brasses  à  l'est,  elle  eût  doublé'  la  terre 
éans  accident.  L'erreur  due  au  jireniior  jour  n'est  point 
ëOD^priseJci ,  parce  qu'elle  û'a  pu  conduire  le  ilàvire  que 
r%H  le  sud  ^  de  près  de  la  même  quantité ,  ce  qui  né  pou 
vaît  jamais  lui  oecasioner  le  moindre  accidbnt. 

On  voit,  d'après  cela  ^  qu'il  devient  trèà-nécesisaïre  de 
s'enquérir  si  tes  Corrections  nécessaires  ont  été  admises 
pour  cette  attraction  ,  daùs  tous  lés  exemples  semblables , 
ayant  d'adibettre  l'excuse  fondée  éur  les  coùrans  inconnus  ; 
car  il  est  en  effet  reniarquahle  qu'au  fur  et  à  mesui*e  qu'un 
navire  6é  ^erd^  on  imaginé  aussitôt  un  dé  ces  coùrans 
pour  iui  attribuer  ces  açcidebs  ,  tandis  qUe  là  caUse  réelle 
et  facile  à  calculer  existe  sans  qu'on  y  fasse  la  moindre 
attention. 

Ainsi ,  d'après  notre  auteur,  le  reiiiëdé  à  un  mal  qu'il 
a  été  assez  heuriéux  pour  découvrfr  est  des  plus  simples  y 
et  après  avoir  été  soumis  aux  épreuve^  de  deux  des  officiers 
les  plus  instruite  dé  la  mariUe  brltàhiiique»  depuis  le  57"^ de 
ktitudé  S.  jusqu'au  8o'  de  latitude  N.  ,  qui  l'ont  trouvé 
sensible  a'uic  points  extrêmes ,  il  est  impossible  que  la  ques- 
tion puisse  être  misé  en  doute. 
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Rapport  at^  nom  cTane  Commission  spéciale ,  composée  de 
MM.  Brué ,  Du  four,  d'Urville,  etJomard,  rapporteur. 

M.  Caplia ,  artiste  graveur  en  géographie ,  a  sollicilé  de 
la  Société^el  la  Société  nous  a  chargés  de  faire  l'exameade 
plusieurs  ouvrages  qu'il  croit  propres  à  contribuera  Tayan- 
cement  de  la  topographie.  Nous  avons  à  examiner  si  ces 
travaux  ont  fait  faire  des  progrès  à  l'art  d'exprimer»  sur 
des  cartes ,  la  nature  et  la  configiiralion  du  sol*  L'un  de 
ces  ouvrages  est  la  gravure  de  l'tle  Yanikoro.»  lie  qu'on 
sait  être  aujourd'hui  le  tombeau  de  Lapérouse;  l'autre  est 
une  peinture  topographique  du  golfe  de  Naples.  En  tant 
que  ces  travaux  peuvent  répandre. le  goût  de  la  bonne  to- 
pographie et  perfectionner  les  méthodes  vulgaires,  ou 
bien  contribuer  à  faire  aimer  la  science  par  le  charme 
attaché  à  des  tableaux  bien  faits,  et  qui  plaisent  à  l'œil 
sans  le  faire  aux  dépens  de  la  raison  et  de  la  science ,  la 
Société  de  Géographie  ne  pouvait  leur  refuser  quelque 
attention.  Les  commissaires  qu'elle  a  chargés  d'en  faire 
l'examen  espèrent ,  par  le  compte  qu'ils  vont  lui  rendre  • 
qu'elle  accordera  aussi  son  suffrage  à  leur  estimable  an- 
leur. 

M.  Caplin  nous  parait  être  le  premier  qui  ait  essayé 
de  peindre  la  topographie ,  et  d'exprimer  le  terrain ,  en 
plan  ,  sur  une  toile  peinte  à  l'huile ,  et  avec  la  magie  de  la 
couleur.  Entre  l'enluminure  ordinaire  des  cartes  topogra- 
phiques et  cette  peinture  à  l'huile ,  la  distance  est  grande. 
11  fallait  pour  le  tenter  quelque  hardiesse»  et  surtout  il 
fallait  réussir  :  le  succès  de  M ^  Caplin  »  eu  égard  à  la  dif- 
ficulté vaincue  et  au  mérite  de  l'exécution ,  prouive  qu'il 
n'a  pas  eu  trop  de  présomption. 

Si  M.  Caplin  avait  étudié  lui-même  sur  les  lieux  le  sol  si 
intéressant,  si  varié,   si   pittoresque  du  site  de  Maples, 
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point  de  doute  qu'il  aurait  obtenu  plus  de  succès  encore, 
(î'esl  sur  la  carte  de  Rizzi>Zannoni  qu'il  a  travaillé,  et  ce- 
pendant il  est  parvenu  à  faire  un  tableau  animé .  et  qui 
saisit  l'àttenlion  des  personnes  les  plus  étrangères  aux  étu- 
des topographiques,  jusqu'à  faire  illusion.  C'est  un  effet  que 
chacun  de  nous  a  pu  vérifier  à  la  dernière  exposition  ;  il 
tient  à  l'effet  de  la  couleur,  et  à  la  perspective  aérienne 
en  grande  partie.  Nous  pourrions  citer  un  peintre  distin- 
gué qui  en  voyant  cette  toile  au  Salon ,  exposée  horizon- 
talement comme  elle  doit  l'être ,  Ta  prise  pour  une  carte- 
relief. 

Qu'on  se  figure  un  vaste  amphithéâtre ,  dont  le  fond  est 
occupé  parle  cône  du  Vésuve,  avec  sa  bouche  enflammée  : 
autour,  des  plaines  et  des  jardins  de  la  plus  riche  culture; 
la  mer,  avec  les  lies  de  Procîda ,  Ischia  et  Caprée,  occupe 
la  partie  inférieure,  elle  réfléchit  un  ciel  éclatant.  Na- 
pies ,  Portici  et  tous  les  lieux  habités  ne  se  distinguent  que 
par  des  masses  blanchâtres  dont  le  ton  ne  détruit  pas , 
comme  dans  nos  plans  enluminés ,  l'harmonie  du  tableau. 
Les  parties  abruptes  des  Apennins  contrastent  avec  les 
pentes  adoucies  d'une  manière  naturelle,  et  les  acci- 
dens  du  sol  sont  rendus  avec  le  même  degré  de  perfection. 

Toutefois ,  nous  devons  présenter  quelques  restrictions  à 
l'éloge  qu'inspire  cette  peinture.  Quelques  nuances  pa- 
raissent manquer  de  vérité ,  et  le  (on  cendré  et  vaporeux 
(  imaginé  peut-être  pour  donner  de  l'air  à  la  composition  ) 
enlève  à  plusieurs  parties  la  vigueur  d'expression  qu'elles 
semblent  réclamer.  Plusieurs  détails  topographiques  dispa- 
raissentà  l'œil;  et  peut-êtreainsil'uTiLiTls^quiest  le  premier 
but,  la  première  condition  delà  topographie,  comme  de  toute 
branche  de  la  géographie,  se  trouve  un  peu  diminuée. 

D'un  autre  côté,  l'échelle  est  trop  petite  pour  que 
les 'détails  soient   tous  exprimés;  ul  si  c'gs(  là  une  excuse 
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l^itime  pour  Tarliste,  ce  doit  être  aussi  pour  lui  un 
motif  de  choisir  on  sujet  plus  circonscrit  (  et  non  moins 
accidenté  ) ,  trailé  h  une  plus  grande  échelle  ,  comme 
seraient  en  France,  par  exemple,  le  site  de  Briançon  ou  les 
environs  de  Clermont ,  etc* 

M.  Caplin  adopte  une  donnée  variable  pour  la  directioo 
de  la  lumière ,  au  lieu  de  s'imposer  la  condition ,  ordinai- 
rement admise  sur  les  cartes ,  de  placer  toujours  le  soleil 
à  Ji^"  sur  Thorizon  »  et  dans  le  plan  N.*0.  »  donnée  arbi* 
traire  et  même  fausse.  Ne  disposant  cooame  le  dessina- 
teur que  de  la  projection  horizontale»  il  a  imaginé  de 
donner  une  idée  du  profil  par  son  ombre  portée.  Or,  sui- 
vant la  position  et  la  forme  du  plan  qui  la  reçoit ,  il  faut 
incliner  diversement  leTayon  de  lumière,  de  façon  à  ren- 
dre cette  section  verticale  avec  plus  ou  moins  de  res- 
semblance. La  perspective  aérienne  et  la  transparence  des 
ombres  peuvent,  on  sait,  ajouter  encore  à  la  vérité  do  reffet. 

Nous  passons  à  la  gravure  de  l'ile  Vanikoro.  Le  système 
suivi  par  M.  €aplin  n'est  pas  une  innovation  moins  hardie 
que  sa  peinture  topographique.  Elle  a  également  donné 
lieu  à  des  remarques,  et  même  h  des  objections  plus  nom- 
breuses. Toutefois  ces  observations  ne  doivent;  pas  empê- 
cher de  rendre  justice  à  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  mé- 
thode de  M.  Caplin,  moins  pour  ce  qu'elle  présente  de 
neuf  que  pour  sa  supériorité ,  à  plusieurs  égards  ,  sur  les 
moyens  connus.  Jusqu'à  présent  l'aspect  général  4es  iles 
de  l'Oioéanie  et  le  mouvement  du  sol  avaient  été  mal 
rendus.  «  On  les  eTt^primait  par  des  formes  brusques  et 
»  tranchées ,  des  arêtes  aiguës ,  ou  des  surfaces  polies  et 
9  nue^  qui  sembleraient  annoncer  plutôt  des  masses  de 
»  roches  taillées  au  ciseau  ^  que  des  protubérances  plus 
»  ou  moins  adoucies  sur  les  angles ,  et  tapissées  d'une  vé- 
»  géution  puissante ,  qui  font  le  caractère  de  ces  localités.  » 
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Ce  caraclèrc  a  été  parfaitemem  «aîsi  par  M.  Caplm.  Il  a , 
de  plus ,  recouvert  les  pentes  et  les  formes  onduleuses  du 
sol  de  toute  la  richesse  végétale  qui  lui  appartient ,  et  l'on 
sent,  par  dessous  le  travail  qui  Texprime,  la  direction  et 
l'inclinaison  du  terrain.  On  pourrait  toutefois  trouver  un 
peu  d'égalité  dans  les  masses  de  feuilles»  et  ce  feuille 
même  un  peu  arbitraire  dans  son  dessin  ;  mais  il  y  a  des 
limites  à  l'art ,  et  c'est  beaucoup  que  de  les  atteindre.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  nouveau  dans  ce  travail  est  d'avoir  presque 
renoncé  aux  tailles  ou  hachures  divergentes  qui ,  dans  un 
des  systèmes  les  plus  usités ,  expriment  la  pente  et  la  hau- 
teur ;  expression  conventionnelle ,  bonne  sans  doute  pour 
là  géograiyhîe  à  petit  point,  mais  qui  est  sujette  à  beau- 
coup d'ob^eclions  pour  lé  topogi^aphte.  M.  Caplin  s'est  en 
quelque  sorte  inspiré  de  la  manière  du  paysagiste,  sans  ce- 
pendant tomber  dans  la  faute  de  rien  représenter  en  éléva- 
tion. Cette  vue  n'est  que  louable  dans  le  but  qu'il  avait  ; 
savoir ,  de  rendre  la  nature  avec  plus  de  vérités  II  s'est  donc 
proposé ,  et  il  est  parvenu  au  point  d'imiter  asse2  heureu- 
sement la  nature  des  objets  qui  recouvrent  la  superficie,  et 
même  celle  du  terrain ,  tout  en  faisant  sentir  le  relief  du 
sol.  Au  reste ,  la  vigueur  que  M.  Gaplin  est  obligé  de  don- 
ner aux  mnbres^  comme  dans  les  autres  méthodes,  peut 
^empêcher  de  lire  les  écritores  avec  facilité. 

Poar  ce  qui  regarde  la  peinture  du  golfe  de  Naples ,  on 
peut  «jouter  que  cette  méthode  recevra  probablement  par 
la  suite  plusieurs  applications.  Jusqu'à  un  certain  point , 
«lie  pourrait  suppléer  Ics.cartes-relîefs ,  cartes  dont  la  So- 
ciété a  reconnu  dernièrement  toute  l'utilité;  et  l'on  sent 
que  de  semblables  peiMures  seront  d'un  usage  plus  ôom- 
mode,  si  même  elles  nt  sont  pas  d'une  dépense  plus  éco- 
nomique. 
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GOHCjLirsioir. 

En  résumé»  vos  commissaires^  Messieurs»  pensent  que 
la  peinture  topographique  du  golfe  de  Naples  et  la  gravure 
de  File  de  Yanikoro  »  par  li.  Gaplin ,  sont  des  ouvrages  re- 
marquables ,  et  qu'ils  méritent  d'être  distingués ,  comme 
un  progrès  dans  Fart  d'exprimer,  sur  les  cartes»  les  formes 
et  les  accidens  du  sol  »  ainsi  que  la  nature  de  sa  superGcie. 


Analyse   du    Tome   II*  du  Mémorial  topographique  du 

Dépôt  de  la  Guerre. 

Le  â*  volume  du  Mémorial  du  Dépôt  de  la  Guerre  »  dont 
la  Commission  centrale  m'a  chargé  de  rendre  compte  à  la 
Société»  est  une  réimpression»  en  un  seul  volume»  des 
numéros  5  »  6  et  7  de  la  i'*  édition  du  Mémorial  »  avec  des 
additions  remarquables.  On  a  réuni  dans  un  même  numéro 
tout  ce  qui  a  rapport  à  un  même  sujet»  de  sorte  que 

Le  5'  est  consacré  à  la  topographie» 

Le  6*  aux  reconnaissances  militaires  » 

Le  7*  à  la  géodésie. 

5'  NuMÉBo.  —  Le  5^  numéro  contient  d'abord  le  procès- 
verbal  des  conférences  de  la  Commission  chaînée  (en  iSas), 
par  les  différens  services  publics  intéressés  au  perfection- 
nement  de  la  topographie ,  de  simplifier  et  de  rendre  uni- 
formes les  signes  et  conventions  en  usage  sur  les  cartes,  les 
plans  et  les  dessins  topographiques. 

On  voit  par  le  procès -verbal  que  la  Commission»  après 
avoir  discuté  les  divers  modes  pour  le  figuré  du  terrain  » 
bannit  les  demi-perspectives  »  et  adopta  les  lignes  de  plus 
grande  pente  de  préférence  aux  courbes  horizontales  »  ré- 
servant ces  dernières  pour  les  plans  spéciaux.  Parmi  les 
améliorations  proposées ,  on  remarque  surtout  celles  de 
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M.  Épailly,  relatives  à  TintroducUon  de  quelques  coles  de 
niveau  dans  les  caries  lopograpjbiques.  La  commission  s*oc-* 
cupa  aussi  de  divers  sigoes  conventionnels ,  des  dimensious 
des  écritures,  des  teintes,  etc. ,  et  régla  en  général  tout 
ce  qui  tient  h  l'exécution  des  cartes  topographiques. 

En  1827  et  i8a$  une  nouvelle  commission  a  été  appelée 
à  discuter  encore  les  divers  modes  proposés  pour  le  figuré 
du  terrain  et  pour. mettre  de  l'uniformité  dans  ce  figuré; 
elle  a  apporté  des  changemeus  notables  aux  règles  posées 
par  U  commission  de  1802  :  ainsi  les  courbes  horizontales 
ont  été  adoptées  pour  les  feuilles  minutes  des  levés  de  la 
carte  dd  France,  pour  les  feuilles  de  gravure  ,  et  en  gé- 
néral pour  les  cartes  topographiques,  oii  les  montagnes 
soot  figurées  avec  des  lignes  de  plus  grande  pente.  On 
a  adopté  au  dépôt  de  la  guerre  le  diapason  proposé  par 
M.  le  colonel  Bonne ,  à  l'aide  duquel  on  met  de  Tunifor-r 
mité  dans  le  figuré  du  terrain  en  représentant  des  pentes 
égales  par  des  teintes  à  peu  près  égales  proportionnées  à 
la  raideur  des  pentes  et  produites  par  des  lignes  de  plus 
grande  pente  plus  ou  moins  rapprochées,  Le  résumé  des 
séances  de  cette  commission  se  trouve  inséré  dans  les  volu^ 
mes  4  et  5  du  Nouveau  Mémorial. 

'  Malgré  tous  les  essais  et  toutes  les  discussions ,  les  opi<p 
nions  sont  très«partagées  sur  le  meilleur  mode  de  figuré 
du  terrain.  Les  deux  modes  par  les  courbes  horizontales  et 
parles  lignes  de  plus  grande  pente  ont  chacun  leur  incon- 
vénient ,  et  on  peut  dire ,  je  crois ,  qu'il  parait  impossible 
de  trouver  un  moyen  de  figurer  le  terrain  qui  convienne 
parfaitement  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  et 
pour  toutes  les  échelles. 

Parmi  les  signes  conventionnels  en  usage ,  celui  que  l'on 
emploie ,  même  actuellement ,  pour  le  figuré  des  bois ,  me 
parait  produire  une  teinte  trop  forte  qui  permet  difficile- 
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meal  de  voir  le»  mouTemeDS  àe  terrain;  il  serait  à  désirer 
qu'on  produistt  ane  teinte  plos  &ible. 

Le  5*  numéro  contieni  encore  un  article  curieux  el  in- 
téressant sur  les  échelles  géométrales  et  de  perspectÎTe; 
de  nouveaux  développemens  sur  les  signes  conventionnels, 
les  écritures  y  etc. ,  et  une  note  sur  la  gravure  topogra> 
pbique  rédigée  en  i8o5  :  cet  art  a  fait  de  grands  progrès, 
et  on  peut  en  juger  en  o^nparont  la  gravure  des  feuilles  de 
la  carte  de  Cassini  à  ceHe  des  différentes  cartes  qni  se  pu- 
blient actuellement  au  dépôt  de  la  guerre.  On  promet ,  dans 
un  des  prochains  volumes  du  Mémorial,  une  notice  qui  in- 
diquera les  progi*ès  de  la  gravure  des  cartes- depuis  i8o3. 

6*  NtJuiiRO.  —  Le  6*  numéro  est  consacré  en  entier  à  la 
pratique  des  reconnaissances  militûres ,  dont  le  a*  4  >  >&" 
séré  dans  le  i*'  volume  de  la  nouvelle  édition,  a  donné  la 
théorie. 

Le  discours  préliminaire  (par  le  général  Yailongue )  se 
compose  : 

1*  D'un  coup  d'œil  sur  les  systèmes  de  géologie  et  sur 
le  langage  topograpbique  »  qui  formé  un  article  fort  inté- 
ressant de  géographie  physique  qui  peut  servir  d'introduc- 
tion à  la  pratique  de  la  topograpUe  et  surtout  des  recon- 
naissances militaires; 

2*  D'une  courte  notice  sur  la  Forèt-Noire,  ^renfermant 

5*  D'une  notice  plus  étendue  sur  le  Tyrol ,  )àes  consi- 
dérations générales  sur  Ttûstolre  et  la  gét^apUe  de  ces 
contrées  ,  servant  de  prélude  aux  extraits  de  reconnais- 
sance de  ces  pays. 

Après  le  discours  préliminaire  vient  un  extrait  des  re- 
connaissances militaires  du  Tyrol  »  recueillies  par  le  dépôt 
de  la  guerre ,  puis  l'extrait  d'une  reconnaissance  militaire 
de  la  Forét-Noire ,  par  le  général  Guitteminot. 

Ln  pratique  des  reconnaissances  militaires  est  tetleofient 
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ulile  aux  officiers ,  partioolièreinent  à  ceux  de  corps  d'élût- 
inajor»  que  les  articles  que  le  dépôt  de  la  guerre  publie  sur 
cette  matière ,  dans  le  Mémorial ,  sont  dos  plus  importeos. 
Les  extraits  contenus  dans  ce  numéro  peuvent  serrir  de 
modèles  pour  les  reconnaissances  d'une  étendue  un  peu 
considérable  ;  ils  forment  le  complément  de  l'article  théo- 
rique inséré  dans  le  i  ^'  volume. 

La  pratique  des  reconnaissances  dessinée  (  h  part 
les  considérations  militaires  qui  cependant  ne  nuiraient 
pas)  serait  aussi  trësMitile  aux  personnes  qui  entreprennent 
des  voyages  pour  les  progrès  de  la  géographie,  A  défaut 
de  cette  pratique»  ceux  qui  font  des  reconnaissances  s'at- 
tachent trop  aux  détails  et  n'embrassent  pas  l'ensemble  du 
pays.  Les  itinéraires  descriptifs  sont  bien  peu  de  chose  au- 
près d'un  croquis  bien  entendu ,  qui  n'exclut  pas  d'ailleurs 
la  description  écrite. 

Les  cartes  ne  répondent  pas  au  reste  àe  l'ouvrage-  :  on 
en  convient  à  la  page  169»  où  l'on  dit  qu'il  eût  été  diiiierie 
d'améliorer  les  cuivres  fatigués  par  le  tirage  d'une  prediiëre 
édition  (on  n^a  sans  doute  pas  Jugé  à  propo»  de  les  recom- 
mencer, parce  que  cela  aurait  retardé  la  publication  de 
l'ouvrage);  aussi  ne  faudrait -il  pas  regarder  cea  eavtes 
eomme  l'indice  du  genre  adopté  )>ar  le  dépdt  de  la  guerre. 

II  serait  h  désirer  qu'il  ne  parût  dans  le  Mémorial  que 
des  carte^  qui  pussent  servir  de  modèle  dans  leur  genre. 

Oa  annonce  aussi  à  la  page  169  que,  pour  les  autres  carte» 
de  reconnaissances  militaires  qui  paraîtront  dans  les  volumes 
suivansy  on  apportera  la  même  perfection  que  le  dépôt  de 
la  guerre  apporte  dans  toutes  celles  qu'il  dirige. 

y^  NuMÂBO.  —  Ce  numéro  renferme  un  mémoire  de 
M.  Puissant  intitulé  :  Analyse  appliquée  aux  opêratiêns 
geodésiquesy  et  un  Mémoire  de  feu  M.  le  colonel  Henri  sur 
la  projection  des  caries  adoptée  au  dépôt  de  la  guerre  avec 
des  additions  de  M.  Puissant. 
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Si  la  couDaissanoe  des  opérations  géodésiques  est  beau* 
coup  moins  répandue  que  celle  des  opérations  topogra- 
phiques, elle  n'en  est  pas  moins  indispensable  pour  Texé- 
cution  de  la  carte  du  moindre  pays.  Sans  une  triangulation 
préalable ,  un  levé  de  quelque  étendue  ne  saurait  être  exact. 
Le  mémoire  dé  M.  Puissant ,  qui  peut  être  considéré  comme 
un  cours  succinct  de  géodésie,  offre  à  ceux  qui.auront  fait  la 
triangulation  de  quelque  pays  toutes  les  formules  néces- 
saires à  leurs  calculs ,  depuis  celles  relatives  au  calcul  des 
triangles  jusqu'à  celles  relatives  aux  calculs  des  positions 
géographiques  des  divers  points  et  de  leur  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Ceux  qui  désireront  acquérir.des  connaissances  plus  éten- 
dues en  géodésie  pourront  étudier  le  cours  complet  de 
M.  Puissant. 

La  mémoire  de  M.  Henri  renferme  les  diverses  formules 
relatives  à  la  projection  de  Flamsteed  modifiée  adoptée  au 
dépôt  de  la  guerre.  Il  contient  aussi  une  application  au 
tracé  de  la  projection  d'une  carte  d'Europe  faite  sur  le  4^* 
d^ré  (  5o"  grad.  )  et  diverses  tables  nécessaires  à  ce  tracé 
dont  quelques-unes  peuvent  servir  à  abréger  les  calculs 
pour  une  projection  sur  tout  autre  parallèle.  Mais  ces  tables 
sont  calculées  avec  l'ancien  aplatissement  V33  4*  Les  grandes 
tables  de  Plessis,  que  possède  le  dépôt  de  la  guerre  et  sur 
lesquelles  M.  Puissant  a  inséré  une  notice  dans  le  4*  volume 
du  Mémorial ,  rendent  inutiles  la  majeure  partie  des  tables 
du  mémoire  de  M.  Henri.  Ces  tables  de  Plessis  sont  aussi 
calculées  pour  l'aplatissement  '^34  ;  mais  M.  Puissant  a 
donné  le  moyen  de  leur  appliquer  facilement  la  correction 
qui  les  ramène  au  nouvel  aplatissement  */^v8,64* 

Dans  ses  additions  au  mémoire  de  M.  Henri ,  M.  Puissant 
démontre  d'une  manière  siicdncte  les  propriétés  de  la  pro- 
jection de  Flamsteed  modifiée,  il  explique  ensuite  la  nota- 
tion des  feuilles ,  donne  les  formules  relatives  aux  calculs 
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des  distances  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire  sur 
la  projection  ,  et  termine  par  le  calcul  des  longitudes  et 
latitudes  du  point  dont  on  connaît  les  distances  à  la  méri- 
dienne et  à  la  perpendiculaire. 

D'après  la  nature  des  différens  mémoires  que  Ton  vient 
de  mentionner,  on  peut  dire  que  le  2*  volume  du  Mémo- 
rial sera  un  des  plus  utiles  parmi  ceux  que  publiera  le 
dépôt  de  la  guerre. 

Je  regrette  que  la  commission  centrale  n'ait  pas  confié 
à  des  mains  plus  habiles  le  soin  de  lui  rendre  compte  d'un 
ouvrage  aussi  importaot  que  le  s"  volume  du  Mémorial;  je 
la  prie  aussi  de  m'excuser,  si  »  peu  confiant  dans  mes  pro- 
pres moyens,  je  me  suis  borné  à  une  analyse  aussi  succincte» 
n'ayant  d'ailleurs  accepté  cette  tâche  que  pour  faire  preuve 
de  bonne  volonté. 

Pbytier. 
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DEUXIÈME    SECTION. 

ACTES  DE  LA.  SOCIÉTÉ. 

Discours  d  ouvertube  prononcé  par  M.  ËYRiks ,  vice-pré- 
sident de  la  Société ,  dans  la  séance  -généraLs  du  ^à  no- 
vembre i83i. 

Messieurs  , 

Vous  avez  eu  la  bouté  de  me  nomuier  vice- 
président  ;  j'ai  su  apprécier  cette  faveur  signalée, 
et  j'ai  déjà  témoigné ,  dans  le  sein  de  ]a  conunis- 
sion  centrale,  combien  j'y  avais  été  sensible. 
Ayant  aujourd'hui ,  par  uii  concours  de  circon- 
stances fortuites,  l'honneur  insigne  de  présider 
cette  séance  générale ,  je  ne  laisserai  pas  échapper 
cette  occasion  de  vous  remercier  de  nouveau  , 
Messieurs,  de  la  bienveillance  que  vous  m'avez 
montrée  :  sans  doute  vous  avez  voulu  récompen- 
ser mon  zèle  constant  pour  la  géographie  et  mon 
assiduité  aux  séances  de  la  commission  centrale; 
cependant  je  n'ai  fait  que  mon  devoir,  voire  in- 
dulgence me  l'a  imputé  à  mérite.  Confus  d'une 
aussi  haute  marque  d'estime ,  j'avoue  que  les  ter- 
mes me  manquent  pour  vous  exprimer  convena- 
blement ma  vive  et  sincère  reconnaissance  :  certes, 
j'étais  loin  de  m'attendre  à  une  distinction  si  écla- 
tante qui  me  procure  l'avantage  de  m'asseoir  dans 
ce  fauteuil ,  précédemment  occupé  par  plusieurs 
de  vos  membres  sur  lesquels  une  grande  illustra- 
tion littéraire  ou  un  rang  éminent  dans  la  hiéi'ai:^ 
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chie  çoçidle  appelaient  votre  choix.  Quoique  pas* 
sager ,  Thonneur  que  je  i*eooîs  est  réel;  j'ai  le  droit 
d'en  être  fier ,  et  ma  gratitude  pour  ceux  qui  me 
l'ont  décerné  sera  grayée  en  caractères  ineffaça- 
bles dans  mon  souvenir. 

Votre  commission  centrale,  à  laquelle  j'ai  l'hon- 
neur d'appartenir,  cesse  aujourd'hui  ses  fonctions. 
Conformément  à  l'article  i4  de  vos  réglemens, 
vous  allez  la  renouveler  :  elle  s'est  efforcée ,  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  diu^ée,  de  s'acquitter  fidè-^ 
lement  du  mandat  que  vous  lui  avez  confié  ;  elle 
a  suivi  la  ligne  de  conduite  que  vos  statuts  lui 
prescrivaient;  elle  a  eu  constamment  devant  les 
yeux  l'article  j«*'  de  votre  réglemuent  :  «  La  Société 
est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  la 
géographie.  »  Les  sujets  de  prix  qu'elle  a  proposés 
attestent  sa  sollicitude  à  cet  égard,  et  son  appli- 
cation à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  agrandir 
le  domaine  delà  science.  L'attention  de  l'Europe 
savante  est  tournée  vers  l'intérieur  de  l'Afrique / 
Yos  encouragemens  ont  déjà  contribué,  Messieurs, 
à  soulever  un  coin  du  voile  qui  couvre  cette 
région  immense  ;  ils  appellent  encore  les  hommes 
courageux  qui  voudront  s'y  enfoncer  de  nouveau 
pour  aller  à  la  recherche  des  sources  du  Nil  occiden- 
tal ou  Bahr  el  Abiad.  Votre  commission  centrale, 
en  vous  remettant  les  pouvoirs  que  vous  lui  avea 
délégués ,  a  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  , 
dans  ses  derniers  momens ,  elle  s'est  occupée  des 
moyens  d'assurer  l'exécution  d'un  plan  conçu  par 


un  officier  français  établi  en  Egypte.  Ce  voyageur, 
zélé  et  instruit ,  a  déjà  prouyé ,  par  des  explora- 
tions poussées  très-loin  dans  les  contrées  qu^ar- 
rose  le  cours  supérieur  du  INil ,  qu'il  est  capable 
d'acbcTer  heureusement  Tentreprise  dont  la  pen- 
sée Toccupe  depuis  long-temps.  M.  le  secrétaire  de 
la  commission  centrale ,  en  tous  lisant  le  rapport 
annuel  de  nos  travaux ,  vous  entretiendra  de  deux 
découvertes  importantes  Élites  récemment  en  Afri- 
que ,  et  dont  la  nouvelle  est  parvenue  en  Europe 
dans  le  courant  de  cette  année.  Au  nord  de  Té- 
quateur,  deux  Anglais,  Richard  et  John  Lander , 
ont  descendu  depuis  le  point  où  périt  Mùngo  Park 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Guinée, 
le  fleuve  que  nous  nommons  Niger.  Au  sud,  notre 
compatriote  et  notre  collègue  M.  Douvi lie ,  par- 
tant de  la  cote  d'Angole ,  s'est  avancé  vers  Test 
dans  des  pays  lointains,  où  aucun  honune  blanc 
n'avait  porté  ses  pas.  M.  Don  ville,  heureusement 
échappé  aux  nombreux  périls  d'un  voyage  si  pé^ 
nible ,  se  trouve  en  ce  moment  au  milieu  de  nous. 
Ainsi ,  malgré  les  commotions  qui  agitent 
les  empires,  les  sciences  continuent  leur  mar- 
che. Mais  combien  elle  est  plus  sûre  et  plus 
prompte,  quand  aucun  nuage  n'obscurcit  l'ho- 
rizon politique  !  Espérons  que  lorsque  le  rétablis- 
sement final  de  la  tranquillité  en  Europe  le  per- 
mettra, des  expéditions  ayant  pour  objet  les  pro- 
grès de  la  géographie  seront  entreprises  de  nou- 
veau ^^  Est-ce  trop  nous  ilatler  que  de  concevoir 
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cette  espërâiice  sous  le  règne  d*un  prince  qui 
aime  la  science  dont  nous  nous  occupons ,  qui  s^y 
est  appliqué  ,  qui ,  avant  d'être  appelé  au  trône  , 
avait  bien  voulu  se  faire  inscrire  sur  la  liste  des 
membres  de  la  Société  ;  et  qui ,  depuis  quHl  est 
roi  ,  a  continué  à  nous  donner  des  preuves  de  sa 
munificence?  Le  descendant  des  ducs  d'Orléans  , 
qui  encouragèrent  les  travaux  de  d'Anville ,  ne 
manquera  pas  sans  doute  de  saisir  les  occasions 
de  montrer  quelle  importance  il  attache  à  tout 
ce  qui  peut  illustrer  le  peuple  français. 
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NOTICE  ANNUELLE 

Sttr  tes  travaux  de  la  Société  de  Géographie  pendant 

Canmée  i85o-i85i  , 

l>AR    M.    JÔUAKHIir,    SECKÉTÀIItC-céHéKAI.   DE    LÀ    COMMISSIOST    CElVTftAEE. 

MëSSIEUAS) 

Je  vais  remplir ,  pour  la  seconde  et  sans  doute 
pour  la  dernière  fois ,  la  tâche  que  m'imposa ,  il  y 
a  bientôt  deux  ans ,  votre  indulgente  confiance , 
lorsqu'après  ayoir  prêté  l'oreille  à  une  voix  nou- 
velle et  inconnue  à  la  plupart  des  membres  de 
cette  assemblée ,  vous  ne  dédaignâtes  point  de  me 
confirmer  dans  des  fonctions  que  je  n'aurais  osé 
briguer.  Cette  tâche ,  Messieurs ,  n'était  pas  sans 
difficultés  à  la  fin  de  l'année  dernière.  Aujour- 
d'hui ,  le  champ  à  parcourir  serait-il  plus  riche , 
serait-il  moins  fertile  qu'alors  ?  Je  crains  bien  que 
ce  ne  soit  à  la  dernière  de  ces  deux  questions  qu'il 
faille  répondre  affirmativement.  Toutefois  exami- 
nons l'état  des  choses,  et  peut-être ,  à  la  fin,  trou- 
verons-nous moins  de  stérilité  que  nous  ne  l'avions 
pensé  de  prime-abord. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  l'agitation  des 
temps  où  nous  vivons  n'ait  exercé  une  fâcheuse  in- 
fluence sur  les  travaux  essentiellement  pacifiques 
qui  sont  le  but  de  la  Société  de  géographie.  Lors- 
que les  nations  et  les  souverains  sont  violemment 
jetés  hors  de  ces  limites  paisibles  dans  le  cercle 
desquels  seulement  les  sciences  et  les  arts  sont  sus- 
ceptibles d'une  fructueuse  culture,  peuples  et  rois, 
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inquiets ,  tourmentés  ou  de  la  soif  de  conquérir 
et  d^ëtendre  leur  pouvoir ,  ou  du  désir  de  conser^ 
ver  ce  qu^ils  possédaient ,  négligent  tout  ce  qui  ne 
fltatte  pas  les  passions  exaltées  ;  et  alors,  ^strée^ 
avec  son  cortège  timide ,  se  cache  ,  fuit  au  désert 
et  attend  le  retour  d^une  saison  moins  orageuse  ^ 
pour  reparaître  au  milieu  des  mortels  ,  appuyée 
sur  son  sceptre  de  paix,  et  pour  verser  du  baume 
sur  leurs  plaies  encore  saignantes. 

Cette  année  ,  Messieurs ,  a  été  féconde  en  évé^ 
nemens  de  cette  nature ,  et  les  esprits ,  trop  émus, 
n'ont  guère  eu  le  loisir  de  se  livrer  aux  douces 
émotions  des  muses.  £t  si,  dans  le  domaine  des  au- 
tres sciences ,  il  y  a  eu  une  si  notable  diminution 
de  produits ,  nous  n'aurons  point  à  nous  étonner 
de  ce  que  celle  de  la  géographie  ait  pu  subir  la 
même  conséquence. 

'  La  Société  de  Géographie  n'a  pas  cessé  néan<^ 
moins  d'entretenir  les  relations  le$  plus  avantageu- 
ses avec  les  académies  et  sociétés  savantes  des  dif- 
férentes contrées  du  globe.  Leurs  Transactions  et 
leurs  Mémoires  ont  trouvé  place  dans  notre  biblio- 
thèque en  échange  de  nos  propi*es  publications , 
et  nous  désignerons  plus  spécialement  les  sociétés 
philosophique  de  Philadelphie ,  astronomique , 
asiatique  et  royale  de  Londres,  Tinstitut  d'Al** 
bany  ,  les  académies  de  Saint-Pétersbourg ,  de 
Berlin  et  de  Turin,  dont  les  travaux  nous  apportent 
de  précieuses  notions  sur  diverses  branches  de 
connaissances. 
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La  Société  a  conserré  sur  son  prtigramine  lès  dif- 
férens  prix  d'encoaragemens  pour  les  voyages  en 
Afrique ,  aussi  bien  quecenx  qui  avaient  été  propo- 
sés pour  lagéographie  de  la  France.  De  plus,  sur  la 
proposition  de  M.  Walckenaer,  président  de  la 
commission  centrale,  elle  a  mis  au  concours  un  nou- 
veau prix  qui  sera  décerné  à  Fauteur  du  meilleur 
mémoire  sur  Vhistoire  critique  et  mathémaUque 
des  opérations  exécutées  pour  mesurer  des  degrés 
de  méridiens  terrestres. 

La  Société  a  reçu  trois  mémoires  pour  le  con- 
cours relatif  au  nivellemeut  des  grands  bassins  de 
la  France  et  à  celui  des  fleuves  et  rivières.  La 
commission  a  jugé  à  regret  qu'aucun  d'eux  ne 
remplissait  les  conditions  imposées  par  le  pro- 
gramme. 

La  Société  regrette  également  de  n'avoir  point 
eu  cette  année  l'occasion  de  décerner  la  grande 
médaille  pour  les  découvertes  éclatantes.  : 

Cependant  elle  a  voulu  récompenser  la  persév-é- 
rance  et  le  dé  vouement  dont  M.leciq>itaiue  Graah 
a  &it  preuve  pendant  son  exploration  de  la  cote 
du  Groenland,  en  lui  décernant  la  médaille  de 
5oo  francs. 

Un  anonyme  a  offert  25o  francs  qui  doivent  être 
ajoutés  au  prix  d'encouragement  pour  le  voyage 
à  l'occident  du  Darfour. 

Nous  sommes  heureux  de  vous  annoncer ,  Mes- 
sieurs ,  que  la  munificence  royale  est  venue  aug- 
menter par  un  don  annuel  de  600  francs ,  les  res- 
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sources  trop  peu  étendues  de  la  Société.  Aucun  de 
nous  ne  s'étonnera  de  trouver  une  protection  si 
éclairée  dans  un  prince  qui  peut  juger  si  bien  par 
lui-même  des  résultats  avantageux  que  Ton  est 
fondé  à  espérer  de  notre  persévérance  à  poursui- 
vre nos  travaux  pour  Tavancement  de  la  science 
géographique . 

Enfin  c'est  avec  un  sentiment  de  justice  et  avec 
applaudissement  que  nous  vous  parlerons  de  la 
première  publication  des  travaux  de  la  Société 
géographique  de  Londres,  dont  l'existence  vous  a 
été  annoncée  l'année  dernière.  Le  volume  qui 
vient  de  paraître  contient  des  matériaux  d'un 
grand  intérêt,  et  dont  nous  serons  heureux  de 
tirer  nous-mêmes  profit.  La  jeune  et  brillante  ri- 
vale que  nous  vous  signalons  est  placée  dans  un 
centre  où  viennent  aboutir  les  relations  de  l'uni- 
vers entier,  et  il  lui  est  bien  plus  facile  qu'à  sa 
sœur  aînée  de  fournir  des  documens  originaux 
pour  l'avancement  de  la  science.  Nous  ne  pou- 
vons non  plus  négliger  de  faire  mention  de  la 
Société  géographique  de  Berlin,  qui  continue  ses 
travaux  avec  la  persévérance  caractéristique  des. 
Allemands . 

AFKIQUE. 

C'est  encore  par  l'Afrique  que  je  commencerai , 
cette  année  ,  la  revue  et  l'analyse  des  voyages. 

Une  expédition  anglaise  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Belchèr ,  officier  habile  et  com- 
pagnon du  capitaine  Beechey  dans  son  exploration 
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de  la  mer  Pacifique,  a  faitvoile&ur la  fin  de  i83o, 
pour  compléter  Thydrographie  de  la  côte  occiden- 
tale de  r Afrique. 

A  la  fin  de  la  même  année  ,  M.  Wi^ford  s^est 
mis  en  route  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
cette  partie  du  monde ,  sans  se  laisser  intimider 
par  le  sort  de  ses  devanciers.  Son  but  est  de  par- 
venir par  le  Kordofan  jusqu'à  Temboctou.  Aucun 
voyageur  européen  ne  s'est  encore  hasardé  siu* 
cette  route  plus  longue  que  toutes  celles  que  l'on 
a  cherché  à  pratiquer  par  l'ouest. 

L'année  dernière  nous  vous  avions  annoncé  le 
départ  de  MM.  Richard  et  John  Lander  pour  la 
Guinée.  Aujourd'hui ,  Messieurs,  nous  essaierons 
de  vous  donner ,  dans  le  moins  de  mots  possible , 
un  aperçu  de  ce  qu'ils  ont  fait. 

Partis  d'Angleterre  au  mois  de  février  ï83o, 
MM.  Lander  débarquèrent  le  23  mai  suivant  à 
Badagry ,  sur  la  cote  de  Guinée  ;  ils  suivirent  à 
peu  près  la  même  route  que  Clapperton  dans  son 
second  voyage,  et  arrivèrent  à  Boussa  sur  le  Dhi^- 
liba;  c'est  là  que  Mungo-Park  avait  péri.  Après 
avoir  poussé  leurs  excursions  au  nord ,  assez  loin 
de  cette  ville ,  les  deux  fi'ères  revenus. à  Boussa 
s'embarquèrent  sur  le  Niger  qu  Dhialiba,  qui  dans 
cette  contrée  prend  le  nom  de  Kouarra ,  et  descen- 
dirent en  pirogue  ce  fleuve  jusqu'à  la  mer.  A  une 
certaine  distance  de  l'Océan ,  le  Niger  s'élargit  et 
forme  un  grand  lac  ;  et  le  bras  que  les  frères 
Lander  suivirent  porte  en  arrivant  à  l'Océan  le 
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nom  de  Rio- JVoun.  Ainsi  se  trouve  confirmëe  Thy- 
pothèse  des  géographes  qui  pensaient  (comme  Rei- 
chard  )  que  le  Niger  devait  avoir  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Guinée  et  former  un  vaste  delta 
avant  d'y  parvenir.  Les  frères  Lander  ont  reconnu 
que ,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours ,  le 
Kouarra  traverse  un  pays  bas ,  marécageux ,  sujet 
aux  inondations ,  et  que  plusieurs  bras  se  diri- 
geaient de  divers  pôtés  et  s'entrecoupaient.  De 
futures  explorations  répandront  sans  doute  un  plus 
grand  jour  sur  ce  point  de  la  géographie  de  l'A- 
frique ;  mais  le  fait  principal  est  constaté  ;  c'est 
celui  du  cours  de  la  rivière  découverte  par  Mun- 
go-Park  dans  son  premier  voyage  en  1796  ,  et  de- 
viné par  la  sagacité  de  notre  compatriote  d'An- 
vîUe  ;  et  Ton  ne  peut  plus  aujourd'hui  douter  que 
le  Niger  des  Européens  ne  verse  ses  eaux  dans  le 
golfe  de  Guinée. 

Les  frères  Lander  ont  aussi  reconnu  qu'avant 
de  passer  à  Boussa,  le  fleuve  reçoit  à  gauche  le 
Cobbie ,  grande  rivière  venant  de  Sackatou ,  ca- 
pitale des  états  du  sultan  Bello  ;  il  est  grossi  du 
même  coté  ,  mais  beaucoup  plus  bas  ,  par  le 
Tchadda  ou  Charjj  qui  arrive  de  l'est.  Le  nom  de 
Chary,  ou  tout  autre  mot  qui  lui  ressemble ,  doit 
être,  dans  la  langue  des  indigènes ,  un  terme  gé- 
néral pour  exprimer  une  rivière  \  voilà  pourquoi 
on  trouve  un  Charj  mentionné  dans  le  Voyage  de 
Denham  :  ce  Charj  se  jette  dans  le  lac  Tchad,  et 
appartient  ainsi  au  bassin  de  ce  lac ,  qui  est  abso- 
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lumeni  distinct  de  odni  du  KottanUj  et  dont  nous 
ignorons  Téteiidne  dans  Test. 

Cette  ressemblanœ^de  nom  de  plosieuTs  oonis 
d^ean ,  enûèrement  différens ,  a  jeté  une  grande 
confusion  dans  la  géographie  de  ces  contrées.  On 
a  souvent  été  très^embarrassé  pour  expliquer  ce 
qui  devient  très-ficile  à  concevoir  quand  on  est 
instruit  de  cette  particularité. 

àFmÊQfm  PORTUOAUB. 

Le  Congo ,  découvert  par  les  Portugais  dans  la 
dernière  moitié  du  quinzième  siècle  »  avait  été  peu 
fréquenté  par  les  voyageurs  européens.  Lopez  et 
Battel  avaient  donné,  cent  ans  après,  des  rela- 
tions de  cette  contrée  ;  des  missionnaires  avaient 
également  publié  le  résultat  de  leurs  observa- 
tions; mais  toutes  ces  excursions,  dont  il  était 
question  dans  ces  ouvrages,  ne  s^é tendaient  guère 
que  dans  les  pays  soumis  aux  Portugais  ;  il  n'y 
était  question  que  d'après  des  récits  très -vagues 
des  contrées  habitées  plus  à  Test  par  des  nègres 
indépendans.  On  parlait  beaucoup  de  voyages 
entrepris  par  des  Portugais,  qui  avaient  tra- 
versé le  continent  africain  d'une  mer  à  l'autre ,  et 
dont  les  détails  se  trouvaient  consignés  dans  des 
manuscrits  que  conservaient  précieusement  les 

archives  de  Lisbonne  et  celles  du  Congo Mais 

cette  assertion ,  comme  plusieurs  autres  du  même 
genre,  n'était  pas  exacte;  c'était  un  de  ces  thèmes 
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préparés  par  les  hommes  însoacians  ou  envieux , 
pour  dégoûter  les  esprits  actifs  de  tenter  une  en- 
treprise, afin  de  faire  croire  qu'elle  est  inutile. 
L'Anglais  Bowdich ,  à  qui  nous  devons  de  si  cu- 
rieux renseignémens  sur  TAchantie ,  et  qui  mou- 
rut victime  de  son  zèle ,  en  tentant  de  pénétrer 
une  seconde  fois  dans  Tintérieur  de  TAfrique, 
voulut ,  avant  de  commencer  cette  nouvelle  ex- 
cursion ,  s'assurer  de  Texistence  de  ces  matériaux 
précieux.  Le  sanctuaire  de^  archives  de  la  capitale 
du  Portugal  lui  fut  ouvert  :  il  examina  tout  ce  qui 
l'intéressait ,  il  copia  ce  qu'il  regarda  comme  im- 
portant, et,  certes,  on  peut  affirmer  qu'il  n'a 
rien  dû  oublier,  car  il  étiait  doué  d'une  grande 
sagacité .  Le  résultat  de  ses  recherches  ,  publié  en 
18249  à  Londres,  ^n  anglais,  après  sa  mort,  tra- 
duit ensuite  et  annoté  par  notre  défunt  confrère , 
Malte-Brun,  dans  les  jinnales  des  Voyages^  et 
dans  V Histoire  des  Voyages  par  M.  Walckenaer, 
que  nous  avons  encore  le  bonheur  de  posséder 
parmi  nous,  pix)uve  l'exagération  des  bruits  ré- 
pandus sur  la  valeur  des  trésors  enfouis  dans  les 
cartons  des. bureaux  du  ministère  portugais. 

Une  partie  delà  grande  lacune  qui  existait  dans 
la  géographie  de  l'Afrique ,  entre  l'équateur  et  le 
tropique  du  Capricorne ,  a  été  remplie  par  M.  Dou- 
ville ,  dont ,  il  y  a  un  an ,  nous  vous  parlions ,  en 
craignant  qu'il  ne  pût  rapporter  à  son  pays  natal 
le  fruit  de  ses  travaux.  Ce  voyageur  a  publié , 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  l'a- 
perçu de  sa  longue  périgrination  dans  le  cœur  de 
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TAfrique  méridionale.  Il  débarqua  à  Saint-Phi- 
lippe de  Benguela  en  décembre  1827,  se  rendit  à 
Loanda,  capitale  du  royaume  d'Angola;  il  alla 
reconnaître  Tembouchure  du  fleuve  Zenza ,  ap- 
pelé Bengo  par  les  Européens.  Il  parcourut  divers 
districts  ;  visita  ensuite  la  proyince  de  Golungo- 
Alto  pendant  trente-huit  jours  ,  puis  celles  de 
Dembos  et  dlncogé ,  où  il  reconnut  des  mines  de 
malachite;  enfin,  des  territoires  habités  par  les 
nègres  sauvages  ou  plutôt  indépendans. 

En  revenant  de  Benguela  (ou  des  circonstances 
l'obligèrent  à  retourner),  M.  Douville  traversa 
un  petit  désert  et  les  états  de  Nano ,  chef  puis- 
sant ,  pour  se  rendre  au  Bihé.  U  estime  l'élévation 
moyenne  de  cette  contrée  à  plus  de  douze  cents 
toises  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  «  Les  plan- 
»  tes  que  cette  partie  de  l'Afrique  renferme , 
»  ajoute  M.  Douville,  sont  fort  curieuses;  j'en 
»  rapporte  plusieurs  dont  je  n'ai  pu  m'expliquer 
))  la  singulière  forme  ,  entre  autres  une  plante 
»  aquatique  et  médicinale ,  qui  9  de  la  même  ra- 
»  ciiie,  pousse,  deux  tiges  dont  les  feuilles  et  les 
))  fleurs  sont  entièrement  différentes.  Serait-ce 
))  que  les  deux  sexes  seraient  réunis  par  une  ra- 
»  cine  d'environ  deux  pouces  de  long?  Non-seule- 
»  ment  je  rapporte  cette  plante ,  mais  aussi  je  l'ai 
»  dessinée  avec  toute  l'exactitude  possible  ,  en 
ï)  conservant  le  nom  qui  lui  a  été  donné  par  les 
*>  nègres ,  afin  qu'on  puisse  la  retrouver  au  he- 
»  soin,  ^f 

En  quittant  le  Bihé^  M.  Douville  se  dingeu 
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vers  Je  nord  et  arriva  chez  le  chef  Cuniiiga ,  et 
ensuite  dans  les  états  de  Dala-Quiçua.  C^est  dans 
cette  contrée  qu'il  visita  une  haute  montagne 
volcanique.  Mais  il  fut  ohligé  de  s'arrêter  à  une 
hauteur  déplus  de  3,ooo  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  n'ayant  plus  de  subsistances  pour 
les  deux  jours  qu'il  aurait  dû  consacrer  à  cette 
excursion.  Il  visita  ensuite  des  mines  de  sel  gemme 
qui  s'exporte  jusqu'aux  parties  les  plus  éloignées 
du  centre  de  l'Afrique. 

11  rentra  alors  sur  le  territoire  portugais  et  de 
Loanda ,  se  rendit  à  Ambriz ,  d'où  il  gagna  Cas- 
sange  ,  après  avoir  traversé  les  états  du  roi  Ginga 
et  ceux  de  Dala-Quiçua.  Dans  la  crainte  de  vous 
£sibguer  par  une  sèche  nomenclature  de  noms  nou- 
veaux ,  je  ne  suivrai  pas  plus  long*t0mps  notre  in- 
téressant voyageur,  sans  cependant  passer  sous 
silence  la  découverte  du  lac  Couffoua,  qneM.Dou- 
ville  trouva  entre  le  3^*  et  le  S*'  degré  de  latitude  sud 
et  le  25*  et  26"  degré  de  longitude  à  l'est  de  Paris. 
Ce  ne  peut  être ,  selon  M.  Douville ,  que  le  lac 
Marawi ,  dont  la  position  et  rexîstepce  tpéme  sont 
incertaines.  Il  donne  au  lac  Couffoua  cinquante- 
cinq  lieues  dé  ch*conférence ,  et  huit  de  large  dans 
la  i^artie  du  sud. 

C'est  ainsi  que  M.  Douville  nous  fait  connaître 
les  noms  de  plusieurs  peuples  ou  ignorés  ou  défi- 
gurés sui'  les  cartes  et  dans  les  relations  ;  aussi 
jbien  que  leurs  mœurs,  leurs  superstitions  et  leurs 
usages  bizarres  et  trop  souvent  cruels. 

Il  a  réellement  agrandi  le  domaine  dç  l'ethno- 
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graphie ,  et  c^est  de  lai  que  nous  aj^rendrons  pla- 
sieurs  faits  singuliers  que  les  misâonnaires  n*o- 
saient  pas  diTulguer. 

La  géographie  physique  n'aura  pas  de  nioins 
grandes  obligations  à  M.  Douville;  il  a  pu  suivre 
le  cours  de  plusieurs  fleuves  et  rivières  qu'il  a 
tracés  sur  ses  cartes  ;  il  a  déterminé  par  des  ob- 
servations la  position  de  divers  lieux  ;  il  a  mesuré 
la  hauteur  des  montagnes ,  des  plaines  et  des  pla- 
teaux des  pays  qu'il  a  visités;  il  a  noté  la  direc- 
tion des  chaînes  et  les  ramifications  des  hauteurs, 
les  points  culminans ,  la  ligne  du  partage  des 
eaux. 

Les  anciens  voyageurs  avaient  indiqué ,  mais 
bien  vaguement ,  l'existence  d'un  volcan  dans  le 
Congo  ;  ils  avaient  parlé  de  montagnes  brûlées  ; 
mais  ils  ne  donnaient  aucune  description  de  ces 
terrains  ou  ardens  ou  portant  l'empreinte  du  feu. 
M.  DouviUe  a  constaté  que  ce  volcan,  encore  en 
activité ,  se  trouvait  $ur  les  confins  d'Angola  et  de 
Benguela,  par  i5  degrés  et  demi  de  latitude  sud 
et  par  ig  degrés  et  demi  de  longitude  à  l'est  de 
Paris» 

Les  indigènes  n'ignorent  pas  le  phénomène  qui 
distingue  cette  montagne  de  toutes  celles  qui  s'é- 
lèvent dans  leur  pays ,  puisque  le  nom  de  Mu- 
lundu-Zambi ,  par  lequel  ils  la  désignent ,  signifie 
Moût  des  âmes.  Ils  regardent  l'ouverture  par  la- 
quelle cette  montagne  vomit  des  flammes  comme 
la  porte  de  l'autre  monde. 

Nous  porterons  de  nouveau  votre  attention  sur 
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le  lac  Couifoua,  appelé  par  les  indigènes  Aa/o^/^^^d'* 
Quifoua^  c'est-à-dire  lac  mort ^  parce  qu'au-* 
cun  être  animé  n'habite  ses  eaux ,  et  que  les  ro- 
chers qui  l'entourent  sont  absolument  dénués  de 
végétation.  11  s'exhale  de  cette  vaste  nappe  d'eau 
des  vapeurs  puantes  et  nuisibles ,  et  la  naphte  sur* 
nage  à  sa  surface.  Ce  nouveau  lao  asphalite  nous 
i^eprésente  les  mêmes  phénomènes  que  celui  de  la 
Palestine;  mais  il  nous  en  montre  un  autre  bien 
plus  singulier  :  il  donne  naissance  à  deux  courans 
d'eau  9  qui ,  coulant  vers  des  directions  opposées', 
arrivent ,  d'un  côté ,  à  la  mer  des  Indes ,  et  de 
l'autre ,  à  l'océan  Atlantique.  Jusqu'à  ce  jour, 
nous  n'avions  pas  d'exemple  que  des  rivières  sor- 
tissent de  lacs  dont  les  eaux  étaient  saumâtres ,  sa^ 
lées  ou  bitumineuses.  Nous  avons  déjà  dit  l'opi^ 
nion  de  M.  Douville  sur  l'identité  du  lac  CoufToua; 
et  du  lac  Marawi ,  qui  a  long-^temps  figuré  sur 
nos  cartes  à  une  centaine  de  lieues  de  la  côte 
orientale ,  et  auqilel  on  donnait  une  étendue  de 
plus  de  lo  degrés.  Depuis  quelque  temps  ,  les 
géographes  consciencieux  ne  le  marquaient  plus 
qu'avec  le  signe  du  doute,  et  M.  Douville  n'a  pu 
rien  apprendre  sur  le  Marawi ,  malgré  de  nom- 
breuses  questions  ^adressées  à  des  nègres  venant 
de  la  côte  de  Mosambique  ou  des  pays  voisins  et 
rencontrés  par  lui^dans  le  centre  de  l'Afrique. 

Avant  de  quitter  cette^partie  du  monde  ,  nous 
attirerons  vos 'regards,  Messieurs,  sur  le  Journal 
d'un  oflîcier  de  notre  armée  d'Alger,  récemment 
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publié  sans  nom  d'auteur,  et  contenant  une  rela- 
tion remarquable  par  sa  fidélité  et  sa  simplicité . 
Cet  ouvrage ,  attribué  à  M.  le  lieutenant-général 
Desprez ,  est  le  premier  qu'ait  produit  notre  ex- 
pédition en  Barbarie ,  et  il  restera  comme  un  mo- 
nument digne  de  toute  confiance.  Il  a  peint  avec 
vérité  les  hommes  et  les  dioses ,  et  nous  avons 
pu  en  acquérir  la  conviction  par  le  séjour  de  plus 
de  deux  mois  que  le  dey  d'Alger  vient  de  ùtire 
dans  notre  capitale.  Ce  souverain,  que  nous  avons 
vu  pai^  nous ,  visitant  nos  monumens ,  assis- 
tant à  nos  assemblées  législatives  ^  à  nos  revues  et 
à  nos  fêtes )  s'est  souvent  dit,  sans  doute  comme 
le  doge  de  Gènes  sous  Louis  XIY ,  que  ce  qu'il 
voyait  de  plus  étonnant  à  Paris  ,  c'était  de  s'y 
trouver  lui-même.  Mais  il  a  dû  remarquer  aussi 
que  cette  terre  de  France ,  si  hospitalière  pour 
tou  te  espèce  d'infortune ,  savait  conserver  vîs-à- 
vis  d'un  ennemi  vaincu  les  égards  qui  sont  tou- 
jours dus  au  malhem-,  surtout  lorsqu'on  le  sup- 
porte avec  dignité . 

ASIE. 

M.  Lamai're-Piccot ,  après  un  long  voyage  dans 
les  Indes  orientales,  en  a  rapporté  des  collections 
curieuses  de  monumens  d'antiquités  indiennes. 
Ces  collections  ont  d'autant  plus  de  prix  qu'elles 
manquaient  jusqu'à  ce  jour  à  nos  m.usées. 

Sur  la  demande  de  ce  voyageur,  il  a  été  nommé 
une  commission  pour  examiner  les  objets  qui  ont 
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le  plus  de  rapport  avec  les  travaux  de  la  Société. 

UHymalsLia  est  encore  visité  aujourd'hui  par 
M.  Jaquemont,  auquel  on  est  redevable  de  ren« 
seignemeus  précieux  pour  la  géologie  et  Thistoire 
naturelle  de  ces  contrées  ;  on  a  lieu  d'espérer 
qu'il  poursuivra  ses  recherches  avec  ia  même  iir* 
deur,  et  qu'il  ne  reverra  l'Europe  qu'avec  mie 
abondante  moisson. 

M.  Michaud  est  revenu  de  son  voyage  de  l'O- 
rient ,  mais  il  a  laissé  encore  sur  les  lieux  deux 
ingénieurs  -  géographes  français,  M.  Stamaty  et 
Callier,  pour  suivre  leurs  recherches.  Un  Aperçu 
de  leurs  voyages  dans  TAsie-Mineure ,  imprimé 
dai^s  Je  N*"  98  du  Bulletin ,  nous  inspire  la  confiance 
que  leur  prochain  retour  en  France  nous  appor- 
tera de  nombreux  éclatrcissemeus  sur  les  pays 
qu'ils  auront  explorés  et  où  ils  ont  été  chercher 
quelques  traces  du  passage  de  nos  croisés . 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  les  pu- 
blications qiie  M.  le  baron  Alexandre  de  Hum- 
boldt  a  faites  depuis  son  voyage  dans  TAsie  russe, 
et  ses  découvertes  minéralogiques  dans  les  monts 
Ourals.  Prononcer  le  nom  de  cet  illustre  voya- 
geur et  faire  son  éloge ,  c'est  tout  un  ,  et  le  public 
instruit  recherche  avec  trop  d^ividité  ses  ouvra- 
ges pour  qu'il  soit  ici  nécessaire  de  les  analyser. 

LES  DEUX  AMâUQUJpS. 

M.  Parchappe  a  rapporté  du  Nouveau-Monde 
d'importans  matériaux  sur  la  république  Argqn- 
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tine ,  sur  les  cours  d^eau  de  cette  république  jus- 
que vers  la  Patagoniè ,  sur  les  limites  du  bassin 
des  Pampas ,  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  peu- 
ples qui  habitent  ce  vaste  territoire;  en  outre, 
M.  Parchappe  s'est  occupé,  pendant  un  long  sé- 
jour dans  cette  partie  du  monde ,  de  la  reconnais- 
sance du  Parana  et  de  TUraguai.  Le  monde  sa- 
yant  attend  avec  impatience  la  publication  du 
voyage  de  M.  Parcbappe. 

Le  prince  Paul  de  Wurtemberg  a  consacré  une 
annéeàlarecounaissance  de  cette  vaste  région  qui 
est  à  Touest  des  Montagnes  Rocheuses.  Ce  prince 
a  fait  ce  long  et  pénible  voyage  non  sans  avoir 
couim  des  dangers  de  la  part  des  Indiens.  11  a  levé 
une  carte  de  tout  le  territoire  de  la  Louisiane ,  et 
il  a  corrigé  les  erreurs  des  géographes  qui  Tonl 
précédé. 

L'un  des  compagnons  du  capitaine  Parry ,  le 
lieutenant  Garden ,  explore  en  ce  moment ,  avec 
beaucoup  de  succès,  les  côtes  et  l'intérieur  du 
Nou veau-Bruns w^ick.  Il  a  déjà  apporté  de  grandes 
améliorations  dans  les  cartes  de  cette  contrée. 
Nous  mentionnerons  encore,  pami  les  voyageurs 
qui  visitent  les  deux  Amériques,  M.  le  chevalier 
de  Montez uma  et  les  docteurs  Coulter  etLhotsky. 
Les  deux  premiers ,  dont  on  vous  annonça  il  y  a 
un  an  le  départ ,  se  sont  munis  des  instructions 
de  la  Société,  et  le  troisième  vient  d'en  demander 
aussi . 

Vous  avez  partagé  sans  doute ,  Messieurs  ,  la 
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joie  qu'a  causée  la  tardive  délivrance  de  M.  Bon- 
pland  ;  son  retour  dans  sa  patrie  nous  apprendra 
des  choses  précieuses  sur  les  contrées  que  gou- 
verne le  docteur  Francia  et  sur  Texistence  qu'il  y 
a  menée  pendant  sa  trop  longue  captivité. 

miRES  MIAGELLANIQUES. 

Le  capitaine  King  a  exploré  les  côtes  de  la  Pa- 
tagonie  et  de  la  Terre-de-Feu.  Les  brouillards ,  les 
rafales  de  vent,  de  pluies,  de  neige  et  de  grélQ, 
qui  rendent  constamment  si  dangereux  les  para- 
ges du  cap  Hom,  les  îles  de  glace,  des  vagues 
semblables  à  des  montagnes  comme  les  dépeint 
l'amiral  Anson ,  tels  ont  été  les  obstacles  que  le 
capitaine  King  a  eus  à  vaincre  dans  cette  explo- 
ration dangereuse  ;  malgré  tant  de  difficultés ,  il  a 
rectifié  les  contours  de  la  Terre-de-Feu ,  primiti- 
vement dessinés  par  Don  Juan  de  LatigazsL ,  qui 
avait  rassemblé  les  renseignemens  dé  toiis  les 
voyageurs  espagnols  depuis  le  temps  de  Sariniento; 
et  il  a  fait  aussi  usage  des  observations  de  Byron , 
de  Wallis  ,  Carteret ,  Bougainville ,  et  enfin  de 
celles  de  don  Antonio  de  Cordova.  Le  capitaine 
King  s'est  appliqué  principalement  à  reconnaître 
les  différens  canaux  de  cette  terre  magellanique. 
Il  s'est  assuré  que  les.  nombreux  détroits  qui  en 
sillonnent  la  partie  occidentale  ressemblent  aux 
canaux  longs  et  étroits  que  Vancouver  a  explorés 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrio- 
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ns^e.  La  géogi^phie  a  été  aussi  Tobjet  des  Inves- 
tigations du  capitaine  King.  Les  montagnes  qui 
ayoisinent  le  détroit  de  Magellan  ont  générale- 
ment un  peu  plus  de  900  mètres  de  hauteur. 
Quelques-uns  atteignent  1,200  mètres.  La  ligne 
des  neiges  perpétuelles  est  entre  900  et  1,200  mè- 
tres^ et  les  montagnes  qui  ii*a(teigi^ut  que  900 
mètres  ne  conserrent,  en  été,  de  neige  que  dans 
leurs  anfractuosités.  Le  capitaine*  Ring  a  décou* 
yert  deux  lacs  assez  considérables  dans  Tintérieur 
dçs  terres. 

OCSAHIE. 

Le  capitaine  Stuart  a  découvert  dans  la  Nou- 
velle-Hollande un  grand  fleuve ,  dont  le  cours  est 
de  près  de  4oo  lieues.  Les  bateaux  à  vapeur  peu- 
vent, dit-on,  le  remonter  facilement. 

Le  docteur  Henderson ,  dans  un  voyage  scienti- 
fique qu'il  a  entrepris  pour  explorer  Tîntérieur 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  a  découvert  les 
restes  d'un  temple  qu'il  considère-  comme  d'ori- 
gine indoue.  Si  cette  conjecture  se  vérifie,  la  dé- 
couverte  du  docteur  Henderson  jettera  une  lu- 
mière nouvelle  et  inattendue  sur  la  manière  dont 
ce  pays  a  été  anciennement  peuplé.  Elle  intéresse 
donc  vivement  l'histoire  des  émigrations  des  peu- 
ples asiatiques,  et  la  géographie  de  cette  partie 
du  globe. 


C  a43  ) 
▼OTAGB  AUTOUR  VU  MONDB. 

M.  Poultier,  commandant  la  Zélée ^  ei  M.  la 
Place ,  commandant  la  Favorite^  ont  rendu  compte 
de  leur  voyage  autour  du  monde  dans  les  u4 fina- 
les maritimes j  publication  périodique  spéciale  qui 
se  recommande  par  elle-même  aux  personnes  qiii 
veulent  se  tenir  au  courant  des  affaires  de  la  ma- 
rine. 

M.  Chromtschenko ,  commandant  le  vaisseau 
Y  Hélène  de  la  Compagnie  russe  d'Amérique,  a 
découvert  une  nouvelle  île ,  située  par  7**  9'  36" 
de  latitude  nord  et.  177°  o'  i5".  11  a  fait  aussi  une 
description  complète  des  lies  Mille  et  MeduirOy 
que  le  capitaine  Kotzebue  avait  indiquées  d'après 
des  traditions  orales ,  et  qui  sont  maintenant  bien 
déterminées  géograpbiquement. 

Les  séances  de  la  commission  centrale  ont  été 
remplies  par  les  communications  de  M.  Dumont 
d'Urville ,  sur  ses  observations  de  température  à 
diverses  profondeurs  sous-marines  ; 

De  M.  Denaix ,  sur  sa  métbode  de  géographie 
comparative  ; 

De  M.  Jomard,  sur  l'Afrique ,  et  de  M.  Roux 
de  Rochelle ,  qui  nous  a  donné  une  relation  inté- 
ressante de  son  voyage  dans  l'état  de  New  -  York. 

M.  Corabœuf  a  fait  également  connaître  à  la  So- 
ciété un  Mémoire  sur  la  topographie  de  l'ile- 
Bourbon;  M.  le  colonel  Bonne  nous  a  donné  de 


même  un  rapport  analytique  très-étendu  sur  le 
Nautical  Almanach  ;  celui  de  M.  le  capitaine  Dur- 
yille ,  sur  le  voyage  du  capitaine  Beechey  au  dé- 
troit de  Behring  remplit  tout  entier  le  n**  97  du 
Bulletin.  M.  Warden  a  entretenu  aussi  la  com- 
mission centrale  de  la  CoUection  d'Antiquités 
américaines  de  M.  Franck;  M.  Jomard,  de  son 
Examen  critique  d*une  carte  de  la  Basse-Egypte , 
et  M.  Brué ,  de  la  carte  des  Etats-Unis  de  M.  Tan- 
ner, un  des  correspondans  les  plus  acti&  et  \q^ 
plus  zélés  de  la  Société  de  géographie.  M.  Caussin 
de  Perceval  a  rendu  compte  également  du  Tableau 
de  l'Egypte  et  de  la  Nubie  parM.RiÊiud.  M.  Bot- 
tin ,  de  la  topographie  des  environs  de  Cassel  par 
M.  Smyttère  ;  et  M.  Cadet  de  Metz  ,  des  travaux 
relatifs  au  cadastre  de  la  Corse. 

Nous  avons  parlé  de  M.  Tanner  comme  d'un 
des  correspondans  étrangers  de  la   Société,  qui 
mettant  d'exactitude  à  enrichir  notre  bibliothèque; 
à  ce  nom ,  il  £iut  joindre  celui  de  M.  Mease ,  son 
compatriote;  M.  deHanuner,  de  Vienne,  àquinous 
sommes  redevables  d'une  Notice  intéressante  sur 
Kanbaligh;  M.  Reiuganumde  Berlin,  qui  nous  a  fait 
connaître  [les  plans  et  cartes-reliefs  de  M.  Rum- 
mer;  M.  Graberg  de  Hemso  à  Florence  ;  M.  Stan- 
hope  à  Londres;  M.  le  capitaine  Franklin,  qui 
dernièrement  vient  d'offrir  a  la  Société  de  lui 
fournir  tous  les  reuseignemens  qu'elle  pourrait 
souhaiter  sur  la  Méditerranée. 
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La  Société  a  également  à  se  louer  de  ses  rap- 
ports avec  plusieurs  de  nos  consuls  dans  rëtcan- 
gerj  nous  citerons  particulièrement  M.  Guys  à 
Tripoli  de  Syrie;  M.  Cochelet  au  Mexique;  M.  de 
Vins  de  Peyssac  ;  M.  David ,  et  M.  de  la  Roquette , 
un  des  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  actifs 
de  la  Société  9  et  qui  nous  a  quittés  depuis  peu  de 
mois  pour  occuper  le  poste  de  consul  de  France  à 
Elseneur. 

Parmi  les  travaux  particuliers  des  membres  de 
la  Société ,  il  est  juste  de  mentionner  avec  éloge 
les  Atlas  universels  de  MM.  Lapie  et  Dufour,  l'At- 
las de  l'Europe  de  M.  Vander-Maelen ,  l'Atlas  his- 
torique de  l'Europe  de  M.  Denaix ,  les  belles  car- 
tes de  l'Amérique  du  Nord ,  des  Etats-Unis  et  du 
Texas ,  par  M .  Tanner  ;  et  le  Vocabulaire  frâriçais- 
turc  que  M.  Bianchi  vient  de  terminer,  et  qui 
manquait  aux  voyageurs  et  aux  commerçans  euro- 
péens dans  le  Levant.  M.  Walckenaer  continue 
l'importante  publication  de  son  Histoire  générale 
des  Voyages. 

Tous  les  ans  ,  la  Société  éprouve  des  pertes  ; 
cette  année ,  elle  a  eu  à  regretter  M.  Coquebert- 
Montbret,  membre  de  la  commission  centrale.  Il 
ayait  contribué  à  former  le  noyau  qui  avait  donné 
naissance  à  notre  association ,  et  son  zèle  pour  nos 
travaux  ne  s^est  pas  ralenti  un  seul  instant.  Entré 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  consulats, 
M.  Coquebert-Montbret  a  laissé  des  souvenirs  ho- 
norables partout  où  il  a  exercé  ses  fonctions.  Il 
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résida  successivement  à  Hambourg ,  à  Dublin  «  à 
Amsterdatifi ,  à  Londres.  Tous  les  momens  que  les 
affaires  n'occupaient  pas  étaient  consacrés  à  Té- 
iude.  Peu  d'hcnnmes  ont  possédé  des  connaissan- 
ces aussi  profondes  et  aussi  Variées.  Familier  ayec 
les  langues  ancnennes  ,  parlant  toutes  les  langues 
de  TEurope  moderne ,  initié  à  plusieurs  de  celles 
de  l'Asie ,  il  avait  la  possibilité  de  consulter  tous 
les  ouvrages  publiés  dans  ces  divers  idiomes  :  il  le 
faisait  avec  fruit;  car  aucune  science  ne  lui  était 
étrangère.  Cependant  il  n'a  fait  paraître  que  quel- 
ques Mémoires  insérés  dans  des  recueils  périodi- 
ques ,  du  dans  ceux  qiie  donnent  des  sociétés  sa- 
vantes. Une  défiancé  singulière  ,  qui  lui  faisait 
craindre  de  ne  présenter  au  public  qu'une  œu- 
vre incomplète  ^  Ta  empêché  de  mettre  au  jour 
Ton  vidage  qu'il  préparait  sur  la  géographie  physi- 
que j  et  qui  était  l'objet  de  ses  travaux  continuels. 
Les  temps  calamiteux  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  avaient  écarté  M.  Coquebèrt-Montbretdela 
carrière  qu'il  avait  parcourue  avec  distinction  ;  il 
y  fut  rappelé  quand  le  gouvernement  eut  reîpris 
une  marche  régulière  :  nommé  du  temps  de  l'em- 
pire commissaire  pour  organiser  l'octroi  de  navi- 
gation du  Rhin ,  établi  par  le  rëcès  dé  la  diète  de 
l'empire  de  i8o3 ,  il  donna  ^  dans  la  manière  dont 
il  remplit  cet  emploi  passager,  des  preuves  de  ses 
vastes  connaissances.  Ensuite  il  occupa  successi- 
vement plusieurs  places  éminentes ,  et  s'acquitta 
de  ses  devoirs  avec  une  exactitude  qui  pour  lui 
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h'étâit  pas  un  mérite ,  puisqu'elle  teui^it  à  $011^  ça- 
ractère  j  il  ue  se  délassait  d'un  travail  opiniâtre 
que  par  Tétude  qui  fut  pour  lui  une  ressource 
précieuse^  lorsqu'en  18 14  il  cesipa  de  iservir  l'é- 
tat- Op.  ne  l'entendit  jamai$  s^  plaji^d^^  d'avoir 
été  oublié  par  le  gouvernements  U  ne  crut  pas, 
comme  d'autres  qui  se  sont  trouvée  dans  un6  por 
sitiqn  semblable ,  que  Tç^nission  de  spn  uQxa  ^m*  la 
liste  des  fonctionnaires  publip^pj^it  coiQprpix^éttre 
le  salut  du  royaume.  Il  ne  murmura  point ,  çtse 
consola  aisén^nt  âè  op  qu^  ses  amis  et  p^x  qui 
connaissaient  son  mérite  ^t  soj^  dévpuiniBn(  isi^çère 
à  son  pays  pouvaient  regarder  comiçiç,  une  ipLJus- 
tice.  . 

A  cette  perte  douloureuse  j,  r^ou^d^pus  joindra 
celles  de  M.  Molinos ,  ^rcbitecte  <iout  1^  c4iéï>rixé 
m'interdit  de  vou*  faire  usa  lojig  éloge ,  /^  de 
MM.  Rousseau  et  Dupré,  xjpusuJis  de  France  a^ 
liCy^^nt^  qi^i  oi!^t  .acquit ,  par  lewrç  traY^u^^t  des 
droits  à  joos  regrets.  Le  pr^emier,  çoi^stanjjcftWt  ^' 
cupé  de  tout  ce  qui  pouvait  jeter  du  joujr  sur  J^ 
contrées  de  J'Oirient^  où  il  avait  si  loTig^tçi^pip^  sé- 
journé comme  consul ,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à  nouLmer 
ceux  qui  se  rapportent  plus  spécialement  à  l'objet 
des  études  de  la  Société  :  la  Notice  historique  sur 
la  Perse  ancienne  et  moderne j  le  Mémoire  sur  les 
trois  plus  fameuses  sectes  du  m^usulmanisme ;  en- 
fin )l  Encyclopédie  orientale  ;  ce  dictionnaire  de- 
vait comprendre  l'histoire,  la  mythologie,  la  géo- 
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graphie  et  la  littérature  des  divers  peuples  et  des 
pays ,  tant  anciens  que  modernes ,  de  TAsie  et  de 
TAfrique ,  compléter  le  bel  ouvrage  de  dlierbe- 
lot ,  et  y  ajouter  ce  que  le  progrès  des  connais- 
sances a  divulgué  jusqu'à  nos  jours.  La  mort  a  em- 
pêché l'auteur  de  terminer  ce  livre  dont  nous  ne 
possédons  qu'un  prospectus.  Ce  morceau  ajoute  â 
nos  regrets  de  ce  que  M.  Rousseau  n'a  pas  pu  met- 
tre la  dernière  main  à  un  recueil  si  précieux  et 
si  utile. 

M.  Adrien  Dupré,  attaché  dès  sa  jeunesse  comme 
son  père  aux  emplois  consulaires,  visita  successive- 
ment les  îles  Ioniennes ,  la  Dalmatie ,  l'ancienne 
Epire ,  Trébisonde  ,  la  Perse ,  Bone  sur  la  cote 
d'Afrique,  divers  lieux  du  Levant,  et  enfin Smyme, 
où  il  a  trop  promptement  terminé  sa  carrière. 
Doué  du  talent  de  bien  observer,  M.  Dupré  avait 
recueilli  de  noînbreuses  notes.  H  a  publié  un 
f^ajrage  aux  ruines  de  Nicàpolis  et  Epire;  un  Essai 
*  historique  et  commercial  sur  les  bouches  du  Cat- 
tara;  un  f^ojage  en  Perse.  Tous  ces  travaux  té- 
moignent de  son  zèle  ardent  pour  la  géographie. 
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CoHPT£  BEIIDV  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  LA.  SoCIÉTÊ 

PENDANT  l'exebgige  i83o-i83i« 


RECETTES. 


Reliquat  du  compte  de  1829-  i83o;  intérêt  des  fonds 
placés;  montant  des  souscriptions  renouvelées  et  des  di- 
plômes délivrés  aux  nouveaux  membres;  vente  du  recueil 
des  Mémoires  et  du  Bulletin;  don  spécial  pour  prix  d'en- 
couragemenL *. 1 3»  1 5a  f.  81  c. 

DÉPENSER. 

Frais  d'administration  ,  d'agence ,  de 
loyer  ;  impression  du  recueil  des  Mémoi- 
res et  du  Bulletin  ;  montant  des  médailles 
d'or  décernées  en  i85i 12,955    80 


Encaisse  le  25  novembre  i83i.  i^    01 
Placement  sur  le  Mont-de-Piété ,  repré- 
sentant un  capital  de. .  .  .       i3yOoo    00 


Total  de  Tactif. iSjigS    01 

CertiGé  par  le  Trésorier  de  la  Société. 


■M  ."Pi 


Paris ,  le  25  novembre  1 83 1 . 

Signé  Chapellier. 


Procès- P^erbaux  des  Séances. 

Séance  du  7  octobre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  cbef  du  secrétariat  du  roi  annonce  Tenvoi  à  la 
société  d'une  somme  de  600  fr.  pour  la  souscription  an- 
nuelle de  Sa  Majesté. 
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M.  le  coînie  de  Rigny>  ministre  de  la  marine ,  est  admis 
au  nombre  des  membres  de  la  Société  sm*  la  proposition 
de  MM.  Boucher  et  Jomard. 

En  réponse  à  la  lettre  de  MM.  les  membres  du  bureau, 
M.  Tamiral  écrit  qu'il  accédera  avec  bien  du  plaisir  au 
désir  que  la  Société  lui  exprime  d'avoir  communication 
des  renseigncmens  qui  seront  recueillis  par  le  bâtiment  de 
la  marine  royale  chargé  d'explorer  la  nouvelle  ile  formée 
dans  la  Méditerranée  par  nne  éruption  volcanique. 

H.  de  la  Roquette ,  m^nbre  de  la  Société ,  consul  de 
France  à  Elaeneur ,  écrit  qu'il  a  remis  à  S.  A.  R.  le  prince 
Christian  la  médaille  d'or  et  le  diplôme  décernés  par  la 
Société  à  M.  le  capitaine  Graah ,'  pour  son  e&ploration  de 
la  côte  du  Groenland.  II  transmet  une  lettre  de  remercie- 
mens  de  M*  le  capitaine  Graah  qui  se  félicite  d'avoir  pu 
contribuer  en  quelque  chose  au  grand  but  de  la  Société. 

M.  de  la  Roquette  andonce  en  même  temps  qu'il 
fera  tous  ses  efforts  pour  recueillir  des  renseignemens 
utiles  atix  progrès  de  la  géographie ,  et  qu'il  s'empressera 
de  les  transmettre  à  la  Société. 

M.  Bianchi  écrit  à  la  société  pour  offrir  un  exemplaire 
du  Vocabulaire  français- turc  qu'il  vient  de  publier  à  l'usage 
du  commerce ,  de  la  navigation  et  des  voyageurs  dans  le 

Levant. 

La  Commission  lui  vote  des  remerciemens. 

M.  le  chevalier  de  Couessin  demande  que  l'on  s'occupe 
des  mesures  préparatoires  pour  la  tenue  de  la  première  as- 
semblée générale.  * 

M.  Jomard  communique  la  carte  du  nouveau  voyage  des 
frères  Lander ,  ave«  uû  extrak  de  la  reilation  de  ce  voyage 
publié  par  la  société  géographique  de  Londres;  et  il  donne 
ensuite  lecture  d'un  mémoire  ayant  pour  titre  :  des  nou- 
velles découvertes  des  frères  Landes*  dans  [Afrique  é^ua- 
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toriahct  d^s  conséquences  probables  qui  doivent  en  résulter. 

La  Commission  eqt^ad  la  lecture  de  ce  n^émoire  avec  le 
plus  vifintérét;  elle  en  vole  rin^qrtion  au  Bulletiu,  et  dé- 
cide que  la  carte  qui  Taccompagne  sera  gravée  pour  être 
jointe  à  ce  recueil. 

M.  César  Moreau  déposp  sur  le  bureau  le^  premiers  nu- 
méros du  jourp^l  des  travaux  de  T^cadémie  de  Tindus- 
irie»  et  en  demande  réchaoge  avec  le  ))ulletin  de  la  Société. 
Accordé. 

La  commissioà  centrale  reçoit  un  mémoire  destiné  à 
concourir  au  prix  proposé  par  la  Société  sur  Çorigine  des 
nations  nègre?  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  et  plie  en  ordonne 
le  dépôt  aux  archives  jusqu'à  l'époque  de  la  nomination 
lies  commisSipir^s  du  concojurs. 

S^ANCB    pu    21    OCTOB^fi    lS3). 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté* 

M»  le  capitaine  Franklin  écrit  à  AL  le  pr]ési4iBn);  de  la 
Société  de  géographie  ,  ^p  date  de  Corfou  1 7  $epteipbre  , 
pour  lui  témoigner  sa  vive  et  profonde  reconnaissance^  au 
sujet  de  la  grande  médaille  d'or  qu'elle  lui  a  décernée  pour 
0on  second  voyage  aux  mers  polaires,  et  il  offre  de  lui 
adresser  Iputes  jles  informaJtlons  qu'elle  pourrait  souhaiter 
pendant  son  séjour  dans  la  Méditerranée. 

L'assemblée  renvoie  cet^e  lettre  au  comité  du  Bulletin 
ei  à  la  sectJion  de  <;orre3poadance. 

M.  Marins  Pascal  écrit  à  la  Soçiétf$jM>ur  lui  ofj^ir  i^u 
essai  historique  sur  la  vie  et  les  tr^^v^jux  de  Bougainville. 
Remerciemens. 

M.  Jomard  offre  au  nom  de  AL  de  Humboldt  une  carte 
physique  de  l'île  de  Ténériffe,  par  M.  Léopold  de  Bucb. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'extrait  de  plusieurs 
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séances  de  la  Société  géographique  de  Londres,  ainsi  que 
des  statuts  et  programmes  de  cette  société. 

La  commission  centrale  fixe  l'assemblée  générale  au  25 
novembre. 

M.  Warden  présente  à  la  ^Société  un  ouvrage  intitulé  : 
A  memoir  of  Sébastian  Cabot;  with  a  review  oftke  history 
of  maritime  discavery ,  etc.  (Voy.  page  283.  ) 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  un  tableau  de 
la  population  des  États-Unis,  qui  s'élève  à  12,793,897  ha- 
bitans.  (Voy.  page  271.) 

M.  Brué  propose  que  les  conditions  du  prix  annuel  soient 
modîQées.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
plusieurs  membres ,  il  est  décidé  que  l'auteur  de  la  propo- 
sition sera  invité  à  la  rédiger  pour  être  reproduite  en  temps 
utile. 

,  Les  trois  propositions  suivantes  sont  déposées  sur  le  bu- 
reau pour  être  discutées  dans  la  première  séance  de  no- 
vembre. 

1*  c  M.  d'Urville  demande  que  la  commission  centrale 
9  décide  que  la  liste  des  membres  qui  auront  satisfait 
»  à  leur  souscription  annuelle  soit  imprimée  dansie 
»   dernier  bulletin  de  chaque  année.  » 

2^  «  M.  Barbie  du  Bocage  propose  d'ajouter  à  la  liste 
»  des  membres  imprimée  annuellement  dans  son  bulletin 
»   un  avis  officieux  contenant  ces  mots  : 

»  Les  membres  dont  les  noms  se  trouveraient  omis 
n  dans  cette  liste  sont  priés  de  se  faire  Inscrire  au  secré- 
9   tariat  de  la  Société. 

»  3^  M.  Sueur-Merlin  propose  qu'aucun  membre  de  la 
»  Société  ne  puisse  être  nommé  de  la  commission  centrale, 
B  qu'autant  qu'il  aura  payé  sa  cotisation  annuelle  et  qu'il 
)>   soit  pourvu  à  son  remplacement  faute  de  paiement.  » 
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Séance  du  4  novembre  i83i. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Denaix  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  la  cinquième 
et  dernière  livraison  de  son  atlas  physique ,  politique  et 
historique  de  l'Europe. 

Parmi  les  nouvelles  cartes  qui  composent  cette  livraison, 
M.  Denaix  appelle  particulièrem^Bnt  l'attention  de  la  So- 
ciété sur  celle  qui  représente  l'analyse  géographique  na- 
turelle de  l'Europe,  et  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société. 

A  l'appui  des  préceptes  qui  se  trouvent  établis  dans  sa 
théorie  analytique  des  superficies  terrestres,  il  annonce 
qu'il  s'occupe  de  la  publication  d'une  esquisse  de  l'Europe 
centrale  dont  l'objet  est  de  mettre  en  évidence  que  sans 
le  tracé  complet  des  lignes  hydrogéiques  les  cartes  ne  sont 
point  intelligibles. 

La  commission  vote  des  remerciemens  à  M.  Denaix. 

M.  Gh.  Guys  écrit  du  lazaret  de  Livourne  pour  infor- 
mer la  Société  de  son  retour  en  France;  il  donne  en  même 
temps  quelques  renseignemens  sur  les  voyageurs  qui  ont 
parcouru  la  Syrie. 

L'auteur  du  mémoire  sur  le  nivellement  barométrique 
des  Gévennes,  adressé  au  concours  de  i83o,  envoie  un 
supplément  à  ce  nivellement  pour  le  concours  de  1 83 1  et 
remercie  la  Société  de  la  mention  honorable  qu'elle  a  ac- 
cordé à  son  premier  mémoire.  La  commission  centrale  or- 
donne le  dépôt  de  ce  mémoire  aux  archives  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  nomination  des  commissaires. 

M.  Bailly  de  Merlieux  et  les  rédacteurs  du  journal  oflS- 
ciel  de  l'Instruction  publique  demandent  l'échange  de 
leurs  recueils  avec  le  Bulletin  de  la  Société.  Accordé. 

M.  de  Riènzi,  voyageur,  est  admis  comme  membre  de 
la  Société,  sur  la  proposition  de  MM.  Brué  et  Barbie  du 
Bocage. 
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M.  le  prés$idenf  donne  lectare,  et  la  commission  centrale 
adopte  les  pn^iof  ilioos  de  MM.  d'Urrille ,  Barbie  du  Bo- 
cage et  Sueur-Merlin  ,  déposées  à  la  dernière  aéaiice  et 
relatives  à  rjBsmtion  au  Bulletin  de  la  liste  des  membre* 
qui  ont  acquitté  leur  souscription  annuelle* 

Ia  commission  centrale  passe  ensuite  à  Tordre  du  jour 
sur  une  lettre  adressée  par  H.  de  Gouessin. 

Sur  l'invitation  de  M*  le  président,  H.  Douville  corn- 
mimique  un  fragment  de  son  voyage  dans  l'intérieur  de 
rAiri^c,  qu'il  ae  propose  de  lire  à  rassemblée  générale. 

M.  Lamanre-Pioqnol  écrit  à  la  Société  pour  lui  demander 
de  nommer  une  commission  chargée  de  prendre  connais- 
sance <le  sa  colleotiom  d'antiquités  in^ennes. 

La  commission  désigne  pour  commissaires  MM.  Bianchi, 
Eyriès  et  Jomard. 

se  ANGE    DIT     18    FfOVBMBBB    l83l. 

Le  procèS'Verbal  de  la  dernière  séance  çst  lu  et  adopté. 

M.  le  ministre  de  la  marine  communique  à  la  Société , 
d'après  le  désir  que  celle-ci  lui  en  a  témoigné ,  la  copie 
d'un,  rapport  qu'il  vient  de  recevoir  sur  File  volcanique 
formée  récemment  dans  la  Méditerranée. 

La  ^mmission  vote  des  remereieme];is  à  M.  le  ministre 
de  la  «Sisrine  et  ^.envoie  cette  intéreasante  /communication 
au  comité  du  bulletin. 

M.  le  directeur  général  du  dépôt  de  la  guerre  adresse  le 
pomsi  II  du  mémorial  tQpograpfcJqup.. 

Remorcieinçns  e\  reuvoi  de  l'ouvrage  à  Mj.  le  capitaine 
Peytier  pour  en  ren^r^  opwpte. 

M.  le  secrét^aice  de  l'académie  împérÂalç  des  sçi^ncc^  de 
Satnt-Péterabourg  annonce  a  la  Saciéiié  qu'il  vient  jde  lui 
adresser,  par  l'entremise  de  MM.  les  docteurs  Gérardijn  et 
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Gaimard»  plusieurs  lÎYraisons  des  méiuotres  de  cette  aca- 
démie. 

MM.  Verreaux  frères,  de  retour  d'un  voyage  au  cap  de 
Bonne-Espérance  d'oii  ils  ont  rapporté  de  riches  collec- 
tions d'histoire  naturelle ,  écrivent  à  la  Société  pour  lai 
faire  part  de  leur  projet  de  voyage  dans  l'intérieui?  de 
l'Afrique;  ils  témoignent  le  désir  qu'elle  veuille  hien  leur 

■ 

remettre  ses  instructions  et  quelques  instrumèns.  Kenvoi 
de  leur  demande  à  l'examen  de  la  prochaine  cominission 
centrale. 

M.  Sueur-Merlin  présente  un  aperçu  des  résultats  oh* 
tenus  par  MM.  Verreaux  dans  leur  premier  voyagé  et  in- 
dique l'itinéraire  de  celui  qu'ils  se  proposent  d'entre- 
prendre. 

M.  Jomard,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  Brué^  Dufour,  d'Urville  et  Jomard ,  fait  un  rapport 
sur  des  travaux  soumis  à  la  Société,  par  M.  Caplin,  gra- 
veur en  géographie»  et  qui  consistent  dans  la  gravure  de 
la  carte  de  l'ile  Yanikoro  et  dans  une  peinture  tôpogra- 
phique  do  golfe  de  Naples« 

La  commission  centrale  adopte  les  conclusions  4^  ce 
rapport  qu'elle  renvoie  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le 
professeur  Ritter»  de  Berlin ,  un  ouvrage  sur  l'Asie ,  publié 
par  ce  savant. 

M.  Warden  comatuniqae  une  note  sur  le  voyage  du  na  * 
vire  américain  l*AfUareti<iue  dans  l'Océan  Pacifique  et  sur 
la  découii^rfte  ûe  nouvelles  aies,    , 

Renvoi  au  comité  du  Bulletin,  {^oy.  n*"  los,) 

M.  Roux  commiUMque  verlnilement  quelques  observa* 
tions  dur  la  réoe&te  découverte  d'une  mine  de  set  dans  le 
département  du  Jura ,  et  M.  le  président  l'invite  à  rédiger 
par  écrit  une  notice  sur  cet  objet  qui  lui  parait  très-digne 
4e  l'intérêt  de  la  Société. 
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Pnocks-VEnBAi.  de  l'assemblée  générale,  du  sS  novembre 

i83i. 


En  l'absence  de  M.    le  comte   d'Argout,   président, 
M.  Eyriès,  vice-président,  occupe  le  fauteuil,  et  ouvre  la 
séance,  à  huit  heures  du  soir,  dans  une  des  salles  de  l'Hôlel- 
de  'Ville.  Dans  un  discours  par  lequel  il  remercie  MM.  les 
membres  de  la  Société  de  ce  qu'ils  l'ont  appelé  h  l'hon- 
neur de  la  vice-présidence ,  M.  Eyriès  passe  en  revue  les 
découvertes  géographiques  qui  ont  eu  lieu  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler.  Il  aannoncé  qu'un  Français  établi 
en  Egypte  ,  et  qui  a  déjà  exécuté  avec  succès  plusieurs 
voyages  dans  les  contrées  qu'arrose  le  cours  supérieur  du 
Nil ,  va  remonter  jusqu'à  la  source  du  Babr-el-Abiad ,  ou 
bras  occidental  de  ce  fleuve,  pour  reconnaître  les  rives 
orientales  du  lac  Tchad ,  et  de  là  revenir  en  Europe ,  en 
traversant  le  Grand-Désert.  Cette  entreprise  doit  complé- 
ter le  beau  voyage  de  M.  Gailliaud,  et  lier  les  travaux  de 
notre  infatigable  compatriote  aux  notions  que  nous  ont 
transmises  MM.  Denham  et  Glapperton,  sur  l'Afrique  cen- 
trale.  Il  porte  ensuite  l'attention  de  l'assemblée  sur  les 
voyages  entrepris  en  Afrique,  au  nord  et  au  sud  de  Féqua- 
teur.  Au  nord,  c'est  la  découverte  des  embouchures  du 
Niger  par  les  frères  Lander ,  et  au  sud  le  voyage  de  notre 
compatriote  M.  Dou ville,  qui,  d'Angole,  surlacôteoceiden- 
tale  ,  a  pénétré  dans  l'intérieur  des  terres  jusqu'au  t6^  de- 
gré long.  E. ,  et  au  troisième  parallèle  au  N.  de  l'équateur , 
ià  où  aucun  voyageur  européen  n'avait  encore  mis  le  pied. 
M.  Eyriès  annonce  ensuite  qu'aux  termes  du  règlement  le 
renouvellement  de  la  commission  centrale  doit  avoir  lieu 
dans  cette  séance.  Il  invite  MM.  les  membres  de  la  Société 
à  vouloir  bien  voter. 

Le  secrétaire  général ,  M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage, 
donne   lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée 
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générale»  dont  la  rédaction  est  adoptée;  puis  il  passe  à  la 
lecture  de  la  correspondance. 

Divers  ouvrages  sont  déposés  par  leurs  auteurs  sur  le 
bureau  ;  ils  consistent  particulièrement  en  cartes  et  atlas. 

Des  remerciemcns  sont  adressés  aux  donateurs ,  et  le 
dépôt  des  ouvrages  dans  la  bibliothèque  de  la  Société 
est  ordonné. 

Plusieurs  membres  nouveaux  sont  présentés  et  admis  à 
faire  partie  de  la  Société ,  entre  autres  un  Égyptien  , 
M.  Ahmed- Effendi,  qui  assistait  à  la  séance ,  ainsi  que  plu- 
sieurs de  ses  compatriotes  »  en  costume  oriental. 

M.  Jomard  a  pris  ensuite  la  parole  pour  annoncer  qu'il 
^est  autorisé  par  le  donateur  de  la  somme  de  1,000  fr.  , 
qui  a  été  offerte  à  la  Société  en  1836,  pour  un  voyage 
entre  le  Darfour  et  le  lac  central  de  l'Afrique ,  à  faire  con- 
naître que  ce  donateur  consent  à  ce  que  ladite  somme  soit 
appliquée  aii  voyage  projeté  par  un  Français  résidant  sur 
les  bords  du  Nil  depuis  treize  ans,  voyage  qui  doit  être 
dirigé  tant  vers  les  sources  du  Nil  occidental  que  du  côté 
du  lac  Tchad  ,  et  dont  a  parlé  M.  Eyriès. 

Le  même  membre  ann^once  que  M.  le  Defterdai^bey , 
gendre  du  vice-roi  d'Egypte  ,  a  succombé  à  l'épidémie 
meurtrière  qui  vient  de  ravagerTËgypte^elquia  enlevé  jus- 
qu'à dix-huit  cents  individus  au  G  aire  enunseuljour;  la  perte 
s^élève  à  plus  de  soixante-dix  mille  personnes ,  dont  quatre 
proches  parens  du  vice-roi ,  trois  consuls  européens  ,  et 
beaucoup  de  personnes  de  haute  distinction.  Le  Defterdar 
était  l'auteur  d'une  carte  du  Kordofan ,  la  première  et  la 
seule  que  l'on  connaisse  de  cette  contrée.  C'est  lui-même 
qui  l'a  tracée  lors  de  l'expédition  d'Ismayl-Pacha ,  fils  du 
vice-roi,  dans  la  Haute-Nubie.  Il  a  placé  sur  sa  carte  les 
lacs  ainsi  que  les  vestiges  d'éruptions  volcaniques  qu'il 
a  observées  dans  cette  région. 
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L'histoire  des  travaux  de  la  Société  a  été  ensuite  tue 
par  M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  pour  M.  Jouannin,  son 
auteur,  secrétaire  général  de  la  commissioo  centrale.  Mal- 
gré la  fâcheuse  influence  que  l'agitation  des  temj»  a  eue  sur 
les  travaux  scieûtifiques»  la  Société  n'a  cessé  d'entretenir 
iea  relations'  les  plus  avantageuses  avec  les  académies 
et  les  sociétés  savantes  dé  toutes  les  contrées  du  globe. 
M.  Jouannin  rappelle  4pe  les  diiEirens  prix  d'encourage- 
ment pour  les  voyages  en  Afiiqfiie ,  aussi  bien  que  ceiix 
qui  avaient  été  proposés  pour  la  géc^raptiîe  de  la  France , 
ont  été  maintenus  par  la  commission  ceAlrale,  qui  a  rais 
en  outre  au  concours  »  sur  là  plt^position  d6  M«  Walcke- 
naer ,  un  nouveau  sujet  de  prix.  Le  prix  doit  être  décerné 
h  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  C histoire  critiqua  et  ma- 
thématique des  opérations  exécutées  pour  mesurer  des  degrés 
de  méridiens  terirestres*  Quant  aux  prix  qui  devaient  être 
décernés  cette  année ,  .M.  Joiianain  exprime  le  règr^qœ 
les  conditions  des  programmes  niaient  point  été  remplies. 
La  grande  médaillé  n'a  pas  été  non  plus  délivrée^  mais  la 
commission  a  dû  déciernèr  à' M.  le  capitaine' Graèh ,  de  h 
marine  danoise,  la 'médaille  d'or  de  &oo  fr. ,  cûmme' ré- 
compense du  eèle ,  du  dévouement  et  de  l'habSeté  dont 
ce  marin  éclairé  a  fait  preuve  dans  l'exploration  de  la  cote 
du  Groenland.  Un  don  de  sSo  £r.  a  élé  ofifertpai*  tin  ano- 
nyme pour  être  ajouté  au  prix  d'encbiiragement  pour  le 
voyage  à  Toccident  du  Darfour. 

M.  Jouannin  annonce  que  Sa  Majesté  a  daigné  »  <en  ;ac- 
cordant  sa  haute  pnotection  à  la  iSociété  ^  'lui  faire  nn  don 
annuel  de  600  fr.  Il  exprime  toînte  la  reconnaissance  dont 
la  Société  est  pénétrée  pour  cette  preuve  de  la  bienveil- 
lance royale. 

Après  avoir  annoncé  que  la  Société  géographique  de 
Londres  a  commencé  ses  travaux ,  et  que  celle  de  Berlin 
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poursuit  le»  ftien»  avec  la  même  ardour,  M«  JouatiDt»  éûu* 
mère  succeg^ivement  les  voyages  exécutés  dans  lea  diverses 
parties  du  gk>be«  En  Afrique  on  doit  beaucoup  irttendre 
des  efforts  de  M.  le  capitaine  Belcher  »  occupé  à  compléter 
l'hydrographie  des  côtes  occidentales  d'Afrique ,  et  de 
M.Wilford»  qui  a  forfné  le  dessein  d'arriver  par  le  Kordo- 
fan  à  Temboctou;  les  résultats  du  voyage  de  MM.  Richal^d 
et  John  Lander  sont  connus.  Ces  deux  frèi^,  partis  de 
Badagry  sur  là  côte  de  Guikiée  pour  suivre  les-  traces  de 
Clapperton»  sOât  parv^ius  jusqu'à  Bous^a^  ville  oii  périt 
le  célèbre  Mungo^Park.  Là,  s'eiïibarquant  sur  le  Niger, 
ils  ont  gofvi  ce  fleittd  jusqu'à  la  mer^  et  confirmé  l'hypo- 
thèse  des  géogrsqites  qui  peinsaieut»  comme  Reîchardt^que. 
le  Niger  devmt  avoir  son  embouchure  dans  le  golfe  de 
Guinée ,  et  former  un  vaste  delta  avant  que  d'y  parvenir* 
Ces  fiiits  »  si  importans  pour  la  géographie  de  l'Afrique  , 
avaient  été  devinés  par  notre  judicieux  d'An  ville.  M.  Dou- 
ville»  notre  compatriote^  a  justifié  les  espérances  que  Tan- 
nonce  de  son  voyage  avait  fait  concevoir.  Les  connaissances 
étaient  très-bornées  sur  le  Congo  »  M.  Douville  vient  d'en 
étendre  le  champ.  Débarqué  à  Benguela  en  1827»  il  a 
consacré  quatre  années  à  parcourir  un  chemin  de  deux 
mille  lieues  dans  le  pays  d'Angole  et  les  nombreux  états 
de  l'intérieur  du  pays.  Le  point  où  il  s'est  arrêté  est  à 
quatre  cents  lieues  en  ligne  droite  de  la  côte,  et  à  deux 
cents  au-delà  des  pays  connus  de  l'Europe  »  dans  ces  ré- 
gions que  nos  cartes  modernes  laissent  en  blanc ,  et  que 
celles  du  dernier  siècle  avaient  peuplées  de  royaume  fabu- 
leux. Seul-,  livré  à  ses  propres  moyens,  et  à  des  esclaves 
mercenaires  qu'il  a  entretenus  à  ses  frais  pendant  le  cours 
de  son  long  voyi^e ,  M.  Douville  a  plus  faii  que  ces  grandes 
expéditions  qui  ont  tant  coûté  à  l'Angleterre.  Les  connais- 
sances variées  de  M.  Douville  le  mettaient  à  même  d'être 
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réellemcnit  utile  à  la  science;  et  il  l'a  été.  Il  a  rapporté 
àe  ses  Toyages  différentes  collections  dignes  d'un  haut  in-^ 
térêt.  Du  midi  de  TAfrique  IM.  Jouannin  revient  au  nord/ 
et  entretient  l'assemblée  du  Journal  d'un  officier  de  notre 
armée  d* Afrique,  M.  le  lieutenant'-général  Desprez»  dont 
l'ouvrage  est  le  premier  qu'ait  produit  notre  expédition  en 
Afrique. 

'  Pour  l'Asie  »  M.  Jouannin  rappelle  les  services  rendus 
par  M.  Lamarre-Picquot ,  qui  a  rapporté  de  nombreuses 
et  riches  collections.  Les  excursions  de  M.  Jacqaemont 
dans  les  monts  Hymalaya ,  et  les  voyages  de  MM.  Michaud 
dans  la  Terre-Sainte ,  Stamaty  et  Gallier  dans  l'Asie-M i- 
neure ,  et  du  baron  de  Humboldt  dans  l'Asie  russe ,  oii 
ses  découvertes  miner alogiques  n'ont  pas  été  moins  pré- 
cieuses que  ses  observations  scientifiques. 

Dans  les  deux  Amérique$  il  cite ,  pour  celle  du  sud ,  le^ 
noms  de  MM.  Parchappe ,  qui  a  visité  la  Patagonie ,-  et  &it 
la  reconnaissance  du  Parana  et  de  l'Uraguay ,  et  du  capi> 
taine  King  y  de  la  marine  anglaise ,  chargé  de  l'exploration 
des  côtes  de  la  Patagonie  et  de  la  Terre-de-Feu  ;  et  pour 
celle  du  Nord,  les  nonis  de  M.  le  prince  Paul  de  Wurtem- 
berg ,  dont  les  excursions  ont  été  dirigées  à  l'ouest  des 
monts  Rocheux,  et  qui  a  levé  une  carte  de  tout  le  terri- 
toire de  la  Louisiane  ;  de  M.  le  lieutenant  Garden ,  com- 
pagnon du  capitaine  Parry ,  lequel  explore  en  ce  moment 
le  Nouveau  -  Brunswick  ;  du  chevalier  de  Montézuma , 
et  des  docteurs  Goulter  et  Lhostsky. 

Les  découvertes  du  capitaine  Stuart  dans  la  Nouvèlle- 
HoUande  et  le  voyage  scientifique  du  docteur  Henderson 
viennent  ensuite. 

Quant  aux  voyages  de  circumnavigation,  M.  Jouannin 
a  entretenu  l'assemblée  de  ceux  de  la  Favorite  et  de  la 
Zélée,    commandées    par  MM.  Laplace  et   Poultier,    et 
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celui  de  f  Hélène ,   de   la  coiopagme  rus^e  d'Amérique 
dirigée  par  M.  Chrotntscheofrka. 

Passant  aux  travauiC  intérieurs  de  la  commission  ceia- 
Iraie»  M.  le  secrétaire  général  a  rappelé  les  obligations 
que  la  Société  doit  à  plusieurs  dé  ses  membres  tant  natio- 
naux qu'étrangers ,  et  aux  consuls  de  France  résidant  dans 
divers  pays ,  soit  au  Levant»  soit  dans  l'Amérique.  En  ter- 
minant sa  notice ,  M.  Jouaanin  paie  un  juste  tribut  de 
regrets  à  la  mémoire  de  M.  le  baron  Coquebert-Montbret; 
de  MM.  Molinos,  architecte;  Rousseau  et  Dupré»  consuls 
de  France  au  Levant,  tous  membres  de  la  Société, 

M.  DouviUe  donne  ii  son  tour  lecture  d'un  fragment 
étendu  de  son  yoyagc,  dont  une  relation  détaillée  doit 
être  bientôt  mise  sous  presse.  A  mesure  qu'on  marche 
vers  l'intérieur  en  s'éloignant  des  côtes  du  Congo ,  le  sol 
s'élève  en  terrasses.  Lès  montages  se  dirigent,  au  N.-Ë. , 
vers  un  nœud  principal ,  dont  les  cimes  n'ont  pas  moins 
de  2400  toises  de  hauteur  absolue,  et  dépassent  de  110 
toises  le  terrain  environnant.  Plus  00  avance  dans  Tinté^ 
rieur ,  plus  la  chaleur  diminue;  on  a  même  froid ,  lorsque 
le  thermomètre  ne  s'élève  plus,  dans  la  journée,  qu'à  ^/^'' 
Réaumur.  Le  pays  offre  plusieurs  volcans  éteints,  dont 
quelques-uns  cependant  jettent  encore  des  flammes.  Dans 
un  bassin  formé  par  quelques-unes  de  ces  grandes  masses 
volcaniques  se  trouve  le  lac  Couffoua,  espèce  de  mer  morte 
de  cinquante  lieues  de  tour,  qtiç  M.  DouviUe  regarde 
comme  étant  le  fameux  lac  Marawi  des  vieilles  cartes.  Les 
rives  de  ce  lac  sont  totalement  dénuées  de  végétation,  et 
nul  poisson  ne  vit  dans  ses  eaux ,  sur  lesquelles  surnage  la 
naphte.  La  respiration  est  péniblement  affectée  par  les 
émanations  qui  s'en  dégagent  ;  aucune  source  ne  l'ali- 
mente ;  il  donne,  au  contraire ^  naissance  a  deux  rivières 
qui  coulent  par  des  pentes  opposées  vers  les  deux  Océans. 

8 
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M.  Dou?ille  réunit  à  son  rapide  et  intéressaDt  aperçu  quel- 
ques détails  sur  les  productions ,  sur  le  climat  du  pays  et 
sur  ses  effets ,  sur  la  constitution  physique  des  faabitans , 
aussi  bien  que  sur  leur  caractère  et  leurs  usages.  Cette 
lecture ,  écoutée  ayec  la  plus  grande  attention ,  estyiyement 
applaudie. 

On  passe  ensuite  au  compte  des  recettes  et  des  dépenses 
de  l'exercice  de  i83o-i83i,qui  est  lu  par  M.WaIckenaer, 
pour  M.  Chapellier ,  trésorier  de  la  Société. 

M.  de  Couessin  fait  par  écrit  et  de  vive  voix  diverses  ob- 
servations qui  sont  renvoyées  à  la  commission  centrale. 

Aux  termes  du  r^lement ,  l'assemblée  procède  au  re- 
nouvellement général  des  membres  de  la  commission  cen^ 
traie  qui  a  lieu  tous  les  cinq  ans.  En  l'absence  des  deux 
scrutateurs,  MM.  Walckenaer,  Barbie  du  Bocage  et  Sueur- 
Merlin  ,  dépouillent  le  scrutin ,  dont  le  résultat  est  proclamé 
par  M.  le  président. 

Sont  élus  membres  de  la  commission  centrale,  MM.  La- 
renaudière,  Brué,  Barbie  du  Bocage  atné,  Alex.  Barbie 
du  Bocage,  Bianchi,  Corabœuf,  Haxo,  Eyriès,  Bonne, 
Bajot,  Douville,  d'Urville,  Denaix,  Girard,  Jouannin, 
Jaubert,  Jomard,  Roger  «Warden^  Ansart ,  Cadet  de  Metz, 
Caussin  de  Perceval,  Roux,  Dufour,  Isambert,  Sueur- 
Merlin,  Chapellier,  Albert  Montémont^  de  Freycinet, 
baron  Walckenaer^  Duperrey,  Boucher,  d'Avezac,  Vau- 
villiers ,  César  Moreau ,  Huerne  de  Pommeuse  et  Bottin. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Alex.  Babbié  pu  Bocage. 

SÉANCE    ou    2    niCEMBBE    l85l. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  est  lu  et  adopté. 
La  commission  centrale ,  aux  termes  de  son  règlement , 
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procède  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  l'année 
]832. 

Elle  nomme  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue  M.  Jo- 
mard ,  président  ; 

MM.  Roux  de  Rochelle  et  d'Urvilie ,  vice-présidens  ; 

M.  Alex.  Barbie  du  ^ocB^^e  ^  secrétaire, 

La  commission  procède  ensuite  è  la  formation  de  ses 
diverses  sections ,  qui  se  trouvent  composées  ainsi  quil 
suit  : 

Section  de  correspondance,  MM.  Bajot,  J.-G.  Barbie 
du  Bocage,  S.  Bottin ,  Cadet  de  Metz ,  Douville ,  Isambert, 
Jaubert ,  Jouannin  ,  C.  Moreau  ,  Baron  Roger  ,  Sueur- 
Merlin  y  Baron  Walckenaer ,  Warden. 

Section  de  publication.  MM,  Albert  Montémont ,  An- 
sart  y  Bianchi ,  Bonne ,  Brué ,  Gaussin  de  Perceval ,  Denaix, 
Dufour ,  Duperrey ,  Eyriès ,  de  Freycinet ,  de  Larenaii  • 
dière ,  de  Pommeuse.  ' 

Section  de  comptabilité*  MM.  Boucher,  Gorabœuf,  d'A- 
vezac ,  Girard  ,  Haxo ,  Yauvilliers. 

M.  le  président  invite  ces  trois  sections  à  se  constituer 
définitivement  et  à  s'occuper  à  la  prochaine  séance  de  la 
nomination  de  leurs  présidons  et  secrétaires. 

M.  Jomard  communique  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  le 
chevalier  d'Abrahamson,  qui  annonce  le  retour  à  Copen- 
hague de  M.  le  capitaine  Graah  et  donne  quelques  détails 
sur  son  voyage  au  Groenland. 

La  Société  philotechnique  adresse  à  la  Société ,  par  Teu- 
tremise  de  M.  Albert  Montémont ,  son  secrétaire ,  une 
lettre  d'invitation  pour  assister  à  sa  séance  publique  du 
18  décembre. 

M.  Barbie  du  Bocage  aîné  rappelle  »  comme  secrétaire 
de  l'ancienne  section  de  comptabilité,  l'obligation  où  sont 
tous  les  membres  de  la  commission  centrale  de  payer  la 
cotisation  annuelle  relative  au  jeton  de  présence. 


SÉANCE    DU    ]6    DÉCEMBRE     l83l. 

Le  procès-?erbaI  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Un  anonyme  adresse  à  la  Société,  sous  le  titre  de  Pano- 
rama des  Céyennes ,  un  supplément  au  mémoire  qu'il  a 
envoyé  en  1 83o  pour  concourir  au  prix  relatif  aux  nivel- 
lemens  barométriques.  Renvoi  de  ce  supplément  à  la  fu- 
ture commission  du  coitcours. 

M.  Goulier  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  le  deuxième 
supplément  h  son  ouvrage  sur  les  phares.  Remercîemens. 

M.  Ërman ,  secrétaire  de  la  section  de  physique  de  l'a- 
cadémie royale  des  sciences  de  Berlin ,  stdrease  à  la  Société 
le  programme  des  prix  proposés  par  cette  académie  pour 
l'année  i833.  Il  jointe  cet  envoi  une  brochure  qu'ilvient 
de  publier  sur  son  voyage  dans  le  nord  de  l'Asie. 

M.  le  docteur  Gross ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  géo- 
graphiques, écrit  à  la  Société  pour  lui  exprimer  le  désir 
d'être  reçu  au  nombre  de  ses  membres.  Ce  savant  est  ad- 
mis sur  la  proposition  de  MM.  Eyriès  et  Jomard. 

M.  Isidore  do  Kerley ,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes ,  est  admis  sur  la  proposition  de  MM.  C.  Moroau  et 
d'Urville. 

M.  le  chevalier  de  Couessin  (ait  trois  propositions  :  la 
première  d'augmenter  de  i4  Ir.  la  souscription  annuelle  ; 
la  deuxième  de  décerner  la  médaille  d'or  au  commandant 
de  la  dernière  expédition  française  autour  do  monde,  et 
la  troisième  de  nomoder  une  commissioB  pour  enteinlre 
ses  observations  sur  la  ciMuptabilité. 

La  première  proposition  n'étant  pas  appuyée  n'est  pas 
mise  aux  voix;  sur  la  seconde  il  est  passé  à  l'ordre  du  jour. 
La  commission  déclare  qu'il  n'y  a  lien  à  statuer  ,  attendu 
qu'il  y  a  eu  décision.  Relativement  à  la  troisième ,  M.  de 
Couessin  est  invité  k  présenter  ses  observations  h  la  section 
de  comptabilité. 
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A  l'occasion  de  la  lecture  faite  par  M.  le  secrétaire  gé- 
néral des  titres  des  articles  contenus  dans  les  recueils  pé^ 
riodiques  adressés  à  la  Société ,  M.  César  Moreau  propose 
que  dorénavant  on  supprime  cette  lecture. 

Conformément  aux  usages  des  diverses  sociétés  savantes, 
la  commission  centrale  décide  que  cette  lecture  continuera 
d'avoir  lieu  pour  les  ouvrages  de  géographie. 

M.  Sueur  Merlin  se  charge  de  rendre  compte  de  la 
description  de  l'île  de  Sts^a  ,  ouvrage  offert  par  M.  Panc- 
koucke. 

M.  Eyriès  rappelle  à  l'assemblée  que  M:  Jomard  ayant 
lu ,  dans  la  séance  du  16  septembre  dernier,  une  lettre 
d'un  Français  établi  en  Egypte ,  par  laquelle  il  se  propose 
de  faire  un  voyage  aux  sources  du  Nil ,  la  commission 
centrale  a  nommé  deux  commissaires ,  MM.  Eyriès  et  Jo  - 
mard,  pour  s'aboucher  avec  les  correspondans  de  ce  voya- 
geur. Ces  commissaires  crurent  convenable  de  s'associer 
M.  Yalckenaer.  Le  comité,  composé  de  cinq  membres,  a  exa- 
miné le  projet  et  avisé  aux  moyens  de  procurer  les  fends 
nécessaires  à  son  exécution.  lia  rédigé  en  conséquence 
un  projet  et  il  a  cru  utile  de  le  présenter  au  roi.  S.  M.  a 
accordé  au  comité  une  audience  particulière  mardi  1 3  dé- 
cembre ;  le  président  a  porté  la  parole  et  S.  M.,  a  bien 
voulu  promettre  son  appui  pour  le  succès  du  projet  de 
voyage. 

M.  le  président  annonce  que  M.  le  baron  Delessert  sou- 
scrit au  Voyage  dont  il  est  question  pour  la  somn^e  de  5oo 
francs. 

M.  Roux  de  Rochelle  donne  lecture  d'une  notice  étendue 
sur  la  saline  qui  a  été  découverte  récemment  dans  le  Jura, 
et  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société  dans  la  séance  du  18 
novembre. 

Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 
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M.  de  RieBzt  lit  un  aperçu  sur  la  cinquiètne  parlie  du 
monde ,  qu'il  devait  commoniquer  à  la  Société  ,  dans  sa 
séance  générale  du  95  noyembre.  Cet  aperçu^  dans  lequel 
l'auteur  propose  une  nourdle  classification  et  des  dénomi- 
nations nouvelles ,  est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin  pour 
y  être  inséré. 

M.  d'Avezac  communique  une  note  relative  aux  établis- 
semens  anglais  à  l'occident  de  l'Afrique  \  attaqués  avec 
violence  par  les  Africains.  Des  secours  ont  été  portés  aux 
Anglais  par  les  Français  à  la  tête  desquels  s'est  placé  le 
gouverneur  de  Sainte  Louis ,  M.  Renaud  de  Saint-Germain. 
M.  d'Urville  donne  conminnication  d'une  lettre  datée 
du  3i  mai  i83i ,  de  Bouyou  Wangui ,  détroit  de  Bali,  fjui 
lui  a  été  adressée  par  un  de  ses  anciens  compagnons  de 
voyage  9  M.  E.  Paris ,  officier  de  la  Favorite»  Cette  lettre 
renferme  quelques  détails  ^sur  les  travaux  dont  cet  officier 
a  été  chargé»  et  signale  plusieurs  rectifications  importantes. 
Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  colonel  Bonne  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
M.  Stamaty ,  l'un  des  officiers  ingénieurs  gé<^aphes  qui 
accompagnaient  M.  Micfaaud  dans  sa  mission  en  Orient. 

M.  C.  Moreau  annonce  l'assemblée  générale  de  l'aca- 
démie d'indusUîe  pour  le  26  décembre  à  rHôlel-de-VilIc» 
et  offre  des  billets  d'invitation. 

Les  trois  sections  de  la  commission  centrale  procèdent 
à  la  nomination  de  leurs  présidons  et  secrétMres. 

Correspondance ,  M.  Walckenaer  »  président , 

M.  hsitoberi ,  secrétaire. 

Publication ,        M.  Bonne ,  président , 

M.  Bianchi ,  secrétaire. 

Comptabilité^       M.  Boucher ,  président , 

M.  d'Avezac ,  secrétaire^ 
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MEMBRES   ADMIS   DANS   LA   SOCT|£t£. 

Séance  du  7  octobre, 

M.  le  comte  deRicNY»  vice-amiral,  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies. 

Séance  du  4  novembre. 

M.  Louis  de  Ribnzi  »  membre  de  l'académie  de  Rome , 
de  la  société  littéraire  asiatique  de  Bombay,  etc. 

Séance  générale  du  2  S  novembre. 

M.  Ahmbd-Effbndi  ,  membre  de  la  mission  égyptienne, 
h  Paris. 

M.  Caplin,  peintre  et  graveur  en  typographie,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

M.  d'Avezag  ,  sous-chef  du  bureau  des  colonies,  au  mi- 
ministère  de  la  marine. 

Séance  du  16  décembre. 

M.  I.  DuRfiBLBY,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
M.  le  docteur  Ant. -Jean  Gross. 


Ouvrages  offerts  a  la  société. 

Séance  du  7  octobre. 

Par  M.  Bianchi  :  Vocabulaire  français- turc,  à  C usage 
du  commerce ,  de  la  navigation  et  des  voyageurs  dan^  le 
Levant;  1  vol.  in-8'. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages  ;  cahiers 
de  septembre^  octobre ,  novembre  et  décembre. 

Par  M.  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufacturier; 
55*  et  56'  livraisons. 

Par  M.  Jomard  :  Comparaison  de  différentes  méthodes 
tachy graphiques;  1  broch.  in-8*. 
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Parla  Socîélé  asiatique;  cahiers  d'août,  septembre  et 
octobre,  de  son  journal; 

Par  la  Société  des  méthodes  d^enseignement  ;  3  cahiers 
de  son  journal. 

Par  la  Société  d'agriculture  de  l'Aube  ;  numéros  38  et 
39  de  ses  mémoires. 

Par  les  Directeurs  ^  plusieurs  numéros  des  Courriers  de 
Smyrne  et  de  la  Grèce. 

Séance  du  ^i  octobre. 

Par  M.  de  Humboldt  :  Carte  physique  de  Cîle  de  Téné-- 
riffe,  levée  sur  les  lieux  par  Léopold  de  Buch ,  en  i8i4; 
1  feuille. 

Par  M.  Warden:  A  M emoir  of  Sébastian  Cabot,  etc.; 
Mémoire  sur  Sébastien  Cabot ,  accompagné  d'un  précis  de 
l'histoire  des  découvertes  maritimes,  et  de  documens  ex- 
traits des  archives  d'Angleterre ,  etc.  ;  par  un  citoyen  de 
Philadelphie.  1  vol.  in-8^  Londres,  i83i. 

Par  M.  Marins  Pascal  :  Essai  historique  sur  la  vie  et  les 
travaux, de  Bougainville  ;  1  broch.  in-8^ 

Par  M.  deFérussac  :  Bulletin  des  Sciences  géographiques; 
cahiers  de  février ,  mars ,  avril  et  mai. 

Par  M.  A.  Bertrand:  Bibliothèqtie  physico-économique; 
cahier  d'octobre. 

Par  les  Sociétés  d'agriculture  de  la  Charente  et  de  la  Seine 
Inférieure;  plusieurs  cahiers  de  leurs  recueils. 

Séance  du  4  novembre* 

Par  M.  Denaix  :  5®  Hv.  de  son  Atla^  physique  politique 
et  historique  de  C Europe. 

Par  M  Bajot:  Annales  maritimes  et  coloniales  ;  cahier 
d'octobre  et  novembre. 

Par  M.  Bailly  de  Merlieux  :  Mémorial  Eruyclopedique  ; 
cahier  de  novembre  et  décembre 
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Séance  du  i&  novembre» 

Par  M.  le  directeur-géDéral  :  Mémorial  topograph'nfuie 
du  dépôt  de  la  guerre;  tom.  2. 

Par  M.  David  :  Annales  des  Sciences  de  la  Havane  ;  2 
cahiers. 

Par  M.  Girard:  Eaux  publiques  de  Paris  ;  1  broch.  în-8°. 

Assemblée  générale  du  9b  novembre. 

Par  M.  le  ministre  de  la  marine  :  f^oyage  de  la  corvette 
la  Coquille;  (historique  9'  et  lo**  liv. ,  botanique  9*  liv. , 
zoologie  21*  à25*'liv.)  —  Voyage  de  la  corvette  l'Astrolabe; 
(historique  2 2* à  3i'  liv.  texte,  1  vol. ,  zoologie 2"  à  5* liv.) 

Par  MM.  Lapie  père  et  fils  :  Atlas  de  géographie  an- 
cienne et  moderne  ;  1 4'»  1 5*  et  1 6*  liv. 

Par  M.  Yander  Maelen  :  Atlas  de  l'Europe;  23 «  24»  2 5 
et  26  liv. 

Par  M.  Pdinckoucke:  F  oy  âge  pittoresque  aux  îles  Hébrides; 
(Ile  deStaffa),  2«et3Miv. 

Par  M.  Jomard  :  Considérations  sur  l'objet  et  les  avan- 
tages d'ufie  collection  spéciale  consacrée  aux  cartes  géogra- 
phiques et  aux  diverses  branches  de  la  géographie  ;  1  broch. 
in-8». 

Par  M.  de  Rienzi  :  Grammaire  et  Vocabulaire  de  la 
langue  thaï  (siamoise) ,  imprimé  à  Calcutta;  1  vol.  in-4'* 

Séance  du  \&  décembre. 

Par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  :  IjCS  Monu- 
inens  de  la  France;  par  M.  le  comte  de  Laborde,  33 ,  34 
et  35  liv. — Les  Classiques  latins ,  par  M.  Lemaire»  8  vol. 
îii-8*. 

Par  M.  Datour  :' Atlas  classique  et  universel;  8' liv.  — 
Itinéraire  du  C  holéra-M  or  bus  pestilentiel ,  etc.;  1  feuiK 
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Par  AL  Erman:  Positions  géographiques  de  PObjr,  depuis 
Tobolskjusquà  la  mer  Glaciale ,  corrigées  par  A.  Erman» 
in-8». 

Par  M.  J.  Sparks  :  The  North  American  Beview  ;  nu- 
méros 72  et  75. 

Par  la  Société  d'agricalture  du  Y ar  :  n*  54  de  son  Bulletin 
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TROISIÈME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES  GÉO- 
GRAPHIQUES,   ETC. 


Tableau  de  la  population  des  ÉtatS'-Unisy  d'après  les  diffe'rens 
recensemens  exécutés  par  ordre  du  gouvernement. 


ips^ae 


Maine 

Ncw-Hatnpshire 

BfaanchoMlU 

Rbode-Island 

Connccticat 

VcnoMit*  •••••••• 

New-York 

New-Jerser 

Pensylvani» 

Delaware 

Marykiid 

Dintrict  de  ColamlMa.  .  . 

Virginia 

Caroline  da  Nord. .... 

Caroline  da  Snd 

Georgia 

Kcntncky 

TenneaBce. 

Oliio 

IndiMna 

JUlMlMipi 

Illinois 

Lonistana.  • 

MiMoori 

Âlabama 

Territoire  de  Hicbigao. . 

Id.       d'Arkan«a«.  .   . 

Id.       de  Floride*  •  • 


I 


1790. 


96,540 
141,899 
578,717 

69,110 
938,141 

85,416 
340,190 
184,159 
434  3731 

59,096 
319,798 

748,308 

393,751 

949,073 

89,548 

73,077 

35,791 


3,999,897 


1600. 


151,719 
183,769 
498,945 

69,199 
951,009 
154.465 
586,756 
911,949 
609,365 

64,973 
341,548 

14,093 
8804^00 
478,103 
545,591 
169,101 
990,955 
105,609 

45,365 
4,875 
8,850 


5,305.995 


1810. 


1890. 


998,705 

914.360 

479,040 

77,031 

969,049 

917,715 

959,049 

945,555 

810,091 

79,674 

380,546 

94,093 

974.699 

555,500 

415,115 

959,433 

406,511 

961,797 

930,760 

94,590 

40,359 

19,989 

76,556 

90,845 

-   4,769 


998,835 
944,161 
598,987 

83,059 

975  909 

935,764 

1,379,819 

977,575 

1,049,458 

79.749 
407,550 

53,059 
1,065,379 
638,899 
509,741 
540,987 
564,317 
499,813 
581,434 
147,178 

75,448 

55,911 
153,407 

66,586 

197,901 

8,896 

14,973 


7,989,314 


9,658,131 


1830. 


AeeroisFe- 
ment  pour 
cent  de- 
puis1890. 


599,468 

969,555 

610,014 

97,910 

997,711 

980,679 

1,o15,508 

390,779 

1,547,679 

76.759 

446,915 

59,588 

1,911,966 

758,470 

581,458 

516,504 

688,844 

684,899 

937,679 

541,589 

156,806 

157,575 

915,791 

140.084 

509,906 

51,198 

50,585 

54,795 


55  898 

10  391 

16  575 

17  157 

8  161 
19  05 

39  386 
15  564 

98  416 
5  487 

9  719 
90  639 
13  69 
15  599 
15  657 
51  479 

99  066 
09  044 
61  998 

139  087 

81  39 

185  406 

40  665 
110  580 
141  574 
950  1 
115  975 


19,856,407 


59    399 


Diaprés  le  tableau  ci-dessus ,  la  population  des  États-Unis  s'élevait  en  4  850  , 
à  12,856,407  faab. ,  dont  34  9,467  gens  de  couleur  libres  et  S^OI 0,572  esclaves. 

Voici  Tëtat  de  la  population  des  principales  villes  de  TUnion  : 

New-York  209,957.  —  Philadclphia  .  161,442.  —  Baltimore  80,549.  — 
Boston  et  Gharlestown  70,464.^New-OrléaDs  48,674. —Gharleston^  30,889. 
^Albany  24,549.  W. 


(  v^  ) 

ItBS  DK  Falkland. — La  colonie  établie  autrefois  à  Ber- 
kelay-Sound  a  été  rétablie  il  y  a  environ  quatre  ans  par  le 
gouvernement  de  Buenos  -  Ayres ,  qui  nomma  en  même 
temps  don  Louis  Vernet  gouverneur  de  ces  îles ,  de  celle 
de  Staten  et  de  la  côte  adjacente  de  Patagonia,  depuis  le 
Rio-Negro  jusqu'au  cap  Uorn.  Le  sol  de  ces  lies  est  fertile: 
on  y  trouve  des  troupeaux  de  cbevaux ,  de  bestiaux  et  de 
porcs ,  dans  un  élat  sauvage.  Le  climat  ressemble  assez  à 
celui  dé  Pensylvanîe.  Les  cotes  sont  fréquentées  par  des 
phoques  et  des  baleines.  La  rade  de  Saladad,  actuellement 
Port-Louis ,  offre  un  bon  ancrage  aux  plus  gros  navires  : 
on  y  a  construit  un  fort ,  et  on  va  entretenir  un  bâtiment 
armé  pour  protéger  les  pêcheries.  Il  n'existe  point  d'Indiens 
dans  ces  îles. 

Le  gouverneur ,  natif  de  Hambourg ,  qui  a  obtenu  la 
propriété  d'une  de  ces  îles ,  invite  des  émigrans  à  venir 
y  former  des  établissemens  agricoles  et  y  pécher  la  ba- 
leine (i). 

Visite  aux  il^s  Sandwich.  —  En  1829,  le  navire  des 
Étals -Unis ,  le  Vincennes  ,  capitaine  W.  -B.  Finch  ,  fit 
une  descente  aux  îles  Sandwich,  où  il  resta  pendant  deux 
mois  à  visiter  les  établissemens  des  missionnaires ,  qui  en 
furent  très-satisfaits.  Un  fait  assez  remarquable  est  que  te 
Vincennes  est  un  bâtiment  construit  dans  ces  lies  même 
(  a  Tabu  Ship  ) . 

Saint-Louis  ^  3  octobre  i83o.  — MM.  Smith  et  Jackson 
sont  revenus  de  leur  expédition  dans  les  montagnes  Rocky 
avec  une  grande  quantité  de  fourrures.  M.  Smith  a  été  ab- 
sent cinq  années ,  et  a  exploré  tout  le  pays  depuis  le  golfe 
dé  la  Californie  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Colombie. 


(1)  National GazcluàeVhihin\e\^\\ii au  \0  3iOut  1830. 


(^73  ) 
Antiquités. 

Il  existe  une  curiosité  naturelle  très-remarquable  sur  le 
territoire  habité  par  les  indiens  Creek  (i) ,  à  environ  deux 
milles  de  la  ligne  qui  sépare  celte  nation  du  comté  de  Groin - 
netl  (  Géorgie  )  ;  elle  mérite  de  fixer  l'attention  par  sa 
grandeur ,  et  parce  qu'elle  semblerait  prouver  l'existence 
de  connaissances  stratégiques  parmi  les  ancêtres  de  ceux 
qui  peuplent  actuellement  ces  lieux  sauvages:  la  Montagne 
de  pierre  (  ainsi  nommée  par  les  indigènes  )  est  un  roc 
solide  d'à  peu  près  deux  milles  de  circonférence  à  sa  base  (2) 
et  de  plus  de  quinze  cents  pieds  de  hauteur.  Sa  forme  est 
généralement  celle  d'un  pain  de  sucre.  Le  sommet  forme 
une  saillie  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  sur  l'un  des 
côtés,  et  sur  les  autres  la  pente  est  graduelle  jusqu'aux 
trois  quarts  de  la  hauteur.  A  ce  point ,  il  règne  une  sur- 
face horizontale  large  de  cinquante  pieds  tout  autour  de 
la  montagne  ;  la  circonférence  extérieure  de  cette  espèce 
de  galerie  peut  avoir  un  mille  de  développement  ,  et 
est  garnie  de  parapets  ayant  six  pieds  d'épaiseeur  et 
douze  pieds  de  haut.  Ces  fortifications  ne  s'étendent 
pas  du  côté  formant  avant-corps,  oii  elles  seraient  inu- 
tiles; et  elles  ont  été  démolies  en  plusieurs  endroits  par 
les  curieux ,  qui  s'amusent  à  en  précipiter  des  fragmens  du 
haut  en  bas.  J'ai  vainement  questionné  les  naturels  pour 
en  tirer  quelque  tradition  qui  ait  rapport  à  ce  monument 
extraordinaire  du  courage  et  de  l'intelligence  des  Indiens» 


(4)  Ce  territoire  ayant  été  acheté  par  Tétat  de  Géorgie  et  divisé  en 
comtés ,  le  monument  dont  il  est  question  existe  maintenant  dans  4e  comté 
de  Hall  ,  près  de  ses  confins  avec  celui  de  Groinnett. 

(!2)  Il  serait  plus  exact  de  dire  à  la  surface  du  sol,  car  les  véritables  di- 
mensions de  sa  base  sont  tout-h-fait  inconnues. 


(^74) 

Lorsqu'on  passe  cette  plate-forme  fortifiée  et  qu'on  est  ar- 
rire  au  s(Mnmet ,  on  oublie  la  fatigue  et  le  danger  de  la 
montée»  en  contemplant  la  magnificence  d'un  spectacle 
que  j'essaierais  en  vain  de  décrire.  Je  me  bornerai  k  dire 
que  l'oeil  découvre  distinctement  les  chaînes  de  l'Ailegany 
et  du  Cumberiand ,  ces  derniers  étant  à  une  distance  de 
deux  cents  milles.  Je  remarquerai  aussi  que  l'accès  des 
fortifications  est  facilité  d'un  coté  par  des  cavités  prati- 
quées dans  le  roc  »  probablement  pour  le  transport  de 
l'eau ,  qui  doit  se  trouver  dans  cette  direction.  Il  est  cer- 
tain, comme  je  l'ai  ayancé^  que  cette  montagne  est  un  ro- 
cher solide ,  car  les  masses  qui  en  ont  été  détachées  sont 
le  résultat  visible  des  ravages  occasionés  par  les  tempêtes 
et  le  feu  du  ciel. 

[Article  communiqué  par  le  docteur  Ddgas.)  W. 
BOUTEILLE  POUE  DÉTEBMINEE  LE  COURANT. 

On  lit  dans  le  CharUston  Courier  du  12  octobre  i83o, 
qu'on  a  trouvé  »  le  2  juin  dernier,  par  le  2 5"*  52'  de  lat.  N. 
et  le  80*  9'  de  long.  O.  sur  la  côte  de  la  Floride ,  une  bou- 
teille cachetée  renfermant  l'avis  suivant  : 

Bouteille  courante,  n^  Sy.  «  Cette  bouteille  a  été  jetée 
pour  déterminer  le  courant  y  par  M.  W.  H.  Haie ,  patron 
du  navire  de  S.  M.  B.  le  Breton,  Quiconque  trouvera  cette 
bouteille  est  prié  d'en  donner  des  nouvelles  par  écrit ,  à 
M.  Harrisson^  éditeur  de  VHampshire  Telegraph ,  à  Ports- 

mouth. 

»  Navire  de  S.  M.  Breton  ,  n*  46.  L'honorable  W.  Gor-" 
don,  J.-P.  Capitaine  ,  golfe  de  Mexico,  2  février  i83o, 
allant  de  Tampico  en  Angleterre,  lat,  S.  27*  5o',  long.  0. 
84»  40',  Tortugas  S.  18,  E.  23o  milles.  » 

COMMUNICATION    DES   LACS   ONTABIO    ET    ÉRIÀ. 

La  goëlelte  Winnebago ,  capitaine  Bill ,  partit  d'Osw^o, 


(  ^1^  ) 

sur  le  lac  Ontario  (état  de  New-York)  pour  Cleavelaod sur 
le  lac  Ërié  (  état  de  l'Ohio  )  avec  une  cargaison  de  sel  et 
de  diverses  marchandises  et  rapportant  en  échange  oa 
chargement  complet  de  grain.  Ce  bâtiment  ne  passa  pas 
les  chutes  du  Niagara»  mais  par  le  canal  Wellaad,  il  re- 
monta et  descendit  du  niveau  d'un  lac  à  celui  de  Tautre , 
ce  qui  fait  une  différence  de  320  pieds  en  hauteur;  la  tra- 
versée fut  facile ,  le  navire  tirant  7  pieds  9  pouces  d'eau. 
Ce  canal  n'est  pas  entièrement  achevé ,  mais  lorsqu'il  sera 
terminé ,  on  aura  un  pied  d'eau  de  plus ,  ce  qui  suffira 
pour  permettre  aux  goélettes  de  naviguer  sur  les  lacs. 
Cette  communication  parait  devoir  présenter  des  résultats 
avantageux. 

— Le  capitaine  Croker^commandant  un  bâtiment  sur  la  ligne 
de  New-YorkàLiverpool,  a  traversé  l'Atlantique  1 56  fois. 

TABLEAU   des  principaux  canaux  des  États-Unis ,  achevés 

ou  en  construction. 

i^Le  canal  Erié  et  de  Hudson,  qui  joint  les  quatre 
grands  lacs  de  l'Ouest  à  l'océan  Atlantique*  Longueur , 
363  milles. 

2^  Le  canal  Champlain ,  faisant  communiquer  le  lac  de 
ce  nom  avec  le  canal  Erié.  Longueur,  63  milles. 

3*^  Le  canal  Oswego,  joignant  le  lac  Ontario  au  canal  Erié» 

de  38  milles. 

4^  Le  canal  Seneca  unit  le  lac  de  ce  nom  au  canal  Erié. 

Longueur  ,   20  milles. 

5®  Le  canal  de  Crooked  Lake  et  celui  de  Conetvango  en- 
trent tous  deux  dans  le  lac  Seneca  ;  ils  sont  commencés  » 
mais  peu  avancés  l'un  et  l'autre. 

6®  Le  canal  de  Middlesex  unit  le  havre  de  Boston  avec 
la  rivière  Merrimack.  Longueur  »  29  milles. 


(  276  ) 

7*  Le  canal  Blaekstane  s'étend  d^uis  Wonceator  (  Mat- 
aacirasetts  )  jusqu'à  la  Proridenoe  (  Rhode  Island  )  à  4& 
nulles. 

8*  Le  canal  FarmÔLgton  part  du  détroit  de  Loi^  Island 
et  doit  i^MMitir  (lorsqu'il  sera  acheyé)  à  la  rivière  Coonec- 
ticut,  près Nortfaampioa ,  Massach.  Longueur,  6d  milles. 

9*  Le  canal  Hudêon  et  Delaware  s'étend  depuis  l'Hud- 
son  jusqu'au  district  des  mines  de  charbon  de  Lacka- 
waxen  »  i.4o  miUes. 

lo*"  Le  canal  Marris  unit  les  eaux  de  la  rinène  Delawai^, 
à  partir  de  Easton  (  Pensyl^.  )  à  celles  de  la  Hiai>ée  haute  à 
Newark  {  New- Jersey  )  et  est  destiné  k  faciliter  le  transport 
du  charbon,  de  Lehigh  k  New-York.  Longueur»  86  BOiUes. 

1 1°  Le  canal  Lekigh  s'étend  depuis  les  mines  de  charbon 
de  MauQch  Ghunk  jusqu'à  la  rivière  Delaware.  4?  milles. 

1 2**  Le  canal  de  Delaware  part  de  la  rivière  de  ce  nom, 
à  Easton ,  pour  aboutir  à  Bristol.  Longueur,  8o  milles.  Sa 
construction  avance. 

i3^  Le  canal  SckuylkiU  parcourt  i  lo  milles  de  Philadel- 
phie aux  mines  de  Mount  Carbon. 

i4''  Le  canal  de  V Union  joint  la  Scfauylkill,  à  partir  de 
Reading ,  à  la  Susquehannah ,  à  Middieton.  8o  miUes. 

i5^  Le  canal  de  Fensylvanie  commence  k  Middieton  sur 
la  Susquehannah  et  traverse  la  vallée  située  à  l'ouest  de 
cette  rivière  jusqu'aux  monts  AUeghany,  où  il  est  inter- 
rompu par  un  chemin  de  fer  qui  passe  à  travers  ces  mon- 
tagnes dans  une  étendue  d'environ  5o  milles;  de  là  il  re- 
prend jusqu'à  Pittsburg ,  parcourant  ainsi  une  distance  de 
3<io  milles. 

i6**  Le  canal  de  Pensylvanie  et  à^Erié  va  de  la  rivière 
AUeghany  près  Pittsburg  à  la  ville  d'Erié  sur  le  lac  Erié. 
Distance,  1 25  milles  environ.  Il  n'est  pas  commencé  ou  il 
est  très-peu  avancé. 
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17*  Le  canal  de  Pensylvanie  et  de  YOhio  doit  joindre  le 
canal  de  VOhio  au  fleuve  de  ce  nom»  à  Beaver  (  Pensylva- 
nie). Longueur,  80  milles.  Non  commencé. 

1 8^  Le  canal  de  la  petite  SchaylkUl  s'étend  des  mines 
de  charbon  à  rembouchure  de  la  petite  Schuylkill.   117 
-milles. 

ig*  Le  canal  t^on^itoga  confimùnique  de  Lancaster  (Pen- 
sylvanie) À  la  rivière  Susquebannah.  Longueur^  1 8  milles. 

%o*  Le  c6ii9\Chesapéake  et -de  Ûelaware,  propre  à  la  na- 
vigation des  gros  bâtimens»  unit  la  rivière  Delawareà  l'Elk 
qui  se  décharge  dans  la  baie  de  Ghesapeak.  Longueur,  18 
milles.   ' 

SI*  Le  canal  de  Chesapeake  et  de  VOhio,  'celui  de  Ja- 
meS'River  et  de  Kanhctwa,  de  VlUinois  et  du  Michigan, 
Le  canal  Appomatox  et  celui  de  Boanoke  sont  en  partie 
commencés  y  ou  les  plans  en  sont  dressés. 

98*  Le  canal  de  VOki&,  unissant  le  lac  Erié  è  TOhio,  à 
l'embouchure  de  la  Scioto  ,  aura  5o6  milles.  Actuellement 
*en  pleine  oonstrucition. 

a5*  Le  canal  Miami  communique  de  J'Ohto  à  Cincin*- 
nati»  avec  le  lac  Erié  à  Maumee.  Distance,  1160  milles.  On 
y  travaille  arec  activité. 

û^*  DUnud'Swamp  Canal,  actuellement  en  construction, 
4i^  de  la  baie  de  Chesapeake  à  Albermale  Sound. 

95*  Le  canal  de  LouisçiUe,  près  les  chutes  de  TOhio,  de 
4  milles  de  long  ^  est  taillé  dans  le  roc  vif. 

96*  Le.  canal  Santee  parcourt  160  milles  de  Charleston 
à  Columbia  et  Gambi^idge  (  Garoline  du  sud  ).  Le  canal 
Canmdelet  joint  le  lac  Pontchartrain  au  Mississipi.  Tous 
deux  sont  commencés. 

97*Enfin  dans  les  Ganadas,  le  ^e//afi£/,leiRt£/€auet  le  canal 
^e  la  (7A4ne  sont  en  construction  et  presque  terminés  (i). 

(1)  {Mornbig  Courier  and  Hew^ork  Enquirer,  august.   16,  i83i  , 
/»•  519.)  9 


(  >7«) 

CHBtflHS   DE   FEB    AUX    AtATS-UNIS. 

Le  chemin  de  fer  de  Camdeq  et  Amboy  entre  New-York 
et  Phi)iidelpbie  »  de  86  milles  de  long ,  traverse  le  New- 
Jersey  presqu'en  droite  ligne  entre  ces  deux  cités.  La  com- 
pagnie, qui  s*est  charge  de  son  exéciftlioD(,  espère  le  ter- 
miner Hf ani  le  co^nmeacement  de  Tbivei*  pit>chain.  Les 
sociétaires  ont  consenti  à  partager  les  bénéfices  avec  TËtat 
ô(i  pfisse  ce  cheiuio  e^  à  établir  des  routea  d'embrancbe- 
tuent  »  savoir  : 

1*  La  ville  de  Jersey,  en  passant  par  Newark  et  Elisa- 
bëlb-Toi^nj  jusqu'à  la  grande  route  d* Amboy, en  sç  servant 
d*un  binteau  à  vapeur  pot)r  traverser  ]e  o^nal  étroit  ou  par- 
tie profonde  ifih  base  située  entre)  Perth  et  South  Amboy, 

s*  d* Amboy  à.  Brunswick* 

3^  D*auprè#  de  Bonden-Town  à  Tr^ptcfo. 

4«  de  Gadiden  K  S^lelti. 

Outre  les  grands  avantages  coinmiarci^UiSk  résirftaiat  de 
oette  entreprise.,  die  açra  d'une  gi^ande  utilité ,  eif  eâs  de 
giierre ,  pom  Iqs  ville»  àb  New-Ycrk  et  de  Pbii^delphjé. 

Un  autre  chemin  de  fer  est  projeté  Aq  NorrîflrTown  h  Phi- 
ladelphie j  pasaant  à  travers  Plymootb.f^t  il  Test  àU  village 
appelé  German-Town  »  et  eoiîQtpr^Qadt  ei)  longueur  ig 
ifiill^*  La  .dépente  toy^e  eat  ^timé^  i6inA53  doHars, 

pour  faire  la  conHrttCtiQn  la  plMSl .  solide,  .    . 

On  s«  profioi^  de  co&^tri^îre  ^Q  cb^mîi^  di%  fer  paHMt  de 
beluî  dç  BaÛmore^  et  d^  TOhio ,  ^t^^nduisa^t  ^  U  viUe  de 
Washington,  La  dépens»  est  évaluée  à  7£iat0f>o  dfAUca. 

On  lit  dans  le  rapport  annuel  adre^«.l)$:iO(^aittev  i85i, 
à  leurd  comtil^ttdaa  ^  phr  les  diréd^tirs  do  la  ctftnpagaie 
pont  Tcaploitatien  du  charbon  de  lorfo  de  jL^gh  él  ^wxr 
la  navigation  de  cet  affluent  (  Lchigh  coal  and  navigation 
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cofiipany)  qu'il  a  été  vendu,  Tanfiée  passée,  /fi, 000  tcm^ 
neaux  de  dbdfboa»  dont  .19,^58  ont  été  exportés  de  Phila* 
delphié;  7,6i5  ont  été  vendus  à  diversdans.Ie  Lebigfa  et  la 
Delaware»  et  19^600  à  Philadelphie  et  dans  80&  voisinage, 
dette  quaatiié  est  plus  faihle  qu'on  ne  s'y  était  attendu, 
en  raiâOBi  d'une  suspension  de  vente  de  10  semaines,  vers 
la  fin  de  Tété^  causée  par  le  manque  d'eau  «nécessaire  à  la 
nUvigatioo  dans  la  Delaware,  On  a  pris  des  ntcsures  cette 
année  pour  porter  sur  les  marchés  environ  100^000  ten- 
Deaux  de  charbon. 


Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  capitaine  à' Urvitte^ 
par  M.  E.  Paris,  officiera  bord  de  la  Corvette  la  Favorite. 

Banyou^Wançiu  (dëtrolt  de  Baly),  34  mai  I83K 

j'ai  éprouvé  un  grand  plaisir  en  voyait  Faocieli  chef 
Ap  l'expédition  de  l' Astrolabe  a  la  tête  d'une  missiod 
aussi  importante  quts  celle  dont  vous  avez  été  chargé  dans 
lejs  derniers éyénemens.  Nous  lesavions  entièrement  igaoréà 
jusqu'à  notre  arrivée  à  Sourabaya»  parce  qu'ils  n'étaient  na- 
turellement pas  encore  connus  en  Gl^ine  à  i'époque  âe  notre, 
départ,^ en  décenibre  dernier;  et  depuis, cfe  t^d^ips  ncAià 
avion;»  été  dans  des  pays  qui  i;i'out  aucune  communioatioa 
avec  l'Europe*  X^  rédaction,  de  notre  iqtéressaut  voyagé 
aura  sans  dçute  été  retardée  par  tous  les  étéaemens  qui  se 
sont  succédés  avec  une  étonnante  rapidité.  Un  jouirnal  d^ 
^Umd  a  été  le  seul  ou  nous  ayons  pu  puiser  quelques  do- 
ouxnens ,  qui  ont  diminué  les  craintes  que  nous  avaient 
données  les  rapports  verbaux^  Je  fus  d  abord  frappé  de  la 
conformité  de  notre  sort  avec  celui  des  tristes  restes.de 
l'expédition  d'Entreca$teaux;.et  des  suites  aussi  fâcheuses 
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paraisaaient  d'abord  à  craindre;  mais  des  nouyelles  plus 
sûres,  et  surtout  celles  de  BataTÎa  »  oot  dissipé  toutes  ces 
craintes  :  plusieurs  navires  marchands  y  avaient  déjà  paru 
avec  le  pavillon  tricolore  :  aussi ,  quoique  n'ayant  aucune 
nouvelle  directe  même  non  officielle ,  nous  avons  arboré 
les  anciennes  couleurs  nationales.  Le  cours  de  la  campagne 
ne  sera  pas  interrompu  ;  nous  allons  appareiller  demain 
pour  Hobart-Town ,  de  là  aller  à  Sydney  et  revenir  par  le 
cap  Horn* 

Comme  c'est  entièrement  à  vous,  commandant,  que  je  doiid 
le  peu  de  connaissances  que  j'ai  pu  acquérir  sur  la  construc- 
tion des  cartes,  je  prends  la  liberté  de  vous  informer  de  quel- 
ques détails  sur  les  travaux  dont  j'ai  été  chargé.  Nous  avons 
d'abord  fait  un  pian  assez  détaillé  de  la  baie  de  Touranne. 
De  là  nous  avons  remonté  la  côte  de  Cochinchine  au  N.-O. 
et  une  partie  de  celle  de  Tonkin.  Toute  la  partie  de  la  carte 
de  Dayot  au  nord  de  Touranne  est  très- fausse;  le  sud  est  au 
contraire  très- bon.  Le  cap  Ghoumay  est  de  lo'  trop  N.  ; 
Plie  du  Tigre  de  i5'  trop  S,  et  de  17' trop  E.  :  tout  le  reste 
est  dans  le  même  genre;  il  n'y  a  du  reste  aucun  danger. 
Arrivés  à  10  lieues  au  N.  de  South-Wulcher^  nous  avons 
eu  des  vents  de  N.-O.  frais,  de  la  pluie,  et  un  courant 
d'un  milleauS.-£.  qui  nous  ont  empêchés  d'aller  au-delà. 
Après  quinze  jours  de  mouillage  à  ce  point,  nous  sommes 
retournés  à  Touranne ,  d'où  nous  avons  fait  route  pour  les 
Nj|tura6.  La  partie  orientale  en  a  été  bien  déterminée  par 
Ross ,  à  un  récif  près  qu'il  n'a  point  vu ,  et  qui  est  à  deux 
lieues  E.  de  la  pointe  orientale  de  Boongooran.  Toute  la 
partie  O.  est  remplie  d'iles  et  de  récifs  entièrement  incon- 
nus, dans  lesquels  s'offirent  peu  de  bons  mouillages,  si  ce 
n'est  dap^  les  tles  que  Ross  nomme  îles  du  S.-O.  Les  bancs 
de  corail  qui  garnissent  toute  la  partie  occidentale ,  et  sont 
isolés  au  large  des  fies ,  en  rendraient  la  navigation  dan- 
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l^ereuse  de  nuit  ou  d*un  temps  brumeux.  Le  récif  du 
Succès,  qui  a  été  eiFacé  sur  quelques  cartes,  et  que  Ross  n*a 
point  marqué ,  existe  à  peu  près  à  la  position  que  lui  donne 
Horsburg.  Sa  situation  au  milieu  du  passage  qui  sépare  les 
Naturas  du  S.  de  celles  du  N.  en  rend  la  connaissance 
assez  importante.  Quant  aux  Ànambas,  toutes  les  parties 
qu'on  en  avait  n'ont  pas  le  sens  commun  :  celle  de  la 
Thétis  a  même,  je  crois ,  de  fortes  erreurs.  La  construction 
que  je  vais  commencer  m'en  donnera  la  certitude.  Nous 
avons  traversé  et  fait  le  lourde  cet  arcbipel;  il  est  beau- 
coup plus  nombreux  qu'on  ne  le  croit ,  car  il  renferme  au 
moins  quatre-vingts  îles,  la  plupart  très<-petites ,  excepté 
Sciantann ,  Djimago  et  le  Pic  ou  PoulaoTelaga  :  toutes  ces 
iles,  par  leurs  différentes  positions ,  offrent  une  infinité  de 
mouillages,  qui  ont  des  aiguades»  et  s'ils  étaient  explorés 
ils  pourraient  être  utiles  aux  navires  qui  vont  en  Chine  à 
contre-mousson.  Il  y  a  beaucoup  moins  de  danger  dans  cet 
arcbipel  que  dans  les  Naturas,  et  les  habitans  en  parais- 
sent beaucoup  plus  doux.  Nos  travaux  se  sont  bornés  là,  et 
ils  doivent  vous  paraître  bien  peu  de  chose;  mais  joints  à  ce 
que  j'ai  fait  sur  C Astrolabe,  ils  pourront,  j'espère,  m'étre 
utiles  au  retour. 

Les  établissemens  anglais  de  la  Gambie  viennent ,  grâce 
à  l'assistance  des  forces  françaises  accourues  à  leur  secours» 
d'échapper  à  de  pressans  dangers ,  peut-être  à  une  destruc- 
tion complète. 

LesMandings ,  maîtres  sans  rivaux  de  toute  la  rive  gaucho 
du  fleuve,  ont  tenté,  contre  nos  alliés,  un  coup  de  main 
d'autant  plus  redoutable  que  le  gouverneur  de  Sainte-Marie, 
sir  G.  Rendell,  se  trouvait  trop  gravement  malade  pour 
^'avancer  en  personne  contre  les  ennemis. 

Par  bonheur ,  un  bâtiment  français ,  la  Bordelaise,  élai( 
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alors  en  Gambie  »  el  se  hâta  de  se  porter  contre  Tes  assait- 
lans  qui,  le  i5  septembre  dernier ,  attaquaient  le  fort  de 
Barre  :  die  coatinua  pendant  cinq  beures  et  demie  sans 
interruption  une  canonnade  des  pi«s  nourries»  pendant 
qu'une  notable  partie  de  Téquipage ,  embarquée  dans  des 
efaaloupes^  affrontait  de  plus  près  les  hordes  mandingues. 
Nos  braTes  compatriotes  se  comportèrent  comme  il  y  avait 
lieu  de  s'y  attendre  de  la  part  de  militaires  et  de  marins 
français  :  plusieurs  officiers  ont  été  blessés. 

Quel  qu'ait  été  le  résultat  de  cette  journée,  les  Africains 
n'ont  point  regardé  leur  cause  comme  perdue,  et  de  nouvelles 
démonstrations  de  leur  part  ont  encore  inquiété  les  Anglais» 
qui  ont  réclamé  avec  conGance  le  secours  des  établissement 
français.  Saint-Louis  s'est  hâté  d'enroyer  un  renfort ,  à  la 
tête  duquel  le  gouverneur  lui-n^éme ,  M.  Renault  4e  Saint-> 
Germain ,  est  allé  combattre  pour  la  cause  de  la  civi- 
lisation. 

Les  dernières  nouvelles  font  augurer  que  notre  interven-* 
tion  aura  été  ei&cace,  et  Ton  espérait  à  Saint-Louis ,  à  la 
date  du  3  novembre  dernier ,  que  le  gouverneur  français, 
ne  serait  pas  plus  de  dix  jours  encore  absent  de  la  colonie^ 

Paris,  12  décembre  4834 
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EiTBAiT  (Tune  lettre  de  M.  le  chevalier  d*Abrahams<». 


«   a  « 


Copenhague  ,  le  i  4  novembre  .4831. 

Depuis  huit  jours,  nous  avons  le  plaisir  de  posséder 

parmi  nous  M.  le  capitaine  Graah,  qui  est  de  retour  de  son 
second  voyage.  Il  est  vrai  que  pour  cette  fois-ci  il  n'a  pas 
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été  très-heureux  pour  parvenir  bien  loin  dans  le  nord  2 
mais  en  revanche  il  a  fait  plusieurs  recherches  de  beau- 
coup d'intérêt.  Je  pense  qu'avant  peu  vous  recevreii  des 
relations  là-*dessu8»  et  je  regarde  par  conséquent  comme  un 
devoir  de  ne  rien  ajouter  que  ceci  :  que  pour  continuer  des 
recherches  commencées  en  Groenland ,  la  société  royale 
des  antiquaires»  dans  sa  dernière  séance  (il  7a  huit  jours  ), 
a  fixé  une  somme  annuelle  afin  de  faire  et  de  continuer  des 
fouilles  partouten  Groenland  où  l'on  a  trouvéetoù  l'on  trou- 
vera des  ruines.  Il  est  plus  que  probable  que  cette  résolu^on 
nous  rapportera  avec  le  temps  des  résultats  intéressans. 

Nous  sommes  tous  fort  satisfaits  de  la  distinction  que  la 
Société  de  Géographie  a  bien  voulu  accorder  à  M.  le  capi- 
taine Graab;  c'est  un  marin  et  un  voyageur  infatigable. 


ANNONCE. 


yi  Memoirof  Sébastian  Cabot,  etc.  ;  Mémoire  sur  Sébastien 
CkBOT, par  Un  Citoyen  de  Philadelphie,  accompagne' d'un 
précis  de  l'histoire  des  découvertes  maritimes  etdedocumens 
extraits  des  archives  d'Angleterre,  et  publiés  pour  la 
première  fois;  1  vol.  m-80  de  333  pages,  Londres,  i83i. 

L'auteur  de  cet  intéressapt  mémoire  s'attache  d'abord 
à  déterminer  d'une  manière  précise  jusqu'à  quel  degré  de 
latitude  Cabot  a  poussé  sa  découverte  le  long  du  continent 
américain.  Les  écrivains  les  plus  dignes  de  foi  sont  loin  de 
s'accorder  sur  ce  point.  L'un  d'eux ,  par  exemple ,  avance 
dans  une  notice  sur  Sébastien  Cabot,  sur  la  foi  d*un  légat 
du  pape ,  que»  d'après  le  récit  que  ce  navigateur  a  fait  lui- 
même  de  son  voyage»  il  n'est  pas  allé  au*delà  du  56*  degré  de 
latitude.  Ramusio  annonce»  dans  la  préface  du  3^  volume 
de  sa  collection  de  Voyages^  avoir  eu  communication  d'une 
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pièce  écrite  de  la  main  de  Cabot ,  et  suivant  laquelle 
il  aurait  navigué  jusqu'au  67''  d^ré  et  demi.  Selon 
Pierre  Martyr»  Cabot  aurait  pénétré  à  une  latitude  nord ^ 
où  il  faisait  presque  continuellement  jour.  Francisco  Lopez 
Gomara  prétend  qu'il  a  doublé  le  cap  Labrador  et  dépassé 
le  58*  parallèle  y  où,  dit-il,  les  jours  étaient  très-longs,  et 
les  nuits  fort  courtes  et  très-claires. 

Notre  auteur ,  après  avoir  critiqué  avec  assez  desévérité 
ces  écrivains  et  d'autres  qui  les  ont  ou  mal  traduits  ou  in- 
fidèlement copiés ,  entreprend  de  prouver ,  à  l'aide  de  té- 
moignages irrécusables ,  que  Cabot  est  entré  dans  la  baie 
d'Hudson.  11  cite  particulièrement  une  carte  conservée  dans 
la  galerie  d'Elisabeth,  à  Whitehall,  jusqu'au  temps  de 
Guillaume  III,  qu'elle  fut,  dit-on,  détruite  par  un  in- 
cendie ,  et  où  il  était  dit  que  Cabot ,  étant  arrivé  au  nord 
de  la  terre  de  Labrador ,  par  le  67*  degré  et  demi  de  lati- 
tude ,  et  trouvant  la  mer  encore  ouverte ,  aurait  fait  voile 
pour  Cataya  sans  la  mutinerie  du  maître  et  de  Téquipage 
de  son  navire.  Hakluyt,  Ramusio  ,  de  Bry,  Belleforest , 
Herrera  ,  lord  Bacon  dans  son  histoire  de  Henri  YII ,  et 
sir  Humphrey  Gilbert,  s'accordent  tous  à  fixera  cette  lati- 
tude le  terme  de  la  navigation  de  Cabot. 

L'auteur  s'étonne  que  le  lieu  de  la  naissance  de  ce  célè- 
bre navigateur  ait  fourni  le  sujet  de  tant  de  conjectures  en 
Angleterre  et  en  Italie.  Cette  question  a  été,  suivant  lui,  ré- 
solue il  y  a  deux  cent  soixante*quinze  ans  par  Eden ,  qui 
assure  formellement,  dans  ses  Décades  du  Nouveau-Monde, 
que  Sébastien  Cabot  lui  avait  dit  qu'il  était  né  à  Bristol , 
mais  qu'ayant  été  emmené  par  son  père  à  Venise  à  l'âge  de 
quatre  ans ,  on  avait  cru  qu'il  y  avait  pris  naissance. 

L'auteur  a  découvert  dans  les  archives  les  secondes  let- 
tres-patentes accordées  par  Henri  VII  à  John  Kabotto^ 
Vénitien  ,  le  3  février  149^  »  ^t  qui  n'avaient  point  encore 
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TU  le  jour.  Le  reste  de  là  première  partie  dé  son  ouvrage 
est  consacré  aux  expéditions  que  Sébastien  exécuta  pour 
le  compte  du  roi  d'Espagne,  au  service  duquel  il  entra  en 
i5i2  ,  en  qualité  de  pilote-major.  Étant  retourné  en  Angle- 
terre y  il  obtint  d'Edouard  YI  une  pension  de  1 66  livres  sterl. , 
qu'il  fut  obligé  dans  sa  vieillesse  de  partager  avec  William 
Worthington.  Ce  fut  Cabot  qui  conseilla  l'expédition  qui* 
ouvrit  à  l'Angleterre  le  commerce  de  la  Russie ,  et  qui 
rédigea  les  instructions  données  àsir  Hugh  Willoughby  lors» 
de  son  voyage  en  1 553. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  contient  le  récit  de  pIu-< 
sieurs  expéditions  postérieures  aux  découvertes  de  Cabot, 
et  des  documens  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de 
la  géographie*  L'auteur  reproche  amèrement  à  l'Angleterre 
l'indifférence  qu'elle  a  montrée  pour  la  mémoire  de  Cabot, 
et  cependant,  ajoute-t-il ,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  valoir  des 
prétentions  sur  l'Amérique,  elle  ne  manque  point  de  les  fon- 
der sur  lés  découvertes  de  ce  navigateur.  L'obscurité  qui 
enveloppe  le  lieu  et  la  date  de  samortest  également  pour  lui 
un  motif  de  s'indigner  contre  ce  pays.  La  langue  anglaise, 
dit-il ,  ne  serait  pi^obablement  parlée  dans  aucune  partie  de 
l'Amérique  sans  Sébastien  Cabot.  Toutes  les  cartes  tracées 
de  sa  main>  et  les  récits  qu'il  a  faits  de  ses  voyages,  sont  ense- 
velis dans  l'oubli.  Il  a  donné  un  continent  à  l'Angleterre  , 
et  néanmoins  il  n'est  personne  qui  puisse  montrer  le  coin 
de  terre  qu'elle  lui  a  cédé  en  retour  pour  y  reposer  ! 


W. 


pièce  écrite  de    la  »  mérigacseptentrianaii 

il   aurait  navigué  '  mecdoie$  sur  U$ 

Pierre  Martyr ,  fj  galerie  intf' 

011  il  faisait  pre  /  |  .|^i^  ^ ,  ^ 
Gomara  préU^  'f  '§ 
le  58*  par»'^  î 

•«*  ^"■**  .uDis  depuis 

^^^  •tf-ODis.  et  qui  comprena 

*'^*  ^.   fous  les  dessins  doivetit   être  ezéou. 

^^        ^  .as  grand  soin  d'après  les  originaux  Reposés  dans 
.aierie  du  ministère  de  la  guerre  à  Washington. 

/,'ourrage  paraîtra  en  vingt  numéros ,  contenant  chacun 
lîx  portraits.  A  la  tête  du  premier  numéro  se  tMUVera  une 
introduction  destinée  à  jetei"  quelque  lumière  sur  l'histoire 
de  ces  peuples;  lès  numéros  suivans  seront  enrichis  de 
notes  biographiques  et  de  vocabulaires.  On  y  joindra  aussi 
une  carte ,  dressée  avec  exactitude  »  du  pays  occupé  par 
ces  tribus* 

La  surveillance  de  l^eotreprise  est  confiée  au  colonel 
M'Kenney  ,  que  ses  voyages  et  ses  relations  fréquentes  avec 
lès  nations  indieunes  ,  et  m^me  avec  plusieurs  des  person* 
nages  représentés ,  mettent  à  même  de  rendre  l'ouvrage 
aussi  complet  qu'intéressant.  Des  arrangemena  sont  pris 
pour  qu0  la  publication  ait  lieu  simultanément  en  Europe 
et  en  Amérique. 

Le  prix  4^  la  souscription  est  fixé  à  ^x  dollars  (3i  fr. 
98  cent.)  pour  chaque  numéro,  et  sera  payé  à  chaque  li* 
vraison. 


(\  )  History  of  the  Indian  Tribes  ofNorih America,  irilh  biographical  sket- 
ches  and  anecdotes  of  the  principal  chiefs ,  embellislied  with  480  portrait! , 
from  the  Indian  Gallery  in  the  department  of  war  at  Washington .  PhiladelphiSr 


-^.e  r  ,    ^V  ^  I     vationsKur   la   topographie  de  la 

^^^       ^    ^  Pî«^otjet«  décrits  ou  cités  dans 

I     Iliade ,  qui  s'y  trouvent  ou  J'avol- 
;      Dent;  avec    une    carte:  in-4'. 
'  ^  ^  /      S'ïdres,  \  83< .  Prix ,  7  sb.  6  d. 

/       s     '^  i'n  the  noreh  o/ Europe, 

.^pp,^  '        ^        vagedansie  nord  de  rÉu- 

^^^e  ^,830  et  4  85< ,  par  Charlea 

JAi^nuî1\<^n  ;i**  'Jiot,  officier  civil  auser- 

et  dépOUUiee  de  i.  „gale,    i    vol.   in-8«. 

tude  difficile,  '3<. 

J^e»  divecses  branches  Uv  i  cartes. 

.      •       I     .  •  1  .  estern  provinces 

la  zoologie^  la  botanique,  la  mi/c  te.  ;  Carte  des 

la  /^Ay^ê^tte ,  seront  aussi  l'objet  de  u  '  wîlléf  leî 

avec  clarté  et  solidité.  Prix ,  i  lîv. 

On  s'occupera  aussi  de  VanatonUe  compartc 
ment  des  espèces  américaines. 

L'éditeur  se  propose  d'insérer  des  morceaux  àétac\\ 
les  antiquités  aborigènes  des  États-Unis  et  la  conlextn^ 
langues  indiennes.  ^ 

On  passera  en  revue,  dans  chaque  numéro,  l'état  Aa  i 
science  naturelle  de  l'autre  c6té  de  l'Atlantique.  Toutes  l 
nouvelles  découvertes  ,  et  les  observations  les  plus  impoi.^ 
tantes  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  ,  y  seront  meu. 
tionnés.  La  chimie  sera  aussi  comprise  en  tant  qu'elle  s'ap< 
plique  à  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

Enfin  on  se  livrera  à  des  observations  et  à  des  examens, 
critiques  sur  les  ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  naturellt\ 
Dans  de  certaines  occasions,  on  publiera  les  articles  des  cor-v 
respondans ,  qui  supporteront  la  responsabilité  des  faits 
et  des  opinions. 

Ce  journal  paraîtra  par  souscription  au  prix  de  trois  dol- 
lars 5o  (  i8  fr.  66 cent.  )  par  an,  pour  environ  6oo  pages 
d'impression. 

L'éditeur  est  M. -G.  W.  Featherstonhaugh ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes. 
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